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PREFACE. 

Œ  premier  volume  delà  Dcfcnce' 
\ du  Nouveau  Teftament  de  Mons,  ^ 
:  contre  les  accufations  de  M.MaU. 
|a fait aflez  voir,  quefond^cina' 
'plûtoft  efté  d'efi  noii^drfesTra- 
duâeurs  que  de  trouver  des  ïautesdaùs  leur 
Vcrfion.  Mais  on  le  verra  encore  bien  d'avan- 
tage dans  la  réfutation  dé  cti  derniers  recôeuils 
c^ui  font  le  2 .  volume  dé  cette  Defehfê.  Car  il  y  • 
entreprend  de  les  rendre  fufpeôs  de  toutes 
fortes  d'herefies,  nonfeakmentfurles  matiè- 
res delà  Predeftination&  de  la  Grâce,  qu'il  a 
cru  propres  à  effraier  les  ignorans,  mais  même 
fur  la  divinité  de  J.  C.  &  lur  Tuniofl  perfohel- 
le  de  fcs  deux  Natures ,  à  fift  peut-eftirc  d'infî- 
nuër  q^c  ce  n'eftoit  pas  fans  ï aifori  que  Fillt^W/ 
cet  iiyigife  Caloniniâteur  avôit  <i(T%4d™F 
h  mktion  furidiifHe  j  &  le  JefuîtcN^hiti'Àflt 
préiTuy ,  que  cetix  que  l'on  appelloit.Janle-* 
niftes  eftoient  de  véritables  Déifies  ennemis 
desmyfteres  de  la  Religion  Chreftiennc.   On 
s'eft  donc  cru  encore  plus  obligé  de  repouflcr 
fes  calomnies  ,  que  de  juftifier  les  paflagcs 
qu*il  attaque.    Mais  on  ne  Ta  pu  faire  qu'en 
eclairciflant  les  matières  qu'il  a  prifes  pour 
en  eftre  lefujet,  &  fur  tout  celles  de  la  Pré- 
*  2  defti- 
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deftînatîon  &  de  la  Grâce,  parce  qu'il  les  a 
tellement  brouillées ,  &  en  a  parlé  avec  fi  peu 
de  lumière  &  tant  de  confufion ,  qu'on  n'au- 
roit  pu  rien  comprendre  à  ce  qu^il  trouve  à 
redire  aux  paffages  qu'il  prétend  avoir  efté 
mal  traduits,  lionne  s'eftoitun  peu  attendu 
à  expliquer  ce  qui  peut  eftrc  erreur-,  &  ce  qui 
cft  certainement  Orthodoxe  touchant  ces 
myfteres. 

Mais  bien  loin  de  craindre  que  le  Leâeur 
enfoit  ennuie,  on  fe  perfuade  au  contraire, 
qu'il  fera  bien  aife  de  trouver  dans  ce  Livre 
plufieurs  chofes  plus  agréables  &  plus  impor- 
tantes, que  la  fimple  réfutation  des  chiqua- 
ncrics  de  M.  Mail,  de  forte  qu'on  ne  doute 
point  que  ce  fécond  Volume  ne  foit  encore 
mieux  receu  que  le  premier,  parce  que  la  ne- 
•  ceffitéde  fuivre  ce  téméraire  cenfeur  dans  fcs 
Ij^ijioftures,  a  obligé  de  traiter  bcaitcoup  de 
Jnatieres,  dont  on  efpere  que  toutes  les  |teifon- 
ncs  de  pieté  pourront  eftre  édifiées. 

Ceio.JmUet.i6Zo. 
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,   fur  ceU fort  mal  k  propos,  -  4i* 
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R^ionïe  «u  watKitriéme  Recœuil  fur  la  Pro 

déftmatïôn&  la  Réprobation  des 
j  '  |i  w'ty  •  j  hoiximcs» 

C   tt   A    f   I   T    R  »     L 

Erreurs dt  M,  Mali,  touchant  la  Predeft'tnat'iùnt[u^ lia 
prsfos  f  fm\  fondement  défis  Cet^Um'cj,      , 

\  Onfîeur  Mall^  ne  £ùt  autre  cho(è,  dans 
!  ce  quatrième  Recœuil,  que  chiquanq: 

1  iur  la  Tradudioa  de  prefque  tou^  les 
•  pafïages  de  S*Pau!,  touchant  le  myftcïc 

2  de  la  Predeftiiuâon.    Cat  comme  fi 
^  tout  ce  qu'en  dit  cet  Ajiûftre  n*eftoienc 

qiic  des  Enigmçs  inexplicables,  il  vour 
,  droit  qu'on  euft  oioifi  en  le  traduifanr  des  termes  fi  obf 

fcurs  2{;  fi  indeterniineî;^,  que  perfbnn4iî*y  euft  rieu 
.compris  >  &  ce  n^eft  queparcequelesTraduAeursdc 

Mons  ne  Pont  pas  &it>qu*il  entreprend  de  les£ùre  pafïq: 

pour  des  ûu/Taires. 
1    UCt  fcrt  pour  cela  de,trois  naoycns.  Le  i  eft  de  diftin- 

guer  deux  fortes  de  Predeftination ,  Tune  à  la  grâce ,  & 

Fautre  à  la  gloire»  afin  de  pouvoir  dluder  tout  ce  ^uc 
J'Eglifc  &  les  SS»  ÎPeres  après  rEcritûre  np^s  enfeiei^nt 
"de  u  Predelb'nation  gratuite  en  difànt  que  cpla  ne  &  doit 
^entendre  que  de  Ja  Predeilination  à  la  grâce.       ^    ^ 
Le  2  efr,  de  fuppofèr  comme  une  choie  donlUntjc 

parmy  tous  leç  Tneolo^ens  qu'il  ny  a  rien  de  certain 

toudîant  la  Prèdefliiiauon  &  la  Réprobation  des  hom- 
'incs,que  tout  ce  qui  s'en  dit  eft  problematiqiicj^c  qu'op 

ne  trouve  rien  dans  l'Ecriture  qui  fbitplutoft  en  ûveur 
.  de  l'un  des  partis  qàc  de  Pautre.  V 

Le  j  cftd'abufcrdc$cxprc(riQns|«U'<xaft«s4Ci^quçV 
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qucs  Pcrcs  qui  ont  écrit  seyant  la  ^aifTaiice  de  rherefle 
Pela^ciHie,  lorfquecc's  matières  n'avoiénftpfitô  encore 
dlé  bien  examinées,  pour  obfcurcir  ce  que  nous  en  ont 
enfqgné  les  Saints.  I>[><?fôiiix|9  que  tQv^  P^^fibfitecoif 
nu  avoir  eftc'  pajriicuUçremçm  édaiitz/ur.txs  points  de 
fido^rine.      "  '  "     '     '     '  :^' 

Pour  entendre  jlus  facilement  ce  qu*ii  dit  fur  chacun, 
des  pafTagesdont  il  reprend  la  Tradudion,  il  cftnecef- 
iàire  d'éaaircif  aiçaiSivant  ces  trois  éhefs  qu'il  a  pris 
pour  fondement  de  fa  Cenfure.  Commençons  par  le 
ptemier.  '. 

•On  demeure  d'accord  qu'OTi  peurdiftiriguer  deux 
chofçs  4ans  la  Pxedefhnatjon  :  L'eledion  de  ce^ainçs 

Sfbhnês  i  k  gfoire  :  Et  la  prè|>aration  des  moyens  p^ 
méis  ils  y  arrivent  infeilliplement.  .  '  »  • 
"  ' Oh  peut  mefme  pafïcr  plus aVant.  Ouï onnc f^a 
■point  de  difficulté  d^avoîier  que  diflinguant  cesidcux 
aéècs ,,  il  n'imfpor te  pas  beaucoup  lequel  on  mette  avartt 
?atttre ,  pourveu  que  Ton  rcconnoiiïè  ce  qui  ne  fcpedt 
Tïîct  Étns  erreur.,  que  celuy  qu'on  appellera  la  I^edefli- 
ftationi  fegrace,  &  quel'on  fera  précedferl'eleâîoii  à  "fa 
gloire ,  eflcïa^  préparation  d'une  fuite  de  grâces  qui  fait 
arriver  inÊrilliWqnenc  au  fklut  tous  ceux  à  quiDieu  a  re- 
folttdelesdonha:.  ^ 

Pour  rendre  Ja  chofeplus claire,  ohpcuts'arreffcri, 
•fe  feule  grâce  da  don  de  Perfcverancc,  qui  eft  liée  certai- 
nement' arec  le  felut ,  puifque  Jefin-Chrift  nous  afTurc 
que  qamniiite  peifever^ra  fufquef  à  la  fnferafazcvé. 
,  Supodf8hsâbhc^*imcperfonne  reconïioiffc  ces  Ycritet 
Cànoftquestottkihant  cette  grâce  : 

I ,  Que  ilttrfens  tettc  grâce  ne  pcifcvcre  dans  ^  jt<- 
'ftke ,  ce  qti'oh  he  JJettt  nier  làns  eflrc  Anathemc  félon  le 
Concile  de  Trente,  SefE^.  can.ii. 

1.  Qucccttegraceeflptopreàcetttquiperfévcrcnt, 
commdfemefme  Concile  nousf  cnfèigne,  lors  qu'il  dé- 
cide contre  tes  Hérétiques  :  î^  Ufjuftifet,  onf  bcfim 
^une  revejation  partiaiHél'e  ^»  de  fe  pouvoir  affurér 
it^'iir  tktnrm'féé^  ne  fJK>it  pas  Yrayifi  Di^^dbn- 
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Boit  à  tous  les  juflifiez ,  en  leur  laiflknt  le  pouvoir  d'en 
bien  ou  d'en  mal  ulèr. 

3 .  Que  ce  don  eft  tel,  (comme  S.  Auguftin  l'enfèisue 
par  des  livres  exprés,  dans  lefquds  les  Papes  ont  decÊré 
que  l'on  devoir  chercher  quelle  eft  la  dodrihe  de  TEgliic 
Romaine)  que  tous  ceux  qui  Font,  ne  manquent  ja- 
mais de  pericverer  ,  Vt  fer  bec  donum  non  nsf^erfi" 
vêtantes  fint» 

Suppoions>  dis-je,  qu^une  perfbnne  reconnoifle  ces 
vcritez,  on*îuy  accordera  qu*oii  peut  difouterenfiiitç, 
iàiis  craindre  de  tomber  en  aucune  erreur  dangereulè ,  & 
Tordre  des  Décrets  de  Dieu  a  efté  tel,  qu*il  ait  première- 
ment refblu  de  donner  à  S.  Pierre  la  perftverance  5ç  en- 
iîiite  la  gloire:  ou  fi  Dieu  a  premièrement  refoludc 
donner  la  gloire  à  S.  ï^ierre ,  &  enfuice  de  luy  donner  la 
perfèvcrance  pour  le  &ire  arriver  à  cette  gloire. 

En  un  mot  tout-ce  qu'il  peut  y  avoir  de  fblide  dans  Ix 
dtfpute  de  la  Predcftination,  fc  réduit  à  (cavoir  fi  its  me*' 
rites  des  Saints  aufquels  Dieu  a  deftine  le  royaume  du 
dcl  poux  rccompenle ,  font  l'efFet  d*iuic  grâce  dont  ijs 
ufent  bien  ou  mal  comme  il  leur  plaift ,  ou  fi  ce  fout 
des  dons  de  Dieu  parce  que  les  Saines  ne  les  ont  qu'au- 
tant Dieu  les  leur  fait  avou:  par  TefEcace  de  fa  grâce. 

Si  les  mérites  eftoient  l'effet  d*une  grâce  d/e  la  première 
forte ,  comme  ils  ne  fèroient  pas  proprement  àcs  dons 
de  Hieu  ,  il  fàudroit  avoîicf  que  la  PrcdefHnation  fèroit 
'  tout-à-éît  dépendante  de  laprevifîon  des  mérites.  Mais 
il  n'y  a  que  les  Pclagiens  qm  puiflent  avoir  cette  pen(?jp" 
&  c*cft  un  Article  &  noftre  Foy ,  que  tous  nos  merias 
/ont  des  dons  de  Dieu,&  qu'il  ne  donne  fès  recompcn^s 
ctemcUes  qu'aux  bonnes  œuvres  qu'il  nous  a  fait  faire. 
Tanta  eft  (  dit  S.  Celeftin  ou  quelqu'autre  qui  a  fait  le 
RecŒuil  des  autoritez  du  Siège  Apoftolique,  joint  i  la 
lettre  de  ce  Pape  ]  erga  homtnes  bonitas  Dei ,  ut  mjim 
velit ejfe mérita  qua  Junt  ipfîus dona^K^fro h'ts aua iai;^ 
gitus  eft  atema  prêmtafit  aonaturus.  £t  la  raifbn  que 
ce  recœuil^en  apporte,  eft  que  Dieu  £dt  en  nous  ,  qqe 
nous  vo^ns  &  que  nousfàifbos  ce  qu'il  veut«  ^gtt 
A  X  éjttifpe 
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au/ppe  in  nohh,  ut  quod  vult  ^  ve limas  e^  agamus.  Et 
le  M  Concile  d'Oraiige  do^it  les  Dedfîons  ont  toujours 
eu  l'approbation  de.  toute  l'EgIi(è>  eftablit  lamefme 
vérité  en  i  Canons ,  le  9  &  le  10.  eti  difant  par  le  pre- 
inier><]ue  c'efi  un  don  de  Dteu  qua?tdnous  avom  de  bonnes 
penfées ,  ct*  aue  nous  détournons  riospas  desfentters  ds  la 
fnujfetè  c^  de  l^tnjufl'tce:  parce  ifue  toutes  les  fois  quç 
nêusfaifins  le  bien,  Cefi  Dieu  qui  opérant  en  nous  e^  avec 
nota^jait  ttue  nous  le  faifons.  Et  par  le  dernier  :  Q^ 
Dieu  fait  beaucoup  de  bien  datu  les  homn^ss fans  queîei 
hommes  agiffent,  mais  que  les  hommes  ne  font  aucun  bten 
que  Dieu  ne  leur jaffe  faire.  Et  c'eft  enfin  ce  qui  a  efté 
encore  défini  dans  le  dernier  Concile,qui  pour  montrer 
aux  Hérétiques  qo*en  reconnoilïânt  le  mérite  des  bon- 
nes œuvres  nous  ne  laiflbns  pas  de  mettre  toute  noftrc 
gloire  non  en  nous-mefmcs,  mais  en  DieulèuU  comme 
TApoftre  nous  y  oblige ,  le  prouve  par  cette  raifon,  que 
nous  n*avons  garde  ae  nous  glorifier  dans  nos  bonnes 

*  œuvres  quelques  perfuadez  que  nous  foyons  qu'elles 
méritent  la  gloire  éternelle,  parce  que  nous  fçavons  que 
c'eft  un  efïct  de  la  pure  t>onté  de  Dieu,  de  ce  qu'il  a  bien 
▼oulu  que  nos  bomics  œuvres  qui  font  des  dons  de  fà 
grâce  fulTent  nos  mérites,  v^^/ /^w^»,  dit  le  Concile, 
ut  Chnftianushomotnfeipfovelconfidat,  velglorietur, 
cujus  tanta*eft  etga  homines  bonitas  ,  ut  eorum  velit  efjc 
mérita  quAfunt  ipftus  dona^  Et  il  cft  difficile  de  conce- 
voir comment  im  ChrefHcn  peut  douter  de  c^ttc  verité>  . 

\j  te  avoir  la  prefbmptioft  de  s'attribuer  ces  bonnes  ocu- 

Ïccs ,  en  s'imaginant ,  comme  feilbit  Pelage ,  que  Dieu 
ous  donne  feulement  le  pouvoir  de  les  faire ,  mais  que 
<^e  n*eft  pas  luy  qui  nous  détermine  à  les  faire,  puisqu'il 
•  faut  pour  avoir  cette  penfée  démentir  S.  Paul  qui  nous 
afTure,  Ephef.  1. 1  o.  Que  nousfimmes  l'ouvrage  de  Dieu 
eftant  Créet,  en  Jefus-Chrift  dans  les  bonnes  œuvres  que 
'  Dieu  a  préparées,  afin  que  nousj  marchdfpom.  Car  peut- 
on  marquer  plus  fortement,  que  toutes  les  bonnes  œu- 
vres que  font  l&s  Saints  (ont  l'efFet  d'une  féconde  créa- 
tion qu'ils  ont  aulïî  peu  méritée  que  la  première,  &  par 
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laquelle  Dieu  opère  en  nous  &  avec  nous  toutes  les  bon- 
nes œuvres  qu'il  a  préparées,  c*eft-à-<lire  predcftinces . 
pournous  les  faire  exercer. 

Cela  cftant  ainfi  >  pourveu  que  Ton  demeuré  fcrrae 
dans  ces  maximes  Catholiques ,  quand  on  s'imagineroit 
que  Dieu  ne  nous  predcffine  à  la  gloire  qu'après  avoir 
preveu  nos  mérites ,  cela  n'empecberoit  pas  que  noftrc 
Predeftination  ne  fuft  gratuite,  &  qu'on  ne  la  duft  attri- 
buer a  fà  pure  bienveinânce ,  parce  qu'en  Dieu  prévoir 
nos  mérites ,  'c'eft  prévoir  ce  qu'il's'efl:  propofé  de  faire. 
CR  nous  :  Cujn  nos  Deus préuleftinavh,  (dit  SaiiK  Augu- 
ftin de Prjedcft.  SS.  ci 9.)  (^usfuumprjjcnùt^qtdçnos 
foTtBos  cr  immacalatos  facit.  Et  ainfî  quelque  ordre 
que  Ton  mette  entre  la  Predeftination  a  la  doire ,  &  la 
Predeftination  à  la  grâce  ,  noftre  lalut  dans  le  confeil 
étemel  de  Dieu  a  toujours  dépendu  de  ià  bonté ,  &  on  a 
toujours  pu  dire  de  Dieu ,  ce  que  TEgliCè  en  dit  d^s  la 
Profe  de  la  MelTe  des  Morts  :  ijut  Jalvandûs  fahat - 
ff-af/f.  Vous  gui  lànvez  gratuitement  tous  ceux  qui  le 
Ëiuvent  :  Ce  qui  ne  s'accorderoit  pas  avec  ce  que  rEglifc 
a  deddé  contre  les  Hérétiques  de  ces  dermers  temps» 
que  la  vie  éternelle  nous  eft  donnée  pour  recompenfc 
de  nos  bonnes  œuvres  ,  s'il  n'eftoit  vray ,  que  cc$ 
bonnes  œuvres  aulquelles  Dieu  a  promis  la  vie  étemelle 
pour  recompenfè,  font  elles-niefmes  des  dons  de  là 
grâce. 

Ce  n'eft  pas  qii'il  ne  (bit  aifé  de  voir ,  que  la  Predefti- 
nation à  la  gloire  a  du  précéder  la  Predeftination  à  lî 
rre,  &  la  previfîon  des  mérites  lelonnoftrcmamcrç 
concevoir ,  puilque  l'intention  de  la  fin  doit  procedei 
l'elc^fHon  des  moyens  :  Et  ainfy  les  mérites  eftant  le 
moyen  pour  arriver  à  la  gloire  ,  &  la  gloire  en  eftant  la 
fin ,  la  railbn  veut  que  Dieu  ait  premièrement  refolu  de 
conduire  les  Saints  à  la  gloire  comme  à  leur  fin , 
&  qu'enlliite  il  leur  ait  préparé  les  bonnes  œuvres  & 
les  mérites  par  Icfquels  il  a  voulu  qu'ils  pàrviulîënt  à 
cette  fin  ^ 

C'eltfoujEquoy  S.Thomas  i  p.  iju.  i  3 .  «.  4.  marque 
j4  j  trois 
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^  Liv.  rbSiptie'me, 

trois  ^ékçs  de  Dieu  envers  les  dus.     V amour  au'il  leur, 
a  porté  de  toute  éternité  5  VeleBion  par  laquelle  il  les  a 
cnoifîs  par  une  fînguliere  mifericorde  pour  en  faire  des 
valès  d'nonneur  &  des  héritiers  de  Ton  royaume  i  ttl» 
Predeftination  qu*il  ne  prend  pas  fi  gener^ement  que 
S.  Augufkin  pour  la  préparation  de  tous  les  dons  &  de 
tous  les  bien&its  de  Dieu  envers  (es  Saints  >  en  y  com^ 
prenant  mefîne  la  gloire;  mais  feulement  pour  la  pré- 
paration des  eraces  qpe  Dieu^£iit  en  cette  vie  à  lès  élus 
pour  les  reu£e  dignes  des  recompenfès  éternelles  >  & 
couronner  en  eux  fes  dons  en  couronnant  leurs  mentes. 
£t  ce  Saint  prouve  fort-bien  que  le  premier  de  ces  ades 
cft  Pammr  oui  regarde  la  peribnne  de  Télu  auquel  il 
Ycut  donner  là  gloire  :  Qwi  le  fécond  eft  tEleêtim  qui 
marque  le  cïoix  que  Dieu  a  &it  de  cette  perfbnne  en  la 
préférant  à  tant  d*^autres  envers  qui  il  n*a  pas  eu  le  mef^ 
me  dcffcin  :  Et  que  le  troifîémc  elt  la  Predeftinatim 
qui  re»u:de  les  grâces  &  les  mérites  comme  les  moyens 
dont  Dieu  fè  fèrt  pour  £ûre  arrive^:  TElu  â  h  gloire  qu*it 
hiyadcftinïc. 

Néanmoins  quoy quç  cela  foit  ainfy  >  Je  k  dis  encore 
«ne  Ibis,  fi  quelqu'un  croyant  tout  ce  qu'il  &ut  croire 
it  la  gmcc ,  renverfbit  feulement  cet  ordre ,  &  prctcn- 
doit  que  Dieu  a  refblu  de  donner  cette  fiiite  de  grâces 
efficaces  qui  (auvent  infailliblement  ceux  à  qui  elles  font 
données ,  avant  que  les  deftiner  à  fà  gloire,  on  n*auroit 
point  de  grand  procéç  iluy  Eure  lâ-dcfTus  pourveu  qu'il 
^'expliquait  bien. 

Mais  ce  n'eft  pas  oc  que  M.  Mail,  nous  a  voulu  £ûre 
çptendre ,  quand  il  Eût  deux  fortes  de  Predeftinations, 
l'une  à  la  gloire  &  Tautre  â  la  grâce  j  &  qu'il  a  prétendu 

ri'il  n'y  ayoit  que  celle  â  la  gace  qui  fuft  gratmte.  Car 
marque  alTez  que  dans  fà  Théologie  >  ce  qu'il  «itcnd 
par  la  Predeftination  â  Lt  grâce,  n'eft  que  la  préparation 
d'une  grâce  commune  â  tous  les  hommes  qui  a  effet 
dans  les  uns  &  ne  l'a  pas  dans  les  autres,  félon  qu'il  plaifl 
au  libre  arbitre  :  De-fbrte,  que  fcloit  luy  tous  les  nom- 
mes font  prcdeûiuez  à  la  g^ace  :  &  de  (ous  les  Prede- 
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ftÎQCZ  i  la  gracq,  Dieu  a  predeftine  à  la  gloire  ceux  qu'il 
a  preycu  <jiiiy  coopcreroiem  >  &  ^cpfpuvé  ceux  qu'il  a 
picvcu  qui  n'y  coopcf  çrQicU(t  poiut  ;  Et  avant  cette  prc- 
Tifion  il  n'y  a  (clon  luy  aucu^i  Adc  en  Dieu  duquel, 
il  s'enHiive  que  les  uns  iàiçnt.iauypz  pji<^tpft  que  Jes, 
autres.  ,  r     : 

C'c(l  Tid^e  qu'ij  nous  donne  de  ccmyftpre  incopaf  re-^ 
henfible,  gu*il  rend  pac  cette  explicauonPelâgicnne^ 
tres-Êiicile  à  con){>cçndre.  Il  le  £ut  endive/s lieux,  mais 
prindpalcmeut  w  kt  é^afiàgefieiCçKecceuil^crttrle 
duquie^ie.  '     j  :      ..  ,  ••     ; 

.  .Sur  le  4  qui  eft  <k  r%ifl;rc  ^%  Ephpf.  i  •  n .  -P#^flî<f- 
fijnaù  femndmmjr9^^ium  ^jm»  f(it*  j\  reprend  comusc 
une  depvAvaÙM  de<cequ'PQatxaduit  leji}ot4e/»t^^* 
tum^Qx  cejiuy  de  Pecret,  pafcc  q^u'il  pceçetvd  qucx&mot 
ne  HgniEe  c^'xmtjtmple prcfofitfon ,  d'où  il  conclut  que 
ces  paroks  prifes  isatis  }cur  ftns  narorel^t^liâenKla 
Ttedeftinanon  apré&]apicivi£Qa  dics  0ierifiç$,  Quf  ToicJ^ 
conuoeiliaifoocie.  ^  > 

.  fl  cftccrtaia ,  dit-H ,  p»,  ^ix,  j)a*uiil>ccceteftJbiea^* 
dificfciit  d'ufte  iùnple  Prppofkion.  CaruaDecrctcfi  ** 
Qoediofèenttaxsiemaii:i:ellée,  qnrilfiuiceiEecater»  au" 
lien  qpi'jl  n'cft  fekat  neceiTatre  qu'une  fimpkpropofi-  ** 
mil  sÀtCon  eiibicar  nous  tiOus  pfo^ofonsfouvent  beau-*/' 
cpup<k;.(cho&9^que  nousfie&i&ilspQiacBtpartantces  '^ 
pacofe^  <k^.  Paul /^qpaausiiireat  que  nous  fonmiesi^^ 
predcîlà)è2\6ba\la  proMfiiion  1^  quineâut/' 

Xiten  que-  ^^on  :1c  cionitmtde  fà  vol0kité>  Pnii^iflMrf  " 

tmfilmmn)obinfattsfiu^\Qm  infiniMrnt ikt&z  dbkemmt,  ^^ 

Se  la  Preddtination  n*cft  ^fu'une  prapofdon>quiX3detii" 
c 4e nfMis  iàavex  >.  mais  que  cette  bonne  Tolomë  Qu*il  ^^ 
;Lpoi&r  9Q9is>n*dtfas  iw^lfcin  encore  arrçôc,ju{qtt'i** 
€0 qu'il  aite^aiBinj^ coures cho&s^ c'eft-à-dirc»  nos mo^  '^ 
iite$  >  ^^u'ApF^iaxwmûrcmentdeli^reT  il  n'ai^iugé^^ 
i  pcopo»  de  nous  accoïdeEçettc  grâce.  .  Cette  cxplica^  " 
ckMi  eft  (cm  nàtiir;^^  eftabiit  k>rc-bieala  Pf  edeûina*  ^^ 
tioiiapf^a  la  prevlfion  des  mérites.   .:    .  " 
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On  Yèit  par  !à  qac  M  .Mail,  ne  met  gue  deux  Àftes  en 
Dieu  au  regard  de  la  Predeftination  :  L'un  cju'il  dit 
n^eftrè  point  un  Décret,  m^MntJtm^lepv^fitiott de  : 
ffous  Jauifer  «fui  fféftpo'mt  encore  un  deffe'tn  arrefh  :   Et  ' 
c*eft  tout  ^  qu'il  rccëhnoîft  avant  la  prcvifion  des  mé- 
rites :  L'autre  <jui  eft  le  Décret  ^\ç dejfem arreftè  de 
feuverles  tins  Ôc  non  pas  lès  autres,  qu'il  prétend  que , 
IHeu  n'a  form^  qu'aprds  avoir  preveu  les  mérites  &  les 
démérites  de  chacun.    D'oii  il  s'enfirit  que  tonte prede- 

fimation  cffamt  un  Décret  &  Vibtl>ejfem  mrefté ,  il  n'y  f 
a  félon  ce  qu'il  dit  en  cet  endroit  aucune  Pitdeftina-^ 
non  ny  à  la  grâce  ny  i  fe  glbiiîé^,  ^urn'iîtifàicaufècti 
i'honmie ,  ce  qui  eft  fit  Doctrine  que  S.  Prolpercom-  . 
bat  dans  les  Semi-Pelagîëii^  ,  oonime  il  paroifl  par  la 
Lettre  à  S-  Augnftin  >  &  par  n>n  Polfmc  contre  les 
ingrats. 

Il  fait  voir  encore  plus  clairement  qu'il  eft  dans  cette 
t^tMx  pu:  la  manière  dom  A  eicplique  le  j  Paflàge  qui  ^ 
de  rEpiftre  aux  Rom.  8.18.  Dilf^enttius  Deum  inm^ 

'  cooperantm  m  étaïaum,  his  éfui  fecundutn  f^-efojptum  t^ 
catifimt  fititStu  II' approuve  ce  qu'il  attriîmc  à  Ori-» 
£ene  >  qu'il  îsxxt  rap|Porter  à  fhomme  &  non  pas  à' 
Dieu  le  mot  de  profoptum ,  U  fbùtient  eue  cet  ancien 
Auteur  dont  )&%  Ckpviagesfbntpkinsdeoiffèwnteser-* 
reurs,  a  très-bien  piisleicns  de  cet«ndï0i«det'Apoftrei* 
£t  aprésavoirdit  y^  ieftm^de  t^Pa(ftt^,^4fut  Dteu\ 
a  appelk  ks  Ehts  de  toute  Ht^/^t^jeiûU^fifit^d^èmnuii^l 

'  rtfiitàwn  €u^iis  àenoient  phfttr^Àê  tfhfff  Jfktttfement^^ 

•fur  laqueUe  H  afmnè'Àafie^nedeleutii^netjkfioihr&i^^^ 
Il  allègue  pour  le  prouver  un  paflaged'Origene,  apré»^ 
lequelil  dit  ce  qui  luit:  Je  prie  le  Leéfeur  dejè-éouhir 
donner  Ufe'me  de  le  lirt  tout  entier.  Car  ily  verra  que  ce  ' 
Père  prouve  par  ce  Pajfage ,  Qji  b  t  o  u  s  •  l  x'S  h  o  Mr 

'MIS    «ONT   APPELXBZ  A  «A   ^ItACB   8*  'A' 

LA  eioiRSr  ^^^.f f ^^^ »*?  au^aquè^^k'^iépr^»^ *• 
'  drmît  une  bonne  t'€foluttoniepiïfereihju^tfiet;4s^fa9(^f%. 
ii£tùt  remacquttr  qu^il  nepariepasdeteJqueDieA^Aûlt 
dans  le  temps,  maisdecequ'ilareicdudeiàiiepObtie 
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Chapitre    I.  9 

filut  des  hommes  de  toute  éternité,  comme  il  le  Jrt  en 
termes  exprés  :  &  c'eft  ce  qu'on  z^^téilcPredefitnation, 
Or  il  prétend  que  cet  appel  des  hommes  de  toute  éter- 
nité les  regarde  tous.  Car  fî  on  Ten  croit,  i^es  a  tous  ap^ 
fêliez,  à  la  grâce  c^  à  la  gloire  :  &  ce  qui  met,  félon  luy  > 
le  difcernement  entre  eux ,  eft  que  les  uns  prennent  une 
bonne  refblution  de  vivre  fàintement ,  Se  que  les  autres 
ne  la  prennent  pas.  Donc,  ou  il  n'y  a  point  de  Predcfti- 
nationnyàlagraceny  à  la  gloire,  puis  qu'on  n'a  jamais 
appelle  Predeftination  ce  qui  comprend  tous  les  hom- 
mes ;  les  Predeftinez  eftant  oppofèz  aux  reprouvez ,  ce 
qui  ne  pourroit  pas  eftre  fî  tous  les  hommes  eftofent 
predeftinez  :  ou  s'il  y  en  a,  (bit  à  h  grâce,  foit  à  la  gloire, 
c'eft  dans  les  hommes  qu'il  en  feut  chercher  la  caufè& 
non  pas  en  Dieu:de-(brte  qu'on  ne  doit  plus  dire  comme 
S.  Paul,  Ephef.  i .  4.  Que  Dieu  7tous  arèlus  avant  la  crea-^ 
tioH  JLu  monde,  afin  que  nousjufponsfatyits  :  mais  corrij^èr* 
S. Paul,  &  dire  tout  au-contraire  de  ce  qu'ildit  :  ^e 
I>ieu  mus  a  élus  avant  la  création  du  monde, parce  qu'it 
M  preveu  aue  nous  voudrions  eflrefaints.  Rien  peut-il 
plus  fcandalizer  \ts  hérétiques,  que  de  fbufFrir  que  des 
erreurs  fi  manifeftes  s'enteigncnt  impunément  danj 
l'Egliiè  Catholique. 
Et  qu'oft  ne  nous  vienne  pas  dire  pour  jiiftifîer  M .  Mail. 
qu'il  n'a  rien  avance  fur  cek ,  que  ce  qui  a  efté  enièigné 
par  d'autres  grands  Théologiens ,  qui  ont  diftingué 
comme  luy  la  Predeftinatkwi  à  la  gloire  delà  PredcEi- 
Jiacion  à  la  grâce,  qui  n'ont  reconnu  de  Predeftination 
gratuite  que  cette  dernière  ,  &  qui  ont  prétendit 
auiH-bicn  que  luy  que  la  première  avoir  fuppo(¥  la 
prcvifîon  des  mentes.  Cette  réponfè  le  pourroit  un 
peu  mettre  à  couvert,  fi  elleeftoit  iblide.  Maisc'eft 
ooc  pure  illufion  &  une  groffierc  équivoque  ,  nV 
lyant  rien  de  plus  fecilc.  que  de  Êdre  voir  que  Tidéc 
qu'ont  eu  ces  Théolt^cns  de  la  Predeftination  à  la 
rraœ ,  n'a  rien  de  commun  avec  celle  que  nous  en 
donne  M.  Mail,  dans  (on  Examen,  &  que  la  leur  en 
beaucoup  de  chofcs  s'approchant  de  la>exi^  3  la  iîennè 
ji  ^  s'en 
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iç         L  I  ir-n  1    Sep  t  i  b'  m  e, 
s'en  écarte  en  tout.  C'cft  ce  qu'il  cft  necefiaire  d Vclair-* 
cir,  parce  aue  £ms  cela  >  on  ne  peut  rien  comprendre  à  ce 
qu'il  dit  dans  TExamen  despa(Iàgesdece4Recauil> 
qpi  cft  de  la  Predeftination. 

Je  ne  luy  oppofèray  point  les  Théologiens  de  l'Ecole 
de  S.  Thomas.  Il  ne  peut  de£àvoiier  qu'ils  ne  le  condam- 
nent^ puifqu'ils  enfeignent  tous  que  la  Predeftination  i 
la  gloire  eft  avant  la  previiton  des  mérites.  Il  ne  peut 
donc  avoir  recours  qu'à  ceux  qui  leur  font  contraires  en 
cela  >  dont  les  plus  confiderables  font  plufieurs  Théolo- 
giens Jefuites,  tant  de  l'autre  fîecle  que  de  celuy-cy.  Je 
m'arrefteray  à  deux ,  à  l'un  des  plus  anciens ,  des  plus 
célèbres  &  des  plus  fçavans  >  qui  eft  Vafquez,  quia 
traitt^  cette  queftion  avec  le  plus  d'étendue  Se  le  plus  de 
foin  -y  &  â  l'un  dies  plâs.  nouveaux  qui  eft  François 
L*  Amy  >  dont  le  Cours  dé  Théologie  a  eftë  imprimé  â 
Douayeni^40. 

Le  pius^and  fondement  de  leur  Thelogie  fur  ce  poîi« 
cft  la  Saence  conditionnelle  de  Molina  >  qu'ils  ont  ap- 
pellée  mayame,  parce  quMle  tient  le  milieu  entre  la 
Science  êùtjtmfie  mteUigence,  par  kaudle  Dieu  connoift 
tout  ce  qui  n'eft  que  poifible,  &  celle  de  Vip»n ,  par  la*, 
quelle  il  a  connu  de  toute  éternité  tout  ce  qui  devoir 
cSedtivetnent  arriver .Au4iea  que  par  celle  qu'ils  nom- 
ment tnoyewtç ,  ils  fuppofènt  que  Dieu  >  avant  que 
d'avoir  rien  déterminé  ae  l'avenir  >  il  a  connu  â  quoy  la 
volonté  des  créatures  intelligentes  fè  poreeroit)fi  elles  Gt 
trouvoient  en  telles  ou  telles  ârconftances  >  ou  qu'elles 
fiidbit  aidées  de  telle  ou  telle  gra^. 

Us  prétendent  que  ùm  VsûSc  de  cette  (cietice.  Dieu  ne 
fiourroit  rierï  déterminer  ^tbfolument  de  ce  qui  dcpciul 
de  la  volc»ité  des  hooumes,  qu'il  ne  detruifîft  leur  lilxer- 
té.  Mais  laifTant  là  ce  point ,  qui  ne  regarde  pas  la  quc« 
ftion  dont  il  s'agit  s  c*eft  fur  cette  Science  moyeoœ 
qu'ils  fondent  kdi£fereDcequ*ik  mettent  entre  les  ft^-> 
ces  efficaces  &  foffiiàntes.  Ciritsenfèi^Eientauffi-biea 
que  les  ThomUles  que  les  premières  ont  touipurs  leur 
effet»  éc  qu'il  eft  in£ûUibte  que  ccio^  i  quîDieulç^ 
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d|çMiDC>  y^compimr^^^  ^  %^4C& dcpuejççsne  1  ont  }2^    . 
lèais  >  qWiy  qu'cUcSilç-fôi^m^^voir,  ^.  q^'ij  çft  inÊulr   , , 
lible que ç^ça;^  è  gf^I)ii;i|  v%  qùn^Çr(ff^ de,(dUes gracejSa 
ne  feront  lamaisTe  bien  qu^dles  Jj&^r  doi^nent  le  poutok 
dç  Elire,   .^Jais  ils £ont  cokifiÀç^^l'eSiaicizé  des  pre-    , 
B^rcs  y  en  mie  certaine  congruït^  qn'eilcs  ont  avec  ics 
«^pofioons  de  ccluy  qi^  les  reçoit;  >  laquelle  Dieu  a  pire- 
tpuc  par  iàicienç^  x^o^çn^  (|aps  l^uelje  ijacpmm 
qu'une  tcUe  gi^v:jcfft^?lbTO<âei  un-tel  hpwme ,  il  y  . . 
conicnnroit;<:crtw«^cpp  i&f*eftpojujp.qiioyi|slesap-  ,. 

c^Scicke  des  deriueresp  en^e  que  Dieu  a  connu  au-cq»-  . 
traire  par  la  iiieirne  fci|Biicc  >  qu'^flant  ^onn^es  à  un  tel 
homme  il.  A*y .  con^èmiioit,  Point.*    £t,  ainiî  les  grâces    . 
^fiEfantes  £bnt  les  mefmesaans  leurs  p^ipcipes  que  ie$    . 

.  yafqjaes^aacu^^cgvçntqu-iJ^Qitiçai^^  . 

pôiuxoti^rend):eiCDoJ%o|iii^^cy>UC^  . 

tion>  qu'il,  çn  cp^niît^encçiç  TiaiM^pîtf  (os^^qi^r  (on  , 
opinion  tx^i/çbs^  h  ^mtry^û  )r^finolpye  un^  difpulDC 
entière  >  qui  e(l  k  S^^S^  de  oelle$  qu;'il  a  êites  ior  la  X  Far^ 
tiexlc  la  Somme  4e  ^.  Ttiomas  ^  quoyq^^an/i'ait  ^^Kon-^ 
tumé  de  traitter  de  la  grâce  ^t  qu'à  la  &u  4e  la  Pjremiere   ; 
Seconde.    Et  ce^'C7:ja:4€pJitt$r0m«i<W»bfex  c'eft  . 

jMjMUe  &  ^^i  ^  dii.qi^f  €^«^^  «elle  qui  afon  *,f 
effet  QQ  i)CW7  #^;  q^^  i^Ji^imiff  <ft  otlfc^ui  tepctt*,' 
a^vok  &  qui  ne  l'a  p4«»  Sç^quefOjiiFCciWRM&ftcllrett  ** 
auiB  sç^lkc=wjé^^tf.  î  Et fiircequeS.  Auguftittdie" 
dans  k  i  livjx  à  ^impliciei^qa..  x  «  qnie^eux-M  cfipipiit  '' 
(lu$fimt€mgi%tem9r  t)MVi/^fSc  que  Ms  autres  ne  crokui  '5 


le  fçaîr  bon  gnf  de  ce  que  des  Tannée  1 5.7^^  ilayoit '^ 


rç%\ 


il^.n^ajKiftd^lu^^  chantres  Thtp^îçwn^y  B  ajoûttt^ufl" 
cette  vocapoB  «nignH»  ^  ciPcacc^queS.  Aûg«ftinre-^* 
lève  tmt  to^tcs  ks  lots  qu'il  ^cabfai  Ja^opceiHt^dela^' 
\d  6  gratcc 
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j,  grace  contre  les  Pckmcns&feS«Wî-PélagiOT^^   aèfte 
,5  appdl^e  de  dr7ei:siiOTriypârce*Slîirir,  &  >qtt*iIMy  attri- 
»  btiiî  diiferetttespro^riééez.;  QiFifHaJjpcHedails^îaLet-^ 
„  tje  i  Vital  «»tf  ifàcatiynfiaftte  ^frojondé,  ^ircequc" 
5,  Dieu'  Ta  donné  par  lin  jugement  ftcret  ôc  profond  i 
„  quelqucs-uiîs  à  qui  il  veut  êirc  milcricorde.'  Qu'il  !*aj)-  ' 
»  pelle  dan$  le  livre  delà  Predcftinarion  des  Saints  &  ail- 
»  leurs  ufi^e  vocamn  filon  lé  Peéi-eï  de  Dieufp^i  où  cejc^' 
y.fhxtc  prétend  ^u'iîaenteri^trié'BecterdefufHfiçrécitX' 
»  qu'il  appelle  ât  cette  forte.  J  Qu'il  a)^pcHe  d^n^  Te  mcP 
„inc  h^rt  de  lâPredeft.  éckS^,  une  vnâ ftàri faits  ftprnJ. 
„  tir ,  parce  '  nue  Dîéu  néfe  rcpcnt  point  de  àé.qu^l  atuîê^ 
,>  fois  refolu  de  foire  par  ^m  Décret  éternel.  Qti*il  Tap- j 
„  pelle  dans  le  i  livre  du  nrèrite  &  de  la  Remi/Eoii  des  çc4j 
„  cl\ezchap.J9.  uftefi/ence  ceHatne ,  ou  parce  que  Dieti* 
,>(çait  bien  qu'elle  aura  fon  effets  du  parce-^ù'Ônôtt^* 
„  (ionnepar  cette  iortc  de  'i'ocàtiëh  Uhe  toihioiflfai^ceclâi- 
„  re  du  bien  qtt^l«retitqttc  noiis^ftflîons  r  6t  qu'îrrift>pePrl 

>,  Dieu  ft  reiid  par  drtte  grâce  viftpïifeiiïe^*  'feàiftre  de  h^ 
„  Tolomé ,  &  l'attkc  à  foy  par  fc  plaî/îr  fe^s  ijrfejudite  de 
,>  fà  liberté ,  en  (urmontant-  eoos  Jes'ooftacles.  En  fin  » 
5,  à  approuve  ce  que  dit  S;  Augôftin  ■>  dans  la  i  queftion' 
„  du  t  Mvre  à  ^nâpltden ,  f  tte  i:>^  P^m-  aett^  grate  ^tt& 
„  Dieu  fait  mifilncordè  a  tok^  céiix  i  ^tâ  H  In  fuit,  t^  tfu'ii 
i,  n»  lafairpôih't  ènfB4m  >  farte  éjée^elieâ  t&i^»ursjm  ^ffei" . 
„  ^  tetuf  epie  îi>rrtS>  t^fèllefàf  elW;"  '  Ôàr  cVftrdip-îl ,  de' 
,*,  Cect^lvofâM«(»ii&^  cette  |;racci^F6n  doit  ëntèndrc^l^ 
;,  felon  ce  Perc>  ce  que  Diéii  lîtdans  le  5  5  chapl  de  f  Eio-^- 
;,  de ,  &'  ce  que  S.  Paul  f  apjotie^ians  le  9  de  PEpitreaux 
»,  Rpfttatns:  Je  fet^  mkèfjcùrde  à  ^td  il  nte  flaira  d& 
iy faire  fmjêrfc&rdf%  »  er/îiww^i»  /*/i^  afe- jw  f /  fiie  fiaint, 
î^itittiêh pitié.'  1  :.  -  -^'*-  -'  ''  ••'  '  -J  ;  *  '^'\  »»'-'  >  •-  '  /- 
G*eftT^iiiifi  tflt  fàiforttient'  tous  ôèto  qdi  feièrffettê 
'  deia  Science  moyenne?  çoftr  txpîficjtiir  Fçiiîtackétié^ 

*  k^gracej  Ceft  -ce  ^'tétfte  fe<î>ota^àg^li«^•dès'Te^' 

*  fiiites  a  fo^teno  dans  la  celebrt  tdngregâcton  ly^ 
'  'Auxêitiu    Et  Taimerus  rapporte  un  Décret  de  îeoè 
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<Scncfal,  qnî'lcs  oWgc  de  reconnoèfVrc  au-moinj  que  la 
grâce  cft  cmcacc  en  cette  mamere,  &  non  feulement  par 
revcnemcht.    •  '   '  ' 

■  G*eft  poorqtioy  il  y  a  dttts'Cûft^mtfies  ,  comme 
Suarez ,  qui  ne  laiflcnt  pas  de  croire  que  la  Predcftina- 
tîon  a  la  gloire  a  précédé  la  Previfion  des  mérites.  Mais 
pour  ceux  qaîfbntiennent  le  contraire,  voicy  comme  ils 
explitpent  ce 'qui  s'eft  paffif  en  Dieu  de  toute  éternité^ 
^rcgsurddûfSlôfcdes'hOrrtmes.      '  ^ 

•  Bs,pfetéftdent'^tiepoùfs*accoinmôdcrànoftre6çonr  vaP- 
de  ccm<^oir;^fiiitdiÛinguër en  Dieu  cette  fuite  devo-^^^. 
iqnïxTy  kju'i!^  mar^liem:  pat  fcirtotdefîgnesôud'iiî-*^. 
ftans  de  raifbn»    Us  tffcnt  que' dans  le  premier  ligne*** 
Dieu  a  yoùlu  la  vie  éçernclle  généralement  &  également 
pour tbus  tes hotri nies ,  d'une Yolonté  antécédente.    En- 
quo^"  Hn^  a  p^anrcncorëdc  Fredeftinati<>n'/  ,|Car  d*unç; 
part  ,  TEc^ture  ne  donnant  Ifnbîù.^  &  jpreJeJfinex/ 
wa'àr|udqdé$  hbmrt^es^  '&  ifeirpalràl  tous ,  ce  qui  <X>m^ 

tehé<fgenêWJe'fe  aifeedeifièey  Wf^aûrôftfeflrelaPicde-*; 

•  ftinacton  dont  elle  parle,  &  de  l'autre ,  la  Predeftihatioh  • 
le  prend  toujours  pour  \m  Dçcret  aifiiu  »  ce  que  n*eft  * 
pas  cette  volonté.  '  ' 

'  1k  cfifèntque  dans  .le  ^lîghe  Dieu  prépare  les  grâces' 
êà^  hs^ommits  onttïcfbin'poài'  obtenir  la  vfe  éternel-' 
fc  :  mais  dtt*il  la  fur  cela  dt^rt  différentes  conduites/  , 
<^  il  tKoifit  urt  certain  noîribre d'hommes  fixe  &  de-' 
tcittipié  i  htd'^  prtpafe  des  grâces  congrues  &  efficai- 
CCS  *,  quî  ne  manquent  ébinrd'âVoir  ledr  cfFet,  foit  pour 
entrer  dans  la  voie  du  fàlut,  foit  pour  y  retourner* 
quand  ils  s'en  (ont  égarez ,  foit  pour  y  perfôverer  juf- 
qiies  à  la  fin.  Etiinxnprépareaux  autres  que  de  noi^ 
coiigruës  8:  inefficaces,  au^mokis  pour  ce  qui  cft  de' 
nwmrir  en  efbu:  de  grâce.  Et  c*efl  ce  que  Dieu  a  refb* 
hi  de  6irc  envëfs  }ts  preiAiers>  que  ccf  Théologiens 

•  ÉppeflèÉltià  PreJkp^mkn  a  ta  grâce ,  qu'ils  avouent 
cure  entièrement  gratuite ,  &  n*avoir  de  caufè  qu'ea" 
IXciu 
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Ils  diibic  enfin ,.  qo*au  ^  iîgnc  Die^  ayant  prereu  IV^ 
tat  de  graœ  dans  lequel  lés  premiers  fetxoaTcçoieQt  à 
la  fin  de  leur  vie  par  lefecoorsdesgraceseificacçs  2^ 
congrues  )  &  le  mauv4is^eftatdat1sleQuelm(Husoient 
ceux  à  qui  il  n*en  auroi(  pas  donné  de  lenabUDles  ^  il  a 
predeftiné  les  uns  à  la  gloire»  &  ena  exdu  k^  autres.  £c, 
c  efl  ce  qui  leur  £m  dire  que  la  PredefUuation»à  la  gloire 
n*eft  qu  après  lajprevifion  des  mérites.         ' 

Voilà  quelle  eu  la  doânnc  de  cquxqui  pfit  pu  donne^ç^ 
lieu  à  M.  Mail,  de  dirf>if«^  c*efi  wie^ymJe  futfiliak q»* 

tiùn eft avant ùfi af^-ès la pt-ev^^ de^merit^ ,_  par o^il 
a  dû  entendre  la  PredeftinatiQaàlagloi£e>,  laquelkil 
diftingue  en  un  autre  endroit  de  la  Fredeftioatiotfi.^^^ 
grâce,  en  voulant»  fans  doute»  £urc  comprendre  q^'iî 
n*y  a  que^  cette  dernière  qu*oniqitqblij^  de  reçon^i^ 
tre avoir eW^atuitÇj..'  ..  ./  j.,,;^  -  .  , 
^  Mais  il  paro^par  les\pQaniereçidpt>tils'exfÛquey 
^ue  tout  ce  jQu'il  entend  par  là», e(t  quel»Prcde/bn^ioii 
a  h  ^^  eftgrauùtej»  parcç^^^^ 
preveu  aucun  mérite  dans  les  hommes»  a  refblu  de  leur 
Qonner  â  tous  des  gtaces  fi|ffifànt«s>  dont  il  depend|roit 
de  leur  liberté  de  miç.  un  bon  ou  un  mauvais  ulàge  »  & 
^ue  la  PrddeiHnatiott  à  la  gloire  n'eft  pas  gratu^^e^pai^ce 

3ue  Dieu  ne  la  deftipe  par  un  DeciccabC^  »  qja*â  ceux, 
ont  il  a  preveux|a*U^ki:i[>eritcroi(mtf  iurJ|e,Do 
qu'ils  feroient  des  grsuies  quikuxii^roiéntr^oi^^sen 
vertu  de  Tautxe  PredefHnation*  .ûrquinçToujoueit 
roj>imott  des  Theolcffi^ns  »  qui  lèmbtenteÛbre  qç  /on, 
avis  en  ce  qu'ils  ne  vei£nt  pas  noti  plus  que  luy»  que  la. 
Fredeftination  â  la  gloire  ait  précédé  iaprevifionde^ 
mérites,  efl  telle  que  noos  Tavons  reprefèntée  »  conuncî 
cela  efl  fans  doute  ;  Quinevoit»  dis-*ie>  quelesima*^ 
ginadons  erronn^s  de  M.  Mail,  fbot  aiadi4>ien  coa^ 
damnées  par  eux,  que  p^  qçux  qui  ticnne^^^oue  la  prcf 

vifîon  i^s  mérites  n^apoiptpre^dé  la  PiçdeftioattQn  4 
I^  gloire. 
Car  les  uns  &  les  autres  conviennent  qu'avant  la  pre-t 
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^on  d*aiican  merice^ians  les  Hommes ,  il  yaoi  Dieu 
unDecrec  abfbla  &  entièrement  gratuit»  c|iie  le»  uns  din 
Cgnt  dfare  à  la  Gloire  &  i  la  Grâce  >  Se  k&  autres  n'eftre 
qu^â  la  grâce:  Mais  qui  îa^os  ropimon<lesui|s|c4eâ 
autres  a  ces  conditions. 

X.  QUe  c*eft  un  Décret  efficace  &  immuable  >  que 
Dieu  ne  manque  jamais  d'exécuter  eu  Ëiveur  de  cewt 
qu'il  regarde. 

X.  (^  ce  Décret  ne  comprend  point  tous  les  hpjnH 
mes,  mais  feulement  une  partie  des  hommes  >  am  n*^ 
Toient  rien  en  eux  avant  que  Dieu  euft  formé  ce  Décret' 
en  leur  Eiveur,  qui  aitpu  rengager  à  ks  prefoer  aux  aiH 
très  qui  n*y  font  point  compris. 

) .  Que  tous  ceux  qui  K>nt  compris  dans  ce  Décret» 
feront  in£dlliblement  fauvez  j  Se  que  tous  ceux  qui  n 'f- 
ibnt  point  compris  fèrot^t  in&iUiblement  exclus  du 
faku. 

4.  QîK  ce  Décret  çfl  ce  que  J'Ecritiiçe  appellc^reie» 
flhUfmhqoc  Saint  Aueuftin  a^lefinie  en  ces  teij^es  dans 
Je  14.  Cbsl^*  du  Livre  3\i  Dqa  de  i?erfev.  Prà^eknfis  «^ 
frdparatio  henefcmum  Dei  ^uikis  certiffime  iihramtm 
fifcurnupte^  ifèerantmu  La  connoiflance  étemelle  âc  la 
prcparadon  des  grâces  qui  opèrent  in£iilliblemenc  le 
uiut  de  tous  ceux  qui  font  fàuvez.  Car  il  ne  Ênit  pas 
s'ima^er  qu'il  n*y  ait  que  les  delbf^urgde  la  Prodcîti^ 
nation  gratuite  à  la  gloire  qui  j^mprouvei^  cett«  de&ii-. 
tion,  &  que  ks  autres  ayent  de  lapeineàl'aiuflerâ 
leurs  fèntimens*  Ces  derniers  en  font  aurcontraùre  lô 
fort  de  leur  caufè ,  paircc  que  c'eft  par  là  qu'ils  s'effor-i 
cent  de  montrer  que  ce  n*efb  poimla^oiremerme^ 
«nais  feulement  les  grâces  efficaces  qui  y  iom  arriver  iiv» 
Êi^hlement^  qui  fbntrohfft^laPredeftinatioQquc 
Saint  Aug^in  ^  de&nduë  4oa^c  k^  Félons  ^Jb$ 
Senu-Pelagiens.  Il  fèroit  aifé  de  montrer  au'ju^  iè  ttmskf 
pem  en  cela»  comfne  lePere  Pecaura^  a  «yiiP  n>«ni^ 
invindble.  Mais  cela  n'eft  point  iifcefiairfi^y?  U^i^ 
qa*on  voyeparUn^anxfèflement,  qu'^iroconnoifie^r 

Se  qii*ils  fout^weii^ijQAuof  uaATgatiCatMi^^>  ^^ 
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^Qoymie  la  Predeftinadon  qu'ils  avouent  qu'on  ncpcnt 
nier  fans  erreur  cftrc  gratuite ,  ne  fbit  qu*à  la  Graitè, 
die  cft  telle  néanmoins  que  tous  ceux  qui  fontprcdc- 
ftinex  en  cette  forte  feront  certainement  fauyez  >  c^  tfue 
Ut  autres,  comme  dit  S.  Auguflin au  meûne endroit, 
ùHf  eftè  laijfez,  dans  la  ma[fe  de  perdition  par  un  jujîe 
/agement  Je  Vten, 

C'eft  pourquoy  aufli  le  Perc  François  L' Amy  Jefuitc> 
in  \,  Part,  D//?.  15.  Seéf.  4.  ».  loi.  qui  ne  veut  pas 
non  plus  que  Vafquez  >  que  les  Saints  avent  eftc?  prcde- 
ftinez  à  la  gloire  qu'après  la  previfioncK  leurs  mérites, 
ut  laiflc  pas  de  reconnoi trc  5  chofès .  i .  Que  la  volonté ' 
que  Dieu  a  eue  de  préparer  aux  predeftinez  des  fccoury 
congrus  &  efficaces,  eft  une  bienveillance  particulière 
qu'il  a  eue  envers  eux  avant  mefme  que  d'avoir  preveu 
Jcurs  mentes ,  laquelle  il  n'a  pas  eue  envers  les  Re- 
prouvez, â  oui  il  n*a  préparé  que  des  fecoursfuffifàny. 
».  Que  l'ElecHon  aux  grâces  efficaces  eft  «»eT>/r/aeiîfe 
Bie6f$m  à  ta  gloire,  3 .  Et  qu'au-contrairc  l'Eleiflion  aux 
grâces  inefHcaces>  efî  une  efficace»  quoyquefeuletnentvir-' 
tUelk,€xclu/i9Hdufalut, 

On  voit  par  là  que  ce  que  l'on  peut  trouver  à  redire 
dans  la  DoArine  de  ces  Theofogjens,  cft  plutoft  l'idée 
trop  bafTe  qu'ils  ont  de  la  puiflancc  de  Dieu  fur  la  vo- 
lonté des  hommes,  &  diverfcs  autres  opinions  touchant 
la  grâce  qui  ne  font  point  conformes  â  la  Doélrine  de 
S.  Auguftin  approuvée  tant  de  fois  par  le  S.  Siège ,  que 
la  manière  dont  ûs  expliquent  la  PredefHnatïon  gra- 
tuite. Et  une  preuve  que  ce  qu'ils  ^iSktii  fur  cela  revient 
à  peu-prés  à  ce  qu'en  difcnt  ceux  qui  pafTent  pour  eftre 
plus  fcvercs  fur  ce  Point ,  c'eft ,  qite  l^s  uns  &  les  autres 
ent  également  â  répondu;  aux  objcdions  populaires, 
dont  l'orgueil  humain  s'eft  toujours  fcrvi  pour  décrier 
ce  myfterc. 

•  C'eft  ce  qu'a  remarqué  le  Père  Pctau  Tom.  i .  //^.  9  ;  e^ 
th.  1 5.  f/*  7.  au  regard  de  la  principale  de  ces  objedtions^ 
^  eft  <Tue  la  DoArine  de  la  Predeftination  porte 
a  la  éiqçligeace  o«  au  dc&fpok,  parce  que  chacun 
'      •■■  -  fc 
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ft  peut  Srt  :  fî  je  ftris  pr^dcftiné  <]uoy  que  je  ÊfTe  je     • 
fcray  fkuvté ,  &  /î  je  ne  le  fuis  pas ,  quoy  que  je  fàiTc  je 
fèray  exclus  du  (alut.    Il  dit  premièrement,  quec'eft 
le  trompa  oue  de  rai/bnher  de  la  forte,  parce  que  la  cer- 
titude <le  la  Predeftination  ne  fait  pas  qu'il  y  en  ait  d'au- 
tres ÛLwrez  que  ceux  qui  font  ce  qui  eftnccef&irc pour 
cflrc  fauve.    Mais  apr^s  tout  ,^ajoûte-t-il  ,  tout  ce 
qu'on  peut  alléguer  de  cette  nature  contre  I*eIeétion 
gratuité,  peut  eflre  objeâré  de  la  mcfme  forte  contre 
ceux  qui  enftignent  ,  que  Dieu  par  une  fînguliere 
Èâenveilîance  qu'il'a  eue  envers  ks  ims  plutofl  qu  envers 
les  autfcs^leur  a  prépara  des  grâces  efficaces  &  congrue*' 
qui  (ont  tell<^  qu'elles  ont  certainement  leur  efIFet ,  & 
que  Dieu  ayant  preveu  par  la  fcience  moyenne  qu'elles 
Tauroicnt  ,  a  refblu  de  les  donner  non  à  tous  ,  mais 
à  ceux  qu'il  a  voulu ,  en  donnant  aux  autres  celles 
qu'il  a  iceu  qui  n'auroient  aucun  effet  :  A  guoy  on 
feut  ajouter  (c*efl  toujours'  le  P.  Petau  qui. parle) 
qiSe  CCS  Theologicns^  reconnoiflcnt  que  Ja  grâce  de 
pnr/cYcrancc  cfl  un  don  gratuit  qui  a  une  iiaifbnnc- 
ctSkiïc  avec  le  fàkit  «éternel ,  et  que  Dieu  donne  à  oui  ** 
H  luy  plaid.    O'eflb  pourquoy  l'argument  que  Ton  ait  ** 
contre  TEledion  gratuite  à  la  gloire,  peut  eflre  aufli  " 
&k  contre  eux,  pmfquc  l'on  peut  dire  :  Quoy  que  vous  ** 
£if&ez ,  fi  Dieu  a  refblu  de  vous  donner  la  £çrace  efficace  ** 
&  la  pcrfevcrance ,  vous  aurez  l'une  &  l'autre  &  par  ** 
elles  la  vie  étemelle.    Tout  ce  qu'ils  r^ondront  à** 
delà,  fcrvirat  de  ir^onfe  à  l'argument  populaire  dont ^* 
on  a  aecoutum^  de  combattre  la  Predefhnation  à  la** 
gloire  avant  la  previfion  des  mérites.    Car  ils  ne  peu-  *J 
rené  pas  nier  que  Dieu  n'ait  refolu  de  donner  à  quel- " 
ques-uns  d'entre  les  hommes  fèdement,&  à  ceux  qu'il  ♦* 
a  roabi ,  tant  les  fecours  de  la  grâce  qu'il  a  fceu  eflre  ** 
les  iculs  qui  aoroient  cettainement  leur  effe ,  que  la  M 
perfèvcrance  à  laquelk* feule  il  a  promis  les  récompen-  *^ 
&$  «fternclies*  Que  fî  non-obftant  cela  ils  ne  laifl€*ntpas  •• 
de  fbatcftir  fortement V  qtic  k  falut  eft  en  la  puiflance  ** 
des  éUiSi  parce  ^eircjtecwâoadc  ce<lecretdivijieft^' 
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,,li<fc  arec  nofhrc  liberté  &noilrecôn{cnceme0t.  Pian 
y^a'ayant  pas  feulement  preveu  (]ue  Cjcuxaquiiîferoir 
„  CCS  ^aces  y  confèntiroîcnt ,  mais  qu'il  tircioit  d'eux  cc^ 
^^çpmentemcnt  fans  préjudice  de  leor  liberté  par  cette 
„  Toloiité  toute-puiilànte.  Se  cet  attrait  efficace  à  laquelle. 
,,ii  fydt  que  la  Yoloncd  humaine  ne  fçauroit  reiifter  : 
yy  pourquoy  donc  ne  dirons-nous  pas  la  mefme  clicfè> 
„pour  accorder  avec  nofbre  liberteceoueS.  Âuguflina 
,,en(èigné  touchant  Me(^on  &laPreaeilinatiouaufà* 
„  lut  éternel? 

Cet  endroit  efl  fi  important  &  montre  fi  bien  que  ce 
cui  fèmble  £ûre  plus  de  peine  eh  cette  matière ,  peut 
âkrt  auffi-bien  oojeâé  à  ceux  qui  veulent  qu^ii  n'y  ait. 
de  Predeflination  gratuite  qu'au  regard  de  la  grace,qu*â 
ceux  qui  foudennent  qu'elle  VcH  aufii  au  regard  de  la 
gloireyque  le  démêlement  de  ces  deux  opinions  m*ayant 

Î>a£u  tout  i  6dt  neceflàire  pour n'eftre pas furpris par. 
çs  Sophifmes  de  M.  Mail,  f  j'ay  cru  le  devoir  nnir par 
les  paroles  me/mes  de  ce  (çavant  Jefiiite,paroe  que  biow. 
loiaxk  craiadrC}  qu'on  ne  in'accuiçdeJcsavpir  tour- 
allées  à  mon  avantage ^  les  traduifànt,  j*ay  aiMipairaii^J 
un  jude  fujet  d 'appréhender  que  le  François  n'ait  pU 
•  exprimer  toute  la  force  du  Latin  : 

Sane  quidatàd  adverjus  gratuit am  eleBiwem  hujut\ 
generis  ah  adT^erfarih €if9ttttur,^rmde  contra  illo^fr**- 
tt^diti  tfui  efficacemp-atiam  &  toBp-ueMtem»  expefûtio:^^ 
.  ri  Dei  IreneyoUntia  certis  bominihus  attriiutanp  ejfefen^i 
tiimt  :  nitnirum  talem,  4jua  çertêfn^mfuum  affséfuatur;  / 
C^  quam  ejujhmdi  futuram  ViasintfieMsm^om^sywiy 
Jedquiinu  voUiitpJua  toiuntate  deBinarit  :  relitjuiteam 
praparayerit ,  tfuamfciret  nuttum  exitum  hah/tttrom  r 
frafertim  cumferfeveriuttra  d$n«m  gratis  aç  €[Hiinu  vuh 
à  Deû  cmcedi  iidem  iU'tftatuant ,  quo  cum  necej[farift<99-z. 
jtméia  eff  attrndfaluêis  adeftio.  Vnd^  «fuid^p^  iUi  W- 
tra  gratuit am  eleéiioMem  argumentando  çoUigent  »  iw^-*^ 
.  ipfum  cmtra  iratuitumfârfiveroHtid  ienefiaum  hcekit  " 
Ajicere.    VeluteBiffud-.  Q^ide^dagas^fiD^useffiçoy^ 
êim  gratiam^  vel  ferj€veranfi0m  w  dtH't  deçreveritM. 
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êmnmo  c^  hanc  C?*  éLfernamgloriam  ajfetfu^is.  Hutc 
Argum  er\to  quidifuid  refpon£refo(ftmt^  idemprûfigrom 
tu/tétfautoi-es  eleciionis  arrip/ent.  Non  enim  negarefot^ 
erunt ,  qufn  Deus  qu/lfujdam  dumtaxat  homsnshus  ac 
quibus  flacuit,  /wn  ejufmodi  gratis  admimcula  dure 
confit  tuerit,  quétnontaoJo  certo,  fed  etiamfila  effeéfum 
hap'ttura  cogncfceret :  tkm peffeverantiam  tffim ,  eut 
foli  merces  £terna  tribuitur,  Quod  fi  mbiUmmus  m 
eieé^orum  pofefiate  fitum  ejfefalutis  negotium  accn'imè 
défendant,  quomam  decrett  îlitus  divins  ufus  atque  exi- 
tus  l'fhertati  n^rê,,^  confinfibni  illigutus  eB  ;  juam  nom 
fiUim  cet-tijjtmènovh  accejfuram  Deus ,  Jèdettam  onmi^ 
fotentijpmâji^voluntate  ç^  gratta ,  eut  fcithumanam 
voiuntatem  nonpojfe  repftere ,  fefe  illam  non  ah  invitss^ 
Jèd  volentthus  expt'ejjurum  ejfe  prémidit  :  cur  non  eadem 
tP*  nos,  ex  Auguftfnt  mentes  ufurpare  de  eleBtone  acpr^ 
deffihatione  falutis  atema  jure  nofiro  poterimus  :  hune 
enimper'tnde  immohiiem  decreto  Deifxam ,  ac  conftittt* 
itam  effe  volumus  ,  ut  illius  exttus  mpradefimatorum  li^ 
^ertaiefmetttr^         i 

CHAPITltl    II. 

Quelle  en  la  certitude  de  la  Doêfrme  de  la 
'Bredeftmatton. 

C^E  qtjc  nous  yenons  de  dire  dans  le  Chap.  pièce* 
^  dent  efboitneceiTaircpourdi/ilper  la  deuxième  Â* 
iufîon  de  M.  Mali,  dont  nous  devons  parler  dans  ce? 
luy-cy. 

Il  iuppofè  comme  une  chofe  conftante  parmy  u>u# 
les  Théologiens  que  c*eft  une  queftion  tout-à-ûit  wor 
bicmatique ,  &  (ur  laquelle  quelque  paity  que  I  on 
prenne  on  ne  peut  eftre  condamné  d'aucune  erreur,  de 
fçavotr fi  lapredeflinatio»  efl  avant  ou  après  laprevifion 
des  mérites.  C^  par  où  il  commence  la  préface  de 
fi>n  4.  Recœuil,  &  voicy  comment  il  en  conclut  que  les 
Tradu<f^eurs  de  Mous  font  des  Éilfificatcurs  de  la  parole 
de  Dieu.  ^ 
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,  Il  n^y  a ,  (  dit-il  p.  1 9  9 .  )  que  Janfènius  qui  ne  peut 
jftufftir  cette  previnon  des  mérites ,  &  qui  fait  tous  Ces 
^,  efforts  pour  la  faire  pafTer  pour  une  herefie ,  à  caufc 
,  cm*elle  renverfè  entièrement  toute  fa  Dodrine  5  Et  fcs 
,  pifciples  qui  ont  marché  fur  fcs  pas ,  n'ont  rien  omis 
,  pour  (établir  comme  up  Article  oe  Foy  Topinion  con- 
,  traire  j  &  c*efl  peut-eftre  pour  fevoriier  ce  deflèin  que 
,  Ic^  Tradudeurs  de  Mons  ont  trouve'  le  moyen  de  faire 
,  parler  l'Ecriture  Sainte  à  leur  mode,  &  de  luy  faire  dcch* 
,  acr  la  qucllion  en  leur  Êiveur  comme  il  fera  aife  de  voir 
,  dans  les  pafTages  fuivans  qui  ont  cflé  Sûfiècz  afTcz 
,fe:offiercmcnt. 

^  Il  n*y  a  -qu'à  appliquer  icy  ce  qui  a  cfté  dit  dans  le 
chapitre  premier  ,  pour  reconnoiftrc  que  M.  Mali, 
tfl  un  Sophiflc  qui  trompe  le  monde  en  confondant  ce 
iqu*il  a  dû  diftingucr.  Car  s'il  avoit  ou  plus  d'in- 
telligence ou  plus  de  fînccrité ,  il  n'auroit  pas  diffîmuM, 
qu'il  j  a  trois  opinions  différentes  touchant  la  Prcdc* 
(nnanon. 

"La  première ,  qu'elle  cft  gratuite  tant  au  regard  de  fa 
grâce  que  de  la  gloire.  C'dt  ce  que  fbutient  toute  l'E- 
cole de  S.  Thomas  aufiï-bien  que  les  Difciples  de  S.  Au^ 
guftin. 

La  1.  qu'elle  eft  gratuice  au  regard  de  la  grâce  efficace 
&  de  la  Pcrfcverance ,  «mais  qu'elle  fuppofe  laprcvifion 
des  mérites  au  regard  de  la  gloire. C'eft  ce  qu'enfèiçneut 
plufîeurs  célèbres  Jefîiites  dont  nous  avons  parle  dans 
le  chapitre  précèdent. 

La  3.  qu'il  n'y  a  point  de  Predeftination  qui  £bit  vé- 
ritablement gratuite  «ny  à  la  grâce  ny  à  la  gloure ,  parce 
que  tous  les  hommes  (ont  appeliez  à  la  grâce  &  à  la 
âoire  par  une  volonté  antécédente,  qui  n'ayant  point 
d'effet  certain  &  arrefté  n'eft  point  ce  que  l'Ecriture  ap- 
pelle Predeftiharion,  &  que  ce  n'efl  qu  enfîiite  de  ce  que 
Dieu  a  préveu  dans  les  hommes,  qu'il  a  forme'  des  def^ 
fcii>s  fixes  &  immuables  en  faveur  des  uns  plutoft  que 
ëcs  autres.  C'dft  ce  que  les  Semi-Pclagicns  ont  cru  de  la 
PredeflinadoA  ,  comme  il  paroift  par  ce  qu'en  àk 

S.Profpcç 
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S.Pro(pcr  dans  Ci  lettre  d  S.  Au^uftin,&  dans  (bn  pocmc 
contre  les  mgrats.  Et  M.  Mail,  nous  Eût  ailcz  entendre 
que  c*eft-Ià  fon  fcntiment. 

Cela  cftant  ainfî  la  qucfHon  n'eft  pas  de  fçavoir  fi  Ic$   , 
deux  premières  de  ces  ^opinions  fc  peuvent  fbutcnir) 
fans  que  ceux  de  la  première  puifTentaccuièr  d'erreur  en 
la  Foy  ceux  de  la  (èconde.  Nous  en  avons  déjà  dit  noftrc 
peiifte,  &  il  efbÊLuxQucTan(ènius  qui  (butient  la  prc^ 
micrc  >  veuille  faire  paner  la  i  pour  une  herefle.    U  Ëùc 
voir  le  contraire ,  pui(qu'il  déclare  Tom.  ^Aib.^,c,i6.u 
Que  fi  quelqu'un  reconnoifToit  l'efficace  de  lagrace ,  &  « 
que  néanmoins  il  prctendift ,  quelaPrçdcfhnationdc<c 
cette  grâce  &  des  bonnes  œuvres  qui  en  dclhrent  a  pre-  <« 
ccàd  la  Predeftinatioti  à  la  gloire  qui  en  c(t  la  fin»  ille  rc-  ce 
^Lrdcroit  comme  un  bon  Théologien  &  un  mauvais  ^ 
Philolbphe ,  &  il  ne  fè  mcttroit  pas  en  peine  de  diQ>uter  « 
contre  lui  (ur  ce  différent  quifcroit  de  peu  d'importance.  ^ 
Mais  ce  qui  mérite  d'eftrc  examiné  avec  foin  eft  de 

l?avoir  s'il  en  eft  de  même  de  la  première  opinion  eom- 
parec  avec  la  troifieme,  ou  de  ce  que  les  deux  premières 
ont  de  commun,  comparé  avec  ce  que  la  ;  a  de  contraire  ^ 
â  l'une  Se  a  l'autre.  Or  c'eft  ce  qu'on  nie  à  M.  Mail.  ^  Se  ^ 
on  luy  fbutient  que  cette  j  opinion  qu'il  voudroit  faire 
paflèr  pour  un  fentiment  innocent  Se  exempt  de  tout 
ibupçon  d'erreur,  eft  le  principe  mefme  dont  les  Semi- 
Pelagiens  ont  tiré  toutes  leurs  erreurs,^  qui  a  elle  com- 
battu en  eux  par  tous  le^  Pères  de&nfcurs  de  la  véritable 
J;race.  Et  afin  de  luy  apprendre  qv'il  y  en  a  d'autres  que 
anfènius  &  les  Traducleurs  de  Mons  qui  (ont  dans  cet- 
te poifée ,  il  fiiffira  pour  l'en  convaincre  de  luv  oppofer 
un  auteur  qui  ne  luy  peut  cfbrefufpect,  &quijMLrle  en- 
core plus  fortement  qu'eux  en  faveur  ^e  la  Doétnne 

qu'il  trouve  fi  mauvais  que  l'on  regarde  comme  celle  de 
J'Eglife. 

Ceft  le  Cardinal  Bellarmin ,  qui  après  avpir  établi  la 
▼erité  du  Myftere  de  la  Predcfunation  gratuite  dans 

fon  X  livre  de  la  Grâce  &  du  Libre  arbitre  chap.9«  ^c 

^ouve  dans  le  lo.  par  rEcricore  Se  pai:  kspaffages 
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mcfincs  fiir  Icfquels  M.  Mali,  reproche  auxTradu- 
âeurs  de  Mons  d*ayoir  ^tparler  S.  Paul  à  Itur  mode, 
parce  qu*il$  y  ont  ttqnré  aufly-bien  que  ce  Cardinal,  ki 
rr^deftination  gratuite.  Et  enfin  il  employé  le  chap.  1 1. 
â  l'cftaWir  par  la  Tradition  de  TEglift.  JEt  ayant  fbutenu 
d*abord,.ce  qui  eft  vray,  que  depuis  la  naiflànce  de  l'he- 
refîe  Pclagienne,  tous  ceux  qui  ont  eft^illuftres  dans 
TEglift  par  leur  (àintet^,  ont  enfcigné  la  Predeflination 
gratuite  5  il  pafïc  enfiiitc  à  montrer  par  ces  mefmes 
Sainéh ,  que  cette  dodrine  n*eft  pa&(culement  véri- 
table ,  m^rs  qu'elle  fart  parfte  de  la  Foy  Cathôltifuef 
&  que  le  ftndmem  contraire  eft  une  eneut'  Pelagtenne. 
a    Non 'feulement ,  dit-il ,  ces  Pères  {\  Saints  &  n  «fclai- 
,>  rCT  ^taWiflent  cette  doâ:rine,mais  les  plus  anciens  &  les 
f  j  plus  (cavans  d'entre  eux  afTurent  c^u^elle  appartient  à  U 
M  Foj  de  tEglife  Catholique ,  &  rejettent  l'opinion  con- 
f,  traire  comme  eftant  un  fèntiment  des  Pelagiens.    Je 
„  niarqueray  quelques-uns  des  pallages  où  ils  parlent  cic 
>,  la  fbrte ,  afin  que  s*il  y  a  àts  gens  qui  ont  àts  ièntimen^ 
,,oppofezi  le  jugement  de  cts  grands  Saints  les  porte  à 
„  îcconnoiftre  I  combien  Terreur  dans  laquelle  ils  font, 
„  efl  groflîcre  &  manifèfte. 

„  S.  Auguftin  chap,  1 9 .  du  Don  de  Perfcverance  :  Mais 
,,  enfin  ce  quejff^ay  eft  que  jamais  perfinne  n*apujans  er* 
yy  i-eur  avancer  rten  de  contraire  à  cette  Predeflination  que 
yyHous  foutenoni  conformément  aux  Ecritures  divines.  Et 
i>  au  chap.  1  ^ .  Il  eft  clair  que  la  Predeflination  que  ces 
„  nouveaux  hérétiques  mus  obligent  defouienirpefente-^ 
„  ment  avec  plus  defiin  KP*  d'application,  a  toujours  eflé  im 
, ,  des  points  de  la  Foj  de  PEglife  de  Jefus-Chrtfl. 
»  '  S.  Profper  dans  fa  r^ponfe  aux  6bje(5tions  des  Gau- 
>, fois  :  La  Predeflination  dix^'tne  neR  niée  par  auciih 
,,  Catholique.  Et  danS  fà  Lettre  à  Rufin  :  Cefi  un9 
y^auff  grande  impiété  de  nier  la  Predeflination  que 
>,  de  combattre  la  grâce.  Et  on  ne  peut  pas  répondre 
»  qu'il  entend  la  Fredeftination  en  gênerai  ,  &  noa 
»  celle  oui  eft  purement  gratuite.  Car  il  parle  de  la 
»Prcdcftination'qui  dloit  fouteauc  faif  S.  Augiiftinf 
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9t^  combattue   pac  ÔLfTicn  &  quelques  antres  ce  ** 
France.  " 

5.  Pierre  I>iacre  dans  le  livre  de  rincamatk»  8c^h** 
grâce  de  Jefus-Gkriftr  Sous  anatbemaàjms  PeUgeO'^^ 
Celefie  ,  ^  PMveffue  Julien,  ^  ntu  cemxéfuiêmtkt** 
mefmèsfentknens.  Etfr'mci^ahment  tet  livres  de  Pas^  ** 
autd»frimûtflei€ de Ler'ms ap^sè à  P^iftêpat ,  ce tptt * • 
ton  fiait  bien^^uUlti^afait  tfuepour  wmhattre  la  Predê*  ^ 
fimatim,  ** 

S.  Fulgençe  dans  la  conclufîon  dalînedoiitlétitxt^ 
cft  au/ï/cfei'Ihc^xnation&dclagracedeJcfas-Chrift':^ 
Xa  vérité  de  taPredefthatim  eftpeertsùnt^  fme  ift^c^^  ^ 
^ue  refufe  dé  lu  trStre  tP*  dé  la  coftfeffhr ,  s*tlnefe  refent  ^ 
avant  fa  mort  de  cette  impiété  èpéle  r4fndre(fèltt  sa  Dieu  ^ 
vhant»  il  efl'clair  e^uil  n^eB point  du  hémbire  de  ceux  é/me  ^ 
Dieu  avant  la  création  du  monde  a  élus  grattùttwtem  en  ^ 
Jefus-ChrtH  c>»  predeftinex,  afin  Royaume,  ** 

On  jteut  ajouftcr  i  cela  Tapprobadon  poblioiiede'' 
i'Eçîiiè.  Ce  que  ce  Cardinal  proovc par  ce  que  fit  y,  Ce-  ^ 
Icftui  ch  ÛYcut  dçS.AégamnpoarrcpmncihtODÇ'*^ 
tké  de  ccur  qui  tronvoiené  a  redire  a  ce  qii  'if  avoit  écrit  ** 
touchant  la  PredêfHnation  :  par  les  articles  pris  mot  à  ^ 
mot  des  ouvrages  de  S^'Auguftin  que  le  P^  S.Leon  (ou  *f 
phitoft  Bohij^e  i.  )  envoya  au  i  Concile  d*Orangc** 
afin  qu'ils  faflçnt  foufcrits  par  les  Evefques ,  quicon-'* 
tietmcrir  tbtts  les  fondemens  de  la  Prélckllination  gra-  ** 
tuite  :  Et  par  le  Décret  de  Gelaie  &it  dans  un  Concile  *' 
de  'fà  Evefqqes,  par  leqtid  il  approuve  ks  Kvresdc" 
•S.Atiguftin&:<fcS.Frolper,  &tejcttcceiixdeCafrien'* 
tt  de  Faufte  -,  à quoy  Bellartititt auroit  pujoindte le  ocle-^ 
"brc  témoignage  d'HomHdas  qui  decbtre,  tfttonfeut  ap^tt 
prendre  des  otttrages  de  S.  Augt^lin»  K^farticuliere'  • 
ment  de  ces, deux  Ingres  de  la  Predefi'tnathn  des  Saints 
tr  du  Don  de  PenfeverOHce»  ce  ^  tB^ife  Romaine  croit 
de  la  grâce  ep"  du  Libre  arbitre^  Etcerardejeani.  qui 
confirme  Rmefîne  dbofè  en  difànt:)^  FMghfiRomatne^  ' 
yêftû'tt  engagée  parlei^dmtnancesdejès  Predeeejfear^  ' 

iJùivrec^ifi»t^^if^^^^^^^*'^Z^^'    ^,  .  * 
^  ,  Mawi 
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Mais  il  eft  bon  de  rapporter  encore  icy  ce  qu'en* 
toit  le  P.  Amelottc,  parce  que  Payant  fait  depuis  Ic$ 
;  .Conftitutions ,  &  s*cftant  fî  fbrtfignalé  contre  les  pre- 
i'  iendus  Jaiifcniftcs^  il  ne  peut  pas  cftre,fi>ui>$9nnt.^fk 
»  '  leur  avoir  cfte'  Èvorable ^  Or  voicy  con^mé  il,pjU:lç  dç 
^  la  Predeftination  dan^  Ton  abrège  de  The(?lo^elif  re  ii^ 
'■  chap,  i^.  quia.ppux.titrc:  Q^  fa^  Prefie/f^fidtiion çft 
:   gratuite,  -^  .        ,      •.     «»    \i  .       .,'•...  "•     v 

•99  II  n*cft  pas  pofnble>  dit-il ,  que  la  Predéftination,ou  le 
^,  dcflèûi ,  que  Dieu  a  pris  dans  u>n  coii(çil  i%Au\d.  de  don- 
y>  ii^r  îa ^'^ç,  à  ceux  qu'il  aime  >  vieaiie  de  leurs  mérites» 
'^sX^  qu  lUcs  ftippç^  ,quçlque  nature  de  mérite  que  l'oti 
S,>s'ima^nc*dans  la  crqai^re ,  parce  que  rien  ne  peut  eftj^ 
:),Ia.eaulc  de  l^grace,  m^^.qu*çlle  A  la  (burce  de  tous  les 
))j^crites,  ;(f*£c  r  i.7*ua£  Sainte  est  si  et  aire 
♦ï  POUR  CETTE  VERITE  >  qu^  n*çft  pas  poiHbie 
t9  de  le  diflîmulçr.  Dteu  nous  a  élus  enJefus'Chrtfl ,  cht 
9>  S.  PauU  avant  h  oeat/t»  du  monde  afin  quefj^r  U.cba^ 
^y  rite  musjujpins Saints  ^'fans  tache  devant  luy,  I^'Ele*- 
:»,  â:i0^ne  nous  a  pas  i;rouvez  Saints ,  mais  elle  nous  a  iût 
^, Saints:  Or  1-élcdïon  qqi  nous  fait  Saints cft un  a6le 
^)  d'apipur  &:  de  mifericorde  qui  prévient  nos  mérites  >  & 
„  qui  nç  les  trouve  donc  pas  en  nous.  .(...:.       i 

Ce  qu'ayant  prouve  paj;d*autrcs.pa(ragcs  4^  S.  jca^ 
&deS,Paulilajoufte. 
\y     S.  Auguflin  tire  de  toutes  ces  paroles,  de-puiflames 

,>  preuves  pou    .silnouyfuffitdç 

iy  dire  avec  lu  :  S«  Paul  dans  le,5 

^ ,  chapitre  de  1  i  beaucoup  4*«t^ 

9)  très  fcmblab  isfenKiej^ut  en-r 

^  tendant  ces  <  ant,  ojèra  doutei^ 

^y  de  cette  vert  nons.  . 

Et  un  peu  ^ 
^,  Si  nous  conficicrons  les  paroles  de  l'Evangile  lious  n'ai^- 
,,*rons  pas  moins  de  fujet  de  nous  étonner ,  que  des  Ca- 
„  tholiques  ayent  voulu  attribuer  la  Predcflination  atu: 
»,  «mérites  dés  hommes  »  j^  non  pas  les  mérites  a  la  Prede- 
„ftination«  \ 
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On  peut  Yoir  les  paflàgcs  qu*il  allègue.  Mais  voiCif 
la  conséquence  qu*il  en  tire  en  ajoûcanc  la  Tradition  a 
ITcnture. 

Les  oracles  de  rEcnmre  ^le  nous  atons  citez  ont  « 
port^  tous  les  SS.  Doâeurs  pnndpaiement  depuis  l'he-  « 
relie  des  Pclagiens  >  à  tenir  ta  Predeftination  gratuite  ôc.«< 
prévenante.  S.  Aùguflin  dit  que  ç*a  toujours  eft^lacc 
toy  de  l'Eglife:  PrAdeftmationishujusfdemnunquami^c 
Ecclefîa  Cbrifi^fwnbatfuit.  S.  Pro^rditquenUlCa-c< 
thohque  »e  la  nie  :  ôr  il  fcft  certain  qu*il  n*en  tient  pas  « 
d'autre  que  celle  <fe  Saint  AugufHn  :  PrétJéftinahotteinu 
Dei  nuUui  Catholtcta  negat.  S.  Pierre  Diacre  anathe-  « 
matifè  Fauftui  >  qui  avoit  orindpalement  e'crit  contre  c< 
cette  Prédeftiiudon.  S.  Fulgence  dit  que  quiconque  la  c< 
nie  n*eft  pas  du  nombre  des  prcdcftincz.  S.  Grégoire,  « 
S .  Bernard  &  S.  Thomas  renfèigncnt.  S.  Léon  envoya  c< 
au  Concile  d*Orangc  un  extrait  de  S.  AugufHn ,  où  tous  ce 
les  principes  font  contenus.  Le  Concile  de  Valence  fous  « 
Lothaire  dit,  cjue  l'eleétion  de  Dieu  précède  les  mérites.  c< 
Enfin  le  Cardinal  Bellartnin  èxt  que  le  S.  Siere  afi-ononcé 
fin  Jugement jufques  à  ti'oisjots,  en  faveur  les  defenfeurs 
de  cette  doéh-me ,  Cr  qt^tl  né  là  fàutpds  âpfeUer  une 
êpimon  de  quelques  Dodeurs ,  mais  lajoj  de  rkgl/Jè  Ct^ 
tbolique. 

Voila  quelle  eft  la  bonne  foy  de  M.  Mail,  quand  il  dit 
que  Janjenius  eft  lefeul  qui  ait  regardé  la  Predeftination 
avant  la  previfîon  des  mentes  comme  une  vérité  Catho- 
fique  étaolie  fiir  la  parole  de  Dieu ,  &  qui  entreprend  de 
fiurc  croire  aux  nmplcs  que  les  Tradu^urs  de  Mons 
ont  fait  parler  l'Ecriture  Samte  à  leur  mode,  parce  qu*ils 
ont  laiiié  dans  leur  verfîon  les  paroles  du  Saint  Efprit 
touchant  ce  myftere  dans  la  mefine  clarté  du  Texte  (a- 
cré  qui  a  fait  aire  à  S.  Auguflin  :  Hocfao  contra  iftam 
PrsMeft'mat'wnem  quam  Secundum  ScRiptu- 
RAs  Sanctas  deféndimus, nemmemj nsjterrando, 
d/Jfatarepctufffe, 

B  Cha"* 
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C  H  A  P  I  T  R  I     III. 

i^uifint  les  Pères  dont  t  autorité  eBplus  conjtderahle 
dans  la  matière  de  la  Predeftination^ 

Ïr  L  n'y  a  gucrcs  de  rcglc  plus  importante  dans  toute  la 
[  Théologie  que  celle  qui  nous  apprend  qu'eflant  ob- 
gez  de  confulterlès  SS.  Pères  comme  les  depoiîtaires 
de  la  tradition  de  TEgliiè  pour  trouver  le  vrayièns  des 
Ecritures  >  s'ils  ne  paroificnt  pas  toujours  eftre  entière- 
ment conformes,  ou  pour  avou:  eu  moins  de  lumière  les 
'  uns  que  les  autres  ,  ou  pour  n*avoir  pas  tous  parlé  avec 
une  égale  exaditude,  nous  devons  pnndpalement  nous 
arrefler  a  ceux  qui  ayant  écrit  depuis  lanaiflance  de  cha- 
que herefie  >  le  font  plus  appliquez  a  chercher  dans  l'E- 
criture les  endroits  qui  étatuflcnt  les  vcritez  que  ces  he- 
xefies  ont  combattues  %  &  que  Dieu  paroift  avoir  parti- 
culièrement foicitez  pour  défendre  la  foy  de  l'Èglifc 
contre  les  efForts  de  les  ennemis. 

Cette  règle  eft  fondée  fur  une  conduite  de  Dieu  dont 
S.  Aiigufbn  parle  en  divers  endroits  >  qui  efl  que  Dieu 
permet  les  herefîes  pour  donner  occauon  aux  fçavans 
homme»  de  TE^ife  d'éclairdx  davantage  les  veritez  de 
la  Foy  :  Les  beretiaues ,  dit  ce  Père  fur  le  Pfèaumè  5  4. 
eftant  fiparez,  de  fEgltfe  de  Dieu,  tons  voulu  troubler 
parleurs  que/lions  :  ce  éfui  a  fait  qu*on  a  découvert  heau" 
coup  de  mjfieres  qui  étaient  cachez^ ,  parce  qu^ilj  avoit 
èeaucoup  de  perfonnes  qui  pouvaient  bien  entendre  ç^  ex-* 
Cliquer/ Ecriture,  qut  eftant  cachez^parmif  le  peuple  de 
Dteti  ne  Je  mettaient  point  en  peine  de  réjoudre  les  que* 
fiions  difficiles  lors  qu*iln*J  avait perfonne  qui  les  mift  eti 
dtfpute. 

"  Il  dit  la  mefine  choft  fin  le  P/caume  ^7.  &  dans  le 
Evre  de  la  Cité  de  Dieu  chap.  1 .  Et  il  applique  cette  re- 
;lé  générale  à  la  matière  de  la  Predeffinationdans.Ic 
yre  du  Don  de  Pcrfèverancc  >  chap.  lo.  où  après  avoir 
dit,  qu*il  avoit  efté  obligtl  de  détendre  la  venté  incon- 
wftablé  de  la  Prcdcftimtion  des  Saints  avec  plus  de 
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cChapïtre    IïI.         '        x'j 
ttiv:^t&d*exaâitude  dans  ce  qu'il  avoit  écrie  contre  les 
Pelagiens,  ii  î^uftc}  Or  chifUBnêusvèlieJeéieith^  . 
tupKS  q^i.  sétéaentdaiii  i*EgifJè^  dsmftâ  iiempar  Us  dif- 
putes  qu'elle jf ah  ntùfi-re  »  iTéclafràr  C^dedt^emi-e 
plus  au  long  c^  plus  en  aétail  mtte  tmneifemkjmstela» . 
les  lyeritez»  de  V  Ecriture  quelle  attaque. 
.  Tous  les  habiles  Théologiens  conviennent  de  cette  ' 
r^le.  £t  M.  le  Caxdinaldu  Perron  s*enfèrt<x>ntre  les 
Ifcretiques  qui  auroient  voulu  qu'on  euft  préfixé  les> 
Reres  des  5  premiers  Siedesiceuxdn4<&dQ^.  C^ 
dans  ÙL  repMque  ckap.  5.  c^ièrvation  3«  oùilfînitQi^^^^ 
mtiddifcours  qu'il  âMLur  cela  cri  difànt î^rés  S. Auçu-  ^^ 
Itin  :  auc  Ton  n'avoit  jamais  diipiitc^ par£utement  de  la  ^^ 
Trinité  avant  gu'Arrius  s*dcvaft-,  ny  de  la  pénitence  ^^ 
aérant  les  Novatiens  3  ny  de  TEglife  avant  les  lionaciftcsj  ^^ 
ny  du  libre  arbitre  avant  les  Pdagiens  :  Et  ainfi  de  plu-  ^^ 
ficurs  autres  points. 

'  Ce  dernier  membre  qui  regarde  le  Libre  arbitre  eft  de' 
ce  Carctiual  ],  &  on  ne  peut  douter  qu'il  n'enteruie  par.  là 
toute  la  matière  dekgrace&dclaPrcdcftmationr  & 
qu'il  ne  veuille  diit(  <^ue  tout  œla  n'a  point  eflé  par^uce-  ^ 
ment  expliqué  avant  Thercfie  Pcla^enne  5  &  c'eft  àuffi 
pour  cette  rai£bn  qu'en  un  autre  endroit  du  mefme  hvrc 
(pWèrvadon  i .  chap.  i  ^ .)  voulant^ombattre  une  erreur 
des  Calviniftes  tsouchant  la  PredtfUnaeion ,  ^  il  preteild  > 
l'avoir  fuiEÛmment  reÂitée  en  kur  c^pofànt  l'iuitozité 
de  S.  AugufiÛH  qu^ilappelle  lèptûsgrmd  Doéleurde  la\_ 
Pr^defimatiott  qui  ait  efié  depuis  les  Aptères»  voire  ton»^ 
gane  çp*  la  voix  de  ramienHe  Bgl^epour  ce  regjird^  > 

Le  Caodinal  Bellarmin  a  eU  ïcs  mefînes  ièntimenr 
comme  nous  l'avons  déjà  montré.  J'omets  pour  abrc*^ 
^  phiâeurs  cdebres  Theolodens  de  la  mefme  com-> 
pagnie  qui  ne  feront  pas  dedarcz  avec  moins  de  zcfe 
pdxsi  h  doâdtie  >de  SV  Au^uftin  fiir  cette  inatiere.  Je 
Èçit  connmtcray  de  raî^KHrtet  encore  un^ndroit  du  Perd 
Pçfaû..  €*cft; :aan$  fort,  i  Tom,-  des  Dogmes  Thcolo4 
gtqoc^Qv»  9^i  quk  eft  delà  Predeftânatjpn ,  ou  il  renfer-» 
»edada$y]ie/Cbàp,6.jœ  qu'il  ayoitidireiùrcefajeten 
JB  A  deux 
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deux  proyofîtions ,  l'une  qui  luy  fèrt  de  Majeure ,.  8c 

Tautre  qui  eiieft  la  Mineure.         ;       .     .  '    ,  « 

La  Majeure  dib <joe  S.*  Augiiftincft<«hîy  detousks 
Ptres  dont  l'autorité  eâ:  plus  grande  fiif  la  matière  de  la 
P^redeûinacion  âc  de  la  grace« 

La  Mineure  ,  que  le  fèntiment  decc  Saint  eft  que  Té- 
le^on  a  la  gloire  eft  avant  la  previfîon  des  mérites. 
C'efl  de  la  Majeure  dont  nous  avons  befbin  &  voicy 
comme  il  l'établit: 

DtWs  4efdifffHtes  touchant  ia  gritce ,  tèkéhon ,  c?*  ia 
Predàftinatwny  on  a  momsd' égard  aux  anciens  Pér^s/fu$ 
ûntveftu  avant  rberefie  dej  Pdapens^afu'à  ceux  ijuijânt 
venus  dépôts,  ^onena  beaucoup  plus  aux  Latins  £fU*tmx 
Grecs  qu0j4fue  pofierieurs  à  cette  herefie,  parce  que  les  er- 
rems  de  cette  Jeâe  qui  a  donné occafion d^examsTier  ces 
matières  ont  eftéplus  combattues  dans  l'Egltfe  d'^Occident 
que  dans  celle  d' Orient.  De  firte  qt^  il  faut  avoUer  que  les 
Orecs,.  ou  ont  entièrement  tgnoréle  venin  le  plus fubtil  de 
la  dtéhihe  dea  Pelagiens ,  ou  ne  Pont  connu  qt^imparfui-'' 
tetnesit.  Or  entre  tous  les  Latins  dont  nous  avons  déjà  dit  • 
tfue  V autorité  le  devait  emporter  au-deffus  de  celle  des  au* 
très  Perùs  /  les  Théologiens  cmviennent  que  S.  Angt^im 
/tft  celuy  auquel  on  Je  doit  le  plus  arrefter*  Car  non  feule-- 
ment  tous  tes  Pères  C^  tous  les  Dodeurs  qui  font  venus 
depuis  luy ,  mais  les  Papes  mefines  çs^  les  ajfemblées  des 
autres  Evefques  ont  tenu  fa  doéfrine  touchant  la  grâce 
pour  certaine  C^ pour  Catholique ,  CP*  fit  ont  cru  que  c*é^' 
toit  unefi^fantepreteve  de  la  vérité  d'anfentiment ,  de 
fiaz^oir  que  ce  Saint  Pavoit  enfiigné.  fen  excepte  fit^-* . 
ment  tm  petit  nombre  d'Auteurs  modei-nes  comme  Catha^ 
rsn,  c^  quelque  f  autres  S cholafiiques  qui  fe  font  déclarez, 
ouvertement  contre  la  Doêirine  de  ce  Père  touchant  lai 
Predefitnation, 

•  Rien  n*cft  plus  fblide  ny  plus  digne  d'un  grand  "théo- 
logien que<«  témoignage  du  Père  Petau;&  rf  eftf  appuyé 
lùr  àts  feits  fî  certains  &  fur  des  maximes  fi  imptortàintes 
pour  bien  juger  jar les Ptres dcsféntinïcnsde l^Eglifc»^ 
que  quoyqu'ilait  pu  dire  depuis  coottc  JanTcmus  par  un 
-  -    -  en- 
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engagement  dans  les  intérêts  de  fa  Compagnie,  il  n*a  eu 
j^de  de  retracer  cette propofitiongencEile  de  l'auto- 
rité de  S,  Auguflin ,  ny  de  dire  t|u  'il  sVtoit  trompa  en 
rapportant  le  jugement  avantageux  qu*ciiavoientfiù«s 
les  Papes  &  les  Condks. 

Mais  ce  qui  confirme  tout  cela ,  &  oui  ^uftifie  ce  eut 
reconnoit  ce  fçavanr  homme ,  ija'anJûftttvofrp&te^i" 
jArdJùrUJujet  de  la  Predeftmattm  c^  dela^race,  auk 
auteurs  qm  ont  précédé  l^herejte  des  Pelagiçnt ,  C'eft  b 
confèdion  mefine  àss  Semi-Pelagiens.  Car  qooy-^p'ik 
oppoiàdènt  à  S.  Auguftin  <]ue  nul  des  anciens  Pcrcs  n*a- 
voit  pris  les  paflTages  de5.Paul ,  qui  regardent  la  Prcde- 
itination  daiis  le  iens  qu*il  les  prenoit,  m  elèoient  neai>- 
moins  contraints  'd*avotter  qu'on  ne  pouvoit  leur  don^ 
ncr  un  autre  (cns  que  par  des  explications  /î  forcées 
qu'ils  n'en  eftoient  pas  fatisfàits  eux-mefmcs.  C'cft  ce 
que  témoigne  S.Proiper  dans^ià  lettre  à  S. Auguftin.  Car 
les  ayant  preflez  d'expliquer  eux-meimes  ces  paiTages 
félon  le  fens  de  ceux  qui  les  avoient  à  leur  gré  le  mieut 
cntenclus>il  a/Hiie  qu'ils  luy  avoient  répcWu,^!^//^  t^en 
éinweut  trûttvé  aucune  ex^licaticm^uf'leurfkufti  mais 
^tUfi  vetrawek$tenf4.  dire  êit^Uv^Uiûst  mieux  i^jpds^ 
tOMcher^arce^que  lapr^mdeur  en  eftaitûp'aftde,<p'  l^itp- 
tMgence  fi  Mfficde  aueferjènne  r^jf  eftottem^n-e  affhik 

On  peut  donc  établir  deux  maximes  pour  bien  traita 
ter  la  Théologie ,  l'une  générale  &  l'autre  particulière. 

La  generafe  eft  que  c'éft  aller  contre  le  deflein  que 
Dieu  a  eu  en  permettant  les  heeefies  'r  que  de  vouloir 
préférer  dans  rexplication  de  l'Ecriture  au-regard  de 
'certains myftercs  >  ceux  <fesan<acns Pères  qui  n'ont  jîîs 
c«  occaflon  de  s'y  appHqjier  particHfierement ,  parce 
qu'ils  n'cfloient  pas- combattus  de  leur  teinps,"  à  deux 
que  Dieu  a  fuf  citez  pour  les  défendre  contre  les  héréti- 
ques gui  s'eftpient  depuis  eng^z  à  les  combattre.  Et 
â  ne  faut  que  lire  le  i  Livre  du  x  Tome  des  dogmes 
Thcologiques  du  Père  Pctau ,  qui  eft  dç  la  Trinité , 
pour  reconnoiflre  quel  ravage  on  feroit  dans  la  Thcof- 
logie>ii  on  fbu£:oit  que  les  Théologiens  qui  expliquent 
£  l  le 
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le  myfterc  de  la  Trinité  rcfelaffcnt  leurs  fëntimcns  far  I* 
-xnaïuere .  donc  en  ont  parlé  ceux  qui  en  aboient  écrit 
avant  le  Concile  de  Nicée ,  &  les  pre^raiTent  à  ceux  qui 
<n  ont  écrit  depuis, 

La  j)articuliere  eft ,  qu'il  n*y  a  point  de  myftere  dont 
«ela^foit  plus  vray  que  de  celuy  de  la  Predcftination  &  de 
h  graee ,  êc  qu*ainfî  c*eft  donner  moyen  de  faire  revivre 
une, grande  partie  des  erreurs  PeIagiennes5&,Setoi-Pela- 

f'ennes,  que  de  prcferer  les  Pères,  qui  n'ont  point  eu 
occafion  <le  s'inftruire  particulièrement  de  ces  matk^ 
xes  à  ceux  que  Dieu  a  engagez:  à  les^  traitter  à  fond>  pour 
^fendre  la  foy  Catholique  contre  Icsheretiqucs  qui  la 
-combattoient  >  &  eue  l'on  fçàit  avoir  efté  à  cet  égard  l» 
voix  e?*  ^eargane  de  l' ancienne  Egltfe»  \ 

C^end^t,  c*cftparoû  M.  Mail.  s*yprcndd*oD&- 
fiaire.pourchiquaner  les  Traduâeurs  de  Mons. .  Aalira 
-ic  les  louer  df'avoir  eu  en  veuë  dans  la  Traduâitm  des 
ipailàges  de  S.  Paul  »  quix^ardent  la PredeOtùiarion  >  \c 
rrzj  &ns  de  cet  Apôtre>que  Sh  Augiiftin  &  ks  autres  deb- 
i6n(èun  de  la  «:aoeontpari^temem  établis  if  leur  en 
éàxt  un  crime ,  oc  les  accule  d'avoir  mal  traduit  S.  Paul» 
parce  qu-Ôrisene»  ou  S.Chry£bftQme,  ou  le  aux  S-Asb- 
i^roiiç ,  ont  donné  un  aut^e  iènsà  ces  paroles.  C^ 
i^mune  nous  allons  Êôce  votr  ou'it  raifonne  fur  cous  ks 
^aflàgesquir^ardenthPredcmnation»  Commençons 
.par  1^  deux  premiers.  ) 

Ch^pitrj    IV. 

r^MMomen  de  ce  fie  M.  Mail,  ebje^ejkr  Us  detêxprermetf 
faffages  de  fan  4  ReçmutUff^m  efidela  Predefima$iw^ 
Jaut€Sgr^er*sqti^Hjpmmet.. 

I.  J^a/fa^e^. 

EPhef.  1 5.  Qui  pracdeftinavit  nos  in  adoptionem  fi^ 
liorum  pcr  Jefum  Chrifoiminipfiim,  fccundum 
propofitum  voluntatisftiae. 

Yerfion  de  Mons.  Nous  ayant ^redeftinex^^ar  tmS^ 
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effet  de  fa  bonne  volonté  ,four  nous  rendre fes  enfant  àdo^ 
ft'tfs  parJefuS'Chrift, 

On  montrera  dans  la  fuite  que  ces  paroles, 
par  un  pur  effet  de  fa  honne  volonté,  ne  font  qu'exprimer 
littéralement  ce  qui  eft  renfermé  dant  les  paroles  dont 
TApoftre  s'eft  fcrvi.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  d'a- 
bord que  la  manière,  dont  M.  Mail,  s'y  prend  pour  cen- 
furer  cette  Vcrfion  eft  un  peu  extraordinaire. 

Il  prouve  par  le  Maiftre  des  Sentences  >  S.  Thomas", 
Dcnys  le  Chartreux,  Eftius  &  plufîeurs  autres  Interprè- 
tes, qu'il  eft  parl<f  dans  ce  paflàge  de  S.Paul  de  lune  &  de 
l'autre  Predeftination ,  &  principalement  de  la  dernière 

2ui  eft  à  la  gloire.  •  Et  de-là  il  conclut,  que  ces  paroleç 
ztincsy  ficundùmpropjjttum  voluntat/sfud^nt  /lénifient 
^ÀSypar  un  pur  effet  de  fa  bonne  volanté,commc  cfîcs  Ibuf 
traduites  dans  la  Verfion  de  Mons. 

Cette  confèquence  paroift.  bien  éloignée .  Mais  voicy 
comment  il  la  prouve.  Il  luy  plaift  de  prendre  pour  ui^ 
grand  inconvénient  que  la  Predd]binationà,lagloire, 
avant  laprcvifion  des  mentes ,  puiilc  eftrc  prouvée  par 
S.  Paul.  Or  elle  le  pourroit  eftre  dfecundumprppojttum 
Voittntathju4,£ffii&oit,parunpureffetdefa  bonne  vor 
hnté ,  pmfquc  c'efl:  de  la  PredeftinaSon  d  la  gloirie  cjuç 
Jorle  S.  Paul  en  cet  endroit,  félon  les  Auteurs  qu'il  ^ 
dtez.  Il  faujt  donc ,  û  on  l'en  croit  >  que  ce%paroIe$ 
n'ajent  pu  dire  traduites  de  la  forte  dans  la  Yerfion  de 
Mons,  qu'en  les  &lfîfiant . 

On  ha  qu'à  nier  l'inconvénient  prétendu  qui  fait  li 
Majeure  de  cet  argument  pour  le  rendre  ridicule.  Mais 
deux  remarques  en  feront  voir  encore  davantage  l'abr 
fbrdit^. 

La  première  eft  que  les  quatre  Auteurs  que  M.  M^j 
alloue  pour  en  tirer  une  preuve  contre  les  Traduâeur^ 
de  Mons,ne  difent  pas  feulement  queS.Pa,ul  parle  en  cet 
endroit  àc  la  Predeftination  a  la  gloire,  mais  ils  fputien- 
nent  en  même  temps  qu'il  nous  a  marquépar  ces  tcrme^ 
fecundumpropofitum  voiuntatisfué ,  que  cette  Predefti- 
nation a  cfté  impur  effet  de  la  bonne  volonté  de  Dieu,  Et 
B  4  ainfy 
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ainfî  il  y  alicucTadmirerle  jugement  Je  M.  Mail,  qui 
ayant  entrepris  de  faire  pafler  les  Tradudcurs  de  Mons 
pour  des  fàufTaires  ft  (èrt  pour  cela  d'Auteurs  qui  les  ju- 
îlifient,  &  qui  autorifènt  leur  Tradu<5tion. 

La  fçconde  remarque  eft,  que  ce  ne  font  pas  feule- 
ment ceux  qui  enfè^ent  que  la  PredefHnation  à  la 
gloire  a  précédé  la  previdon  des  mérites  ,  quifoutien- 
ïient  que  celle  dont  parle  S.  Paul  dans  ce  verfet  a  efté  un 
pur  effet  de  h  bonne  volonté  de  Dieu ,  mais  que  cet  aveu 
leur  eft  commun  avec  tous  les  Theok>€;icns  dont  nous 
avons  parlé  dans  \ts  Chapitres  precetîëns  ,  qui  n'ad- 
mettent avant  laj>revifion  des  mérites  >  quelaPrede- 
ftination  à  la  grâce  cflîcace ,  &  qui  veulent  que  PElc- 
Aion  à  la  gloire  ait  efté  pofterieure  à  cette  previfîon. 
Car  ils  reconnoifïcnt  aum-bien  que  les  autres  que  la 

Ercdeftination,dont  F  Apoftre  parle  eft  un  pur  effet  de  la 
onne  volonté  de  Dieu ,  &  que  c'eft  ce  qui  eft  marqué 
par  ces  tttmtsfecundkmpiopojttum  voluntatisfuA,  mais 
ils  prétendent  qu*il  ne  parle  qucdçlaPredeftinationâ 
la  grâce  fàndtifiante ,  qui  nous  rend  enfans  adoptifs  de 
Dieu ,  &  non  de  la  Predeftination  à  la  gloire  éternelle. 
Sur  quoy  donc  peut  eftre  appuyée  la  cemure  de  M.  Mail, 
«uc  fur  une  ignorance  extrême  de  la  matière  de  k-Pré^ 
ceftination ,  puifqu'ayant  pris  pour  fondement  de  fbn 
acculàtibn  de  faux ,  qu'ilyadeuxfoites de  Predeft ma- 
tions ,  t*une  à  la  ^r ace  CT*  t autre  k  la  gloire  ,  ce  qui  Eût 
que  les  Théologiens  font  partagez,  les  uns  vouknt  qu*il 
n'y  ait  oue  la  première  qm  foit  gratuite,&  les  autres  que 
toutes  les  deux  Iç  fbient ,  il  trouve  fî  peu  d'avantage  en 
tout  cela ,  qu'il  eft  égJement  condamné  par  tous  les 
deux  partis ,  &  que  laTradudtion  de  Mons  ne  doit  pas 
tftre  moins  approuvée  par  ceux  à  qui  il  s'eft  imaguié 
qu'elle  cftoit  préjudiciable,  que  par  les  autres . 

Mais  voicv  encore  des  Traduéleurs  qu'il  n'eftpas 
moins  obligé'^de  traitter  de  fauflaircs  que  ceux  de  Mons. 
Car  pour  peu  que  Ton  fçachc  le  François ,  il  faut  qu'on 
avoue  que  c'eft  la  mefme  chofc  de  dire ,  e^ue  Dieu 
nous  ap-edeftinerj  félon  le  bon^latfr  de  fa  volonté ,  que 
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Je  dire ,  f  n*//  ta  fait  far  un  pur  effet  de  fa  bonne  v^ 
hnté. 

Or  c'cft  connue  ont  tradnit  les  Doélcurs  de  LonvaiiH 
le  P.Veron ,  M.  TAbbéde  MaroIIes  %c  M.  l'Evéqucdc 
Vencc.  Et  pour  le  Perc  Amelotte  il  a  bien  mieux  merké 
kcenlbredeM.  Mail,  puifque  non- feulement  itamis 
dans  le  texte ,  parce  e^t^tUuy  a  amfiplu ,  (ce  qurparoift 
plus  hardi  )  mais  qu'il  a  juftifié  là  Tradudtion  par  cette 
note  :  Ces  paroles  nsf^l'  'AjShxiwi^'  ^xiii/sf.lQr^wxu  ncfîgni»- 
£ent  rien  davantage.  La  Predefiinatiw^  S.Thomas>  <c 
ne  vient  que  du  pur  amour  de  Dteu,  *  i 

Comment  donc  M.  Mail*  n'a-c-il  point  eu  loin  de 
Tavertir -avant  la  mort  d*ofter  cette  note  dangereufè,  Se 
ivLi  tout  d'ef]Facer  ce  mot  àtpur  qui  luy  ùit  tant  de  peig- 
ne >  parce  qu'il  fait  trop  bien  entendre  que  mfire  Vrede* 
fttnation  t^ a  point  d*autrecaujè  que  la  bonne  volonté  de 
Dieu  envers  nous* 

n.  Paffage» 

Epbef.  I.  9.  \3i  notum  fàceret  nobis  faeramentnin 
voiuntatis  fue  fècundûm  beuepkcitum  ejus  >  quod  pro» 
poAiit  in  eo  in  difpen/àtione  plenitudinis  temporum  in« 
fiaurare  omnia  in  Chrifto  qux  in  cœlis ,  &  quae  in  terra 
fnntinipib. 

Verfion  de  Mons.  Pour  nous  faire  çffnnoiftre  ample 
myfl-ere  de  fa  volonté  p.jondè  fur fapure  bien-veillance,par 
laquelle  il  avoit  rejUu  enfoy-mefme  que  les  temps  ordon-* 
nez, par  luy  ej^ant  accomplis,  il  réuntroit  toutes  doofes  en 
Jefus-^brtff  comme  dans  le  Chef»  tant  €e  qui  efi  danf  le 
âel,  que  ce  qui  efl  dans  la  teare. 

Comme  la  Cenfare  de  M.  MaU.  n*eft  fondée 
que  fur  la  mefmc  im  j^;inatiou  >  qui  eft  que  le  mot  de 
pure  change  entièrement  lefent  des  paroles  de  l^jipf^re^ 
elle  eft  afin  réfutée  par  œ  qui  vient  d'eftre  dit.  Mais  do- 
plus  eftapc  diair  que  ce  qtie  S.  Paul  a  maroué  eu  cet  en^ 
droit-4à ,  eft  la  relblution  que  Dieu  a  eue  oe  toute  cter- 
Wiïi  de  cacheter  le  monde  par  rincamation  de  fbn  Fils» 
il  £uic  s'avcuglec  volontairc)nent  pour  croise  ^u'on  ue 
B  5  foit 
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iolt  pas  obligé  d'accribuer  ce  deflèin  deDicu à  Jit^urt 
yienveiliance ,  &  qu*il  fbit  permis  de  dire  que  la  confî-r 
4ièratioQ  des  mérites  des  Hommes  y  auroit  eu  quelque 
pan. 

^  Mais  pour  confondre  encore  davantage  M.  Mail,  fur 
l'un  &  Tautre  de  ces  deux  paflàges ,  il  nut  remarquer 
Gu*il  n*y  a  dans  tous  les  deux ,  que  le  mefine  mot  Grec 
.  -ééhnJA  que  k  Vulgate  a  traduit  dans  le  premier  par  celuy 
de  fffoptum ,  &  dans  le  (ècond  par  ccluy  de  hen^lact^ 
0um,  qui  approche  plus  du  mot  Grec,  quoy  qu*il  ne  le 
rende  pas  encore  dans  toute  ùl  force.  Car  les  plus  habi4> 
les  interprètes  de  l'Ecriture  remarquent  après  S.  Jérô- 
me >  que  le  mot^ï^^x/^acfté  formé  par  les  Septante  ^ 
-parce  qu'ils  n'en  avoient  point  trouvé' dans  la  langue 
Grecque  qui  fîgn^aft  tout  ce  que  veut  dire  le  mor  He* 
breu  ratfin:  &  ils  ajoutent  qu'il  n'y  en  apointaudf 
dans  la  laneue  Latine  »  qui  exprime  tout  ce  qui  efb  ren^- 
fomé  dans  îa  £gnificatioadamot.Grec  A»cftju'«  :  &  com- 
me cela  eft  encore  pfusvray  delà  langue  Francoifc,^  M* 
Mail,  n'a  aucune  rai(bn  d'accufèr  les  Traducbeur^  de 
Mons  d'avoir aioufté â  S.Paul,  en  traduifantcemor 

Htins  aiant  rapporté  ce  qme  nous  venons  de  dire  fur 

les  mots  d*^«^'<  &  de  raffon ,  il  en  conclut  que  le  fcnt 

„  de  S.  Paul  eft  :  «Qu*  Dieu  nous  a  predeftinez  pour  eftre 

,,'(ès  enÊms  adopoË,  nojiparnos.merites,  maisparle 

,,  bon  plaifîr  de  fà  volonté  5  ex  niera  hene^lacitoJuA  vo/uu* 

^^tatff.  Car  comme  remarque  SamtTÎiomas^faioufte-.' 

fy  t-il  )  la  caufe  denoftre  Predeflination  eft  le  pur  amour 

^  &  la  pure  bonne  volonté  de  Dieu  i  &  non  aucun  boa 

„  mouvement  de  noftrc  volonté  que  Dieu  ait  preveu* 

Fromond  de  mefine.  Secundum  propoStum  J  De^ 

€retumgratmt€tm ,  Gr^ttcè  'SbJhKid;/  ^  ideft^  ^enepiacttam», 

Ex  ntero  henepiacitûfiio  >  non  ex  meritisfrMtèftiinatêrutm 

Le  Perc  Bence..  Grsecè  ,  dècundùm  benepladtnm  } 

Natn  caufa  ^sdefimationis  mftrAcfi  purus  an»or  acvo*^ 

bmtéu  De$  »  mn  au$em  éêJÙMfJ  ejcpartc  voùmtatts  nefiri^ 
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Menochius  Jefbitc ,  Grdcd  voci  ^J>>tutt ,  nthil  haiet 
ferma  Latmus  quoi  prairie  re^ndeat.  Sonat  autem  be* 
nevoientiam  C^favorem  gratuitum  :  C^Jtnjiiseft,  pré^ 
defiinajfenos  Deum  in  adoptwvenîjilhrum,  non  ex  noftrii 
meritfs  prétvifis ,  fed  ex  altipmo  div/nd  I^trvi dent  lit  be^ 
neplactto,  nulltinoftrù  bonis  openhusprovocato. 

Auguftin  de  Quiros  de  lamefineCompagiiier  Notf 
Jitbefthic  Gr£cè  voxilla  «>e^^OTf  auam  vertere filet  Jnter* 
frespropoptum»  idefi,  rat^m  Ç^Jtxum  Dei  decretum  ,fed 
grandior  quéulam  ac pgn'ifcanttor  vox  nempe  ^^^Mtt ^ 
quodjonat  propenfamvenevoientiam  ac  fa^roremgrMm" 
tum.  Et  un  peu  plus  bas:  .Prâdeftinavjt  nos peusià 
mdoptionemjtitorum  »  non  ex  no  fins  meritisfrén^'tps ,  fed 
exaltfJpmodhmétProvident'u  beneptacito»  ex  mgenutt^ 
KS^  gratuit  A  Des  voluntate  nuilkoperibui  neflrss  lacejpta» 
II  ajoute  auc  le  mot  àtpropoftum  de  la  Vulgate  marque 
combien  la  volonté  de  Dieu  en  Êiveur  dés  predeftinet 
cft  ferme  &  arreftée,  &  que  celuyd*^«^v*  exclut  le* 
mérites ,  &  nous  fait  entendre  que  cette  volonté  eft  uu 
pur  effet  de  la  bien-veillancc  &  de  la  libéralité  de  Dieu^ 
Kocat  autem  pgnipçantifpmè  tuhatus  hoc  beneplacitUm  >. 
prêpûfitum,  td^p»  ratam  acin-mam  D.eivolunfatemi 
Rutjiu  excludit  mérita  \  ZP*  ad  gratuit am  C^fiontaneam 
Vei  iibertatem  refert.  Hocpropriefonat  ^<^ïu  *. 

M.  Mali,  voudra  bien  que  nou^luy  ajoiitions-encorc 
on  Auteur ,  pour  qui  il  doit  avoir  de  la  confîderation  & 
du  refped.  C'eft  feu  M.  de  Harlay ,  Arcbcvefque  de 
Rouen ,  en  fcs  Obfèrvations  fur  S*  Paul  aux  Romains  r 
Vîntejprete  Latin ,  dit-il ,  au  i  des  Ephef  traduit  ^^' 
tut  tantâfi parf  ropos ,  propofîtum  au  5  verfeti  tçintof 
/iirbon  pÈufîr ,  bcnepladtum  rtpai  eft  la  tendreffe,  dont 
Dieu  nous  prévient  enfin  adoption  c^  eieéfion  ;  fui  eff  i» 
fiarce  de  toute  la  bonne  volonté  que  Dieu  apournous  en  Im 
contetf^ation  de  fin  Fils, 

En  voila  plus  qu*il  a*en  £iut  pour  £iire  conclure  â} 

toutes  lies  perfbnnes  raifonnables ,  que  M.  Mail,  cfb 

crés-mal  fondé  dans  les  deux  reproches  qu*il  Êdt  aur 

Tzadttfteorsdc Mons ;  l'un , qu'ils ontcotnmis une in^ 
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délité  en  ajoutant  au  Texte  fàcré  le  mot  de  pur  ou  de 
furé  :  Tautre,  que  par  cette  addition  ils  ont  entièrement 
eh  ange  le  fins  de  ^Afoftre .  ^ 

Car  pour  le  premier  il  faut  ne  (çavoir  pas  feuiem'ent 
ce  que  c'eft  que  traduire  pour  oretendre  qu'on  ajoute  au 
Texte  >  lors  qu'en  fè  fcrvant  de  deux  mots ,  on  ne  met 
predfèment  que  ce  qui  eft  enferme'  dans  la  fîgnification 
d'un  fèul  mot  de  l'Original.  Or  s*il  n'y  a  pomt  de  mot 
Latin  qui  puifîe  expnmcr  la  force  au  mot  ^</bxitf  : 
comme  les  plus  fçavans  Interprètes  de  T  Ecriture  en 
conviennent ,  cela  eft  encore  plus  vray  du  François.  Et 
oinfî  c'eft  pour  eftre  plus  fîdelc  qu'on  a  mis/«jr^/V»- 
veufliance ,  &  pour  peu  qu'on  ait  de  lumière  on  verra 
que  ces  deux  mots  ne  font  qu'exprimer  ce  qui  eft  ren- 
fermé dans  la  fîgnification  du  mot  de  l'Origmal.  Il  eft 
donc  iàux  que  Tes  Traduâeurs  de  Mens  7  ayent  rien 
ajouté. 

Pour  le  fécond,  il  eft  encore  plus  clair  que  cette  ad- 
dition prétendue  non-fèulement  ne  cliange  pas  entière* 
ment  te  fens  de  fuipoftre ,  mais  qu'elle  ne  le  change  en 
aucune  forte.  Car  M .  Mail,  ne  met  cet  entier  change-' 
ment  dufcnsdel'Apoftre  qu'en  et  c^*  on  a  exclu  paris 
laprevijton  des  mentes^  Or  il  n'y  a  point  d'habile  Inter- 
prète de  S.  Paal  qui  ne  reconnoifle ,  que  de  quelque 
Predeftiiurion  qu  il  ait^lé,  il  ne  Ta  attribuée  qu'a  la 
pure  bien-veuiUance  de  Dieu ,  &  non  à  la  previfion  ^% 
mérites,  C'eft  donc  une  iiîjuftice  vifible ,  ou  une  igno- 
rance grofliere  à*  ce  Cenfèur  d'accufer  \z%  Traduéi^urs 
de  Mons  d'avoir  entièrement  changé  le fem  de  S.Paul 
dans  la  Trada^on  de  ces  deuzpafTâges. 
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ChapitriV. 

Eftrange  temei-ité  de  M.  Mali,  oui  trotme  t^berejte  de 
Cahm  dans  le  mot  de  Sort  >  mti  eft  certainement  de  la 
Vulgate»  e^  que  S,  Chjfiftome  fait  voir  eftre  aujp 
au  Grec» 

III.  Paffage. 

in  Phef,  1 .  1 1 .  In  quo  ta  nos  forte  yocati  fiimns/ 
r^    Vcrfîon  de  Mons.'  Ceft  en  luy  (pie  ^héritage  nous 
eft  écbeu  comme  par firt» 

On  ne  sçait  icy  ce  que  veut  (lire  M. Mail. 
Tout  ce  qu*il  peut  reprendre  dans  cette  Verfion ,  eft 
qn'on  n*a  point  cherché  de  fineflc  en  traduKànt  le  mot 
Latin  de  Sorte >,  &  qu'on  n*a  pas  évité  de  (e  fervir  du  mot 
de  Sort,  Car  rapportant  ce  paflage  en  Latin  &  en  Fran- 
çois il  marque  en  autre  Itttic  So7-te  6c  comme  par  Sort^ 
pour  montrer  que  c*cft-ce  q[u*i[  reprend  &  a  quoy  il 
$*aiTeftc.    Ceft  que  ce  mot  de  Sort  îuy  deplaift,  parce 

Su'ii  iuy  femble  qu'il  marque  trop  clairement  gue  no- 
ie Salut  dépend  de  Dieu,  &  que  c  eft  lu  v  qui  Élit  le  di(^ 
ccrnement  de  ceux  qui  font  icparez  de  la  maflè  de  per- 
didon  d'avec  ceux  qui  y  font  laifTez.  U  paroift  que  cette 
▼crité  ne  luy  eft  gueres  moins  defàgreaole  qu'aux  Pela- 
gicns,&  parce  que  les  Pères  &  les  plus  habiles  Interprè- 
tes de  l'Ecriture  la  prouvent  par  ce  mot  de  Sort ,  il  vou- 
droit  qu'on  ne  s'en  fiift  point  (èrvy  ;  &  pour  en  donner 
de  l'horreur  aux  pcrfonnes  fîmples  il  s'efforce  d*y  trou- 
ver une  herefîe  &  de  le  prouver  par  ce  merveilleux  rai- 
fonnement.  Ce  qui  nous  échet,ait-il,  comme  par  fort,  <  c 
nous  eft  donné  uns  aucmie  confiderationdenosme-u 
tites.  Car  le  Sorteft  un  pur  hazard  >  non  pas  de  la  part  « 
de  Dieu  qui  le  gouverne ,  mais  de  la  part  des  hommes  <  « 
iùr  oui  il  tombe.   Et  ainfi  (î  la  Verfion  de  Mons  eft  ve-  *< 
ntable,  t'hericage  des  En&ns  de  Dieu  nous  eft  donné'^c 
comme  par  fort  »  c'eft-à-dire  (ans  que  les  hommes** 
rayeDtmeméyquieftrherenedeCalviiu  *«* 
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On  ne  pouvoit  donc  s'exempter  de  cette  Kcrcfîc  de 
Calvin  ou  en  abwidono^uit  U  Vu|gatc,  comme  conte- 
nant ce  fens  hérétique.  Car  qui  peut  nier  que  le  mot  de 
Sfft^  eftant  à  rabladf  comme  il  cft  >  ne  fîgnifie  /«w 
firt,  ou  comme  ^arfirt,   Yoilà  donc  où  en  eft  réduit 
M.  Midi.  Pour  trouver  des  hetefies  àms  }a  Verfîon  de 
glJ^  Monsr ,  il  veut  bien  qu'on  en  trouve  dans  la  Vulcate  y 
luy  qui  Eut  par-tout  ailleurs  un  crime  irremiffible  aux 
Auteurs  de  cette  Verfîon  de  s*cn  jécartcr  tant  foit  peu 
pour  fè  conformer  au  Grec.  Luy  qui  veut  qu'il  n*y  ait 
pa.'^  point  de  Texte  authentique  de  rEcriture  quelaVuI- 
^''  gâte,  &  qui  prétend  que  c^eftcnccfènsquerondok 
prendre  ce  qu'en  a  dit  le  Concile  de  Trente  en  la  decla- 
rant  authentiquer  Luy  qui  parle  le  plus  indignement 
du  monde  du  Texte  Grec  que  nous  avons  aujourd'hui  r 
p.  16.  qui  l'appeÙe  le  Grec  Vulgatre ,  non  approuvé  de  fEglije  . 
^^'^  vjfiblement  corrompu,  ^  falfifé  en  une  infinité  t^en-^ 
p  349.  droits  :  Luy  enfin  qui  prononce  comme  un  oracle ,  qii*it 
p' appartient  pas  a  des  particuliers  de  fi  rendre  Juge  dû 
vraj  Texte  de  l^£crituj:e  particulièrement  après  que 
^Êglifi  a  déterminé  la  conte  fi  ation ,  lors  qu'elle  a  ap^ 
prouvé  la  Vulgate  ,  çt»  qu^  elle  rtous  a  défendu  de  ^ahan-^ 
donner.  Que  pouvoient  donc  faire  leyTtadudeurs  àc 
Mons  dans  la  Verfîon  de  ce  paflage  pour  contenter 
M.  Mali.  ?  Ilkur  eftoit  défendu d'aoandonncr la  Vul- 
Çate ,  &  pai;œ  qu'ils  ne  font  pas  ab^omié ,  &  qu'ifç 
ont  traduit,  comme  par  Sort,  le  moi  it  Sorte,  qui  eft 
£ms  aucun  doute  ce  qu'il  fîgnifie  îitteraTement ,  il  Its 
àccufè  d'efhre  tombez  dans  fterefie  de  Calvin ,  par  uri 
argument  fophifHque  que  fe  moindre  Ecolier  en  Theo-^ 
lo^e  auroit  eu  honte  de  propofcr.   Car  oui  ne  fçait  que 
la  gloire  peut  eflrc  confiderce  au  regard  de  Dieu  fèloa 
'  deux  ordres diffèrens ,  cthxjde  Cifitention ,  &  celuy  de 
t exécution.   Et  qu'ainfy  elle  peut  cftre  re^rdée  dans  le 
'  premier  comn^c  un  pur  effet  de  la  bienveillance  deDieii 
"  '^qui  y  dcftinc  <jui  il  luy  piaifl  >  quoY  <îue  dans  le  fécond 
ordre,  q^uiçftccluy  de  l'exécution,  ine  la  donne  qu'aur 
'  mêmes*. 
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Maïs  Éiifbns  grâce  à  M.  Mali.  &  permettons  îuy  con- 
irc  £ès  propres  principes  d'ayoirinqçours  au  Grec  en  cette 
rencontre.  Il  s*y  prend  d'une  iin^qre4?put-à-£ut  com- 
mode. II  iè  parc  d*uncflotc<îwP.  Amelotte  comme  ij 
elle  luy  appariepQit,  ^  queceljiftunemarcjiœdefcia 
érudiaon.  Et  ce  qu'il  en  conclut  (uivant  les  conjecfhijrei 
de  ce  Perc>  eft  qa%tlk  fort  probable  que  l'Inter prête 
Latin  a  lu  «>»>  ^^P^^^pi^  firte  VQouifumus  :  c'eft-à^ 
dire  (  ajoute  le  P.  Amelotte ,  &.c'eft-ce  que  M.  Mail, 
n*a  eu  garde  d'ajoutc^r  comme  luy  )  pat  le p*^  dhm>fiir 
teleéti0n  divine .  Il  js^érits:,  dpnc  point  par-là  le  mot  dq 
•y^rf  qui  luy  donne  t^.^ech^dn.  .     ^ 

Mais cci^funent révker oit-il,  pukqu'il  âll^ife \^xf'^ 
tneûne  un  paflàge  de  S.Chryj(bflome  qui  £iit  voir  maair 
fiftement ,  que  le  mot  Grec^pnt  rApoftrcs'eft  fcrvy, 
enferme  certainement  la  fîgni&ation  comnaune  du  moç 
de  Sorti  Car  toutes  Ie$  £ificultez  qu'il fefçfrme dans 
(bn  Commentaire  iuf  ce  p^(tagexne  fb^t  fondées  c^e  Ti^ 
cela.  Comnoimt  efi-cei,  ^Xrïi^  yte  l^j^ofii-editoemm^ 
muè'nous  aroMs.^è,ff^jmçl^JuauSiOrt  (c  eft 5e  que  ce 
âaint  2^  cru  aue  iamàSmt  <^i^j^^i^  qui  eft.^pverbf 
paflif  denvé  de  «xji^  .qui  ^rii^ j^  *&  cela  j>^Qin:  paç 
la  luite  )  mak  i£?  S.o  K  t  ,  ^outenc-il ,  efta^  une  ehofi 
de  baz^rd,  oh  ilt^yi^fwit  de  Idfye  e^rhlpae  ny  £lJifi^4on^ 
ou  ceux  fmfitttjeftilus  vertfmtx  n^ont  fas  plus  d^Hr  . 
Vant,afe  que  hifflus  iftdtgitesr.(m/f4^rep  comme, l'Jlpofit^ 
re&the  cela»,  en  ^joufiimt  fue  n^Joinpte^pred^piet^fir 
tm  hd€cte^.de.ceJu;f^uipijititm^jfhç^s^  Et.ilror 

pcte  àcvcL  ou  trois  fois  dans  la  fuite  le  mot  de  Sprt  comr 
me  ayant  befbm  d'estpltatioa  i  #ais<?o>mmeeflant  «cer- 
tainement le  mot  derApc^re. 

Quel  eft  donc  en  cette  rencontre  le  jugement  dç 
M.Mall.  ?  Les  Toiàideurs  de  Mpns  ont  employé  danj^ 
leur  Traduftion  Je  mot  de^^rf,  <8c<:*€fl  ce  c^'il  y  troiwc 
à  redire  j.  cat  iiii*aTOfeiwqp4*mnerfcfensnyre3fpI^ 
cation,  put^i'ilsitycijyontdonnë^^iicune.  ftcogi^ 
ment  prouve-t-il  qa'ib  oot  icu  toi:t  4e  iè  fcnôr  de  cç 
l  £a  aUognaot  ûa  {!(i0^de,&.{^yfo^omea\^ 
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les  jufHfic ,  en  ce  <ju*il  Eût  Toir  que  le  mot  de  Sot^  Jânf 

fà  fignification  ordinaire  eft  de  S.  Pauî,  &  qui  ne  peut 

rien  £drc  contre  eux  au  regard  de  Texplication  bonne 

ou  mauvaise  que  ce  Père  y  donne  >  puilque  comme  on 

a  déjà  dit ,  ils  fc  fervent  feulement  de  ce  mot  fans  Tcx- 

pliquer. 

J'en  pourrois  demeurer  la ,  fi  je  ne  rcgardois  que  ces 
TraduAeurs.  Car  n'en  voilà  que  trop  pour  lesjuftifier 
&  pour  confondre  M.  Mail.  Mais  on  ne  doit  pas  fbui^ 
frir  qu'il  jette  les  fîmples  dans  T  erreur  en  ne  leur  pro- 
duifànt  fur  la  matière  de  la  grâce  &  de  la  Predcfthmtion 

3ue  cçux  d'entre  les  Pères  qui  en  ont  parlé  avec  fe  moins 
'exadlitudc,  en  leur  cachant  ce  qu'en  ont  écrit  ceux  par 
qui  l'Eglifc  a  triomphé  des  ennemis  de  ces  myfteres  j  Se 
ce  qui  elle  a  tiré  après  l'Ecriture,  ce  qu'elle  en  a  en- 


feigné  à  fès  enfàns  par  fcsplus  fçavans  Dodeurs ,  &  ce 
qu'elle  en  a  décidé  dans  les  Conciles.  C'eft  ce  qu'il  fait 
lur  ce  paffage.  Il  recqiinoîtqu*efbrei>;7/tf«^<jr/,  ou 
ihmfifar  So}t ,  n'efl  pas  une  manière  de  parler  qui  fbit 
propre  a  marquer  que  nous  ne  fbmmes  élus  qu'après  la 
previfîon  de  nos  merires.  Car  ce  n'eft  que  parccque  le 
mot  à^Sort  luy  paroift  contraire  à  cette  dernière  norion» 
qu'il  trouve  ii  mauvais  que  les  Tradudeurs  de  Mons 
s'en  fbient  fcrvis.  Or  îe  paffage  mefmc  de  Saint  Chry- 
fbflome  qu'il  dte>  fait  voir  comme  nous  l'avons^remar- 
iqué,quc  ce  Père  a  efté  convaincu  que  le  verbe  Grec  dont 
it  fcrt  S.  Paul  fîgnifie  eflre  prr^àu Sot^  »  ou  ,  chô/Jt  par 
Sort.  U  £xut  donc  s'en  tenir  là  pour  ce  qui efl  du  texte 
del'Apoftrc. 

"  Et  pour  ce  qui  cft  de  l'explication ,  celle  qu'y  donne 
S.  Chryfoflome  eftant  vifiblemcnt  forcée  &  peu  natu- 
relle (comme  il  feut  que  M.  Mail,  l'ait  jugé  luy-même 
telle ,  puifqu'il  prétend  que  le  mot  de  Sort  efl  oppofé  aa 
inerite  )  ne  fèroit  ce  pas  rendre  inutile  ce  que  Dieu  a  Eût 
en  faveur  de  fbn  Eglifè  que  de"s'arréÉeràS*Chryfo- 


ventez. 
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Tentez.  Or  c*eft  le  fentiment  qu'elle  a  porte'  de  S. Au- 
guflin  comme  nous  l'avons  judiné  dans  le  chajpicre  3  de 
ce  Livre.  Il  n'y  aura  donc  per/bime  qui  n'ait  de  Pin- 
dignation  &  du  mefpris  des  cenfures  de  M.Mall.  quand 
on  verra  Qu'elles  tombent  fur  le  Saint  Docteur  de  la 
grâce,  auni>bien  que  fur  les  plus  habiles  Commenta* 
leurs  de  S.  Paul. 

Rien  n*eft  plus  édifiant  nyplusiblideaueceqoedit 
ce  grand  Saint  pour  nous  fàiie  entendre  larailbn  qu'a 
eu  l'Ecriture  de  donner  le  nom  de  Sort  à  rheritage  d\x 
Ciel.  C'eft  dans  fpn  Commentaire  de  la  1  parue  du 
trentième  Pfèaume  en  expliquant  ces  paroles  :  In  mani- 
bus  tiiis  fortes  mea:  :  Mo»  Sort  eft  entre  vos  mains.  Quel  ** 
eft,  dit-il,  ce  Sort  qui  n'eft  pas  entre  les  mains  des  hom-  <* 
mes  mais  entre  les  mains  de  Dieu  ?  C'eft  autant  que  je  «* 
le  puis  comprendre  la  grâce  par  laquelle  nous  fommes  " 
Biuvez.  Et  pourquoy  appelle-t-il  cettegrace du  nom  <if 
de  Sort  ?  parce  qu'il  n'y  a  point  dans  le  fort  d'élection,  <*^ 
mais  la  volonté  de  Dieu.  Car  on  confîdere  les  mentes  << 
Jors  que  l'on  dit ,  que  l'un  a  fait  ce  que  l'autre  n'a  pas  ** 
fiit.  Or  quand  on  confîdere  les  mérites  c'efl  eledion  << 
&  non  fort.  Mais  Dieu  n'ayant  point  trouvé  de  mente  *« 
en  nous ,  il  nous  a  fàuvez  par  le  Sort  de  fà  volonté,  ^< 
c'efl-à-dire ,  parce  qu'il  l'a  voulu  &  non  parce  que  <* 
nous  en  efHons  dignes.  Voilà  quel  eft  ce  Sort.  C  eft  << 
la  grâce ,  dit  l' Apoure ,  qui  vous  a  fauvez,  far  lafoy.  << 
Et  cela  ne  vient  pas  de  voîts.  Vous  voyez  que  le  Sort  <« 
eft  marqué  en  ces  paroles  :  e^  cela  ne  vient  pas  de  « 
vous  :  mais  c'eft  un  don  de  Dieu.  Ce  n  eft  point  par  les  <« 
ituvres  comme  fî  vous  aviez  ^t  des  cnofès  qui  vous  <* 
cuflènt  rendu  dignes  d'arriver  à  ce  bon-heur.  Ce« 
n*efi points  dit-il,  par  les  œuvres  afn  que  nul  ne  fe  « 
glorifie.  Car  mus  jommes  fom  ouvrage  eftant  créet^<^ 
en  JefuS'Cbrift  dans  les  bonnes  œuvres  que  Dieu  âpre- ^^ 
parées  afin  que  nous  y  marchufftons.  On  peut  voir  la  <^ 
fuite ,  où  il  continue  de  montrer  que  lafecrette vo- <^ 
lonté  de  Dieu  envers  les  hommes  eft  ce  Sort ,  &  que  «^ 
o'cft  une  chofc  cachée,  parce  que  cette  volonté  i'eft,  «< 


y  Google 


41        Livre    Septie'me, 
,,  ne  pouTant  y  avoir  d*iiiiiifticc  en  Dieu,  quoyque  la  ma- 
„  nicre  dont-iî  (c  conduit  envers  les  hommes  nous  fbit  in- 
,,  comprehenfîble. 

Ce  mefme  Saint  apprendra  a  M .  Mali . ,  combien  fon 
ignorance  eft  grande  quand  il  prétend ,  que  (î  on  peut 
dire  par  rapport  à  la  tredeftination  que  l'héritage  du 
Ciel  eft  écheu  aux  Saints  comme  par  Son,  on  fèri  obli- 
gé de  dire  qu'ils  ne  Tont  pas  obtenu  par  leurs  mérites  : 
Ce  eiu$  eft,  dit-il,  Vherepe  de  Calvin,     Il  faut  eftre  bien 
mal  inftruit  des  veritez  de  la  grâce ,  pour  avoir  regardé 
comme  contraites  deux  veritez  qui  s^allient  fi  bien,ainfî 
qu'on  le  peut  voir  dans  ces  excellentes  paroles  de  S.  Au- 
„  guftin  de  fà  lettre  à  Sixte.  De  la  mefme  manière;  dit-il, 
„  que  àés  noftre  entrée  dans  la  vie  de  la  fby  fi  nous  ayons 
„  receu  mifcricorde,  ce  n'êlt  pas  que  nous  tuffions  déjà  fi^ 
„  délies,  mais  c'cft  aiîn  que  nous  le  devinflîons  ;  de  mémç 
„  à  la  fin  de  noftre  courfè ,  c'eft-à^dire  dans  la  vie  etcr- 
„  nelle,  Di  ;u  nous  couronnera  comme,  dit  l'Ecriture,  par 
^^tme  abondance  de  m/fer  f  corde.     Et  delà  vient  que  la  vie 
^,  éternelle  que  nous  poflederons  (ans  fin  après  la  En  deà 
^,  ficelés,  &  qui  par  confèquent  fera  la  rccoitipenfe  de  nos 
^  mérites  précèdent ,  ne  laifTe  pas  néanmoins  d*dlrc  ap*- 
j,  pellée  du  nom  de  grâce,  comme  eftant  gratuitement 
^  donnée,  non  qu'elle  txt  foit  donnée  à  nos  mérites ,  mai^ 
,^  parce  que  nos  mentes  mefmes  nous  font  donnez,  et 
,^  qu'ils  font  l'ouvrage  de  la  grâce  qui  les  produit  en  nous> 
^  &  non  pas  celuy  de  nos  propres  forces .     Que  fi  on  veut 
y  fçavoir  par  qui  c'eft  que  la  vie  éternelle  a  efté  appelléc 
^grace^  c'eftparle  célèbre  dèfenfcur  de  laerace  T  Apoftrê 
^  S.  Paul,  qui  nous  apprend  que  la  mott  effle  payement  e?* 
3^,  la  filde  du  péché  ,  mais  que  la  vie  étemelle  eft  unegracê 
'^  de  Dieu  far  Jefus'ChriftN^S.  Voyez,  je  vous  prie,  avec 
^,  combien  de  foin  &  de  dcfTein  ilachoifVcepeudcpa^ 
„  rôles ,  qui  a  les  bien  coAfiderer  rendent  clair  en  quelque 
,^  forte  ce  qu'il  y  a  d'obfcur  dans  cette  qucfhon.  Car  après 
,^  avoir  dit  que  la  mort  eft  le  payement  csr  la  filde  du  péché, 
„  qui  n'auroît  cru  qu'il  alloit  ajouter  par  tme  confequcncc 
„  très-naturelle  &  tres-juftc ,  que  la  vie  éternelle  dl  auHî 
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le  payement  &  la  (bldc  de  la  jufticc.  Et  cela  eft  en  effet,  ce 
puifiju'elle  eft  au  jufte  le  (àlaire  qu'il  a  mérite  par  /à  ju-  <c 
itice ,  comme  la  mon  eft  au  p<fcheur le  falaire qu*il ace 
mérite'  par  {on  pechd.  Mais  comme  ce  bien-heureux  (f 
Apoftre  fçavoit  que  I^s  plus  grands  Saints  font  tellemem  cf 
ezpofèz  aux  furprifcs  de  rorg<£uîl>quepour  len  garan-  <c 
tir  luy-mcme  il  avoiteftc'livre  aux  outrages  d'un  ange  <« 
de  Satan  ;  il  a  ufe  d'une  précaution  digne  de  la  vigilance  <  c 
avec  laquelle  il  eftoit  en  garde  contreccte  pefteXa  ifwr/>  « 
dit-il ,  eft  la  filde  du  pecbé.  Elle  Teft  fans  doute  puis-  <* 
qu'elle  luj  eft  tres-legitimement  deiic ,  &  que  c'eft  tout  « 
ce  qu'il  mérite.  Mais  au-lieu  de  dire  comme  une  oppoT<« 
£don  trcs-naturelle  fèmbloit  Ty  porter,  que  la  vie  eter-  <* 
acile  eftoit  la  folde  &  la  recompenfc  de  la  juftice  j  il  (Kt  « 
que  c'eft  une  grâce,  de  peur  que  l'homme  jufte  ne  s'éle-»  « 
yfc  en  s'imaguianc  que  les  bonnes  osuvres  par  lelG^uelles" 
il  mente  la  vie  viennent  de  fonfor^,  ^ommelesmau-«c 
^aiies)  parkfouelles  k  pécheur  mérite  la  mort  ,  en<^ 
viennent  induDÎtablemeot.  C'eft  donc  comme  s'il'c 
avoir  dit  :  O  iafticrJuimainc ,  ou  plutoft ,  O  véritable  << 
orgoswlf  auin'a  quelenom&riappaijençedeiuftice^cc 
fourquoy  Lors  que  tu  entends  dire  ^ue  la  mort  eft  le  fà-i  << 
fsâieaiipeché,CQmmeûccuidçiaat'elever>  coipmefi^ 
tu  avoit  droit  de  prétendre  lecoittrairedecçttemort,** 
<*cft-à-dii€  la  vie  étemelle ,  comme  uttc  recompenlc  « 
^que  m  aurois  méritée  ?  Ccjti'eft  qu'à  la  véritable  juftice  « 
que  la  vie  éternelle  eft  dette,-  &  quand  la  juftice  eft  ve-<« 
jntd>lc,  dés  là  die  ne  vient  point  4el'honMpc,  mais  du  « 
J*eredesJumkresauilaÉùtdefcendred'enhaut.  Si  donc  <^ 
l'homme  axette  jutticc  verttaUc,«l  l'arecciie  fans  doute.  " 
Car  f^a-t-d^t^Hf^aftpéff  reteu  ?  Qui  que  tu  fois  donc  « 
:qui  dois  joîiir  de  la  vie  ctemesUe  ,  fçache  qu'encore  <^ 
4a'clle  fôtt  la  recon^cnfe  delà  juftice,  elle  eft  en  même  << 
temps  une  grâce  pour  toy,  pwfouc.tun'asreceulaju-** 
fticc  m^me  que  oar  pure  grâce  ;  éc  qu'afin  que  cette  re-  " 
comjpenlè  te  fuft  deiie ,  2  &udroit  que  la  jufticc  qui  l'a  " 
mentée  vinft  de  toy  5  au-licu  que  nous  n'avons  rien  que  « 
nous  n'ayons  rcctu  de  l'îibondance  des  tbrcfors,  &  de  U  " 

plénitude 
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))  plcnîtude  de  Jefus-Chrift  5  non  (culcmeni  la  grâce  ,  par 
>,  xa^aelle  nous  combattons  (àintcmcnt  jufques  à  la  fin 
>,iians  les  travaux  de  cette  vie  ;  mais  encore  une  autre 
>»  grâce  accordée  au  mérite  de  cette  première,  &  qui  nous 
>,  Élit  vivre  fans  fin  dans  le  repos  eteçicl. 

S.  Thomas  dans  (on  Commentaire  iur  l*Epiftre  aux 
Ephef.  ne  condamne  pas  moins  la  témérité  de  M.  Mail. 
Après  avoir  pofé  comme  un^fbndement  inébranlable) 
i^«e  la  caufe  de  la  Predeftination  divine  ,  dont  parle  S ^ 
Paul  y  n*efi  ny  aucune  necejfité  de  la  part  de  Dieu ,  ny^  au- 
cun mente  de  la  part  des prédeftinet^ ,  mais  tpton  ne  l» 
peitt  attribuer  ^u*au  décret  de  fa  volonté  e^  afin  pur. 
amour,  patxe ,  dit-il,  cfue  félon  noftre  manière  de  con^ 
cevoir,  la  Predeftination  aJuppoJePEleéfion,  e^tEle^ 
éfion  t amour  éternel  que  Dieu  a  eu  pour  tes  élus.  Ce 
Saint  dit  enfuitcftir  ces  paroles /«^r^cp'ytfr/tf  uoc^/i^**- 
mus  ,  que  cela  veut  dire  que  ce  n*eft  point  par  nos 
mentes ,  mais  par  Teledion  divine  :  idejl ,  non  noftrà 
meritts,  fed  div'ma  eUBtone.  Et  après  un  aflczlong 
difcours  fur  le  fujet  è^firts,  il  reprend  la  Parole  d? 
Saint  Paul  &  l'explioue  en  ctsttimt^:  Qma^forsp4ibd 
aliud  ejl quàm mquijitio rerum  fua  ex tUv'ma voltmtatt 
'  funt  ;  gratta  autOfn  ejus  ex  fila  diroma  voluntate  dé* 
'  pende t  »  inde  eft  quod  gratia  dsv'ma  eleêl'tonis  didtttr 
'  firs ,  quia  Detuperinodumfirtisfecundùmoccultam  pro^ 
'  videnttam  non  ex  alicujus  meritts pergratiammtemam 

■  vocat. 

j^  Denys  le  Chartreux  n'y  donne  point  d'autre  feus. 
'^^ Sorte,  dit-il,  parfert:  c*eft-i-dire,  nous (bmmes ap~ 
;,  peliez  par  TeleAion  de  Dieu  à  la  foy  &  a  la  grâce  du 
j  j  (àlut.  Or  l'eleddon  divine  s*^pclley«r/,  parce  que  coût 
j,  dépend  de  Dieu  &  non  point  de  Thommc.  Et  comme 
,,nieu  dans  (on  eledion  n*a  point  d'accepution  de  pcr- 
,,  (bnnes,  le  fort  n'en  a  point  auflî . 

On  trouvera  la  mèûne  choie  dans  les  plus  habiles 

■  Interprètes ,  comme  on  le  peut  voir.  Je  rcmarqucray 
feulement  que  Cornélius  à  Lapide  dit  deux  choies  fîir 
le  pafTage  de  S.  Chryfoflome  >  qui  feit  tout  k  fort  de 

M.MaU. 
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M.  Mail.  L'une  qu*en  le  prenant  à  la  lettre  on  s'engage 
dans  rhcrefle  des  Pelviens  :  L'autre  qu'on  ne  (cauroic 
l'expliquer  benignement  qu'>en  s'ëcartant  du  defièin  de. 
l'Apoftrc  :  &  qu'ainfi  on  doit  ^expliquer  ce  paflàge  ** 
fdon  ladoiârine  de  S.  Augultin,  comme  ont  &it  S.  An-  ^' 
felme>  S.Thomas,  &  prclque  tous  les  autres  Interprètes  ** 
Latins.  ** 

£n  ^ut-il  davantage  pour  Ëtirenepentk  M.  Mail,  de 
s'eftre  engagé  £  témérairement  à  condamner  ce  qu'il 
n'entend  pas? 

Chapitre    YL] 

Egaremem  cr  jno'  Ame  de  M,  Mail*  far  les  mots  de 
«e;3ï<nf  e^  de  propofîtum. 

IV.  PaffAge. 

EPhef,  1,  11.    Praedeftinati  fecundum  propofitum 
ejus ,  qui  opeiatur  omnia  fecundum  confîlium  vo- 
hintatis  Cux. 

Verfîon  de  Mons.  ^yantef^épredefiinez^p^riede" 
eret  de  celuy  qui  fait  toutes  cbojespar  te  dejfein  CT*  le  cm- 
feildefa  -volonté. 

Il  est  DiTFicitE  de  rien  concevoir  de  plus 
eftrangc  que  les  crgaremcns  de  M.  Mail,  dans  l'examen 
de  ce  paiïa^ .  Il  y  trouve  deux  dépravations,  Qxxfropo-  « 
ftum-i  dit-il,  ne  fiçiifie  ^6\xa. décret ,  ^confliumrtt^^ 
veut  point  dire  dejfèm,    u  n'infîfte  pas  néanmoins  fur  <* 
tt  dernier,  &  il  prend  mefine  dans  la  fuite  cw?/^// fie 
ilf^/W' pour /ynony mes.    Tout  ce  réduit  donc  au  pre- 
mier qui  luy  paroift  évident ,  parce  qu'il  (uppofe  que 
off 3wïc  en  Grec  &  ftopojitum  en  Latin  ne  fignific 
ou'une  fimple  propofitien  fur  laquelle  on  n'a  encore  rien 
d'arrcfté,  au-lieu  tjiCun  décret  èft  bien  différent  d* une 
fmplèfr^fiti&n:  car  c* eft ^èàx.-'à.tune chofi entièrement 
sitrefke^  •  C*eft  jkwirtjuoy  il  voudroit  qu'on  euft  tra- 
duiÉ  ayant  efié  predejtinez,  félon  lapropofition  de  Dieu» 
£r  il  affine  qoc  c'eQ:-Ia  le  fens  naturel  de  cepalTagc , 

lequel 
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Iccjuel  luy  plaift  fort ,  parce  qu'il  prétend  qu'cflànt  ex- 
pliqua de  la  forte  //  efiahlïtjorthknU'Bredeftmaùêtt 
afrés  laprebifiêH  des  mérites, 
.  '  La  manief  e  dont  il  s*y  prend  pour  prouver  cette  ima-  • 
gination ,  n*eft  qu'un  amas  de  Euflètez  &  d'imper- 1 
tmences. 

'  '    Il  eftablit  d'abord  une  règle ,  qui  eft  la  feuffeté  mê- 
me dans  la  genitralitéqu'iï  Ik  propoic ,  &  qui  eftant  ré- 
tteinte  dans  ces  juftcs  bornes  ne  peut  fcrvir  qu'à  le  con- 
damner. 
5,     Pour  eftre  aflurez ,  dit— il,  de  ce  que  doivent  fîgnifier 
„  en  ce  lïeu  ^ott^^hç^Sc pi'ofoJhumfiX  fciut  examiner  quelle 
3,  fîgnification  il  eft  neceffaire  de  leur  donner  dans  tous  les 
„ autres  lieux  de  l'Ecriture  oûilsfc  trouvent:  car  lès 
„  mefmes  mots  doiveitt  toujours:  fîgniiîer  les  melmes 
j>  chofès. 

Jamais  rien  fiit-il  plus  feux  que  cette  maxime  pnfc 
généralement  comme  il  la  prend  ?  N'eft-il  pas  vray  aai- 
cpntraire  que  hs  mefiiies  mots  fîgnifient  fouvent  en  dif- 
férents endroits  différentes  choks  :  &  peut-on  eii  défi-, 
i:er  un  exemple  plus  iènfible  que  celuy  du  mot  mefine, 
dont  il  s'agit.  Car  le  mot  de  ^^^(  eft  dix  fois  dans  le 
Nouveau  Tèftament ,  &  il  marque  trpis  fois  l'expod- 
tion  des  pains  confacrez  à  Dieu^  qui  s'appellent  en  Grec 
« §70/  «e^âïc^ift'f ,  &  en  'LTCânpanesfrofofittottk.  Or  peut- 
^  on  dire  (ans  extravagance ,  que  la  fig^iificationtlu  mot. 
;de  «)©»  ^^ç  en  ces  trois  endroits-Ià  àt  aucun  rapport  â^ 
celle  qu'il  a  dans  les  autres  où  il  fè  prend  pour  une- * 
adion  de  la  volonté  ?  Quel  eft  donc  l'avei^lement  d'ucb 
homme  >  qui  prétend  prouver  qu'on  a  mal  traduite 
*i9pp^mi  en  cet  endroit-cy .  par  le  mot  de  décret ,  parccî 
qu'on  ne  pourroit  pas  traauire  lesvakns  du  décret i 

Il  n'eft  pas  plus  raifonnaWefurlesautstcs  endroits  j* 
mais  ce  qu  il  en.dit  peut  plusailèmeht  tros^per les  iînptij 
^s,qui  ne  confiderent  pas  qu'il  y  ade  certains  mets  qui^ 
Mgninent  la mefine  chôîc  que  d'autre^^  qjit^y  qo^dn  no,* 
ÇuifFe  pas  \^%  prendre  indifféremment  les  uns^pourlc^ 
autres,  parce  que  l'ufege  a  voulu  qucl'oûfeièrfiftdeç 

uns 
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uns  en  de  certaines  rencontres>&  des  autres  en  d*autros. 
Ainfî  le  mot  àt^rwidentia  n*a  que  la  mcfme  fîgnifica- 
tion ,  fbit  qu'on  le  traduifc  ^2L£ providence^  ou  ^2ipre^ 
voyance.  Mais  le  mot  à^p-ovsdence  n'eft  en  u(àge  qu'au 
regard  de  Dieu ,  &  qui  fçait  le  François  ne  dira  jamais 
la  providence  d'un  homme.  Il  en  eft  de  mefçic  du  mot 
de  décret  pris  pour  une  volonté  arreftée  de  faire  une 
chofè.  U  n'eft  en  ufage  qu'au  regard  de  Dieu.  C'eft 
donc  un -pur  (bphifme  que  de  prétendre,  comme  &ic 
M.  Mail,  que  le  mot  de  «e^3«<nf  dans  les  endroits  où  il 
cft  parlé  de  Dieu ,  ne  /è  doit  pas  traduire  par  décret ,  & 
lie  fignifie  pas  une  chofè  entièrement  arreftée,  parce 
Qu'on  ne  pourroit  pas  fe  fèrvir  de  ce  mot  dans  les  en- 
droits où  il  eft  parlé  des  hommes.  Il  ne  s'agit  donc  pas 
du  mot  de  décret  en  fby,mais  de  ce  que  M.  Mail,  avoue 
qu'il  fîgnifie.  Car  il  réduit  luy-mefme  la  queftion  à  ces 
termes:  filcmotde«€/^<"fmarqueundefïèinarrefté> 
ou  s'il  ne  marque  dans  le  N.T.  qu'une fimp le pro^ofitioriM 
qu'on  n'eft  pas  encore  tout-à-feit  refblu  d'exécuter  3 
ou  comme  il  l'explique  en  d'autres  termes ,  undejfem 
qui  n*efi  fM  encore  arrefhèjufqtâk  ce  qi^on  ait  examiné 
toutes  cbofis.  11  prétend  que  c  eft  ce  dernier  que  le  mot 
de  «ef'3wif »ou  de propo/ttum  fîgnifient,  &  qu'ainfy  il  eft 
fort  propre  i  eftablir  la  Predefnnadon  après  la  previfion 
des  mentes. 

.  C'eft  ce  qu*il  s'efforce  de  prouver  par  les  autres  en- 
droits où  ce  mot  cft  employé.  Mais  c'eft  au-contrairc 
par  ces  endroits  mefmes  qu'il  eft  aifé  de  montrer  qu'il 
Qgnifie  un  dejfein  arrefté ,  &  non  une  fimple proportion. 
ie  commenceray  par  ceux  où  ce  mot  dl  attribué  aux 
nommes. 

Il  eft  dit  dans  les  Ades  i7«  I3«  que  le  Maiftreda 
Vaiflèau  ou  eftoit  S.  Paul,  s'eftant  remis  en  mer  contre 
l'avis  de  cet , Apofbc  pour  gagner  un  port  de  Crète  ap- 
fidlé  Phenice,  le  vent  de  midy  commentant  â  fbuiïler 
doucement ,  Ûs  penferent  qu  ils  viendroient  àhout  de 
leur  deflein  \  animantes  fe  propoptum  tenere.  Il  y  a  dans 
Je  6rec  Jï5«rT»«  'f  imçfà4oie$(  Mn^imU^oj  peut-on  douter 

que 
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Juc  'oeé^^ni  ^propojttum  ne  fîenifie  là  un  dejfein  a^re* 
é?  Car  certainement  le  Maiftrc  du  Vaifleau  &  le  Pi- 
lote avoient  ariefté  de  gagner  ce  port. 

Dans  le  mefme  livre  deis  ^étcs  ii.  13.  il  eftditdc 
S.  Barnabe,  qu'il  exhorta  les  nouveaux  fidèles  d'An- 
tioche  tnpropyito  cordispermAnere  in  Domino ,  ce  qu'on 
a  traduit  à*  Mons  en  ces  termes  :  Demeurer  dans  te  fer- 
vue  du  Seigneur  avec  un  cœurjerme  CT*  tnèlh^aalable.  Et 
le  Pcre  Amclotte  >  Il  les  exhorta  tous  de  demeurer  fermes 
dans  la  volonté  t^efire  au  Seigneur.  M.  Mall.dira-t-il 
que  l*une  &  Tautre  Verfion  eft  fiiufTè ,  &  que  le  Grec 
portant  '»•<'  ^e^^^  ^  )i5c^Ji<tç  cela  ne  lignifie  éfu^unefim- 
pie  prof  option ,  &  un  dcfTein  non  encore  arrcité  d'cftre  à 
Jefus-Cnrift  ?  Y  auroit-il  un  homme  aflèz  peu  fenfé 
pour  avoir  cette  penfec. 

Il  en  eft  de  mefmc  de  ce  que  dit  S.  Paul  dans  fa  1  Ep. 
àTimoth^e  5. 10.  Ta  autem  affecutus esmeamdoBri* 
Éam,  inflitutionem,  propofitum.  rijJiJ^aK^ix  ,  tjj  Ayifi\  » 
•^r»  'TTç^^œi.  Vous  avez,  eflé  affet^  long-temps  avec  moy 
pour  Jff  avoir  quelle  eft  ma  doBrine,  quelle  efi^  ma  manière 
de  vie,  quelle  eft  lafnquejemepropojè,  CéJanefè 
doit-il  entendre  que  des  velleitex,  de  S.  Paul ,  &  non  de 
les  deffeins  ar refiez,?  Et  peut-on  nier  qu'il  n'ait  Voulu 
marquer  par  là  le  delTein  nxc  où  il  cftoit  de  s'attacher  à 
Dieu. 

Voilà  tous  les  endroits  où  ce  mof.  eftant  pris  pour  une 
action  de  la  volonté^  eft  attribué  aux  hommes.  Voyons 
maintenant  ceux  ou  il  eft  attribué  à  Dieu. 

Rom.  9 . 1 1 .  CUm  nondum  natif uiffent ,  aut  ait  qui J 
honiegiffent  aut  mali,  utfècundmt  eleéfionempropof/tum 
Dei  maneret  (  <"«*  «  ks^I' %io<oyUîi  ?  e«»  ^^mç  i^%  )  noit 
ex  operibus,  fid  ex  vocante  diBum  efl  ei ,  quia  major  fer^ 
viet  minori,  Y  eut-il  jamais  de  décret  plus  ferme  >  8c 
de  deflein  plus  arrcfté  que  celuy-Ià  ?  Et  M. Mail,  accu- 
fcra-i-il  le  Père  Veron  de  l'avoir  &lfîfié ,  parce  qu'il  a 
traduit  ,  afin  que  lb  propos  arreste  Jèiân 
teleétion  de  Dieu  demeurafl.  Et  M.  de  Vente  qui  a 
mis,  afn  c[ae  de  i'eleétton  que  Dieu  avoit faite  félon  le 
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décret  de  fiyolonté  firtifl  fin ejfet.  EtleP.  Amdottequi 
ne  s*eft  pas  exprimé  moins  fortement':  afm  quelare^ 
foliaion  que  Dieu  avoit  frife  far  fi  jèule  eleâiion  demtur^ 
firffK,  Ofcroit-ondire  que  propojitum  Sc^^^mc  C- 
gnifient  pas  en  cet  endroit  un  deffàn  arrêté ,  qu'en  Dieu 
on  appelle  décret, 

Ephef.  3.  II.  Le  Latin  porte,  Jkundùm  fraftm'Uo^ 
nem  ficulorum ,  quam  fecitin  Chriflo  Jefi  Domino  noftro. 
Mais  il  y  a  dansleGrcc'c^'»e^^«»»»  ce  qu'on  a  traduit 
ainfy  :  filon  le  defjein  éternel  qu'il  a  accompfy  far  nofhre 
Seigneur  J.  C.  Eft-ce  encore  la  un  deffein  nonarreflé  ?  Et 
l'auteur  de  la  Vulgate  aura-t-il  eu  tort  de  traduire 
^^7>i^  prjefiuthnem  ,  qui  marque  expreïïcment 
k  contraire. 

Il  ne  relie  dus  que  les  deux  endroits  qui  font  le  fu jet 
de  la  diQ>ute  Ephed  i,  11.  &  Rom.  &.  x8.  Mais  ce 
dernier  dk  contre  M.  Mail,  dans  le  £iux  fens  mefme 
qu'il  Y  donne.  Car  il  veut  cpcKS^'^ep^^nficundàm 
frofo^m  ne  (è  rapporte  pa9  à  Dieu  mais  aux  hommes  y 
&  que  le  (èns  de  ce  paûage  eft:  que  Dieu  a  offeHé  les 
eus  de  toute  éternité  jèlon  qu* il  a  conm  la  refilutton  qulls 
deDHÙeut  prendre  de  vivre  fiintement.  Or  il  ne  peut 
pas.  dire  que  cette  refiktton  ne  fuft  pas  un  d^lein 
formé  &  arrdlé  de  vivre  fàintement.  Donc  félon  luy 
le  mot  de.'&e?i>««f  fîgnifie  dans^ce  paflàge  un  deflèiti 
fermcf  &  arreilë.£t  aimî  il  ne  ^t  pour  Je  confondre  an 
regard  de  l'autre ,  qui  eft  del'Ep.  aux  Ephef.  x  •  1 1 .  que 
retourner  contre  luy  fon  propre  raifonnement.  Le  rwt 
de'^^^îy  dit-il  >  y  dok  avoir  la  mefme  figmfkiUion 
'  que  dans  les  autres  endroits  du  N.  T,  Or  on  vient  de 
montrer  qu'il  fîgifllEe  en  tous  ces  autres  endroits,  un 
defjeru  formé  <T  arrefié,  ce  qui  en  Dieu  s'îçpelleifenrt. 
Donc  ona.eu  raifon  de  le  traduire  par  le  mot  de  D^rriff. 
Et  M.  hùâï.  n'en  a  nulle  de  prétendre  qa'ila  trouvé 
dans  ce  paflage  la  Fredej^indkm  oftés  &  frevifiM  des 
iiirrReri,  Miceiqu^illuya]^  ^^Kte 

ne  wut'^otfe  antre  cholè^^éif  pm^  ft^Êfcfttêùu,  Càt 
quand  ilpouKxoic  avek ^cftnsen^'auticscnAcoi^i  il 
0  uam 
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(croit  impoffible  qu'il  l'cuft  en  ccluy-cy  où  toute  k  fuite 

du  difcours  marque  le  contraire.  On  le  peut  voir  par  U 

Tradu<^on  di^P.  Amelotte ,  qui  n'eft  point  J(u(pe de  i 

.ceux  qui  s'emportent  contre  celle  de  Mons.    Voicy 

,i  comme  il  a  traduit  ce  verfèt  :  Pmr  lequel  mus  aujp,  mus 

y^ avons  efiè  appeliez,  kt héritage,  ayant efiê predeflineza 

yypar  la  refolution  de  celuj  qui  fait  puiffamment  toutes 

y^  chofes  félon  le  confeil  de  fa  volonté.    Et  dans  les  notes  s 

„  1 7 .  félon  la  Vulgatc  :  Nous  avons  efté  appeliez^  par  fort  ; 

^'ff^efl  à  dire  ,  par  le  fort  divin  ,  par  teleêiion  divine. 

,^rS.  predeftinex,parlaréfilution  ,&u  x^  -w^f^y,  par 

„  le  deçret,par  le  projet  arreftè.  \  9 .  qui  fait  puiffamment, 

„«v>?v7^,  qui  agit  efficacement.   10.  Le  cv^feil  de  fa 

^^  volonté»  par  une  volonté  éclairée çy parfaitement  indè^ 

Rendante. 

Peut-on  montrer  avec  plus  de  force  combien  les  ima- 

.  einations  de  M.  Mail,  font  oppofifes  à  tout  le  difcours 

deS^  Paul  ?  Le  Père  Amelotte  dit  >  que  félon  la  Vulgatc 

pous femmes  appeliez,  par  le  fort  divtn ,  parl'eleêlion  di- 

tuwtf .    Qt^,  musfimmespredefiinez»  »  «J"  7r^'^<nr ,  pâf 

>»  la  refilutjon ,  par  le  décret  ,par  un  projet  arrefié.  Et  que 

»  cette  predefiination  eft  le  de&et  de  celuyqui  fattpuif 

r^famment  &  efficacement  toutes  chofes  par  une  volonté 

«>  éclairée  c^  pitierement  independente. 

Ceîa  s*accorde-t-il  vite  une  fimple propoption  qu'on 
.  ne  fcrqit  pas  encore  refblu  d'exécuter. 

Mais  que  dirons-nous  de  cette  manière  barbare  &  in- 
I  explicable  >  dpnt^  il  voudroit  qu'on  eufl  traduit  ce  paf^ 
fàge  :  Eftaifi^edep'tnez,felon  lapropofition  de  Dieu  qui 
ne  fait  rien  que  félon  le  confetl  de fk  volonté.  Que  veut 
dire  feUm  lapropofition  de  Dteu  ?  Jamais  perfbnne  a-t-il 
paiMdelafbrtqj 

Ce  qu'il  dit  fur  lemQtLatinde/n»/0/S/£<mn*cfl|ias 
inoins  cot^^ix^jkv^  bon.  fçns,.  U  veut  prouvçr  que  ce 
• .  mat  ne  fig^e  aufG  qt^un^ finale propofition  »  8c  non  un 
'  dejfesnformç  &^  ^trteftéj^' .  ,Et  Comment  le  prouvc-t-il  ? 
;.  Farce ^'il¥içQt4f:i>r<^«^9.*  lyjaisquiluyaditq^u'onne 
;  ic  ^rt  dii  verbe  je  mepropofe .  qu'au  regard  àcs  chofes 

fur 
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for  Iefi]QeIIes  on  n*a  pas  encore  dedeflHn  SxiÔc  am- 
Ré}  llnefku4roitpJus^aeœh]H>ar.iiicroduir«dansla 
Monde  une  erreur  treVpemidcufè  Car  tout  le  moinle 
demeurant  d'accord  qu  une  des  difpofîcions  neceilàires 
pour  recevoir  la  grâce  dii  Sacrement  éc  Pénitence  eft  ce 
qu*on  zvpc^e  propûjttumnonpeccandf,  ce  que  prétend 
M.  Mail,  donncroit  lieu  aux  Théologiens  relâchez  de 
dire,  que  ce  bon  propos  eft  bien  aifé  à  avoir,pui(qu*il  n'eft 
.  pas  be(bin  pour  cela  d'avoir  une  refblution  ferme  &  ar- 
rcftée  de  ne  plus  pécher  mortellement,  mais  qu'il  lùffit 
d'avoir  de  cesyîmi>/p//r«p^ir/«w'aufqudles  on  n'cjft'pas 
encore  entièrement  déterminé  juj^u'à  ce  qt^on  ait  exa^ 
miné  toutes  cbôjès.  Mais  il  &ut  avoir  auflî  peu  leu  les 
Auteurs  Latins  que  les  Grecs ,  pour  s'eftre  mis  dans  ¥^- 
pnt  que  Je  mot  dcffûpojkum  ne  fienifie  rien  davantage. 
Profifitum  iddici fur  t^uod mente ftatutum  eB ,  felon les 
mcàkurs  Didionnaures.  On  voit  de-plus  qu'une  des 
quabtcx  que  les  Andcos  donnoient  à  leur  Sage  >  eftoit 
d'eftrc  ferme  dans  ce  qu'il  avoir  une  fois  refbluj  ce 
qu'iisexprf  moiènt  par,  ejfe  tena^empropofititpermanere 
mprtfojttû  :  imlU  re  ipropofito^deter/eri,  ce  qui  ne  feroit 
pas  une  loiiange,  mais  un  blâme,  fî  le  mot  dtpropofitum 
ne  marquoit  qu'un  fîmple  projet  d'une  chofe  fur  la- 
quelle on  hefiteroit  encore.  £j^  la  langue  Latine  i^e 
peut  pas  manquer  d'un  mot  qtÊligni&c  une  rejoiut ion, 
um  iejfem  forme  e^  arreftè.  Or  elle  n'en  a  point  d'autre 
que  celuy  de  prepojttum  :  c'eft  donc  fe  rendre  ridicule 
oue  de  prétendre ,  comme  £iit  M,  Mail,  que  pour  tra- 
auire  htteralèment  ce  mot ,  il  le  ^le  rendre  par  ceh^y 
de  propofitien»  e^  laijfer  enfaite  la  liberté  aux  Interprètes 
à*explnpu€T  lapenjee  de  S,  Paul  comme  ils  lejugeroient  à 
propos. 

Je  croydcToif  encore  ajouter  icy 9  queleP»AmcIotte 
cjtti  a  traduit  dans  le  pafTs^  dont  il  s'agit ,  le  mot  depro- 
poptum  par  celuy  de  rejoktt'ton  ,  a  tellement  cru  <pic 
rejolutiom  6c  décret  eftoient  la  mcfme  chofe  en  Dieu, 

3ue  dans  (on  Abrégé  de  Théologie ,  j>ag.  3  5».  ila  tra- 
uic  neuf  fenç  dans  une  demie  p^e  lemelme  mot  de 
C  1  f  ra- 

Digitizedby  Google 


freféfmm  du  chap.  S.  aux  Rom»  tci£  iS.  &  du  9. 
TeEr.xx.&dckz.âTiinochée€liap.i.TC^9*parçdu]r 
de  éeoret*  . 

Chapithb    vil 

Tous  les  TraduSeurs  François  condanmeTifar  M.  MaU,fovt 
éc^k  exprimé  dans  leurVèrpon  cequiefijousenienàudam 
le  Grec  C2r  dans  te  Latin ,  CT  avokrfait  entendre  que  ceu% 

Îui  Jont  affetteK  à  Ufaintcté,  UJontfariarejâutionde 
)ku  Cr  non  far  la  leur» 

y.  Pafage. 

ROm.  8.  iS.  Sdmos  ^uoniam  diligentibus  Dcum 
omnia  cooperantur  in  bonum  his>  qui  fècundàm 
piopofitum  Yocati  funt  (ànâi. 

Yedîon  de  Mons.  Or  nousfiavons  que  tout  contribue  mt 
bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu ,  qu*ila  offeUeK  fehnfon  décret» 
[Kpoureflrefiints,] 

C'est  p  r  incip  a  lbment  dans  Texamen de 
ce  paflàge  >  que  M.  Mali,  fait  paroiflre  lindinadon  Pe- 
lagienne ,  qu'il  a  toujours  défaire  tellement  valoir  de 
ÉLUX  fens  de  TEcriture ,  qui  donnent  à  Thomme  ce  qui 
appartient  à  Dieu  >  ^*il  a  la  hardiefTe  de  faire  un  crime 
à  ceux  qui  leur  en^efcrent  d'autres  que  toute  la  fuite 
du  texte  de  TEcriture  fait  voir  cflrc  les  feuls  veritablcst 
9c  qui  ne  font  pas  feulement  plus  autprifèz  dans  rEglifè, 
mais^qu*on  peut  dire  cftre  ccuxpourquirEglifcscft 
déclarée. 

Tel  eit  le  fèns  qu*ont  donné  à  ce  verfèt  non  feulement 
les  Tradudteursde  Mons ,  mais  généralement  tous  les 
Traduôeurs  François  ,  n'y  en  ayant  aucun  oui  n'ait 
rapporté  à  Dieu  &  non  pas  à  l'homme  le  mot  it^rofo^ 
ftuftt^  fans  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  pcnfcf)  ny  qu'il  eufl 
mieux  vallu  le  rapporter  à  l'homme  (  en  Ëdfantenten- 
/dre  que  ce  n'eft  point  le  décret  &  la  refolution  de  Dieu» 
liiais  la  refolution  des  hommes  mefmes  9  qui  &it  qu'ils 
font  appeliez  i  lafàinteté)  nyqu'onfi]ftob%édeie 
'•  laiflcr 
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fafflèi  indéterminé  >  afin  que  k  TradDéHon  en  éfeoc 
ininticlligiblc,  elle  fi^  égsdemcnt  fofcepjcâ^k  éc  U  tenté 
licdereneoi. 

Il  n'cft  donc  point ie}[qii^tion  des  Tfadoâeonde 
Mons.  Ce  (|n'ik ont Ëat<qiii di^laift â  M.  Mail,  tons 
les  autres  l*ont  hk  comme  eœc  :  Et  il  ne  £uit  que  des 
yeux  pour  en  eftre  conTainco.  Carmcy  ceqoeJ'oo 
trouve  à^  toutes  les  Yedions  Françcnib  qui  ont  para 
piques  iej^ 

Vcrfion  des  E^iftres  de  S.  Paul  imprimée  dés  1 507. 
Twteschofis aident dbmidcefix  qui oimentDku^  kfitteisp" 
Im  son  fr^sJÔHtofPeStK- 

Louvain.  Toutes  clxi&  aident  enpn^  eu  hiemkceu% 
fU  éùmàt^Dim^  àceuil^fintfaffeSeKSaims^lehu  tOH 
froPos, 

LePereVeron.  Toutes  chofîpùfénnt  tnhkm  à emxmd' 
mment  Dieu  ,  4  ^ayoir  i  cmx^fiutaffdkK  Saints fim 
son  froposan^. 

M.'  de  MarolleS'  Toutes  ehofis  ta/ffifint  a  ceux  fisi 
êimentDim^  à  ceux  ^  àu-je^  quifintéffeSe^Jêbuffâ  9M 

M»j  l'£?e{quc  dt  V«fice^  Toutes  eho^  toumentahieu 
éi  ceux,  <jm  mment  Dieu  :  acmxêf'jefmJHoHiehoufroPot 
BB  DiBU  (félonie  décret  de  Dieu)  fintaffeBeKf^we^^ 
Saints(^iuxfmejUneK»  ) 

Le  Père  Amelotte.  Tout  con/pifr  au  hien  de  ceux  f^ul 
miment DieUy de ceux;qui félon  sa  refohtttonJontaffeBeKaîOi 
Sainteté.  Et  dans  Ùl  note  ^5 ,  SarMutiùn ,  jkfredefH^ 
uoù'on  étemelfe.Ecdans  jfbn  abrégé  de  Thedogie  pag.  S  5^ 
il  dit  :  f^  t Ecriture  Sainte  farle  de  deux  fortes  devoc4^ 
tiens  y  tune  qui  tft  commune  aux  bons  0*  aux  méchauSf 
Vautre  qui  ey  particuiién  aux  pedefUnex,  O' que  Saiut' 
Fauloffeët^  Vocation  selon  tJ  p^ckit 
Di  Dieu. 

Ces  dsxûL  derniers  Traduéleurs  ont  encore  beau- 
coup plus  déterminé  ce  paf&ge  au  (èns  qui  choque 
M«  MaJI.  que  les  Tradudeuns  de  Mons.    Etaînhoe 
fixnt  eu±  dc^  to«s.lesanttes. autant  four  Icmoiusqiie 
C  x  ^^^^ 
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ceux  de  Mohs  qu'il  acpifè  de  témérité ,  Se  a  qtiî  fl  re- 


pcetchd  <nie 

^'on  le  poil  eiiteiidre  de  k  refolacion  des  Hommes 
anflî-bien  que  de  celle  de  Dieu  >  &  qu'ainfi  la  traduâioa 
4e  cet  endroit  de  S.  Paul  ne  fuft  pas  moiûs  ËivoiaUe  an* 
Pel^ens  qu'aux  Catholiques. 

Mais  il  dl  aif<f  de  luy  ûure  voir ,  que  c'cft  luy  -  mcine 
qui  fc  rehd  coupable  d'uûe  temetité  qui  n*a  gueres 
d'exeknples.  Car  y  a-t-il  rien  déplus  téméraire  à  un 
Doreur  fans  nom  &  fans  metite^  que  d'entreprendce 
de  Êûire  pâifer  jour  des  fàlflficadons  de  TEcriture  toutes 
les  verfîons  qui  en  ont  elle  f^^  jufques  icy  par  de  iça* 
Yaiis  hommes ,  par  des  Doâreurs  &  par  des  Eveiques» 
}ttrce  qu'elles  ne  Font  pas  àonformes  à  une  negle  chimé- 
rique qu^il  &  donneVaufioritéd'^ts^Urcpntrecequia 
toujours  eftd  pratiqué  par  les  tradudeurs  habiles* 

Cette  nouvelle  règle  dk  que  tout  ce  qui  efl  fbusenten- 
èa  dans  le  Texte  doit  auflî  efbre  fbusentendu  dans  la  verr 
£on  èc  n*y  eflre  point  exprimé  >  lors  mefme  que  Tufàgc 
dé  la  langiK  dans  Ja^oeiié  on  traduit  >  dl  d'exprimer  ce 
qui  apu  ne  l'eftre  point  dans  la  langue  de  TOnginal.  Il 
nnt  qu'il  avoue  que  ion  aocufkion  eft  toute  fondée  fur 
cette  re^e  prétendue.  Propo/ttum  n*a  point  depror 
nom  dans  le  Ladn  :  Donc  U  ne  Ëiut  pas  que  le  mot  de 
refiiuthn  en  ait  dans  le  François.  On  auroit  autant  de 
droit  de  dire  qu'il  ne  faudra  point  mettre  d'article  non 
plus  que  de  pronom  au  mot  de  refolution  >  parce  que  co- 
luy  qui  y.  répond  fbit  dans  le  Latin  fbit  dans  le  Grec  n'a 
a)y  pronom  ny^ticle,  &qu'aiti£poureftretout-â-&ic 
"hoU  d'atteinte  à  la  œniure  de  gens  £dts  comme  Ai. 
Mail,  il  ÉHidroit  traduire ,  ttt^ila  appeliez,  film  la  refi^ 
lut f  en  pour  efire  Saints.  On  voit  aflTez  par  là  que  c'cft 
une  impertinente  diiquanêrie  de  vouloir  qu'on  ne  met- 
te preciièment  dans  le  François  que  ce  qui  eft  dans  le 
Grec  &  dans  le  Latin.  Chaque  langue  a  fesufàges&  lès 
proprietcz:  £€.a)jiiiiie  la  noébre  aiinefurtoatlaiiet- 
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tctc  &  Ja  clarté,  elle  ne  fbuffre  point  les  ilifpenfîoiis- 
quoy  qu'or'dinâires  dans  les  autres  langues.  On  y  re- 
garde pre(c|uc  toujours  comme  une  faute  toutceqtii 
ait  une  ^quïvo^ue&laîffc  le ïèns  indéterminé:  Et  de; 
là  il  arrive  que  quaild  lé  Latin  ou  le  Grec  peut  cftre  pris* 
également  en  debi^  divers  ièhs  ,  lors  mclmes  qu'on  ne 
voit  pas  de  raifon évidente  de  préférer  Tun  i  Tautre ,  on' 
ne  laiflèpas  fou  vent  d'eftre  contraintpour  éviter  une 
obfcuritc  que  la  langue  Françoifè  ne  IbufFrc  point ,  de 
prendre  party  &  de  mettre  dans  le  texte  Tun  de  ces  fens,  ' 
làuf  à  nriettre  l'autre  a  la  marge.  En  voicy  un  exemple  : 
Les  Interp^êfce's  font  partagez  furie  fcns  de  cet  avis  que' 
S.  Pauld'onne  aux  Eickves  Chreftiens,  i  Cor.  7:1.1.' 
Se.^  c^jîfotts^eri  liyer^magU  atére.  Car  cela  veut  dire* 
félon  les  uns  >  que  quoytf^iU  fujfent  devenir  libres  il 
valloff  mieux  qu'il/  ufaffent  bien  de  lafervitude  :  &* 
c'eft  en  cette  manière  que  Ta  pris  le  P.  Amelottc,  Et 
félon  les  autres  :  que  s'/lspùuvoient  devenir  libres  ,  iù 
feraient  mieux  de  b'sen  ufer  de  la  liberté.  Et  c*cft  comme 
Fa  pris  M.rEvcifJuèdeVence.    Dira-t-oii,  félonie? 

fecfe^fô:  dç  M.  il:L*.  {'qu  lîs  6m  tous  uC^rfi^^^^ 

Éij)4h)]é  deÙieu,  ^arceqù*ilsn*eriointnyrunnyrau- 
Çrc  latfTé  'le  fcns  mdeterïïiiné ,  comme  il  Tefl  dans  le' 
Grec  &  dans  le  Latin:  &  qu'il falloit pour eflrefidellç 
l'expliquer  fî  obfcurement  &  d'une  manière  fî  confufe 
4u'on  -  -  léiS. 

Vvûx,  ii'yeii 

ajigâît  en  au-; 

fôitjN  :,  qui 

fecùnà  nt.mi$ 

j(cIonl  ^elon  fa 

rèfolutfon^our  ejtre  Satnts, 

\  En  vcrit^  c'eft  une  chofè  hônteufç  d'avoir  i  fc  àéCctir 
'4re  contre  de  fi  impertinentes  accuîations.  Il  fuffit  pouf 
les  réjett^E  avec  indigna,tion  de  confide;  ei;  :.  ,  '  'l  '  ] 
I .  Qjxicltes  font  tquçiesfoindécs  for  ceitc.r^Ie  ^in^ 
uS^çpti  qtiM.p'cft  pis  permis  4*cxprimer  ^apsunp 
vcrÇosaxc^uip'cft  jgas  exprijné  danç  l'Origin^,  quoy-^ 
* ^'C^'  *    "qu'on 
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ou*on  aie  toQCcs  fortes  de  raifbns  de  aoirequ'fljeft 
^us-entendu. 

X.  Que  cette  rcgie  cft  fî  nouyeRe  &  û  peurecene 
dans  THglife  qu'il  n*y  a  point  de  Traduâcur  qui  n*aic 
cru  efbe  en  droit  de  ne  la  point  obièrver  en  uneinfinit^. 
de  rencontres. 

5  •  Que  ce  oui  eft  arrivé  au  r^ard  du  paiTage  mefntc 
dont  il  s*agit  eu  unejpreuve  convainquantede  u  &uflèté^ 
de  cette  re£le)  puiique  de  tout  cequ^ilyaeujuiques 
icy  de  Traduûeurs  françoisIbitCatnoliquesfbitPro- 
teilanSy  il  n*yenaeupasunfèul>  conune  nous  avons 
dc^ja  dit ,  qui  n*ait  ajouté  au  mot  de  refiktton  «  ou  de  <2r- 
rrrt,  ou  de  bonfrofcs,  ou  êcfrofos  arrefié ,  le  pronom  Jk 
ou  fin  qui  fait  voir  que  cela  (è  doit  rapporter  â  Dieu  8c 
non  pas  aux  hommes. 

4*  Que  rien  n*efl  plus  Sophiftique  que  la  manière 
y^  dont  M.  Mail,  répond  à  cette  objeâion  qu*il  a  bien 
preveu  qu*on  luy  feroit.  Je /fay ,  dit-il,  ^ue quelques 
ûutres  yerfioHS  ont  auffi  raffçirté  a  Dieu  O'  non  pas  au% 
hommes  Iz  ^ji^mian  im^  il  ijl  pfr/f  ÙZ  Ce  r'hljë^* 
î^ourquoy  ne  dire  que  de  quelques  yerpons ,  ce  qui  ell 
Tray  de  toutes?  C'eft  qu'il  a  bien  tcu qu'on n'auroit 
pu  fbuf&ir  /a  hardiefle  s*il  avoir  reconnu  que  ce  qu^il 
reprend  dans  laTraduâion  de  Mons>  comme  une  éâH* 
ficarion  de  la  parole  de  Dieu ,  Ct  trouve  gcneralefaent 
dans  toutes  les  Ijaduâions  Françoilès  :  d*od  il  s'çxt* 
ibiyroit  que  nous  n'aurions  point  eu  en  France  aucune^ 
verfîons  de  la  Bible^qui  ne  fiiifïènt  falsifiées.  .  Ce- 
pendant en  remettant  dans  Tobjcétion  toutes  les  ver-^ 
fons  au-lieù  de  quelques  yetfùms^,  y  a-t-il  rien  de  plus- 
abfurdequc  fa  réponlè.  -Maisc^ejl,  dit-il,  le  texudé 
t Ecriture ,  O*  non  fat  le  mauvais  exemple  de  ceux  qui  9nt 
manqué  qui  doit  fervir  de  mk  aux  Traduâîeur^y  (T  queU 
ques  Traduâiôns  qu*on  pui^ohjeâerilfira  toujours  yray  de 
éhre  qu'il  n*y  à  m  dans  k  Grecw^  dans  le  Latin  ^  (on  décret; 
'mmfriUmenth  refblution,  ou  Icdeflein,  CTpafcon-^ 
fiquent  ^ue  la  Verfton  de  Mons  a  ajouté  au.  texte ,  tT  qWeiè 
nléfi  fotnt  fideSe.    Ce  far  c«i^»en^eftuiie  dbnfèquence 
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ttcs-inal  drdc.  Cat  il  n*y  a  point  de  plas  grand  S<|t- 
phifine  que  de  fuppofèr  comme  certain  ou  comme  ac- 
corde ce  qui  cft  en  qucftion ,  &  ce  qui  nous  cft  nié  par 
noftre  adterfàircir  Or  qu'eft  ce  que  nous  nions  à  M, 
Mall^  xjneltiy^nic  avec  nous  toute  la  France  intcrefTée 
dans  le  reproche  d'infidélité  qu'il  fiut  à  tous^sTra- 
duâeors  ?  Ceft  que  ce  fbit  ajouter  autextcdeTEcri- 
tiire,  quand  le  laiflant  tel  qu'il  cft  fans  v  toudier,  on  ex- 


de  fùjet  de  croire  fiux,  puifque M.  Mail,  efbntiêui: 
d'un  co^é  &  tous  les  Traduàeurs  deTautre,  iladû 
s^ttendre  qu'on  feroit  plus^oné  à  prendre  le  partr 
de  tant  d'hahiks  gens^  qu'a  approuver  cette  riàcuic* 
pretenfîon ,  qu'il  uut  regarder  comme  infidclks  toutes  • 
les  vetfions  qui  ne  font  pas  conformes  à  ù.  règles 
ée  quelques  Auteurs  qu'dies  foient,  &  qu'ainu  ii' 
ne  le  met  pas  en  peine  qu'on  luyoppoiè  que  toutes: 
fcs  ancres  wfionr  font  /cmblablcs  a  celle  dèMoas; 
éaas  ce* point-cyrcn' particulier  ,  parce  qu'on  ne* 
doit  pas  trouver  mauvais  qu*il  réponde  ^  que  cfc* 
fcnt  de  matnfm- €xcmfles  qui  ne  peuvent  faire  que* 
des  coupables  de  cenxqni  its  fuivtnt)  &  non  pas  les; 
îuflifibrï  ^ 

5.  £n&rpourvuiderte diffèrentparlè fonds  q«o]fc» 
^œ  cela  ne  fufl  guère  necefTaire ,  il  m  aifé  de  faire  vcur 
«ue  ce  qui  a  obligf  tous  Tes  'Radudeorsi  ne  pas  hefîter 
<te  rapf>oner  à  Dieu  &  non  aux  hommes  le-mot  de  r^  - 
bithn  y  ou  de  deffnn  5  c'éft  cpi*i\s  ont  bien  veu  par  coûte  : 
k  faite  de  cet'  endroit  de  S.  Paulv  qu'on  ne  lepou- 
ipoit  rapporter  aux  hommes  uns  tomber  dans^rerrcur 
des  ennemis  de  là  grâce ,  qui  vouloicnt  qu*i[  y  cuft 
Quelqiie  chofc  de  u  part  des  hommes  qm  engageât  : 
l>icn  a  donner  fà  grâce  aux  uns  plutoflou'auxautres>. 
ce  que  TEeliiè  a  condamné  comme  un  des  principaux 
points  de  rhcrefie  Pelagienne. .  Car  i^^Apoftteditoslë 
irvrfk:  5 o«  •  £ût  trois  d«grer  dam  ks  bieo-&ici(déÂieià  i 
p };  eavcrsf 
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oiTérs  ceux  qu'il  fàuvc  par  Jcfus-Chrift,  la  vocathn,  U 
jufitj^catiàn&ilaglorifcatioH.  Or  c'cft  prindpalcmeni: 
â  regard  du  premier  que  la  grâce  cft  purement  &  en- 
tièrement gratuite.  Car  pour  les  autres  decrez  une 
grâce  en  peut  mériter  une  autre,{àtts  que  toute  la  chaiitie 
Ses  grâces  ceflc  d'eftre  un  don  de  la  pure  bonté  de  Dieu» 
comme  nous  Pavons  fait  roir  dans  le  chapitre  5 .  Ceft 
donc  particulièrement  la  vocation  qui  eujia  première 
grâce  >  dont  on  ne  doit  chercher  la  caulcouVn  Dieu  & 
non  pas  dans  l'homme.  Or  S.  Paul  parle  de  la  vocatioo 
et  Efeeu  dans  ce  partage  ,  hh  qmjetimdùmpropo/ttum 
vocati  Junt  SavBt,  Illàut  donc  rencendre  du  décret  Se 
de  là  refoltttion  dç  Dieu  ,  &  on  ne  peut  le  rapporter  à  U 
refilutfon  de  t homme,  ûnsvonloir  que  La  grâce  ne  Toit 
plus  grâce  puifqu'elle  ne  (croit  plus  gratuite. 

On  peut  ajouter  à  tout  cela ,  que  dans  tous  les  autres 
endroits  de  S.  Paul  où  il  employé  le  mot  de  ^^^^(9 
fropofiium  en  parlant  de  la  Predefhnation,  c'eft  toujours 
en  le  rapportant  â  Dieu  comme  nous  Tayons montré 
dans  le  chapitre  précèdent.  Rom.  9»  11.  ?>«  *  kA* 
iéixoybu)  ^0tS:^çfBt<nç fjSfJif  •  utfictmdkm  eleétionemfr9^ 
ftfitttmDeimaneret.  Eph.x,iu  «e?»e«<Ô*'i«wj(^»rçé3w»» 
?  W  »«^rw  ôr«f>î?7(^ ,  &c.  Prétdeftinati  fectmdfêm  prâ^ 
fofitmn  ejus  t[af  aperatuir  mnniat^c.  Ephef.  5.11. 
if^  T^ôdcoxy  ff  ttMgfm  if  ïmimntàf'X.^ç-t^y  &c.  SedUffdùm 
frêfinitionemfuubrum  <pnim  fécit  in  Chrifto  Jefu  Do^ 
minomftro. 

Voila  ce  qui  a  dû  déterminer  tous  les  Tradudenrt 
Francs  &  tous  les  Interprètes  Catholiques  qui  ont 
connu  le  venin  tfe  Thercfie  PeÊigiennc  ^  a  rapporter  Je 
mot  &  propofitum  dans  cer  paflage  de  l'Epiure  aux 
Rom.  8. 2.0.  non  aux  hommes^mais  â  Dieu  :  &  ne  pas 
mefme  laifler  indcds  fi  c-eftoit  à  Dieu  ou  à  Thomme 
^tt'on  le devoit rapporter,  enmcttaîitfimpfement/»/i- 
peilez,  filon  la  refilution,  fans  dire  de  qui,  comme  ce  cri- 
tique uns  jugement  voucfroit  que  l'on  euft  fait  pour  œ 
fasencourir  <on  indignation  ,  &  eftrc  condamné  â  fbn 
tPbunal  comme  61lificamirdfrJapaEokdeDicii.  Ce 
.  û'cft 
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n'eft  p^  que  CCS  Thcolofflcris  [*ê  Keuflçnt- aufTi-iiçii 
que  M.  Mail.  f:c  gu^nt  4itiux.cc^aj0ragelçfciiiq;^^ 
tcurscîu*4citc,  Or^nc,  S.C£a7fbftop?ff,Iefku^.Ani'| 
hroifc,,  Tkcodqrçt  j^QÈcumcniusv  ;  îMaisc'ellqu'j^ 
Içavoicnt  auin  adViçg^  du  premier,  i  ce  que  dit  S.  Je.^ 
.rofine  :  Que  la  dôc&ine  de  Pelage  cftpit  une  branche 
de  celle  d^rigcne  :  DoBr'tna vefh-^  Orwenk ramufcu-* 
hueft:^  que  cet  aïKien  Auteur  ell  rempTy  dé  tant  d  er- 
reurs ,  «^  .^u;  le  vou^oit  prendre  pqur  guide  dans  la 
jrhc9l9gjf 'pç  pourrpit  que's'eqg^r  dans  une  infinité 
'  4'^garcjjicu^,,  C^eft  pourquoy  jjf Pçre  jfetau  apr6  avoi^ 
jcÇt  xc  <jjr/I  pçijjjfc  des  ^tiiBcn^'dJÔngcuc  touchajit  la 
jPrcdeft|iation  ,*  lih,  .9V  Cj.$.  ».f . ,  iT  finit  par  ces  parolej 
j«gui  font  voir  fcpjçu,(fcftàtgu*il  en  faifbk  :  Sedn^tjfûrk 
jactamtu  hune  Jcrtfiorem  neque  Catlîaltcum ,  C^  inpk* 
rijàue  futflem  rmnifneque  ccn/Fanterh , 

Ils  fçavoicnt  .au/C  qja*i,l  çn,jcfl^  dç^  mcfmc  du  faux 
S.  Ambroife,  y  ayant  long-temps  que  de  Sçavans  hom- 
met.oBt>iriitoBAiiif:qufc  ocs  ÇjWQPiflbrakTOfiiiî^  J^aul» 
que  Ton  croit  Arc  iu.I)ia««jHilairc  l'un  des  princi- 
paux chefs  dcIaSededesLuciferiensy  font  remplis  de 
Dcaucoup  d'erreurs  fof'l^^biaticâredelaPrcdeftination 

It 

*P  il 

-n  !u 

;^  'à 

t  -  ^: 

Jcr,  ou.au  moins  de  parler  d*unc  manière  conForni^à 
*cc  que  fEglifc  a  coudarnné  depuis. dans  les  Semi- 
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fèi  Dei.  Et  que  tous  les  Théologien»  raifbnnables  con- 
viennent queceSaintaeftéplusedairéqueSaintChrf^ 
fcftome  fur  cette  matière ,  tout  Us  Pères  tT  ks  Doreurs 
jui  tontfulvy  (ditlcPerePetauTom.  i»  Hb,  9.  cap.  tf* 
H.!.)  ayant fiutfrofejjiond'emlvajjlirjàdoéhimumdyan^ 
ffrtfrr,  ér  les  Papes  O*  ks  Conçues  en  ayant  ûré  leur  s  àed^ 
fons,  Y  a*t-il  nen  de  plus  étrange  oue  la  témérité  de 
ce  Doâcur,  qui  veutque  tous  les  Traaudeurs  François 
Ibient  couf^les  auf&bien  que  ceux  de  Mons ,  puis^ 
«u'ils  font  tous  confortées,  pour  avoir  i|reftré  S.  AugiU'  . 
ftin  â  S.  Chryfoftome  dans  1  interprétation  d'un  paflage 


tcpit-â-âût  mfoutcnable. 

C  H  AT  I  T  n  B    y  III. 

CmliîMiMNMii  it$  éjmemens  de  M^JML  ttucbam 
laPredejHnatûm^ 

yUPéffâge.  /    ■  ^  ' 

iTyEir.i.i.  £leâisadyenisdifperf!onisPonti,Ga!a« 
X  tise ,  CappadoGue ,  Aux  9cByt)mûx  y  fecundûm 
f  rsefcientiam  Dei  PatriS)  in  (ànétificationem  Spiritus. 

Verfîon  de  Mons.  t^uxfdettes^mOfnle^amersCt 
HiferQK  dans  les  froVmces  du  Pont ,  de  la  Galatie ,  de 
fiL/^jle,  ty  de  la  Bithinie  ,  ^ui  fini  élus  filon  la  préûir^ 
Jkation  de  Dieu  le  Père  .  pour  recevoir  la  finÛificathndit 
S.E§fit.  -  '  '    ~ 

M.  M  AIL.  reprend  deux  cho(ês  dans  cette  Tra* 
duétion.  Le  mot  de  préordinàtion  ,  &  de  ce  qu'on  ft 
mis  :  pour  rece^/oit  la  umÛification  du  S,  B^t,  U  dit 
que  les  Tradu<fleurs  ae  Mon$  qui  aban^nnent  ordi- 
nairement UVulgate  pour  fuivrc  le  Grec,  onticvabaû- 
donnélc  Grec  Douf  fuivre  la  Yulgate,  &qu*ilMûit 
traduire  ,  fui  font  élus  dans  U  fiinteté  de  tEJ^filbn  Is 
frefcience  de  Dieu,  ccqja'ûptétoidûgà&tx^tfiprékdâns 

U 


y  Google 


C   M  A   >  I   T   K    1.     VIIL  n 

U  vue  de  lé^'fiiHteté.  Car  il  veut  trouver  par  tout  ces  na- 
ciohs  Pdagiennes  qui  luy  font  croire  >  que  Dieu  nous  a: 
ans  non  pour  eftrt  Saints,cbmme  dit  S.  Paul^maisaprés 
avoir  prcvcu  que  nous  le  ferions. 

Mats  cette  critique  éh  ^gaiement  remplie  de  £iuflè^ 
tez,  d'ignorances,  &  d'erreurs. 

I .  II  eft  £iux  que  ces  Traducteurs  abandonnent  or* 
dinairement  la  Vulgate.  La  vérité  eft  au-contraire  qu*ife 
la  mettent  toujours  dans  le  Texte  à  moins  qu'il  ne& 
rencontre  des  raifbns  tres-fortes  qui  les  ayent  comme 
forcez  de  pnefèrer  le  Grec.  Mais  que  peut-on  juger  de 
h  bizarrerie  d'un  komme  qui  ayant  dit  tant  dt  ibis» 
jjr*!/  n'afpévtientfof  à  icf  fmiku^  ékjè  rmlrejugefJu 
yray  Texte  de  VÉcrime,  dr  mterE^t^ataaffmc^éU 
Fuhate  il  efi  défendu  de  t abandonner  ,  s'avife  icy  de  quç- 
rd£r  ks  Tiaduâeurs  de  Mons  ^arce  qu'ils  ne  l*ont  pas 
abandonnée.  (>ae  pouvoient-ils  donc  faire  pour  ne 
fs^  tomber rousiacen(bre.  Ils  n'iauroient  puTéviter 
s'ils  avotenc  forry  ce  Grec  qu'il  appelle  fi  fbuvent  «irGnsc 
ccrmrfH  y  C  JaMé  en  une  immié  d'endrùitfy  8t  s'ils 
ûYoicnt  entrepris  ae  corriger  lur  uneconjeâurePc^ 
don  cfe  Clément  VI  II.  Et  if  Tescendireimaintenaftt 
de  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  fôt.  Il  n'eft  pas  néanmoins 
difficile  de  deviner  la  raifon  qui  l'a  fait  agir  dans  cette  oc- 
cafion  contre  (es  propres  maximes.  C  eft  qu'eibnt  en- 
core plus  oppoie  à  1^  doâriiie  delà vraye grâce  de  Je- 
fùs^Oirift  ,  qu'à  l'autorité  du  Texte  Grecque  no^is 
avons  aojonrdliuy ,  ft  plus  iitetaché  aux  (èncimensdfes 
Peladens  qu'à  la  Vu^sttc,  ilacrucpiet^eftoiticyiiAc 
occaSon  finguHcre,  8c  tomme  mt  excép^rion  de  la  te^e 
générale,  parce  qu*il  s*ék  inraginé^qu'en  fuivant  le  Grec 
&  corriger  la  Vulgate  i  il  pourrôit  plus  aifôment  faire 
dire  d  s!picrre,  (p^xg.iiS  ;)  ce  que  tous  les  Pelagiens  au- 
roient  fàn^doute  fort  approuve:  gue  nous  avons'ejU  éiusi 
iimfi ^uedans  Ufrefikncede  Dieu  noKS  efèions  dans  lafinSi* 


_-  Il  n'dt  pas  rray  ôoc  ks  Traduàeurs  de  Mons 
o'aybÀ  Ms  en  ^;ard  att(âÉcc.Cai;la  principale  différence 
^  C  y  entre 
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jcntre  le  Grec  &  la  Vulgate ,  eft  que  félon  le  Gceclft 
fttnB'tfcat'wt  de  l^Efprit  fe  doit  entendre  du  S.Eipric  qi^ 
iàndifie  les  élus  ^  &  gac  felon  la  Vulgate  elle  Ci  rappor- 
te plutoil  à  la  fànâinçation  deFelprU  de  rhomme,  Çc 
iûifî  ce  qu'on  a  inis  dans  la  Verfîqn  de  Mons  yfm-  rece^ 
Vûir  la  Saa&ification  du  S.  ^rit,  paroifl  plus  confoimp 
.au  Grecqu*a  la  Vulgate.  Mais  (bu  qu*on  explique  cette 
$andification  deVe^it  des  élus  auf  eflfanàife  *  ou  d^ 
VEjprit  Saint  qui  lesfan^ife,  il  eft  toujours  certain  qijc 
•i;e^e  fànâification  eft  un  efièt  dçjaPretieltipadpn^ 
pieu ,  felon  ce  que  dit  S.  Paul  Eph.  i .  T.4,  Sfictu  eUgu 
^pas  ij§  Chrifiê  ut  effemus SatvEli  :  Et-npf^-lèul^'^cnt  éc 
jb^  p]:eicience  »  £  ce  n*eii  dans  récQleidcs,en^aiiside  ^ 
■Grâce.  ,     , 

C'-eft  pourquby  M.  Mail,  eft  encore  pins  mal-fond^ 
lorfqu'il  trouve  a  redire  qu'on  ait  traduit  ivô>i'f*<7iir  par 
freordinatim  ScnonfSL&^^prefcience,  Car  outre  qu^il 
;7  a  «Cf  ^«"».dans  uq  des  Manufcrit^d'EftiennejS:  ou'oaa 
mis  le, mot  d^  prefiience,i  h  mareç  df;  la  Veruon  ^ 
vMons  (ce qu'il nedevoit pas dinfîmu^r^)  il qfl; cejqtain 
.  fliîc  Iç  mot  de  pyefcience  /îgnififs  (a  raciine  cbo&cp  cxt 
^fçndroit  que,  ^edeftsnoiion,  ou  ^eofdmatipn;  :  d^  iôr^e 
,  que  c'eft  toujours  le  mefinc  ftns ,  jivec  cette  différence 


,  que  la  Pxedeftination  à  la  grâce  &  a  1^  (andification.4c 
7  r^nt ,  ne  &rpit  pa^  ay^nt  la^^evifian  àk^  m^rite^  >  ce 


qvi^  l'erreur  d^Semi-Pelagiens^ 

4.  Qn  oejpeut  qu'on  n'admire  eiKore  ,M.  Map. 

lorlqp'il  cite  les  Verrons  Orientales  qui  portent  fer 

SanBificatienem^ferSanStitatem,  oxx^fer  Sfiritum  San^ 

Bum.    £t  qu^il  allègue  le  P.  Amelotte  qui  a  tr^uit  dc- 

.  racùaç  par  ia  Sanéhf  cation  de  tEffrit.    Carefireêlu, 

.  éàt'Hypar  I0  Sanélifcation,  ^<çB  efir^  ilu  dam  la  veuè  de 

iaSàintetè.  \  ' 

If  n«î  Ëdloit  plus  que  cela  pour  faire  Toir  qu*il  entend 

;,  ittffi  poi  la  G«;umQaire  s^^  la  T^logie.    O^d'oû 

\,  u-t-il 
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a-t-il  appris  que  ftr  &  pro^ter  foieot  la  mcfine  chofc  : 
&  <jui  luj  a  donnédroit  de  fuppofcr  que  le  per  des  Ver- 
rons Oneotales  &  du  PereAmeloete^^^e/n^m-f 
[famais  perfbnne  Ta-t-il  precendu  ?  Mais  il  a  eu  be&iii 
de  renTorfa:  toutes  fortes  de  re^espoui:  infpirer  les  Pet 
lagiauifmfis  aux  fîmjples  &  aux  ^oians  >  &  pour  fiùce 
un  crime  aux  Traduâeurs  de  Mons  de  ne  les  aTok  paç 
troûfcz  dans  S«^Pieri»  non  plus  que  dans  S.  Paul. 

U  fc  trompe  donc  groiïierement  de.vouloirquecés 
•Teriîons  luy  fbient  Êivorables.  Voyons  s'il  trou^^ia 
mieux  fbn  compte  dans  les  autres. 

Eiaûhe.  Jtixi^a  frâfimtiofiem  Dei  I^airk ptrSknStfi- 
4athnemSpmtMs^  m 

De  Lion.  Tout  dcrmefine.  ^ 

Verfion  Françoifè  du  N.T.  imprimée  i  Paris  en  lettre 
Gothique  l'an  15x5.  Elusjekn  laprefcience  de  Dieu  it 
Père  kJanBtfcatwn  ^EfWit, 

Louyaiii:  Elus  film  UPi-onHdèntè  de  !>$€»»  le  Père 
-enfimShffOtunïtEfprit.  ;  T^ 

Le  Père  Y&:en,£iusfihH  latPredeft'maikndeDiettU 
•PeremfânBijitattimâE^t.Jix  en  marge  ;  ptttftiemes 
freroidenee  ,  predefii^atsm  ,  i  ce  fttefyfez,fin&^iex^ 
Jèyezjfitmts.  >       v  .   ^  ^  *      '.  * 

f  M^deMarolles.  €heri^{ihraax^ekts)filanUfrer 
determmatien  de  Dieu  U  Père  pur  iafa»^jfieati&n  de 
tEAriu  ,  , 

Le  Pcrc  Amelotte.  SeU»  laprefiienttjie  Dieu  ItPerti. 
Dans  les  notes  :  f^eB  à  direLtPi-edefhuttM^fiUmS» 
Aitguftm,JeDottôPerftoer,capé.iti^  *.     - 

M.Godeau  jEvelquede  Vcace.  QuePJ^ritAfsnffs" 
fex,.  EtdansfaParapjhrafc:  lefijueUlé.Peref»rmpmr 
mouvement  defahmté^  a  élus  de  toute  éternité  peut  eftre 
fumts;  que  lefaint  Ejprit  ufanBifet,* 

Les  Commentateurs  Catholiques  donnent  à  ce  paC- 
fà^  k  mefine  &ns ,  que  lesTraduâeurs  de  Mons  ont 

S.  Thomas.  SeemuUmprJtfcientiam ,  eleéfis,  imfuam» 
mêBficumdim  mérita  >  ut  ait  Cloffa  >  fidfewsMmprâ^ 

fcieutiétm 
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fietoiam DmPatml  I(om,  S*  quosprjtJSytf,  hos tTfrdie^ 

Den^s  le  Chart.  explique  le  mat  àtfrafcientiadclà 
Pic^ftinatioii.,  ou  preordinatian  ^  Dieu:  Secundùm 
fntjcienâam'Pé^  hoc  eft,  JèatndùmqMod^De^fntà^^tMd 
fiterwft  y  eu  p^nrûmatladyitamgratùemff^MfadO'  yitam 
^erUinpOuYO. 

Cornefitts  â  I^dcapiiscesîordaiisleinefmefèn^w 
Mf^ientia.  pn^at  prffvidentiam  OT  fntàMnatmem 
JDriyCuaPoHtiCQS  el^tadfdm'JC^paâamChnflif^rChr^ 
pamfm^ 

Le  Pert  Bcncc^  g»/  eieBifuermitmpaeogMone  y  fiu 
fraékÛhne ,  exGrdco ,  velmfroefttitionejèu  Deift^tde^out^ 
Mone,  (ex  <^ug.  lib.  ieDonaferJèveruéf»  i  %\) 

Eftius  &  fromond  expliquent  encore  plus  à  fond  ce 
i;afSige  dans  le  ièns^  que  ksTraduidteuxsdc  Monsoot 
îiiivjr. 

£ftiur*    Pnejcmaiàm  ,.  /rve  ftdttogmtmem    Gnecè- 
^ymcn  9  vocat  fradileékoncm  ^   velquod  &>dcm  reci^ 
dit ,  fwtdentiam  ,  fiu^  benmuun  ofdimuhnem.      Enf-, 
wms  v^ ,  Prafimiionem.,  Lymmit  fnedefiimaiontfff  ex. 
famt  ^yiitgmmim.  fèqmms.y  fut  Um  de  Dom  ferfiver^ 
iof.  i8.   Mcei  y  {ndcientiam  Dei  cum  in  bonis  fmtMt^ 
tandem  tffè  cum  fmaefihiiatione.  y.  nthU^atm  boni  pr£vi^ 
det  Beus  quod.ipfe^mniptfaâurus.,    EleÛos  ergo  ècà* 
ficunditm  Pnefeientiam  Dei  y  id  efi  ,.  eieâos  oternaDé 
.ffitorênatiorK  CT   fnediieÛione.      In  ùxkùi&Oixkmc  i 
Jioufl  autem  exponi  vei  dejpiniu  humano  y  vel  de  Spi^ 
fitu  Sanéio,    Priori  modo  finjùs  eH  r  eleêhf  ut  Jphrituig 
yefterpuiB&etuf;  aberomodot  eleSisper.SpiritumSan&ui^j^, 
m.iBe.-yosfanÛ^eu 
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tmpertemem  Je  M,  Maïï,  contre  ie  mot  de  deftliKf .    fiv^k 
n'y  peut  trouver ,  comme  il  fait  de  Timpict^,  j*  *enfi^n 
f^fcrfour  impies  les  Pères  C7*  les  Conciles^ 

VIL  Pajp^. 

T>  Oui.  9.11.  IX.  An  nonhabetpoteftatemfigulur 
Xx  ludy  ex  câdem  mafTa  iàccicaliudouidemyasm 
honorent»  aliudycrôinconmmelîani  ?  Quo4âDeu^ 
Tolcns  pftendere  inrni,  j8c  notam  âcere  potcndani 
fbam ,  iuftinuit  in  'muitâ  padendâ  vafà  iras  aptataitf 
interitum.  ' 

Vcrfton  de  Mons.  Le  Potier  n*a~t-il  fiu  k  fouvoif 
de  faire  de  la  mcfine  mafjê  d^ar^Ue^  un  yaCe  defHné  è 
des  ufigés  honorables  »  O*  un  autre  deJHné  4  des  ujâges 
honteux  ?  fJM  feut  fè  pîeùnère  deDieu  ,  fi  voulant mon^ 
^^J^  r^  ^^*  »  ^  f^^  c(fnmttre  fi  puiniotce  ,  rf 
fo^  avec  une  f agence  exSrèmeksya^  de  colère''^  «f/îrf-'  ' 
pareKpourlAferdithffi  Ixihnaaffy  M  xmJormeK,  ov 
lUftineKyScc. 

M.  M  ▲  L  t.  dit  que  le  mot  defiênex  qu'on  a  repet<?  u 
trois  fois  >  infinuë  une  horrible  impieté  contre  la  bonté  u 
de  Dieu  >  parce  que  c*eft  dire  nettement  que  Dieu  â  fbr-  <c 
mé  des  hommes,  oa'il  a  deflinez  â  la  pcrmtion ,  c'eft-â^  <c 
dire  â  périt  e'tcmcliemcnt.  u 

-  Mais  cette  Tnufu<5tiontft fi Htterile,  dcilHlfidait 
«a*onn*7  ^  ^  François  qqe  ce  qui  ell  dans  le  Latin  8e 
csuis  le  Grec,  qu'il  faut  eftrc  impie  pour  y  trouver  j/ne 
horrible  impieté  contre  la  honte  de  Dieu ,  puifque  c*eft  trou- 
Ter  de  Vimpieté  dans  les  paroles  de  T  Apoftrc ,  ou  plutoft 
duS.Efpnt. 

Car  eli  quoy  eft-cc  que  cette  Traduction  feroit  difiîfi 
rente  de  l'Onginal?  C'rff,  dit  M.  Mail,  tnçcju^onf 
répète  trois  fins' lé  mot  (êeftihe:Cy  )  qu'il  appelle  un  mot 
fiai ,  jui  itftmê  tme  horriide  infieté  contre  la  bonté  de 

Dieu, 
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TÎiea,  qm  ne  fi  trouve  point  une  feule  fois ,  à  ce  qu'il  pré- 
tend, Jans  le  Texte Jàaê,  ny  dans  le  Grec,  nj  dans  le  La^ 
tm.  C*eftdoncce<]u'îl£iutexarhiiter. 

Lc;s  deux  pi:cmic;re§  fois.qu'oa  a  çmp^y  ^  et  mot  fatal 
de  deftinè ,  a ,f  fté  pour  rcnidre  en  ïraw^oïs  i'2) 7nbono^- 
rem ,  Se  vds  in  contumeltam ,  ce  oui  eft  de-nïefme  dans  le 
Grec  eiçTtfxUùimdiifùdif.  Or  il  eft  tèrtaiti  quclèmot 
n'exprime  en  ces  deux  endroits-là  que  ce  qui  efl  dans  le 
Grec  &  dans  le  Latin.  Car  la  pirepofîtion/wnepeuc 
fignifier  en  ce  lieu-là  auerufàge pou;  lequel  chacun  dç^ 
ces  vafcs  eft  fait ,  oui  ufàgeauqujj  chacun  eftdeftiné/i 
ce  qui  s'exprime  en  françoi^oupar  ^^/»f'^  /?f/  kT^^^ 
ou  par  la  preppiïtion  poui\,  èix.tnttwxt^Jf^ii^àur  des^ 
tt/Wj[ , ,  ce  que  M.  Mail,  né  pe'uç  pà^  nier  eftre  la  inême^ 
choie  :  puifque  ce  qu'il  a  exprime  en'un  endroit  par  ce^ 
ttrm^,  Vieuji formé  ^es.hommes  tju^il^deflfn'ez,  aperh'» 
n  Texprime  dans  la  page  fuivântè  en  ceux-çy  :  ï>ieufor* 
ma  des  hommes  pour  les  perdre^  Et  par  confcquent ,  fa^' 
cere  iw  in  contumeliam ,  £gnifîe  en  François  >  faire  uti 
vafe^our  des  ufages  vjkcP'hMSethe  y  0}xdefiiné  i  ^ei. 
^^fpf  vilsp*.  h^t^;  C^f^Cère  vas  in  hinjwetkj  faire 
m  tafepoiirdes-^jagesHonûratles,  ou  dejSl^inif^dk's  tip^ej^ 
^  honorables.  C*eft  abnc  n^entcndre  ny  le  François  i  ^ 
IcLatin  »  m  le  Grec  f  que  de  foutenir  i  comme  fait  M* 
Mali,  que  le  mot  deffiné  qui  eft  d^s  lâyerfîon  Fran- 
^oifèn'efl  ny  dans  le  Latin  i^y  dans  le  Grec  Car  il  ièroic 
xidicule  de  prctcnidrç.quc  ces  trois  fyllabes^e/,  ti^  né^  C^ 
pûflcnt  trouver  dans  le  Grec  &  da;is  le  Latin  ?  Ç^'eft  donlç 
le  (cnsqui  s'y  doi;  trouver.  Et  certauieménjçil ^*y 
irpuyenuffi. .  \   .^ 

.^  C'cftpourquoy  M.  Mail,  impofc  ^  S.  Chryïoflome^ 
ouand  il  luv  fait  dire  que  cenc{lp^leï*oticrquide- 
itine  (es  vafes  à  des  ufàges  honneftes  ou  honteux  >  mais 
que  c*cft  ccluy  qui  en  ufe  comme  il  luyplaift.  Car  il 
S^'cnfuivroit  de-la  que  cç Saint auroitdemççity  S.  Paul> 


quecctt|;^s 

■  '"   '     qui 
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qui  les  fcndroient  diiFerens,  p^M:  les  diftèrensufàge^ 
qu'ils  en  fcroient.  Or  bien  loin  de  cela ,  ce  Perc  dit  ea 
ternies  exprés  touç  le  contraire  :  Vous  permette:^  ,  dit-% 
il,  au  pût  ter  4e  faire  de  la  mefine  majfe  des  vafej  dijfemt 
Uaè/es  CT*  différent»  c^vousne  l*e»iiamez,pûitt^  Ce 
que  M.  Mail,  rapporte  de  S.  Clirjibiloitie  ne  peut  donc 
pasiîgnifier  cequ*il  Ijuiy  &it  âi^ç  -,  &  dcplu^,il  Içrâppo^ 
niai,  en  citant  CCS  parolcisd*unever£onLatiue>  ^x>mm|: 
û  c'eftoit  le  propre  texte  de. ce  Père  :  Ne  infvùlo^idem 
eff^  ut  ex  [eadern]  majfafrâdeat  [c^quodhon&rafump 
CT* J  ^u^d  ignamimojum  efl ,  fed  ab  eorum  eff  ufu  qui  e^ 
feriradant.  U  n'y  a  point  ,dans  le  Grec  le  mo$ 
^eadem  ny  ct'  qmd  hpmratum  :  A  y  a  iimplemen; 
çj^  luyikii^  ^  Ç XAÇ^fjustc  Cil,  ? 9y^nii(T^ . to  Jin/uot d>^'  ii^ 
1^ ;^ jf«K ivt'tujux^*e^i'i/^.^f  :  ce  qpi,  fi^iifie  fci^iement, 
mm  ce  tfu*fly  a  de  ,boftteux  daps  cejvajes  vient  plutcfi  de 
rujage  ^^on  en  fait  que  de  1^  argile  e^  du  Potier ,  ce  qui 
n*empelche  pas  que  ce  ne  fpit  le  potier  qui  les  deftine  a 
cc^uiàges.  On  comprend  alTez  qu^rmi&rautreau 
ytntéy  (ans  qu'il  foi^t  nc^flâire  dcrexpliqi^erplusaa 
Joug*  MaisilWquoM.MaU.aituneeixangeiiiclio^ 
tioaauPcIagiamfine»  pour  avoir  approuyé  ce  qu'il  attri- 
hnSé  âadfement  à  S.  Chryfbftome  >  que  Dieu  quieft  k 
Potier  dont  parle  S.  Paul^^n'a  point  deftiné  ceux  d'encte 
Jes  hommes  cfui  font  des  va&s  d'honneur»  auxa^ons 
-£ûntes  >  qui  (ont  les  ufages  honorables  aufquels  ils  font 
employez.  Je  ne  fçay  fi  Pelage  mefhie  n'auroit  point  eu 
quelque  honte  >  d'ofter  à  Dieu  fi  hardiment  lapan  qu'il 
a  dans  les  bonnes  œuvres  des  Saints. 

On  ne  s'artefle  point  à  refuser  une  erreur  fi  groffiere» 
On  fè  contente-dc  conclure  de  tout  cecy  >  qu'on  ne  peur 
.gneies  eftre  plus  injurieux  à  S.  Chryu^lome  queVef^ 
M.  Mail,  en  le  faifànt  parler  d'une  manière  fi  direder 
ment  contraire  à  S.Paul,puifque  S^Paul  difant  exprefK- 
ment»  mue  le  potier  fait  de  la  mefme  maffe  unvafi  defiiné 
ddeiujages  hêUêrMés,  c^  un  autre  defiiné  à  des  ufages 
viitçp'  Juteux  pu  £ûtdireàcePere9il-contraire:  f9^ 
u  n*c0pMtt  Uf^ter  t^.idefiintjktvt^fes^à  des  ufages 

honnies 
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homiep^  ou  hotttatx ,  mmsjue  c*efi  celny  qui  en  ùfi comme  9 
kyplaifl.  Après  tout  néanmoins  on  dt  contraint  d'à-»' 
toùer  )  quelque  reQ>èâ  Qu'on  ait  d'ailleurs  pour  S* 
Chry foftomc  j  qu*ayant  cfté  peu  éclaira  (br  ecttc  ma- 
dà:e,on  ne  doit  pas  s'arrefter  a  rexplicatioti  qu'il  donne 
a  cetehdroit  de  S.  PauL  Aufly  eft-iTyray  que  hors  deux 
o^  trois  auteurs  Grecs,  qui  n^ont£dt  télécopier»  il 
ne  fë  trouverf  depuis  Itty  aucun  Commentateur  de  S«  / 
Paul  ny  andennynouTcan»  ny  Catholique  ny  Prote* 
ftant ,  qui  ait  expliqué  le  9  chapitre  de  rEpitrê  aux  Ro- 
mains comme  a  Êdt  ce  Père,  rx  c*eft  ce  qui  Êdfbit  dire 
aux  Semi-Pelagiens^>  comme  nous  Pavons  d^remar^ 
qué,qu*ils  né  tronvoient  pèrfbnne  qui  euft  Bien  entendu 
ces  pailàges  de  l'Apoftre,parce  que  dfine  part  ilîs  atoiene 
de  rdoignement  desexpjicationsdè  S.  Auguftin  »  pour 
cftre  trop  oppoftTes  à  leurs  fèntimens>  Acquederautrt 
celles  àc%  Percs  Grecs  ne  les  fàtisÊufoientpast  ne  le»  . 
trouvant  pas  conformes  au  Texte  êcS>  Paul. 

Il  ne  refte  pliis  qu'à  juftifiercemot/Sw/^<^«^  ^ 
que  M.  Mair.  Ce  phint  qu'on  â  mis  une  troifiéme  fois  > 
quoyqiie  cène  (bit  qu'à  la  marge.  Car  on  a  traduit  dans 
le  Texte  ces  mots  Latins  r  'w^HutaftammUaerimm^  par 
«es  mots  Francis ,  les^^sde  colatfrtfOKKfoiwlAfa^ 
thn;  &onamisàramarge[o»formez>oMdeftiuésâJ« 

Mais  au'y  a-t-il  de  moms  rai(bnnable  >  que  de  trou- 
Ter  a  redire  à  cette  traduétion ,  &  de  prétendre  qu'eUfe 
£ivori(è  les  hérétiques ,  &  qu*^e  bifinusunehormkim^ 
fieté  contre  la  honte  de  Dieu,  Peut-on  avoir  ces  pchfôcsquc 
par  une  extrême  ignorance?quand  mefme  onauroit  vrm 
dims  Itttxtcdeft'meKd  Perdition  l  Car  il  ne  s'agit  pas  icr 
d'examiner  quelle  èlà  îa  caulc  de  la  réprobation  des  mé^ 
chans.  C'èft  ce  que  nous  traiterons  dans  un  autre  lieu:  âc 
dequoy  certainement  la  traduction  ne  dit  mot  y  non  plus 
que  lés  Traducteurs  y  qui  n'ont  lait  aucune  note  (iir  ce 
paflj^.  Mais  eflaar  dau:  que  S.  Paul  y  parle  derreprou- 
▼ez,  il  ne  s's^  que  de  (çavoir  fi  c'eft  une  £i^on  de  parler 
Othdjqœ  ou  Mbretique^dedire  des  réprouvez,  qu*ik  om 
^defiMK,0Hpid^meKiUmm^4klnditiim,dUfeim. 

Orpouc 
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(Xrpoii£CotivainçreM«MaU.<k(bni^tiojsu^   patua 
auteur  qui  ne  luy  foitpasfufpeâ»  qu'il  écoute  ce  que  ' 
«die  furcehkPeiePecwdansibni.ToxnedesDogmes  ' 
llieologiques  Ihr.  9 .  ch.  I .  ▼.  4  &  5 . 

Jui^ues-iqr  >  dit-il>iious  anronspaiiéde  k  FséàeRjm-^ 
don  félon  la  definitiongene]:alequ*'endonneiS.  Augu-** 
itin  >  (Hon  laxjuelle  elle  /è  peut  prendre  en  bien  &  en  ** 
mal  >  c*eft  à  dire  >  pour  l'élection  a  la  gloire  >  ^  pour  la  ^ 
^réprobation .-  comme  il  eft  certain  qu  elle  iè  prend  fi>u-  *< 
Tenc  en  cette  dernière  forte  par  S.  Auguftin  >  S.  Profper  »  "^ 
S^Fuleence,  TEglifëdeLiofi,  &  autres  anciens.         ^ 

S.  Àuguftin  au  Traité  aS-  /or  S.  Jean,  fl^veutdi^ 
ff ,  voiii  »'i//«  ptff  de  mes  brebis^  c^eft  ^*il  voyait  qu'ils  ^^ 
efioiefa  fredcfiineK  à  périr  éternellement ,  CÎT*  qu'il  ne  les  avoit  '* 
foint  acquis  pour  la  Vie  étemelle  far  le  prix  dejônfar^.  Et  ** 
dans  le  Liv.  i.du  Mérite  &  de  la  remiffion  des  péchez" 
chap.  1 8 .  pit  qu'ils  Jôientpredejiinez  à  la  damnation  à  caufè  ^^ 
dupechédeCor^œuif,  &c.  '* 

Le  medne  Père  ayant  dit  dans  le  traité  41 .  fîir  S.  Jean.  ^' 
J7  preuoyoit  que  ceux  à  qui  il  parlait  ainp  demeureroient  toH-  ** 
Josfrs  étions  du  Diable ,  c'eftà  dire  qu'ils  mourraient  dans  '* 
Jeurs  pecheK  Cr  dans  leur  impieté  y  il  ajoute  9  Cefl  Jêhn^^ 
cette  hr^  de  Prédejlinationqu*il  leur  parle  :  par  oii  il  paroift  " 
4]u'il  applique  ce  mot  tant  à  la  danmation  qu'au  fàlut.  )» 


frjufiicey  fiitpourleplutdeceuxqu'ilapredeftine. 

,cepétr  un  pur  çffet  de  fa  bonté.  On  voit  la  mefme  choie  ** 

dans  le  hvre  db  la  Perfection  de  la  juftice,  £t  dans  le  1 5  *| 

.  liv.  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  I.  ** 

S.  Prpfpcr  dans  la  réponfc  aux  objections  des  Gau-'* 

lois,  Gbjed.  14.  La  Predefiination  de  Dieu  a  toujours  le'* 

bien  pour  objet  y  fiit  qu'elle  regarde  ou  laju^ce  que  Dieu 

eierce ,   ou  k  don  çu'ilfait  £  Jes  gracei.   Par  où  il  bk 

,  entendre  que  les  nommes  fontoredeftinezouâlapei- 

ne  &  d  la  damnation»  cequieddejultice,  ouilavie^* 

étemelle ,  ce  qui  eft  de  grâce.  Mais  ils  ne^foAtpoint '* 

prc-** 


ce 
<c 
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,,  ^rcdcftinex  au  pech^ ,  comme  Ta  cru  Câhrin  par  nue  hé- 
„TcfiCdctcftabIc.   ' 

,,^V  Si'.Fulgcnce  dans  ïc  Lir.  à' Monimc ,  çtouvc  fort  an 
^  long  que  Jcs  bomntci  forit  |)rédcftirieîK  a  la  vie  &  à  la 
^^  mbrt ,  mais  à  la  mort  de  la  peine ,  &  nonà  la  mort  du 
j,  pechif .  Auflî  le  CbncHe  de  Valence  de  Tan  8  5  5  chap .  ^ 
^  déclare  qu*il  reconnoift  la  Predeftination  des  dus  à  la 
^^  vie ,  Se  la  Predeftination  des  méchans  â  la  mort.  Et 
^  rEglift  de  Lion  dans  le  mefme  temps  fouticnt  Tune  & 

l 'autre  Predeftination  â  la  gloire  &  la  peine. 

Voilà  donc  àû  en  eft  rçWmt  M.  Mali.  M  eft  6mgé  de 

condamner  êi"  impieté  les  flus  grands  Saints  &  ]ts  plus  ^- 
,    claircz  fu^  ces  matiéres,la  fçavanteEglifc  dcl4on5&  trois 

Conciles  tr^-Catholiques,  de  Valence,  de  Langres  &  de 

Toul,  afin  de  pouvoir  accufèr  d'impiété  les  Tradudeurs 

de  Nions,  pour  aroir  mis^â  la  marge  de  leur  verfîoU} 

deftincz,kferdition. 

Pour  ce  oui  eft  daps  ItttxfXfreparet^àm'Ltperdi- 
,    tion,  on  ne  içait  s*iî  le  condamne  ou  s'il  ne  le  condamne 

pas  :  car  il  n'eft  occupé  qu'à  déclamer  contre  le  mot  de 
.    deftinex,.    Mais  qu'il  en  pcnfc  ce  qu*il  voudra,  lesXrar 

dudcurs  de  Mons  n*ont  pas  fujet  de  s'en  mettre  en 

peine,  tous  les  autres  ayant  traduit  comme  eux. 
Louyain  &  d'autres  plus  anciens.    Appareillez,  a 

perdition. 

Le  Père  Veron  dc-mcfinc.  Appareillez,  à  perdition. 
j   '     M.  de  MaroUes.  Apprefiez,pmr  la  perdition. 

M .  l'Evefque  de  Vencc.  Préparez,  (dejtinez,)  h  per-- 

dition;-  f^eR-k-diret  les  r^rouvez,  defttnet,  à  perdition 

pour  leurs  péchez,* 

Le  Pçrc  Amelotte  dansles  premières  Editions:  Prepm-^ 

reij  pour  eftre  hrifez,.    Et  dans  les  <fcrnieres,  comme 

dans  la  Tradudioade  Mons.    Préparez,  pour  la  perdis 

tton.   Et  dans  ks  notes  iwcw^O^*  aptata ,  préparez, 

pour, 
.     l'^  Il  paroift  donc  que  ce  qui  met  M.  Mail,  en  maa- 

vkifè  humeur  contre  la  verïïon  de  ce  pafTàge  ,   nVft 
.    pas  qu'elle  fiiit  infidèle,  mais  que  c'm  plutoftdc  ce 

qu^eilc 
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^qu'elle  cft  trés-fidele ,  &  qu'elle  Êdt  trop  \ntti  entendie 
ce  qu'il  a  peine  à  fouffrir  dans  la  doârine  mefîneilè 
S.  Pâiiî ,  convme  nous  Talions  Bdxc  vcnr  i^  le  diapttrç 

^vant.  ... 

C  H  A  p  I  r  it  t  X. 

O»  preuve  far  S,  Amguftm  ct»  pm  S,  Thêmat  ^  «r 
aue  dft  M,  MalL  jm^  le  fâfft^gt  dm  ékof,  9.  àt 
VEpiftre  aux  Romains  ,  eft  Pelagttn  ,  e^  ^et 
4ft^ il  attribue  aux  Trompeurs  de  Mmu  ,  ep>  f«*#/ 
cenda^Hne  comme  impie  »  eft  ia  vra^  MBrim-  de 
S.  PauL 

^^J  Ous  Tenons  devoir  que  l'impiété,  dont  M.  Mail» 
J^^Nl  accufe  la  Verfion  de  Mons  ^  confiftc  en  ce  quVllc 
fait  entendre  que  c'eft  Dieu  mefmc  qui,  comme  un  Po^ 
der»  forme  de  la  mefme  mafTcdesyalès  de  déshonneur» 
qui  font  deftinez^  ou  préparez  pour  là  perdition,  &  des 
Tafes  d'honncurqu'ii  a  préparez  pour  la  gloire.  C*cft 
en  cch  qu  *û  met  cette  borr/hie  impieté  contre  la  bonté  de 
Dieu,  parce  que  c*efî:  dire  que  Dieu  forme  des  hommes 
qui  font  deftmez  â  périr.  Or  ce  n*ell  point  feulement 
la  Verfîon  de  Mons,  qui  ùlt  entendre  cela  3  c  cil  le  texte 
mefme  de  S.  Paul'pns  dans  fbn  fcns  naturel  &  littéral. 
C'eft  donc  ce  S.  Apoftre  que  M.Mall.  doit  accufcr  d'a- 
voir xSé  d'une  comparailon  qui  n'eft  propre  qu'à  nous' 
in/pircr  des  fcntimens  impics  &  indignes  de  la  oonté  àt^ 
JDicu.  .  ' 

Mais  apr^s  avoir  veu  que  M.  Mali,  n'a  que  des  pcn-" 
fHes  Pelagienhes  furlemyfteredelaPredeitination,  il* 
n'eft  pas  e'trange  qu'il  en  ait  de  toutes  fcmblablesfur'' 
celuy  de  la  réprobation  qui  en  dépend,  &  lèsTradu-f' 
âeurs  de  Mons  doivent  tenir  à  honneur  que  ce  pafTage* 
de  S.  Paul  qu'ils  n'ont  fait  que  mettre  en  François 
d'une  manière  tres-fidelle,  luy  ait  donné  fujct  de  leur 
6ire  les  mefines  reproches  que  les  Pelagiens  ont  fait 
autrefois  aux  Evcrques  Catholiques  qui  les  venoient  de 
condamner.        -  . 

C'eft 
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.  C'rft  <e  <iu'il  eft  important  de  £ûre  roir  pour  ârreftcit 
par  quelque  choièdercn£kle&cfep|:opordoiinéârii>- 
teliigence  de  tout  iemoiidelatemetitédeceDoâeur« 
£t  (Su.  n*a  ^foin  pour  cela  que  de  reporter  la  contefta* 
don  qu*out  eue  autrefois  fur  l'intetu^nce  de  ce  Dallage 
Julien  d'une  part»  &  S.  Aueuftin  £  Tautre:  Le  pre- 
mier /butenant  le  Pela^onilme  arec  une  audace  &  un 
cvonirlemcnt  terrible ,  Se  Je  demter  défendant  la  caufe 
de  l'Emule  arec  une  lumière  U  une  force  toute  di- 

Le  dernier  des  ouvrages  de  ce  Saint  nous  Ta  conferv/e 
dans  les  propres  termes  de  Tun  &  de  l'autre.  Mais  pour 
la  mieux  comprendre  il  £uit  remarquer  que  roccaiioa 
de  cette  difpute  a  eftéroppoiitionqu'avoientlesPela-* 
giens  à  ce  que  S.  Âuguftin  le  dompteur  de  cette  herefîe 
cnidgnoit  après  S.Paul  de  la  condmte  de  Dieu  envers  les 
dus  &  les  reprouvez. 

Or  afin  qu'on  Coit  plusafTurèquejen'attribuerayi 
ce  Pcre  que  ce  qui  eft  tres-^ertaincment  de  luy ,  je  me 
fcrviray  ^our  expliquer  /à  dodrine  des  propres  termes 
du  Père  PetaU)  dansie  livre  mefme  qu'il  n'a  fait  que  de- 
puis a;voir  lu  celuy  de  Tanfènius.    C'ed  le  lo.  de  fon 
Tome  1 .  cha.7.  n.  I .  ou  il  réfute  un  Calvinifte  qui  avoit 
voulu  confondre  l'opinion  de  Calvin  avec  celle  de  Saine 
Aueuftin. 
,^     Âpres  avoir»  dit-il,  cxpofô  le  fcntiment  de  Calvin ,  il 
y»  nous  refte  â  le  comparer  avec  celuy  de  S.  Âuguftin  >  afin 
,y  d'en  montrer  la  dittèrence  9  qui  confifle  principalement 
„  en  ce  ^ue  ce  Saint  expliquant  la  Prcdefbnation  6c  h  rc- 
^iprobation  des  hommes,  ne  les  confidere  jamais  que 
y,  dans  l'eflat  de  péché  &  de*  damnation  où  les  a  réduits 
,,  la  chute  d'Adam.    Car  ayant  toujours  regardé  le  ^n- 
,,  re  humain  qui  efl  l'objet  des  ]u^mens  &  des  conleils 
y)  de  Dieu ,  comme  une  maflè  infectée  &  corrompue  par 
i»le  péché  de  celuy  dont  il  tire  fon  origine  ,  il  a  en- 
,,  feigne  que  cette  maflè  courant  d'elle-mefme  toute  en* 
„  lierc  à  fa  perte ,  il  ne  pouvoir  y  avoir  eu  que  la  feule  vo- 
f,lonté  de  Dieu  qui  Favoit  po«é  fànslaconfideratioa 
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d'aucuns  mérites ,  n'en  ayant  tcms  que  de  mauvais  >  a  '^ 
*n  fcparcr  un  petit  nombre  qu'il  a  ddbnci  au  ûlut," 
4]u*ils  obtiendroieut  par  leurs  bonnes  œuvres,  apr^** 
que  par  une  bonté  toute  gratuite  il  les  auroitjuftifiez^^ 
par  la  iR>y.  Et  qu'au  regard  des  antres  qu'il  alaiâèz'* 
dans  cette  madèpar  un  jugement  terrible ,  mais  ii^e>  û  ^^ 
les  a  condamnez  à  une  peine  éternelle ,  laquelle  fèroit  " 
plus  ou  moins  rude  félon  leurs  propres  péchez.  Qu'ain-** 
û  il  n'y  avoit  point  eu  de  caufc  de  la  Prcdefiination'^ 
hors  ac  Dieu  qu'on  puft  croire  l'avoir  porté  à" 
choilîr  ceux  qui  dévoient  joiiir  du  fort  heureux  de  la '^ 
béatitude ,  mais  que  ce  choix  ne  pouvoit  eftre  attribué  ** 
qu'à  fa  feule  mifèricorde  toute  gratuite ,  fans  qu'au-  ^^ 
cuns  mérites  l'euflènt  attirée.  Au-lieuquelacaufède^^ 
la  réprobation  eft  le  péché  commun  à  toute  la  nature  '* 
quoy  qu*ef&cé  parle  baptefhie  en  plufieurs  qui  ne  laif^  ^* 
lent  pas  de  demeurer  au  regard  de  Dieu  comme  enve-^^ 
lopez  dans  la  première  fcntence  j  parce  qu'il  n'a  pas  re-  *^ 
folu  de  leur  donner  la  perfèverauce  dans  la  grâce  qu'ils^' 
auroientrcceiic.  *f 

Voîli  ce  que  l'orgueil  des  Pélagiens  n'apu  fbuflrir, 
&  ce  qui  choquera  jufques  a  la  fin  du  monde  tous  ceux 
qui  voudront  mcfurer  par  les  fbibles  lumières  del'ef^ 
prit  humain  la  hauteur  mcomprehenfîble  des  jugemens 
de  Dieu.  Voyons  maintenant  fi  Julien  n'a  pas  ùiit  fur 
cela  les  mefmes  reproches  à  S.  Anguftin  que  M.  Mail* 
lait  aujourd'huy  aux  Tradudeurs  de  Mons.    Voicy  les  t 

Ores  paroles  de  Julien  &  de  Saint  Aueuflin  >  dans  k 
u  I  Livre  du  dernier  Ouvrage  de  S.ÂuguiHn  coutie  : 
Julien. 

Julien  a  dit.  Vous  n'avez  point  dû  rap-« 
porter  ce  que  dit  l'Apolbe,  que  Dieu  eft  fèmbla-cc 
d\c  i.  un  potier  qui  de  la  fnejme  argile  fait  un  vafidefiinéu 
4  des  urnes  honorables  ,  CT*  un  autre  dejiiné  à  des  et 
up^es  y  ils  O"  honteux  :  parce  que  nous  rerons  voixic 
plus  bas  que  cela  vous  efccontrau:e>  ces  va&s  n'ayant <« 
on  fort  dificrenc  que  félon  la  diverfité  des  Yok>ntezhu-(c 
maines.  ce 
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y,  Augustin  A  RB8P  OMDu.  Ecoutez  ce  qœ 
„  ditAmbtoifè  :  Nom  luùffôns  tous  dans  tefiai  de  pfchéy  mjke 
iy  oriffnc  mefme  tfiantvitieujè.  C'eft  comme  ce  Saint  Eyé- 
iy  que  avec  fès  condifaplcs  dansTécoledeJefùs-Chrifta 
,',  entendu  ce  que  dit  S.  Paul>  fiue  lefechéejtaarédausle 
,',  monde  far  unjèul  homme,  &  far  kfeché  h  mort.  Apprenez 
, ,  que  c*eft  enfîiite  de  cela  que  la  nature  humaine  eft  cette 
,',  mafTe  d*oii  (ont  Êiits  les  uns  &  les  autres  valès.  Car  fi  la 
y  y  fblution  de  cette  queftion  fi  difficile  à  refondre,  efloit  ce 
„  que  vous  dites ,  qu'il  ne  Émt  point  chercher  d'autre 
; ,  caufè  de  ce  que  les  uns  font  vafès  d'honneur  &  les  autres 
yy  de  deshonneur,  que  leurs  di£ferens  mérites,  celaicroit  fi 
j,  aifô  à  comprendre  que  1*  Apoftre  n'y  auroit  point  veu  de 
yy  difficulté  qui  Teufb  obligé  de  dire  :  O  homme  qui  ejies  vous 
„  foin  dijfuter  a\fec  Dieu.  Mais  ce  qui  vous  doit  ccmfoiidre 
;,  cfl  que  ce  que  dit  S.  Paul  df  ht  mefine  maffe,  &  des  differens 
y  y  vajès  :,  3cAla  Puifpince  du  Potier ,  n'a  eflé  qu'après  avoir 
*„  parié  de  ces  oeux  jumeaux  dont  Dieu  avoit  aimé  l'un 
'„  &  haï  TaucEe  V  w>nf^  conpderation  de  leurs  œuvres ,  mais 
iy  filon  la  refihition  qu' il  ayoHfrifi  four  Ja  feule  eleStion, 
„. .  JuxiBN  A  DIT.  Vous  qui  avez  dit  plus  haut,  que 
„ia  oondamiiation  cft  tombée  fur  tous  les  hommes ,  avec 
„<jod  firont  avez  vous  pu  alléguer  ce  palTage  où  il  eft 
„,dic,  que  ksutis  font  vafes  d'hoiuieur  &  les  autres  de  des- 
9, honneur. 

,v!'Au<îusTiN  A'RBSPONDu.  Ceft que la graoc 
„<dehyre  de  cette  condanmacion  commune  à  toute  la 
„iinaiï&  tous  ceux  qui  en  font  délivrez  :  &vouseflcs 
,,'iierEiiques  parce  que  vous  niez  cette  vérité.  Ainfi  au 
„  regard  de  ce  que  mérite  le  péché  d'origine  ,  tous 
ryyfdr  k  fcché  d*un  fiui  /ont  tombcK  dans  ia  condamna^ 
^y^n.  Mais  au  regard  de  la  grâce  qui  n'db  pas  don- 
iy  née  félon  des  mérites ,  tous  ceux  qu'elle  délivre  de 
9,  cette  condamnation  font  ap^cUez  vafes  de  mifericordr. 
iy£zf  quant  à.  eaux  qui  4i*^  k>nt  point  délivrez  ,  la 
' iy colère  de Utiwu  demeure  fiir  eux,  par  un  juffe  jugement 
,y  qu'on  né doB^ias-blâinccpacce  qu'on  ne  le  peut  appro- 
•^,£ondir. 
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JuxiEN  A  DIT.    Vo^s  ne. ooyez point attÇieu** 

€]u'a  prelché  Je  j^laiftrc  <ïes  N^ons.    Car  voftrel)^  " 

tft  nn,  Poder -^ui  forme  toçfelçjshomrtiespourticoîi-^ 

damnation,  &  deJuy  de  S.  PaaI'en  forme pliiiieurs  jpQur^ 

Ji^gloirc.       '      .î;     ;:  t     /     ;-  ** 

.    Augustin  a   respondu.     Quand  on  dit** 

.^uf  tous  par  Ufi  fèul  fini  tombcK  dans  ta  condamnation y^ 

cela  s'entend  de  la  Mafïe,  de  laquelle  le  Potier  forme** 

tant  les  yajh  d'honneur  à  qi,ii  il  (ait  grâce ,  que  les  vaps  de^ 

Àeshormeur  qu,1il  fa^iTç  dans  lapeme  qui  leur  eft  dévie,  ^ 

•afin  que  les  ei>&HS  de  la  grâce  recoi^ioiflènt  qne^' 

J)ieu4eur  remet.  <^^%  auroit  pu  ez;;jger  d*euxfan]$^<< 

:eftrc  iniuftc  .,   &  qu'Us  foiç^t  pbligez  par-ïa  à  nc^* 

Se  glorifier  qu'en  Noftre  Sçigpeur  &  non  en  euz-*^ 

meunes*  ♦* 

Julien  a  dit.    Je  n^ay  dit  tout  cela  que  pour  ^^ 

£urc  voir  quel  eflyoftreayeu^ement  ou  voftreimpu-*' 

4iUKe>  ^'alléguer  q^a^xoc  vou^'eftapt  £iYpra):>les  <les<^ 

.paOa^es  qui  vpi|$;j^t^^ntf aires*  .Mais  pour mgy la** 

j-aifon  &  la  pictfm'<mç»«>nY4inq»,  que  mon  Dieu  nd<* 

.formèpcantdevafcsdiedeshonoeur.  ^(C^ft  lamefine** 

;  idée  que  M.  Mail,  a  de  Dieu,  puifqu'il prétend auifî-** 

bien  que  ce  Pclagien  que  ce  feroit  une  imfieU  horrible^^ 

contre  jà  bonté,  de  croire  que  ce  foitluy  qui  forme  les  *^ 

.  ▼âfes  de.  déshonneur.    Qu'il  ^couçe  donc  ce  que  luy  *' 

.i:ëpond  Sainr:Au0iftin  foucena^t  la  <au&  de  tQUce'^ 

rÉglife.)/.  :  .,  ** 

A u^ u  s T  IN  A  R ESP  ON  DU. .  Si Yoftre Dieu ne *^ 

forme  point  de  Vàfis  de  déshonneur  û  n'eft  pas  le  Dieuque  ^* 

l'Apoitre  Saint  Paul  a  prcfchié.    Carcet  Àpoftrcnouç** 

àk  parlant  du  vray  Dieu:  O  homme  qui  ejiesyousfour*^ 

dijfuter  a^ec  Dieu  f  Efi^e  auvafideterreidtreàceluyqui^^ 

l'a  fait:  fourquoym'aifeK  vous  fait  ainGi  Le  potier  ne  feut-^* 

il  pM  d'une  meJmeafgHe  faire  un  yafe  d*bomKur  O'  itf^vajè^de^^ 

déshonneur  f  MaisTO»$merveilleuicottyiâer,  vousyons** 

rcftes  febriqué  dans  la  boutique  do  Pel^  un  nouveau** 

Dieu,  beaucoup  meiUeqr^uecchïy-li 3  quinefonnt'^ 

point  de  vaCbsdedcsl^Qniicm:;  .  .     ^î 

D%  JuixiH 
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^'P*    »    Jti 1 1  EN  A  D I T.  Les  vafès  dom:  parle  S.  Paul 
font  préparez  par  leurs  propres  œutres  ou  à  la  colère 
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^  du  à  fa  ^oir^.  *Et  aîhfy  ce  pâflage  ne  peut  de  rien  Ikryk 
^^auxManichéehs.       •   '  '  — 

**  Augustin  a  rb  s  pondu.  Pourquorea- 
^lomniez-vous  les  SS.  Dôdéurs  de  rEgfîfc.  Cen'eftpas 
'*  un  Manichéen  ,  c'eft  S.  Ambroifè  qui  me  donne  dc- 
'*  quov  vous  répondre  lorfqu'il  dit  :   Dieu  aùpelle  ceux 


ywV/  daigne  appeller,  &  il  rend  ^ieûx  tT  Jevots  ceux 
qu'il  hty  flaift.  C'cft  ce  que  ce  Samt  avmt  reconnu  dans 
^'k  vérité  des  Ecritures.  Mais  c*eft  un  jugemcnr caché 
'^^àc  ce  qu*il  fait  cette  grâce  aux  uns  &  non  pas  aux  au- 
"^tres-Delà  vient  que  ce  k*eft  pas  un  homme  mais  1  *E%rk 
^dc  Dieu  qui  dit  à  Thomme  :  O  homme  tpd  efies-yous 
pour  dijputer  avec  Dieu.  Efi-ce  au  vafe  de  terre  de  dire 
a  celuy  qui  l'a  fait:  fourquoy  m'avex  vous  fait  ainj^  f 
'*^Ze  potier  ne  peut-il  pas  dtune  mefine  ar^  faire  UA  yafè 
^^^ d'honneur  tt  un  yajê  de  deshonneur,  LauTe^-là  les  nua- 
/'ges  dons  vous  croyez  pôùvî^  offii(queriâ'liimier6<fc 
*  *'  ces  paroles.  Elles  noua  apprénnàit  que  Us  jugem^ns  de 
''*Dieu  fiMit  coùf erts à fidfete^ard  d'une obêioritë im- 
^**penetrable.  Mais  elles  font  fi  claires  en  elles  meflnes 
*'  que  la  noirceur  de  vos  fauflcs  explications  ne  les  fçau- 
''roit  obscurcir. 

'  '*     Enfin  Julien  ayant  tiTché  de  détourner  à  des  fctis 
*'confottnesàfo»hetefieccpalfege^S.^Pàul,  S.Augâ* 
ftin  le  refyte  par  toute  la  fuite  du  difcours  de  TApoftté  : 
Et  €*êft^e  cfaè  f  ay  fcrii  quk)to  ièréit  bien  aîfè  de  voir  icy, 
parce  que  rien  n'eft  plus  capable  de  convaincre  tout  le 
^'   monde  que  ce  n'eft  point^ulehient  dans  la  Verfîon  de 
Mons  )  mais  dans  le  texte  mefine  de  S.  Paul  que  ic  trou- 
ve ce  que  M.  Mail .  appelle  par  un  eftrange  blai^hemc  > 
une  horrible  impieté  contre  la  honte  de  Dieu. 
^JSl   ».    AuGUsriN'  A    RESPONDu.       Afin    que 
«tous '^èux  qui  ont  de  Tinteiligencepuifrenteonncûfbre 
^  ,.Ies  v^am  efforts bttévïwisa^^ezttlts,  pourobfciipdrks 
;  ,ypâtole»  d<îrApoflttè'qoig)iitttds-ciaii€s,  «cpourrei- 
*  w  vecferlcsveritczqu'ilaoftaWie^,  |€«»y  û'aYoirbci^ 
'    '      •  ^  ^  pour 


y  Google 


-». 


,     C  H  Ar  P-  I  T  a  B     X.^   t    T  Tfh 

pour  TOUS  rcfpondre  que  de  faire  remarquer  toute  U  Aii-  ^' 
te  de  ion  diicours.  Le  deflein  de  TApoftre  eftoit  dè^' 
montrer  <iu€  Dieu  f  eut  faire  tout  ce  qu*  il  promet:  ce  qui  *^' 
€Îl  le  graiid  fondement  4c  la  grâce  donc  vous  eftes  enne-  " 
ipis.  Car  càx /lous  £ut  voir ,  que  c*eft  de  la  puiïTance^* 
de  Dieu  de  non  de  odïé  des  hommes  qu'on  doit  atten^  ** 
dre  raccooipliflement  de  fes^promeflcs.  ^  S.  Paul  ayant  "^  , 
donc  ce  deflein  voicy  ce  qu'il  dît^  "     .. 

Ce  n*eflpas  neniunoins  que  la  parole  de  Dieu  fait  demeurée  **  q  ^J*^ 
\aine  O*  fms  effet.  Car  tous  ceux  qui  defcendent  d'Ifiaël  ne  *  *  7i8,9- 
jfSitf  pas  vrais  Ifraélites ,  rry  tous  ceux  qui  font  nex  d'ç^ra-  " 
%am  fiç  font  pas  pour^  cclAfès  vrais  etfans.  Mais  Dieu  luy  " 
du  :  Ce  fera  Ifaac  qui  fera  appelle  vofhre  fis.  Cefi-à-dire  " 
que  ceux  qtù  fini  enfuns  d'f^Vraham  pion  la  chair ,  ne  font  '* 
pas  pour  cela  enfans  de  Dieu^  mais  que  ce  font  les  emhns^^ 
delà  promeffe.^  qtd  foni  reputez  efhrelesetfansd'(^brabam/^ 
Car  voicf  les  termes  delapromefje  q[ue  Dieufitdç^aham  :  ** 
Je  vîemkay  dans  un  an  en  ce  mefme  temps,, O*  Saraaura^^ 
unfls. 

Remarquez  bien  ces  termes  :  Enfans  de  la  promejjè  :  " 
^  conducz-ea  ^ec'efb  Dieu  qui  les  £dt  tels  par  fa  gca-  ^^ 
cc>  parcequ'ilp^Éuxefeimilaferomis. 

Et  cela  ne  fe  voit  pas  feulement  dàtts.  Sara, .  mais '^ ']f\\^[ 

3^,  dans  B^(ca;^qui  conceut  en  mefme  temps  ^eux^ 
ans  d'Ifaac  nofire  Père.  Car  armant  qiCils  fufjeni  nez ,  '*  ' 
Cr  aifont  qu'ils  eufjènt  fait  aucun  bien  ny  aucun  mal  ,^^ 
i^n  que  le  décret  de  Dieu  demeura^  ferme  félon  fon  élc^  *^ 
mon ,  non  k  caufè  de  leurs  œtnfres ,  mais  À  caufi  de  lap-  ^< 
fel  0*  dû  choix  de  Dieu  il. luy  fui ^ti  taifné  fera  afjii-^^ 
jetti  au  plus  jeune,  ^^     , 

Remarquez  encore  cette  eledion  qui  n*eft  point  par  " 
la  confideration  des  œuvres ,  laquelle  a  eilé  depuis  mar-  '< 
quéc  par  un  Prophète  dont  S.  Paul  allègue  le  témoigna-  ^* 
geendifant:  ^^ 

Selon  qu*il  efi  écrit:    fay  aimé  Jacob  O*  fay  hai^^  J^  >î» 
Efàu.  ^ 

Mais  comme  il  naift  de  là  une  dijfEculté  qui  pou-  ^ 
Tok  troubler  ceux  qui  ne  fontpasinflruitsdumyllere 
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yjdeligrace,  rApoftrcfclapropofeâluy-mcfînecncc^ 
»,  termes: 
r.  14.  »    âSf  dirons-nous  donc  ?  £^-cf  quHlyaen  Dieu  de  tin" 
ijjupicef  Dieu  nous  garde  de  cette  fettjèe, 
y^     Et  potir  nous  apprendre  <fc  quelle  fbftehousf devons 
^  ,,nousgarder de  cette penfHe,  ilajéuté. 
▼  15.  „    €ar  il  dà  à-Moifè  :  Je  feray  mifericorde  a  ^i  tl  me 
*^'    plaira  de  faire  mifericorde ,    O*  faurtp  Pitié  de  ^ui  U  me* 
^^ flaira  d* avoir  pttié.    Cela  ne  dépend  Jonc  ny  de  cetuy 
"  qui  veut ,  wy  de  celuy  qui  court ,  mais  de  celuy  qui  fait  mijc- 
^^ricorde, 

"  Ce  n'çft  donc  point  parce  <|ue  Tacob  a  voulu  de  a 
"  couru  gue  Dieit  luy  a  Êiit  mifericorde ,  mais  c*eft  parce 
"que  Dieu  lura^t  mifericorde  qu*ilavouIu  &  qu'il  a 
"couru.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  en  un  endroit  quele 
"  Seigneur  prépare  la  volonté ,  &  en  un  autre ,  que  le  S«- 
^^gneur  drejjè  les  pas  de  thomme,  O'  que  thomme  enfuite 
^^veut  lien  marcher  dans  fa  vcpe.  Mais  parce  que  ç*cavoic 
*cft^  dans  laveuc  de  Jacob,  que  rApofhre  avoitdit, 
*  que  cela  ne  dependoit  rry  de  celuy  qui  veut  wy  de  cetuy  qui 
*^. court  y  mais  de  Dieu  qui  fait  mi firicorde^  il  ajoute  l'exem-' 
*'  pie  de  Pharaon  qui  repond  â  ce  qu'à  avoit  dit  dTfàu  ,• 
'*  que  Dieu  l'avoit  haï. 

^  „  Oefl  pourquoy  il  dit  à  Pharaon  dans  tEcriture:  CefI' 
^  j  pour  cela  que  je  vous  ay  eflably  pour  faire  éclater  en  vous  ma 
„  toute -puifjance ,  O'  pour  rendre  mon  nom  célèbre  par  toute 
^y  la  terre. 

yy  D'où  il  tire  cette  condufîon  qui  revient  â  run&  à 
„rautre. 

li.  „  //  efi  donc  vray  qu*il  fait  mifiricorde  a  qui  il  luy  plaîfl  ^^ 
yyC^  qu'if  endurcit  qui  il  luy  piaifL 

„  Mais  //  fait  mifericorde  par  gtace  en  donnant  gra- 
„  tuitcment  ce  qu'on  ne  mérite  point  :  &  //  endurcit  par 
„  un  jugement  qui  eil  tel  que  ceux  envers  qui  Dieu 
„ l'exerce,  ne  font  traitez  que  comme  ils  Icîneiitcnt. 
yyCar  c'efl  une  pure  grâce  deÉdrcd'uiiemaflccondam-^ 
j,  n^e  un  vafè  de  mifericorde ,  &  c'efl  un  jufle  Jugement 
>,  d'en  &ire  un  vafè  de  déshonneur.^  Il  pafTe  àe-là  àre- 
»*  prefèntcr 
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ptcfenter  ce  que  peuvent  dire  ceux  â  qui  cette  conduite  ^^ 
dëplaift,  cequ'ilËdtencestennes:  " 

tJpés  cela  pour^uoy  Dieu  fi  fhhA-41  des  méàums.  **  '•  •^ 
Carquiett-ce  qui  renfle  à /à  yohrOe;  ** 

£t  voicY  ce  qu  il  dit  pour  réprimer  leur  audace.  " 

Mais  o  homme  Qui  efies  vous  four  conltfier  opec^*^  ^;f®' 
Dieu.  Efi-cejiu  vaje  de  terre  de  dire  a  celuy  qui  la  fait,  «* 
pourquoy  m^ave:^  "^ous  faà  ainfy  ?  Le  Potier  ne  feu^oasu 
d*ufte  me/me  majjè  d'argile  faire  un  vafi  defHnéddes  ufaga  ce 
honorahles,    O"  un  autre  dejiiné  à    des  ufa^  vils  CTtc 
honteux^  «c 

Jfîigcz  Yous-mcùncs  &  cda  ii*cft  pas  conforme  à  cc<c 
^'ii  aroic  dit  auparavanc ,  &  fi  cela  ne  ruine  pas  eu-  c« 
tierement  ce  que  yous  vous  imagiuez  >  vous  qui  prcten-  <• 
dez  qu'il  n*y  a  point  d*aucrc  caufe  de  la  diâereoce  con-  « 
dition  de  ces  vaibs  que  les  diSerens  meikes  des  volontez'u 
humaines ,  ce  qui  A  diieâcmeot  contraire  àce  qa*il  ce 
avoir  dit  auparavant:  §ii£avant  qu*i!s  jùfjènt  ne^ ,  CT u 
ayant  fusils  euffènt  faà  aucun  hien  tff  aucun  mal,  ^cc 
fMe  le  décret  Je  Dieu  detncurafi  firme  jèlûn  fin  eleÛion  ,cc 
non  a  caufi  de  leurs  œuvrer  ^  mcis  à  cmfi  de  ^^ffd  C2f  <« 
du  choix  de  Dieu ,  H  avait  efié  dit  à  la  Mère  ^  taifné^ 
firoit  afpijetti  au  plus  jeune:  conune  aufly  a  ce  qu'il i« 
avoit  ajouté:  ^le  cela  donc  ne  défend  ny  de  ceky  qui  te 
veut,  ny  de  cemy  qui  court,  mais  de  ceat^  qui  fait  mi^tc 
firicorde,  m 

Mais  fî  ce  que  vous  dites  conformément  â  voilre  te 
herefie  toucham  Je  Poder  eft  û  oppoHf  à  ce  que  S.  Paul  u. 
anc  il  ne  Tefl  pas  moins  à  ce  qui  fuit,  u* 


avoir  dir  auparavant  il  ne  i*efl  pas  moins  à  ce  qui  f 
Car  ce  qu'il  dit  des  ya/èt  de  colère  qui  JontfrepareK  four  *« 
la  ferdition,  fcroit  ii^ufle  s'ils  n'cftoient  Éiits  d'une  *<. 
maflc  condamnée ,  tous  fat  un  fiul  eflant  tombe^  dans  la  «. 
condamnation.  Et  ceux  qu'il  a  préparez  à  la  gloire  font  c«. 
appeliez  des  vafis  de  mipricorde ,  parce  que  c'eft  l'effet  c^ 
aune  mifcricordc  toute  gratuite ,  &  qyn n*eft due  eu  ur 
aucune  forte ,  de  préparer  â  la  gloire  des  vafcs  formel  «. 
d'une  maffe  condamnée.  ut 

Quand  on  mettroit  à  part  l'autorité  daS.  Do^Wui   . 
D  4  de 
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fo  L  I  v'k  bSbptik'mb, 
de  la  Grâce  >  la  manière  fîlumineufè,  donc  il  nous  £m 
entrer  dans  le  vray  lèns  de  S.Paul  par  cet  excellentCom- 
mentaire ,  ne  (ùffiroit-elle  pas  pour  convaincre  tout  le 
monde  de  Taveuglement  de  M,MaIl. ,  &  pour  Tobliger 
luy-méme  â  reconnoiftre  que  ce  ne  peut  eftre  que  VcC- 
prit  d'erreur  dont  les  Pelagiens  eftoient  pofledez  qui 
'  luy  a  fait  trouver  une  homb^ impieté  contre  la  bonté  de  Dieu 
dans  la  docfbrine  mefme  de  T  Apoftre. 

Je  veux  bien  néanmoins  ajouter  encore  un  autre  té- 
moin qui  lèrapeut-eftre  plus  proportionné  à  ion  intel- 
ligence parce  qu'il  traitte  les  choies  avec  plus  de  metho- 
dc>  &  d'une  manière  plus  fimple.  C'eft"  S.Thomas  dont 
"c  veux  parler  afin  que  ceux  qui  aiment  la  Théologie  de 
''Ecole  ayentdequoy  £c  contenter.   Son  Commentaire 
fiir  Saint  Paul  dï  affurement  un  de  fès  plus  beaux  ou- 
.  vi-î^s.    On  y  trouve  une  analyfè  admirable  de  cet  cn- 
.  droit  de  l'Epilbrc  aux  Romains:  &  ce  qu'il  y  fait  avec 
:  plus  de  foin ,  efl  de  jufHfier  la  bonté  de  Dieu  contre  les 
.  olafphemes  des  Pelagiens  >  qui  ont  prétendu  >  comme 
'   JM.  Mail,  le  prétend ,  que  Dieu  fèroit  injufle  >  fi  fà  con- 
duite efloit  telle  que  S.  Paul  nous  la  décrit. 
y,     Après,  dxt'%  que  l' Apoflre  a  eflabli,  que  l'un  cft  prc- 
„  feré  a  l'autre  par  l'cledhon  de  Dieu,  non  par  la  conlidc- 
y,  ration  des  oeuvres,  mais  par  la  grâce  de  celuy  qui  appelle 
,>  qui  il  luy  plaift ,  il  parte  enfuite  i  examine^xommenc 
„  cette  ele  ftion  peut  eXtre  jufte  :  Et  premièrement  il  pro- 
„  pofè  la  difficulté  5  en  fécond  lieu  il  la  refout,  &  en  troi- 
,-,  fiéme  lieu  il  fait  une  objeélion  contre  la  fblution  qu'il 
•  „  avoit  doimée.   Voicy  donc  quelle  efl  la  difficulté  que  fc 
^propofc  S.Paul.  Nous  venons  de  dire,  que  Dieu  avant 
>,que  d'avoir  preveu  les  mérites  des  hommes  élit  l'un  & 
yy  reprouve  l'autre.  Que  dirons-nous  à  cela  ?  N'en  pour- 
>»  ra-t-on  point  conclure  que  Dieu  elt  injufte  ?  Il  femble 
>5  qu'oiiy .    Car  il  eft  de  la  j  uflice  diftributive  que  l 'égalité 
,,  foit  gardée  entre  les  perfbnnes  gui  font  égales.  Or  il  n'y 
y>  a  que  la  confideration  des  mérites  qui  mette  de  l'inégst- 
y,  lite  entre  les  hommes.    Il  femble  donc  qu'il  y  auroit  de 
„  l'iniquité  cnDi^u  fi  fims  cojufidercr  les  mérites  il£ufoic 
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une  diftribution  inégale  en  choifîflantrun&reprou-^^ 
Tant  Tautre.  *• 

S.  Thomas  ayant  ainfî  propofô  cette  objeftion  dans  *®^ 
toute  fa  force  >  il  dity  que  T Apoftre  la  refont  &  quaiit  à  *^ 
Tamour  que  Dieu  a  eu  pour  lés  Saints,  &  quant  à  la**' 
réprobation  des  médians.  Qu'il  fait  le  premier  en'rap^  *** 
partant  ce  que  Dieu  dit  à  Moyfè  :  Jejeray  mijèricordeà^^ 
qui  il  rne plaka  de  faire  mifericorde  j  O'fauray  pitié  de  qui il^^' 
me  plaira  d'avoir  pitié  :  d  où  il  tire  cette  conclufion  :  Cela  *-^ 
ne  aepeftd doncny  deceluy  qui  veut  nyde  celuy  qui  court  ,•  mais  **' 
de  Dieu  qui  fait  miprlcorde, .  ** 

Siirquoy  S.Thomas  ayant  refiité  trois  erreurs  j  &' 
montré  que  toutes  les  bonnes  œuvres  eftant  TefFet  de  la 
Predeftination  n'en  peuvent  eftre  la  caufe  :  voicy  de 
quelle  forte  il  explique  la  folution  que  donne  S. Paul  à  la' 
difficulté  propolee. . 

Les  mérites  qui  procèdent  de  la  grâce  ne  peuvent  donc  «' 
cftre  la  caufc  dé  ce  que  Dieu  ^tmifericorde  ou  qu'il  <«• 
predeftine  ,  mais  il  n'en  faut  point  chercher  ii'autre"' 
que  fà  feule  volonté  ',  qui  le  porte  à  en  délivrer  quel- <«^' 
ques-uns  par  mifcricorde ,  ce  qui  n'efl  point  contraire  <^ 
à  la  juftice  diflributive ,  parce  qu'elle  a  lieu  feulement**' 
dans  les  chofès  qui  font  dues ,  comme  fi  quelques  per-  *'• 
fonnes  ont  mente  une  recompenfè  parleur  travail,  il"' 
cft  jufle  qij'on  en  donne  une  plus  grande  à  ceux  qui  ont  '*' 
le  plus  travaillé:  Mais  elle  n'a  point  de  lieu  dans  les"* 
chofes  qui  fe  donnent  volontairement  &  par  pure"* 
g:ace>  comme  fî  un  hbmme  rencbritrant  deux  pau-*^ 
vie^  dans  fon  chemin,,  donne  à  l'un  des  deux  tout  ce  «<• 
qu'il  s'cfloitxefbJù  de  donner  en  aumône ,  il  cfl  rniferi-  "^ 
cordieux  &  non  injufle.  Il  en  eflrde  mefmc  de  celuy '«• 
oui  eflant  ofFenfé  par  deux  perfonnes,  remet  à  l'un** 
1  injure  qu'il  en  a  receuë>  &  non  à  l'autre  ^,  il  traittc  "• 
Fun  avec  clémence ,  il  traittc  l'autre  avec  jufHce  >  &  il  *♦ 
ne  -^t  toft  à  aucun.  Tous  les  hommcs'doncnaiflent'^ 
forets  à  lacondâmnation ,  -  à  caufc  du  premier  homme,  ^^ 
tcux  que  Dieu  dïPrc  par  fa  grâce,  iilc^  délivre  par  fa^<^ 
feulé  inifcricdrdeV  Je  ainfi  il  efl  mifêriçbrdicux  eirvcrs'** 
:Dy\  ceuxt: 
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^  ceux  qu'il  délivre,  il  cft  jufte  envers  ceux  qu'il  ne  délivre^ 
„.pas  9  &  il  n*eft  injufte  nv  envers  les  uns  iw  envers  les  lu- 
30  très.  C'cft  pourquoy  F Apoftre  relbût  fort  bien  la  diffi- 
»  culte  qu'il  s'eftoit  propolHe  par  une  autorité  de  l'Ecri- 
pture>  quiattnbuëtoutâlamifèricordedeDieu.  D'où 
M  il  conclut  ce  au'il  avoit  deflèin  de  prouver  :  glue  cela  donc^ 
^  ne  dépend  ny  de  ceîuy  qui  \eut,  wy  de  celuy  qui  court ,  nuùs  de 
91  Dieu  qui  fait  mfericorde.  Ce  qui  ne  fi^iine  pas  fèulemenc 
>»  que  nous  ne  pouvons  ny  vouloir  ny  courir  fans  la  grâce. 
9)  Car  ^  r  Apoltre  n'avoir  voulu  marquer  que  cela,comme 
9>  il  ne  fè  peut  pas  £dre  auffî  que  l'homme  veuille  &  cour* 
9,  re  par  la  grâce  fans  le  libre  arbitre  >  on  pourroit  rcnver- 
„  fer  cette  propôfîtion ,  &  dire  que  cela  ne  dépend  pas  de 
,>  Dieu  qui  ndt  mifcricorde ,  mais  de  l'homme  qui  veut  &" 
>,  qui  couH)  ce  que  les  oreilles  pieufès  ne  pourroient  fbuf- 
>y  irir .  Ces  paroles  de  Saint  Paul  marquent  donc  plu  s  que' 
,)Cela>  fçavoir  que  la  grâce  a  la  principale  part  dans  les 
9)}x>nnes  œuvres.  Car  on  attribue  l'eflèt  au  principal. 
91  agent  plutpft  qu*â  l'agent  fîibordonné  :  ce  qui  &it  que 
9il  on  dit  fort  bien  que  ce  n'efl  j[>aslacoignéequiaoae 
,,  l'artre ,  mais  l'ouvrier  par  la  coignée.  &  Dieu  meut 
„  l'homme  au  bien,  d'où  vient  qu'il  ék  dit  que  ceux.  qu{ 
^yjont  conduits  O*  Poujjhi  far  VEjfrit  de  Dieu  font  enfans  de 
5^  Dieu^  Et  ainfi  l'operarion  intérieure  de  l'homme  doit 
^efbre  principalement  attribuée  à  Dieu  &  non  pas  i 
,^rhomme>  comme  Saint  Paul  le  £iit  auiïî  en  difànt  :  que 
9iC*efi  Dieu  qui  ofere  en  nous  le  vouloir  O"  le  faire,  filon  qu^it 
^luyflaip. 

^  L*Apofbe  ajoute  un  autre  témoignage  de  l'Ecriture 
>»pour  montrer  qu'il  n'y  a  point  nonplusd'injufHceen 
•»  Dieu  dans  la  réprobation  des  mechans.  Ce  témoi^iage 
M  eft  ce  que  Dieu  dit  a  PhaKU>n  dans  l'Ecriture  :  O^four 
Vf  cela  mepne  que  je  vous  ivyfkfcité  four  faire  éclater  enyotuwM 
y,  toute-fuijfance ,  O*  four  rendre  mon  nom  célèbre  far  toute  h 
n^^rre. 

M  S.  Thomas  explique  enfùite  ce  que  Dieu  £dt  envers 
yfles  réprouvez,  ce  que  l'on  pourra  rapporter  en  un  autre 
u  lieu:    &pui$  il  remarque  que  S,  Paul  tire  cette  condu- 
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fiondcrun&derautrctc'mdçiagcderEàatnrc.  //^«, 
donc  yrey  qtfUfait  mifirkarde  à  quiilmyplaift  (c'cft  ce  qu*il  ". 
conclut  du  premier  mifirehor  eut  mifrrebûr  )  O*  ilemutrdt  ^\ 
fHt  Hb^flaift  (  c*cft  ce  qu*il  conclut  du  deuxième ,  In  hoc  <5. 
^um  excitavi  té,  O'c.  )  fur  quoy  ce  Saint  dit  :  que  Dieu  " 
cndnrdt  les  reprouvez  non  diredement,  comme  s'il**, 
àuifoit  Là  malice  en  eux ,  mais  indiredement,  en  ce  oue  *f 
Iliomme  prend  çccafîon  de  pécher  de  cç  que  Dieu  Eût  **  ' 
en  rhomme  ou  au'de<kns  ouau-dehors ,  &  que  Dieu  **. 
permet  que  cela  le  porte  au  péché.  C'eft  pour<juoy  ** 
quand  on  dit  que  Dieu  endurcit,  ce  n'eft  pas  en  inlpuant'" 
k  malice,  mais  en  ne  donnant  pas  la  grâce.  '  ** 

Tout  cela  conduit  à  rintelli^ccdecepafîàgedans"/ 
lequel  M.  Mail,  a  trouvé  une  horrible  impietecontrc'* 
là  boitte  de  Dieu.  Car  S.  Thomas  remarque  que  S.Paul  "  - 
fe  fiit  une  nouvelle  objcdHon  contre  la  folution  qu'il  *«^ 
aroit  donnée  à  la  première  difficulté  ,  ôcparticubcre-"  • 
ment  contre  cette  ccMidufion  :  Er^  aùusvult  miferetur,  *« 
^  ^emrukinhfët.  Cette  objedioncft.  Vous  mtdireK^''' 
ffut  efheicJfrés  ceia  poumtoy  Je  plahù-il  desmàhans1^\ 
ieJi-cequirefifiedfivalonU.   Il  femble        "^  " 


earfUi'eJi-cequirefifiedfivalonU.   Il  femble  en  effet  que  " 
Dieu  ni  pas  fojende  fc  plaindre  de  ceux  qui  pèchent,  ^^ 
poilue  tout  dépend  dé  Uvolonté  à  laquelle  perfonne'*- 
nc  peut  afiijbcr.   A  quoy  S»  Paul  répond  premièrement  ''  • 
en  repreiMWla  témérité  de  Thonime  qui  s'en  prend  â"  • 
Dieu  :  ^O'hfmme  qui  efles  vous  pour  contelter  avec  Dieu  l  " 
Sccondcfl^t  par  un  témoignage  de  lIEcriture  ,  ,qui^' 
Tavcrtit .  de  ce  qu'il  eft  à  rfeird  de  Dieu.    EfUe  a  un'^- 
yd/èdeteneài^edceiiaf(it^t^'^'  P^m^^^^^^^-'^'^''' 
féfàainfi  rEt  en  troifiéme  lieu  en  dévelopant  ce  té-'<^- 
moignage,  &  rappliqi^t  à  Ton  fujet.   Le  Potier  n'a-t-il  '*^  * 
fat  K  pouvoir  de  faire  de  la  mejme  argile  un  vafe  dejtiné  a  des  <*  ^ 
^es  honorables,  .Cl  un  autred^Uné  àdesufrges  yibCT  <<  ■ 

Or  pour  WiarcomOTcndrcccttCTéponfe,  il  feutre-^'* 
marquer  qu'on  peut  tsàtc  deux  quefhons  touchant  TE-  '* - 
kakm  des  Saints  &  h  réprobation  des  méchant  L'une^^ 
geoersde  9i  Mom  5  tôà  yisat  qu£  Dieu  ca  ^t<*. 
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«4  LiTRiSBPriiiifi, 
9>  endurcir  quelaues^uns  >  &  faire  mifèricorde  aux  antres; 
„  L'autre  fpedale  &  comparative  :  pourquoy  il  veut  Êarc 
iy  mifericordc  à  celuv-Iâ,  &  endurcir  cet  autre.  On  peut 
9)  i^ndre  raifbn  de  la  première  oHedionr  Ma»  on  n'en* 
99  peut  donner  de  la  féconde  que  la  (eule  volonté  de  Dieti.- 
»iOr  Saint  Paul  ne  répond  à  la  féconde  aueftionqu*air 
99  verfèt  1 1  &  1 5 .  Mais  il  re'pond  d'abord  à  la  première 
»  par  un  paflàge  d'Ifàïe  chap.  4^ .  Numquid  didt  luium  fU- 
9yguh  fito^  quËjacv  f  Surquoy  il  £iut  confîéecer ,  Que  fi' 
99  un  ouvrier  ^t  un  beauva^&  propre  â  desuûgesno- 
,,,  blcs>  d'une  matière  vile>  tout  ce  que  ce  vafè  a  d'excellefit' 
„  e(l  attribué  â  la  bonté  de  Touvner.  Mais  G,  d'une  ma- 
„  tiere  vile  comme  e(l  la  terre ,  il  en  £iit  un  pour  fcrvir  â 
^  des  ufàges  vils  >  quand  ce  vafe  auroit  de  l'intelligence  9  il' 
py  ne  pourroit  pas  (c  plaindre  de  ccluy  qui  l'a  feit ,  au-liea 
9,  qu'il  le  pourroit  en  quelque  forte ,  fî  la  matière  fiir  la-^ 
„  quelle  l'ouvrier  auroit  travaillé  avoit  efté  de  grand  prix,- 
,,  comme  efl  Tor  &  les  pierres  precieufcs.  Or  la  nature 
,',  humaine  eft  vile  par  fa  matière  9  Dieu  ayant  fermé 
,^  l'homme  du  limon  de  h  terre,  mais  elle  efl  encore  bieiv 
,,  plus  vile  par  la  corruption  du  péché ,  laquelle  s'eft  rc- 
^  panduë  par  un  (èul.  C'eft  pourquoy  Thommedoic  at- 
9,  tribuer  ce  qu'il  a  de  bon  à  la  bonté  divine  9  comme  â* 
„  l'habileté  du  Potier.  Et  atnfî  fbit  que  Dieu  relève  rhom- 
99  me ,  fbit  que  le  lai  (Tant  dans  fa  bafTefTe  9  il  le  defline  â> 
99  des  ufàges  bas  >  il  ne  ^t  injuftice  â  aucun  ,  &  nul  a.*a 
99  droit  (k  fè  plaindre.  Sive  in  fka  infirmttate  eum  dhmt' 
'9,  tens  députât  eum  ad  infimum  ujkm  ,  nuBam  et  facit  inju^- 
yy-riàm.    Voilà  le  motje  Je/^/n^dansleauelM.MaU.  fè- 

figure  une  horrible  imfieté  contre  la  bonté  oeDieu.    Mais  il 

faudra  qu'il  en  trouve  encore  une  plus  grande  dans  ce 

qu'ajoute  S.  Thomas. 
,9  Comme  donc  le  Potier ,  dit-il ,  qui  travaille  fur  une-. 
„  matière  vile,  peut,  fans  qu'on  ait  Heu  de  fc  plaindre,for-' 
9,  mer  de  la  mefme  mafTc  de  cette  vile  matière ,  un  vafc 
99  d'honneur  9  c'eft-a-dire,  defliné  à  des  ufi^  hono* 
„  râbles,  &  un  autre  de  des  honneurs  c'efk-à-dire,  defHn^ 
99  â  des  uâges  vils  :  tlefl  dcmefme  lihrei  Dktt.  dc&cmec. 

dé 
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Je  la  me/me  matière  diMciire  humain  corrompu  par<^ 
te  péché  comme  d'une  vile  terres  quelques  hommes", 
préparez  pour  la  gloire ,  &  d*autres  délaiflez  dans  leur  " 
initere,  ians  que  Ton  fè  puiiIèplaiu(iL-equ*iileurÊi&  " 
injure.  "\ 

$•  Thomas  rcmarmic  enfiutc  que  ce  qu'ajoute  Saint 
Baul,  QwûdfiDfiuyoknsojienàerehMmy.&'c,  eftlaré-  * 
ponfè  aîâ première queftîon 5  pourquov Dieu avoulu: 
ïiirc  mifcncorde  à  quelques  uns  &  en  laifTer  d'autres. 
dans  leur  mifere,  ou  ce  qui  eft  k  mefinechofe,  en  , 
choifîr  quelques  uns^&ea  reprouver  d'autres.  Surquoy  " 
il  £uit  Y  dit  ce  Saint  >  conuderer  que  la  fin  de  tous  les  >^ 
ouvrages  de  Dieu  eft  la  manifeftation  deià  bonté.  Car,  " 
oomme  dit  le  Sage  ,  le  Seigneur  a  tout  fait  pour  ky-^^* 
mefme.  Or  la  bonté  de  Dieu  eft  ^  immenfe  &  fî  excel-  " 
lente  >  qu'elle  n'a  pu  fuffifàmipent  eftre  manifcftée  par  '* 
une  (cme  créature,  &  une  feule  manière.  Elle  1  eft  5* 
donc  en  différentes  fortes,  principalement  dans  fes  créa-  ^* 
tares  raifonnables.  Car  là  juftiçe  paroilt  dans  celles-** 
qu'il  punit  fclon  qu'elles  le  méritent ,  &  Ùl  mifèricorde  " 
CD  celles  qu'il  délivre  par  û  grâce.  Afin  donc  que  Tune  ** 
fie  l'autre  fuft  manifîâlée  dans  les  hommes  ^  il  en  a  du'* 
délivrer  quelques-uns  par  fà  mifèricorde ,  mais  non  pas  '* 
tous.  C'eft  pourquoy  Saint  Paul  rend  premièrement  f* 
laifon  de  la  réprobation  des  mtchans,  &  enfuite  de.'* 
l'éledion  àts  bons.  Et  on  peut  confiderer  en  l'un  &  ** 
en  l'autre,  la  fin,  l'ufàge  &  l 'opération  de  Dieu .  La  fin  *• 
de  la  réprobation  eft  k  maiiiteftation  de  k  juftice  &  de  ** 
k  puiiïàncc  de  Dieu.  C'eft  ce  que  Saint  Paul  marque  ** 
en  ces  termes:  Si  Dieuyoulant  montrer  fà]xSiç.  colère  y  CÎ7*** 
manifefler  fa  PuiJJànce ,  CTc.  L'ukee  que  Dieu  tire  des,** 
«prouvez  eft  la  punition  de  leurs  péchez,    C'eft  pour-  ** 

ry  Saint  Paul  les  appelle  desyafis  de  colère ,  c!eft-à«-  ** 
,  des  inftrumens  de  la  juftice ,  pircc  qUe  Dieu  fe  fèrt  ** 
d'eux  pour  manifefter  fa. colère,  c'eft-à-dire,  kju-** 
fticc  vbdicative.  Et  l'Opération  de  Dieu  fur  les  reprou-  ** 
Tcz  n'eft  pas  qu'il  les  difpofe  à  faire  le  mal  (  car  ils  v  ** 
font  affezdifpofcz  par  k  corruption  du  premier  péché,  " 
D  7  c*cft 
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,,c*cft  |>ourquojS.Patii  kêaf^itkdefva^ùreparexpàuf^ 
yy  kferaition ,  yaja  apmta  m  inUritum  y  c*eft-â-aire>ayaiit  ca 
,>  eux-mefmes  une  (iiipofition  âla  damnadonctemelle  ;  ) 
,^  niaisc*e{l  qu'il  ks  laiâè  agir  fèloû  la  pcmc  de  leurs mao- 
lîvaisdefîrs. 

J'omets,  pour  ^regcr,  ce  que  ce  Saint  dit  enfùiie  deç 
'  dus .  N*cn  voilà  que  trop  pour  fidre  juger  à  toutes  le$ 
perfonnes  de  bon  fens  que  rexplication  de  ce  paflà^, 
que  M. Mail,  voudroit  que  Ton  embrafiàfty  comme 
eftant  la  feule  Orthodoxe  3c  Catholique ,  eft  le  propre 
fèndment  des  Pelagiens  >  &  que  ce  qu'il  condamne  dansL 
la  Traduction  de  Mons  comme  impie  &  ind^ne  de  là 
bonté  de  Dieu,n*eft  pas  feulement  la  doârine  indubita^ 
blé  de  S.  Auguftin  &  de  S.  Thomas  >  mais  que  Ton  voie 
aflèz  que  c%  celle  de  TApofhe  mefme ,  rienn'elbnt 
ny  plus  naturel ,  ny  plus  literal ,  ny  mieux  fui^y^que  le 
Commentaire  de  ces  deux  grands  Saints. 

On  poiirroit  encore  reprocher  une  autre  témérité  à 
^ M.  Mail.  quieftdeTooloir  (p.ioo.)  qaclarfprobatiom 
fojttive  avant  iaprevifion  des  démérites  fbit  un  blafphemé  par- 
ticulier à  Calvin.    On  fçait  que  c*efl  lefèntimentdé: 
beaucout)  de  grands  Théologiens  quin'ontpcnntefbé 
acculez  d'eflre  Calviniftes,  &  qui  n*ont  jamais  efté  con- 
damnez par  TE^ifè,  pour  avoir  cruquelaiprobatioit^ 
mefme  pofîtive ,  quant  à  Texclufion  it  la  gloire  avoir 
^  précédé  ta  previfîon  àa  péché  originel.  Mais  comme  on 
^  n'a  point  de  lieud*attnbuer  aux  Tcaduâeurs  de  Mons  > 
cette  opinion  qui  A  contraire  i  S.  Auguftin,  on  laiilè  4 
ceux  qui  la  fbutiennent  à  fè  défendre  contre  les  empor- 
temens  de  cet  ignorant  Do^ur.    Il  peut  cependant 
prendre  pour  luy  cette  parole  du  Père  Gonet  célèbre 
XhomHle  :   Cahmifimis  huk  jh^eié<e  iiftfietOn  ohje&u^  ^ 
Tom.i.  I^.  5.de  Keprob.  art.i.  fèâ.}. 
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C  H  A  P  r  T  R  B     X I. 

Ce  que  Saha  Paul tUt  des  Jufsrepntfvex^  conJamléfârM^ 
Mail,  comme  contraire  dUhonté  de  Dieu, 

VIJL  Paffagc. 

iT^Heffal.  X.  i^.  Pcrvcnit  cnim  ira  Deifupcrillos 
X  ufqucinfinem. 

"  Yerfion  de  Mons.  Car  la  colère  de  Dieu  cfl  U>mhéefir  eux 
fomlcssi.ccMçtjUjquesdlaJm.  " 

.  Ces  paroles,  ditMl'MaH.  p.ijj. /wrfotfr-" 
cahier ,  qui  ne  (ont  ny  dans  le  Grec  liy  dans  le  Latin ,  &  *« 
que  les  Tradudeurs  de  Mons  ont  ajoutées  de  leur  auto-  ** 
nté,  infînuent  encore  cette  horrible  doctrine  contre  la;;^* 
bonté  de  Dieu,  dont  nous  venons  de  parler ,  comme  s*ii** 
avoir  un  deflein  pofîtif  de  damner  les  hommes  &  la  vo-  ** 
Ipnté  abioluë  de  les  accabler  de  telle  forte ,  <ju*il  ne  fbft  |J* 

Èis  en  leur  pouvoir  de  fè  relever  par  lapemtencc ,  en  ;* 
r  rc/u/ant  pour  cet  effet  toute  forte  de  grâce.  ** 

Il  n'cft  point  neceffaire  d'entrer  dans  les  quefUons  od 
M.  Mail,  voudroit  que  Ton  fc  jettaft ,  pour  donner  plus 
de  couleur  à  Ces  in)uftes  accufàtions.  Qu'il  y  ait  oa 
qu*iln*y  ait  pas  quelques  reprouvez,  qui  nefèïeuvent 
plus  relever  par  la  pénitence ,  &  à  qui  Dieu  ne  faHe  plus 
aucune  ^ace  :  Que  Pharaon ,  Saiil  Se  Antiochus  ayenc 
cfté  ou  n'ayent  pas  efté  en  cet  efbit>cela  ne  Ssdt  rien  pour 
l'explication  de  ce  paflage  de  S.  Paul.  Il  fufHt  pour  en 
mettre  la  vérité  hors  d'atteinte  à.  toutes  les  chiquaneries 
de  M.  Mail.  Se  aux  £iiix  jours  .de  fos  confoquences 
odieufos ,  qu'il  y  ait  des  réprouvez ,  qui  eftant  parvenus 
au  comble  de  leurs  péchez,  &enayaiitremplylamc^ 
fure,  font  tellement  abandonnez  de  Dieu,  Qu'ils nç 
reçoivent  au  plus  quedcsff^esincofiçrués&'ifiefficacei 

ipoux  parler  le  lan^ige  <les  plus  pamonnez  partions 
e  la  grâce  fuffifànte  )  avec  lefquefies  il  ne  peut  jamais 
arriver  qu'ils  fc  convertiiTent,  Or  c'eft  une  vérité  fi 
commune  qu'il  y  a  des  gens  >  qui  pat  un  long  Se 
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apiniâftrc  cneagemcnt  dans  le  crime ,  tombent  dan$  ce  ^ 
mifèrable  d&t ,  qu'il  n*y  a  point  de  Prédicateur  un  pe«- 
2clé  cjui  ne  la  prefche  fbuvent ,  pour  épouvanter  les  pé- 
<£uëurs ,  &  lés  portera  (è  retirer  dé  leurs  yice$avttnt  ^uex 
d*en  eftre  .venus  là.   Et  c*eft  fur  quoy  ils  citent  cette  ter- 
rible parole  de  TEcclefiafte  :  fiueferfome  ne  feut  corrhef  ■ 
celuy  que  Dieu  a  rejette.     Nemo  pbte^  éarrigere  quem  iUe  3e^ 
Jfifxerit.    Ce  <rai  nous  marque,  dit  le  Card.  Bell,  de  Gra^^ 
ttà  C^  LiLz^rb,  lih.i,  c.6.  qu'il  y  en  a  qui  font  tellement 
méprifez  &  de'laiff'czdje  Dieu ,  qu 
yertir.  C'ert  furquoy  ils  allçguen 
:  quç  l^ilàgelFe  jàic  a^ceux  qui  ont  le  v 

.  divines  mftriidlions.  '  Parce  quc^ 
que  vous  nayeK  f  oint  voulu  rnécou  ' 

main,  CT  qu*ilnc  s'efl  trouvé perfihm  ^  ^ 

vous  aveK  mé fripions  mes  confeils ,  C^  que  vous  ^ex  ne^igé, 
mes  réprimanda  :  je  rieray  aujji  à  vofhe  mort,  O'je  vous  m- 
Jiiheray  lors  que  ce  que  vous  craig}teK,  vous  arrivera  :  krs  que . 
,  le  malheur  viendra  tout  d'un  coup ,  CT  que  îd  mort  fondra  fut  ^ 
yous  comme  une  tempefle  :  lors  que  vous  Vous  trouverez  f 
furpris  par  taJJiiÛiàn , .  O*  par  les  maux  les  pluspreffàns,^ 
^lors  ils  m'invoqueront  ,  O*  je  ne  les  écouter ay  point ;^ 
Us  Je  lèveront  dés  le  matin  ,  d7"  ils  ne  me  trouveront  point  i 
parce  qu'ils  onthai  les  injhru£{ions  ,•  qu^ils  n'ont  point  em-' 
brajfé  la  crainte  du  Seigneur  ;  qu'Us  ne  Je  fini  pointfiumisâ  " 
mes  confiils;  O*  qu'ils,  nont  eu  que  di*  mépris  pour  toutes^ 
mes  remontrances,  ç^inp  ils  mangeront  (fu  Jruit  de  leurf' 
Voyes-,  O*  ilsJcroniralfa[ie:c  déleursconjèils:  c'eft-â-dire>  ^ 
qu'ils  ne  trouveront  a  leiir  fin  que  ces  threlbrs  de  colère, 
qu'ils  (c  foiat  amaflez  par  leurs  péchez  &  par  leur  imv 
|?enitence. 

M.  Mail,  peut,  s'il  veut,  appellèr  cela  une  horrible 
doûrine  contre  la  bonté  de  Dieu,  On  eft  accoutum  é  4  l'en- 
tendre parler  en  Pelagien  contre  la  juftefeveritédcfà'^ 
conduite  envers  les  preneurs,  quiôntmerité,  f^arunc 
longue  iiiipcnitence ,  d'eftre  abandonnez  à  leurs  palfi-' 
ons,  &  livrez  en  (èns  reprouve'.  Mais  il  n'effacera  pas  de' 
l'Ecriture  une  infinité  de'paflagcs,  qi^  nous  apprcnnenr 
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CCS  vcrircz  cfiayantcs ,  &  qui  nous  les  mettent  en  quel- 
que forte  devant  les  yeux,  en  nous  repre(èntant  Dieu  ar- 
mé de  zelc  &  de  colère  contre  les  méchans,  qui  pour 
leur  rendre  ce  qu'ils  méritent ,  par  lelnefpris  qu'ils  font  > 
de  ÙL  bonté  >  ne  fè  contente  pas  *  de  rompre  &  dctnârei  >  pf. 
kur  égard  la  muraille  de  iaprotedion  divine,  &  »  àe^\^^ 
commander  aux  nues*  de  ne  point  répandre  fur  ces  ter-  jl'i&C 
rcs.  maudites  les  eaux  de  fà  grâce ,  mais  qui  ^  £iit  pleu-^;^; 
voir  fur  eux  des  pièces  &  des  filets,  ♦  qui  rend  leur  table  î'pC 
un  fujet  pour  eux  £  malheur  &  de  fcandale,  i  quiob-^^^^ 
(curdt  leurs  yeux  afin  qu'ils  ne  voyent  point,  qui  leuripf. 
ait  courber  k  dos,  qui  répand  fiir  eux  fa  fureur  &  fà  co-»  ^.  ^u 
kre ,  &  ^  qui  les  Êûiànrmarcher  parmy  les  ténèbres  de  5  i^io» 
dans  des  chemins  gliffans ,  leur  envoyé  encore  un  Ange  \f^* 
ajprés  eux  pour  les  pourfuivre&  leur  of^  tout  moyen^j^- 
a'échapper  à  la  vengeance  divine.  iji,7* 

11  fjuit  que  M*  Mail,  ne  life  gueres  TEcriture  >  ou 
qu'il  la  life  avec  ces  yeux  qui  en  voyant  ne  voyent  point, 
pour  n'y  avoir  oas  trouvé  ces  menaces  de  Dieu ,  ^contre 
ceux  qui  abufent  de  Ùl  patience ,  &  qui  s'eflant  rendus^ . 
iodées  de  fâ  mifèricorde ,  par  le  mépris  qu'ils  en  &>nti  ^ 
Ce  reduifènt  a  n*cfhe  plus  dés  ce  monde  que  des  objets 
de  fà  colère.  U  eft  vray  qu'à  moins  aucDiew  nous  le 
revelafl,nous  ne  fcaurionsnousafluret  d'aucun  homme 
en  particulier  qu'il  fbit  en  cet  éftat,  &  qu'il  ait  tellement 
comblé  la  memre  de  fès  péchez,  qu'il  n'y  ait  plus  de  re- 
tpur  à  en  efperer.  C'cfl  pourquoy  nous^pouvons  & 
devons  prier  pour  les  plusméchans  tant  qu'ils  vivent> 
parce  que  nous  ignorons,  comme  dit  le  Prophetç  Joël 
1. 4.  fi  Dieu  ne  fc  changera  point  en  leur  fàveuF,  &  s'il 
ne  leur  pardonnera  pomt:  Et  c'cfl  auffi  ce  que  S.  Paul 
nous  en(eigne ,  quana  il  dit  que  le^rviteur  du  Se^neur  doit . 
efhe  patietu  envers  les  méchans  ,  C^  r^enère  a^ec  douceur 
'  C9UX  qui  refifient  à  la  vérité,  dans  tefperance  que  Dieu  leur 
pourra  donner  un  jour  lefprit  de  Pénitence  pour  h  teurfatre«m'* 
noifire ,  CiT  qu'ainp revenant  ae  leur  égarement  iisjôrtàront  des, 
fitf^sJu  Diabk ,  qui  la  tient  capt^s^pour  e»  faite  ce  qu'il  iuy; 

^.  Mais 


y  Google 


fO'         L  1    V  R  B     S  B   P   T  I   r  A  B) 

Mais  comme  cet  Apoftrc  &  le  Prophète  font  affcK^ 
entendre  que  Dieu  ne  £ut  cette  grâce  aux  pécheurs  que 
quaiidil  îuy  plaift,  &âceuxàqui  illuyplaifl:  Nou^ 
devons  adorer  (es  ji^mcns  quand  ilneleËdtpaS)  ôc 
croire  qu*il  ne  le  iacz  pas  qismdilnous  enailureluy- 
meûne  :  comme  quand  Jefus-Chrifl  ait  a  ces  Jui&  in- 
crédules que  leur  propre  malice  aveugloit  fi  fort  qu'ils 
attribuoient  Ces  miracles  à  Toperation  du  Prince  des  - 
Démons:  Fous  ne  pouveK  aller  où  jetais  y  mais  vous  mour^' 
rex  dans  vofhe  fecbé.  Ne  pouvoit-on  pas  dire  de  ces  en« 
durcis  9  qu'ils  avoient  comblé  la  meTure  de  leurs  pé- 
chez 9  8c  que  la  colère  de  Dieu  eftoittomb^fbreuz 
pour  les  accabler  iniques  à  la  fin. 

Dans  quel  avcuekment  fnit-il  donc  eftre  pour  trou^ 
Ycr  de  timpieté  dans  ce  que  S.  Paul  par  qui  Jefus* 
Chrift  parloit)  dit  de  ces  mefmes  Juiâ»  ou  de  leurs* 
fiiccellèurs  &  des  héritiers  de  leur  haine  contre  le  Sau* 
Tcur,  aux  fidelles  de  ThelTalonique  :  Fous  a)feKjoiéf' 
fert  les  mejmes  ferficuihns  de  la  fart  de  voscondUn'eHSftie 
kg  EgHJès  de  la  Judée  orufiuffertesdelapajrtdesju^s,  qui 
oiA  tué  mejme  le  Seigneur  Jefas  <T  leurs  Prcfhetes ,  qui  mus 
ont  ferficuteK  i  qui  nefMJènlfmtdDieuO'quijmitenHe-' 
nus  de  tous  les  hommes  :  qui  nous  empêchent  d' annoncer  aux 
Gentils  la  parole  qui  les  doit  fatcver;  pour  combler  ainfy  la 
mefine  de  leurs  peche^*  Car  la  colère  de  Dieu  eft  tombée  fitr 
eux  pour  les  iCOLhlcrjufyues  à  la  fin. 

Mais  ces  mots ,  pottr  les  accabler ,  nefint ,  dit  M.  Mail. 
fy  dans  le  Grec  wy  dans  le  Latin.  C*elt  aufly  ce  qu'on  a 
marqué  en  les  mettant  en  Italique,  pour  montrer  qu'ils 
ne  font  pas  du  Texte  9  mais  qu'il  £iut  neceflairemenc 
fousentendre  quelque  choie  pour  lier  ufyue  in  finem 
avec  ce  oui  précède.  U  y  a  donc  de  la  mauvaifè  foy 
d'avoir  diifïïmulé  cette  difièrence  de  caradere ,  qui£u- 
ÙM  vcMr  qu'on  n*a  rien  ^uté  au  Texte  de  S.  Paul ,  mais 
^  V  en  a  encore  à  n'avoir  pas  averty  de  ce  qu'on  a  mis 
à  la  marge  9  que  cela  fe  pouvoit  entendre ,  ou  de  ta  ruine 
de  Jerufr&n  qui  efioit  proche  ^  ou  des  Juifs  réprouve:^  <T 
ééandonneK  tk  Dieu  pour  jamais  ^  ou  de  la  nation  Ju^ 
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iaifiée  fmfera,  ahandormée  jufques  à  iafinéimonJe\  m^ 
qm  temfs,  ib  je  corfvertiroHt,  Ces  Tradudcurs  ont  IziSé 
f2i  là  à  choifir  lequel  on  voudra  de  ces  deux  der- 
mersièns,  qwyquilfoitvray  que  le  premier  des  deux 
eft  le  plus  probable,  parce  qu'on  ne  dit  point  que  cks  p^-  ; 
cheur$<>Bt  Conjbl^  la  mefurc  de  leurs  pcchcz^quc  quand 
leurs  crimes  font  paryenus  â  tel  point ,  qu'ils  ont  termd 
pour  jamais  contre  eux  li  porte  de  la  mifèricorde  de 
Dieu.  C'eft  au/Ty  le  fens  qu'ils  ont  prefcrédans  le  texte 
de  leur  Verfîon  :  Et  M.  Mail.  n*a  pu  en  prendre  fujet  de 
les  accufèr  d'avoir  avancé  une  doÛrine  horrible  que  par 
une  témérité  incxculàble*   Car  il  bm  qu*il  en  accufè    . 
anfly  ALTEveiquedeVenoe,  qui  a  tellement  reconnu  ,, 
que  c'eftoit  ce  que  S.  Paul  avoit  voulu  dire,  qu*ayant    , 
traduit  le  paffiigexlontilVagit  en  ces  termes:  XemfHf  ^ 
fini  aù^  ù  mmrre  de  kurspechesc ,  cequifaitvcirquetire  ,. 
de  Dieu  ejitMtbéefor  eux  jujfu*à  iafn  :  il  ajoute  en  autre 
lettre  (  commence  dés  ce  monde  à  les  chaftieTy  permettant  que    . 
fourfuniàon  des  fechcK  qu'ils  ont  commis ,  ils  tombent  en  d'aU' 
très  pour  kfquels  il  Jèront  condamne^  m  jour  du  moment.  >  ,t 
N'dl-ce  jpoint  M  dire  accablé  de  la  colère  de  Dieu  ju  A  .. 
quesàlann. 

-  Il  £uit  aufiy  qu'il  condamne  le  Pe^  Âmelotte  com- 
me on  blaQ>hemateur  de  la  bonté  de  Dieu ,  puifqu'il  n*a 
pas  dédaiené  de  fè  conformer  aux  Traducteurs  de  Mons 
dans  {es  dernières  éditions.   Car  âu-lieu  que  dans  les 
premières  il  y  avoit  feulement:    la  colère  de  Dieu  feft 
répandue  fur  euxjufyues  à  la  fin.  Ayant  bien  veu  que  , 
oâa  ne  fàifbit  pas  aflëz  entendre  la  penfée  de  S.  Paul  :  il 
a  mis  dans  les  dernières  à  peu  prels  comme  à  Mons. 
Car  la  colère  ie  Dieu  eji  tombée  fur  euxpour  ne  point  s*  appai-^ 
forjujques  à  tafin.lEx  il  n'a  pas  mefme  eflcaulïyexa^, 
que  les  Tradudeurs  de  Mons,  n'ayant  mis  ces  mots  > 
pour  ne  point  iappa^  ny  entre  deux  aochets  >  ny  d*ttn    . 
aucrecvaâere. 

^'Enfin  les  plus  célèbres  Interprètes  de  S.  Paul  doivent    c 
Are  envelopez  dans  Iç  fùgeincnt  que  M.  Mail,  a  pro- 
noncé contre  les  TradudcursdcMonsi:  puifepi'ilsonç» 
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cra  auffi-bien  qu'eux  que  les  Juifs  clont  parle  S.  Paul  de-- 
voient  eftre  accablez  pour  jamais  par  cette  colère  de 
Dieu  qui  devoir  tomber  ûlt  ont .  - 

S.  aMyfoftomc  dit  guc  cela  marque  qu'il  n^y  avoir 
^us  ny jrctour  ny  fin.  *»iTi  •««i^cSr  >  «t47*  flrtç«ç- 

Cornelius  à  Lapide.  infincmT  Id  éffy  adextremum^y 
q.  d.  extfema  ferfetua  atque  inftacaixhvA  Dtifervmtx 
in  Judjua^  ^  ^uid  fdlket  a  Iko  defiinati  funt  0f  janf'- 
vicini  exiùo  frixfentî  pet  Titum  O'  aterno  GehepHtg  fer 
Cbrifium, 
„  £mus  in  finem  ]  '  Le  fens  eft  :  Quoyqu'ordinaire^ 
„  ment  le  tcmps^  3e  la  colère  &  de  la  vci^ance  divine  • 
„  envers  les-  méchans  ne  foit  qu'après  cette  vie  ,  die 
„  s*exerce  néanmoins  dés  cette  vie  envers  ccux-cy ,  &- 
„  envers  quelques  autres  pécheurs  infîgnes  >  de  forte* 
„  <pi'il.  fèmble  qu'elle  prévienne  fbn temps,  Diaiper— 
y,  mettant  par  un  jufle  jugement  >  qu'en  punition  de  leurs  - 
,, péchez  preccdens  ,  ils  tombent  en  d'autres  de  plus, 
^énormes  en  plus  énormes.  Et  la  colère  de  Dieu  tombe- 
^  fiir  eux  non  pour  un  temps  après  lequel  elle  doive 
y,  ceflèr  »  nfiais  pour  les  accabler  jufques  a  la  fin ,  ce  qui 
„  eft  une  façon  de  parler  qui  maitjue  l'éternité  daos' 
yy l'Écriture.  Saint  Paul  marque  donc  pat  là)  Taban* 
fy  donnement  des  Juii&  reprouvez  >  ledelaifièmentdaiis: 
n  leurs  péchez ,  Se  leur  future  damnation.  Mats  quand 
„  on  rapponeroit  ce  que  dit  l'Apoftre  à  la  fuite  des  gcne— 
„  rations  de  ce  peuple,  cela  n'empefchçroit  pas  qu'il  ne- 
„  fîift  viay  ce  qu'enfèigne  ce  melme  Apoftre  ,  que  les* 
„  Ifiraclitîes  croiront  &  feront  iàuvés  quand  la  plénitude* 
„  des  Gentils  fera  entrée  dans  l'Eglifè  :  Car  nous  n'en-; 
>,  tendons  pas  ces  motsju/ques  à  la  fit  de  la  confommatiout 
„  du  fiede  >  comme  Ci  nous  voulions  dire ,  qucla  colère. 
5,  de  Dieu  demeurera.Tur  les  Juifs  juiques  à  ce  temps-là,. 
9}  mais  de  la  perièverance  de  la  colère  de  Dieu  pour  tou« 
9,  jours  fur  la  multitude  de  ceux  de  ce  peuple  qui  font  re— 
^  prouvez  de  Dieu «,' . 

-  EnamanuelSâ.infineml  îdMtfjnfetuoquapdkat,jHHty 
emmè/iUmGt^refroborum^ 

Mènoduus, 
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Menochius.  vd^ac  in£tiem  ]  M  cfi^  ujque  m  atimum 
fermanfura. 

Tirin.  ofijue  in  finem]  ^kfer  eos  manfora»  Id  eH 
ferfctua  &  mt^iacahik  ira  y  ac  vàuiâa  divitta ,  jamais 
imminety  €Tc. 

Le  PereBence»  pervenit  iia]  NonaUquandoceffatura^  - 
Jèdferman/lirajùper  eos  ufyue  inpiem^'d  e(iy  ad  extremum  uf» . 
que^  quafhafiftgùfîcatur£termm. 

Fromond.  nique  in  finem]  Viu  frjifcntàs^  SiueJmàO 
reftfijcentUL^  UndèinexitiuméUemumibHnt, 

M.  Mali,  n'a  donc  qii*â  chcû/îrdepaflèroupourie 
y\xa  temexaire  de  ccws  les  hommes  ou  pour  les  plus 
mioràntw  Car  quelle  eft  ù.  cemenré  s'il  a  fceu  tout  cela  % 
£t  quelle  cH  £on  ignorance  s'il  n'en  a  rien  Cxxu2 

Chatitre    XII. 

'  t^cc  ^Hjrffe  iemerttê  M,  MàÏÏi  condamne  ce  que  dit 
S\  Vaid  du  jugement  que  Dieu  extrce  ens^ers  ceux  qui  ri  ont 
pjf  youîu  recevoir  la  yeritéen  leur  efrvoyamuneefficace 

-     d'erreur^  '      '• 

IX.  Pajfage* 

a*T*  Heffal,  i .  i  r .  Idéo  mittet  illis  Deus  operationem 
i>     r|:  cftoris  ut  tzedânt  mendado. 

Veifion  de  Mons.  Oefi pour^ptoy  Diea  leur  envoyera  un 
tjprlt  d^errewr  [i  efficace  ^*ih  croiront  au  menfinge.  Etala 
nuage*  Une  efficace  d*erreur  four,  ■       '- 

M;  Mall.  condamne  a^ un (^galem^nement 
le  Texte  de  cette  Verfion&cequ'onamisalamaxge. 
li  dit  fur  le  premier  qu*il  ne  fenfè  point  que  le  leêteut 
Cathoèjueputffè  lire  cette  traduBio»  fins  Èorreur.    Et  toute  << 
la  rsd(on  qu'il  en^porte  efl  :  quelesherénquesquiu 
ont  prononcé  ce  bla(pheme>  que  Dieu  efloit  auteur  « 
du  péché  9  iè  (ont  fèrvisde  œ  pai&se  pour  appuyer  letu:  c< 
impiété.    vQuc  Bcze  Ta  traduit  oc  cette  forte  :  MiUetu 
fis  Jkm  tfficaciûm  dccepmnis  lit  credant  mendacio.    £tu 

Genève 
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9iGeDCYCcon6>nntmentzBc7£:DkuUuranHfycM 

9i(tahu(tOH4CcqH'ilscrcyentaumenJor^e, 

ii     Ildk  fiir  la  ûotc  [Ictt,  une  efficace  ^errçm  f9ur*\ 

»  qu'elle  ic^uc  tiop  dairen^eitt  que  Tii^eDtion  de  Dieu 

>>en  envoyant  cet  ei{)rit  trompeur  fera  quêtes  hodames 

I  x^Ment  fèduits  &  qu'ils  croient  au menfbnge  >  ce  qui  eft 

«runliorrible  blafpneme. 

Enfin  il  Êit  en  cet  endroit  ce  qu'il  n'ofe  pas  fidre  or- 
Idinairement.  Car  au-lieu  qu'il  a  accoutumé  de  blâmer 
feulement  la  Traduâionde  Monsiàns  en  donner  d'ai»- 
'  tre  >  il  dedde  fbuverainement  en  cet  endroiii  »  qu'il  faut 
traduire  ainfî  ce  paâàge  :  Dieu  kur  eKwrfera  roper4âon 
;d*erreur  ,  c'éfKà-dirc  l'Antcchrift  y  O"  ils  croiront  m 
mettfinge. 

BJponfi. 

CdH  icy  le  combledelafaardieflcde  M.  Mali»  Il  ne 

ie  contente  pas  de  çomtiniier  toujours  à  blafptiemer 

contre  les  jugcmçns  aulG  juftes  que  terribles  que  Dieu 

exerce  contre  les  pécheurs  rebelles  â  la  vérité.    U  veut 

qu'on  ne  fbit  pas  Catholique  û  on  n'en  zàtVhtnrettr 

aufli-bicn  que  luy.  .  £t  il  ne  peut  foufïrir  ce  que  S.  Paul 

en  dit  qu'eiUe  corrigeant  &  Èlfifiant  fès  paroles.    Car 

jau-lieu  quecetApottredit  :  MktetiBs  oferaHimèmerrO" 

ris,  ut  credant  meniado  ,  il  pffétcnd  qu'il  a  dit^  ou 

/  qu'il  a  du  dire  CT-  ^tedent  menimoA    H  ne  peut  i'ac- 

.  Commoder  de^  lîut  crtdéint  en  quelque  fèns  qu'on  le 

preime.    Il  ne'  peut  s.'oftef  de  l'eiprit  qu'il  n'y  ait  qucl- 

ique  CalviniÛAe  caché  ibus  ces  termes.    £t  il  trouve 

que  le  plus  court  cft  de  les  ofter&  de  ks  changer  eû>  CT 

credent. 

Mais  rien  n'eft  plus  abfîirde  que  ce  qu'il  dit  pour  au- 
;  torilèr  cette  Édification  &  pour  donner  de  l'horreur  de 
.  Ja  Traduction  de  Morn, 

La  i.eft  comme  nous  le  venons  de dire>^<<eiSrx irrrtî- 
..  qties  qui  ont  aifoncé  ce  bià^heme  que  Dieu  eft  auteur  du  péché, 
>-  f  fint  Jêrvtf  de  ce>faj}ige  four  affiler  JeK(  infteté.    Si 

cette 
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Cette  xaifim  eftoit  bonne  >  cefèroitdupailàgedeSaiiic 
Paul  qu'on  dcYioic  avoir  de  Thoiieur ,  &  non-(èuIe- 
jnent  de  la  TradivfHon  de  \fons  s  puii^oe  c*eft  âa 
naflâge  mefme  de  TApoflre  que  les  hérétiques  fe  font 
ièrvis  s'ils  ont  roulii  prouver  par  là  que  Dieu  ddoit  au* 
,teur  du  péché  9  &  non  d'une  traduâion  qui  n'eftoit 
pas  au  monde  ,  Se  qu'ils  ne  pouToient  pas  deviner 
que  l'on  feroit  cent  ans  après  eux.  Où  eil  donc  le 
jugement  de  M.  Mail.  &  où  en  fèroient  réduits  tous 
ks  Tradudeurs  de  PEcriture  s'il  Moit  qu*ils  oftaflcnt 
ou  qu'ils  corrompiïlènt  (  comme  £iit  ce  Cenfèur  en 
cette  rencontre)  tous  les  pafïàgés  de  l'Ecriture  donc 
les  hérétiques  abufènt ,  &  que  ne  le  fàifànt  pas  >  on  ait 
droit  de  les  fbup^onner  de  Evorifèr  toutes  les  herefîes 
flu'on  a  voulu  appuyer  fur  ces  paflagcs.  Eft-ce  que 
1  on  fera  fufped  d'Arianifme  utoft  qu'on  aura  tra- 
.duit  :  Pater  nuùor  me  eji.  Mon  Père  eji  plus  grand  que 
moy  :  ou  de  l'herefie  d'Apollinaire  pour  avoir  traduit, 
.Ferbum  caro  faâum  eSl;  le  Verbe  a ejié fait  choit  :  ou  de 
celle  àes  Millen^res  pour  avoir  rendu  literalemenc 
ce  cpâ  eft  dit  dans  l' Apocalypse  des  mille  ans  que  les 
Sain^  doivent  rccner  avec  Jefiis  •  Chrift.  Tout  cela 
cft  û  dérailbiuiabk  qu'il  ne  mérite  pas  qu*on  s'y  arrede. 
On  peut  voir  ce  qui  en  a  efté  dit  dans  la  De&nfèdu 
R  T.  de  Mons  contre  le  Père  Mainbourg  qui  avoir  re- 
pris avec  beaucoup  d'emportement  la  Traduction  de  ce 
paflàgc>  &  qui  a  efté  fi  bieiï  refuté,  aue  rien  n'eft  plus 
oonteuxâ  M.  Mail*  quederenouvelleruneaccufàtioii 
ximiée,  fans  avoir  pu  rien  répliquer  aux  réponfespaï 
kfbuelks  on  l'a  déâ:uite. 

La  1.  raifon  de  M.  Mail,  eft  que  cette  Verfioneft 
conforme  à  celle  de  Beze  &  de  Genève.  Autre  So- 
phifme  de  mefme  nature  qu'on  eft  las  de  luy  re- 
procher. C'eft  par  la  comparaifon  avec  le  Texte  de 
TEcriture  que  l'on  doit  juger  {\  une  Tradu^on  ^ 
boflae  ou  mauvaifè.  Er  c'eft  employer  de  tres-méchand 
moyens  pour  tromper  les  fîmples ,  que  de  leur  donner 
de  I'Ikm: reur  pour  la  verfion  d  un  paliage  de  l'Ecritureà 
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caufè  feulement  que  des  hérétiques  l*auroient  traduit 
de  la  meûne  forte  :  comme  s^ilefloitnecefTaire,  que 
toutes  les  Tiadudions  des  hérétiques  fuflènt  par  tout 
inficfeUes. 

Mais  de-plus  cette  ÊufTe  règle  ne  peut  avoir  icj 
de  lieu ,  n'efbuit  pas  vray  que  la  Verfîon  de  Mons 
foit  conforme  â  celle  de  Genève.    Car  ce  qui  peut 
&ire  quelque  difficulté  dans  la  Tradu(^on  de  ce 
paflaee  eft  la  fîgnification  du  mot  ut,  qui  fc  peut 
prendre  ou  pour  la  caufè  &iale  >   afin  qu'ils  croient 
au  menjonge  :  ou  pour  ita,  ui  ce  <|ai  marqueroit  fèule^- 
mcm  l'éveiîcment.    Or  les  Traducteurs  de^  Genève 
pnt  fuivy  le  premier fèns  >  ayant  traduit:  àœqu'ils 
.croient  au  menfir^e  ,    ou  félon  Diodati  ,   ^  qu*ils 
aotent  au  menjon^e  :   Et  ceux  de  Monis  le  dernier  > 
ayant  mis  :    §iue  Dieu  leur  envoyera  un  ejprit  d'er- 
reur p  efficace  qu*i  l  s    c  R  o  i  r on  T   au  menfit^e, 
B  ûut  n'entendre  pas  Je  François  pour  avoir  pris 
,cts  deux   Verfions    pour    entièrement  fèmblables. 
;  Elles  ne  le  font  que  dans  le  mot  d'efficace.     AufK 
,  &ut'il  avoiicr  que  c'eft  ce  qui  choque  le  plus  M. 
jMal.>  S:  il  le  trouve  û.  mauvais  qu'il  prétend  par 
.une  confcquence  digne  de  luy  qu'on  ne  s'en  eft  pu 
lèrvir  en  cet  endroit  fans  faire  Dieu  auteur  du  péché. 
.Mais  c*eft  encore  à  Saint  Paul  que  ce  rcproaies*a- 
tdreflè.    Car  il  fuppoiè  qu'on  a  pris  de  Genève  ce 
îfllot  d'efficace  qui  îuy  rfeplaiffc  tant  n'ayant ,  pas  veu 
jqu'on  l'a  trouvé  dans  Saint  Paul  >  piiifquec'eftiucxm- 
;tçflablçmcnt  ce  quefîguifie  le  mot  d*oi'»ç>«*J  comme 
les  plus  célèbres  Cominentateurs  Catholiques  en  coa« 
•viennent. 
'?     Cornélius  à  Lapide.  Au-hcu  de  ces  mots  Latins  oper^ 
^Itionem  errorif,  une  opération  d erreur,  le  Grec  a  «<§>«<» 
»?»A</»»c,  c'eft-à-dire,  comme  le  Syriaque  l'a  bien  pns^ 
'^«»e  efficace  dejèduâion  O'  de  tromferiç. 
*?      Menochius.    Dieu  permettja  qu'ils  fbient  trom- 
'•pez  par  les  faux  miracles  de  l'Antichrift,  queTApnô- 
»*  tre  appelle  ôrig>«a*  5iA«r«,  une  efficace  de  tromperie* 

parce 
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parce  qoe  l'Antcchiift  ks  attirera  par  UrfBcaffrmcntw 
afby.  » 

Ema^  Gasœct^yft^»  Brr<ms\  iUufionis»  iinpo->9 
ftorae:  Hoc  eft  mittet  hominem,  oui  diabolo  cmca->» 
citer  in  &  epeiame  dcoepcunis  cos  fat  »  &ioerrarem>> 
Aiâanis.  ildûMautem,  .jxm  qaod  anrhorifareni  ant»» 
mandatam  Êdlendi  homines  ci  daturus  fit,  kà  quia>> 
adventos  cius  >  quataïus  ad  puniendain  peccata>> 
hominum  ordinatus ,  erit  à  Deo.  NuUum  cnim  malom  » 
patiuntur  homiiies  quod  non  Deus  inunittat.  Jamf> 
nec  in  eo  quod  additur ,  ut  credant  mendado ,  tcI  ntii 
Ambrofianos  Gneco  tcxnii  confermicer  lesit:  In  hoo* 
su  credant  mendaào ,  figiiificatur  Deus  inen£duin  aut*  > 
mcndaril  fidem  intaidero;  &A  yd  cot^cutiva  par->9 
ticula  eft  ut ,  hoc  iènfii ,:  ita  fiet  ut  credant  menda->9 
cio,  id  eft  £dfz  doârina;,  vel  f^ificator  intcntio>i 
Dâ  ponicntis  pêr  id  qaod  non  tantumpœnaeft,  vc-9> 
rum  etiam  pcccatum.  Quid  enimapudDeumiuftias>»> 
<}uani.utqurTeritatem(yapcrenolueruht,  inerrorem>f 
inddanc  6c  âJfitati  credant  .^  Undc  didmus  qaa:dam»9 
iia  cBt  peccata,  itt  edam  prxcedêntium  poenx  fint» 
peccatorum..'  .  »» 

*  Le  Père  Bence.  In  enndem  locum  :  Bs  qui peràtnt.ii 
Pereuntes  Tocat  >  dcftinatosadperditionem,  edam  in  *> 
hac  vita  inchoandam ,  quia  veritatem  à  Cbnfto  non  re-  >* 
cepemnt ,  ut  ea  per  fidem  fufcepu  iàlvi  fièrent.  Idcirco^» 
inmet  iUis  Deus  operatiobônillufionis)  impofturac»» 
Iioc  eft,  mittet  honûacm  qui  diabolo  efficadter  in  ici» 
opérante^  deoeptiirasfiteos>  &incrroremdadurass» 
iea  fict  m  credant  mcndacio.  Vel  fignificatur  iatcntiot < 
I>ei  ponicntis,  per  idquodnontantumpœnacft ,  reoi 
mm  edam  peccatum:  Qnid  enim  apud  Deum  ju-» 
ftks,  quam  ut  qui  yeritatemfiifciperenoluerunt,  iasi 
errorem  inddant^  &  fidfitati  credant?  Unde didmus >>  ^ 
anxdamitaeflèpeccato,  ut  etiam  prasœdendum  poeoai»  * 
ont  peccatorum.  >* 

Fxooipnd.  Oes  inots  Latins  operationem  crroris  ,» 
peuvent  eftrc  traduits  félon  le  Grec  çaat  >  iw  i  t  f  i^' 
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„  c  A  c  B  d'erreur  »  quipi^operation  bffi* 
>^c  A  c  B ,  qui  ^ra  i*eflèt  des  prodiges  &  des  merveilles 
^yparlefqudÛbsrAmeçhrift  ks  acdxcra  efficacement  dans 
,>l*erreur. 

La  plufpart  des  Tiadiiâeurs  ont  fccontmlaBK&ie 
vent^^comme  ceux  qui  ont  ttadutc  en  Lxàn  les  Vcifioni 
Orientales. 

LaSyriaque.  IdctrcoimmttetUSsDais  bbiicaciam 
Jfdu6ii<miSy  ut  credantmendado. 
L*  Arabique.  Profterca  mtttetittbDeus  bfiicaciau 
trroris ,  ut  credant  mendacio» 

L'Ethyopique.  Potbstatbm  decefthms^utate^ 
dont  mmdacio,  \ 

Eraûne.  Eificaciau  Ubifiams^uà^edmUmen^ 
dodo. 

Veriion  d'Anvers.  Dieu  leur  etOfcyera  ùfera^n  terreur 
f<m  croire  au  menfmge.  Et  en  macge.  EffiCAck 
de  fiduâion. 

I>eLion.  Dieu  leur  em^oyera.  b  F  F  i  c  a  cm  d*^AHpoiti 
ce  qu*iis  croient  au  menfiiÊge.         ' 

Le  Pcic  Veron.  £t  partant  Dieu  leur,  empotera  b  F  F  x* 
•CACB  d'errejiracequ'ilscroyentaumenjoffge, 

Mr.  de  MaroUcs.  Dieu  leur  étudiera  BffiCACB 
€t erreur  k  ce  qu'ils  crcfjfent  au  menjonge. 

W-  TEvefque  deVenœ.  Dieu  leur  emfierawte^era^ 
tiou  BFFICACB  d'erreur. 

<  li  refte  à  dist  nnmotdelaoenfqredeM.Mall.  fitr. 
ce  qu'on  a  mis  à  la  marge  t  ictt.  efficace  d'erreur  fourni 

<  Elle  i\*dï  pas  moiits  cemeraire.  Car  i.ceiènsayaar 
edé  fuivi  par  d'autres  Tradudbeurs  >  comoQC  noosi 
Tenons  de  voir ,  &  ne  l'ayant  point  tR/é  par  çeuxtclo 
Mons,  qui  l'ont  feulement  mis  à  la  mai^>  qucldroît 

'  a-t-il  d'en  prendre  fu^t  de  dcdamcr  contre  ces  der- 
niers.   Et  en  fécond  lieu  s'il  vouloit  que  Ton  cruft  qu'il 
'  f  a  raifpn  de  trouver  .dans  ce  lèn$  (  quin*«ft  fciatûehiy 
des  Traducteurs  de  Mons,  unhorrih/ehla^beme,  iiasr 
'    devoit  pas  diflimulcr  ce  qûerooarcfpondururcelaàu 
Pcre  Maincïbourg. 

Car 
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»  Cic  mt  hy  t  &H  ^m4ms  h  Dofeniè  4a  R  T« 
pige  jîéi^;  4iie!^mofçi^clftSî,Tiî*duaci^r^  db  Mow 
n'^y^nr  p0«  im  tii  rçuçl^ç^cîfejaf  ^tjç^^ 

expliqué  en  cette  manière 'auroit  pu  eftre.pris  en  mt| 
fèns  trés-Catholique  >  qui  eft  de  marauer  comme 
«Et  Eftius  >  l'intention  de  Dieu  qui  pmiitles  pécheurs» 
non  par  ce  Qui^çH:  fimplemeiitune|>eine  >  mais  par 
ce  qui  eft  auA-Snr^^he.'  Ô/^i^  a^iiif  de  pim  juji^ 
en  Dieu ,  j^oute  ce  fçavant  Théologien  »  f  «e  de  fer^ 
mettre  que  ceux  qui  n*ontf4fYouIu  recevoir  ia  vérité  tombent . 
en  péché  &*  croyeni  à  la  fauffeté  d'où  nous  apprenons  qu*i! 
y  a  certains  pechex  qui  jônt  aujji  les  peines  des  pecheK 
precedens. 

On  a  remarqué  au  mefme  lieu  >  que  c*e(l  ce  que 
Saint  Thoinas  nous  enfèigne  fîir  cet  endroit  me(me 
de  Ssânt  Paul.  Fbicy^  ^iV">  que!  eH  le  progrés  du  péché: 
"Brermerement  un  homme  en  punition  du  premier  péché  eji 
delaijp  de  la^race ,  &  tombe  dans  un  autre  péché ,  <2^  «i- 
/«àlr  eR  puny  étemettement.  Et  Saint  Auguftin  avant 
mj  dans  le  livre  t.  contre  Julien  chap.  5.  Lorfyu^mi 
dit  qu*tiH  homme  eft  livré  à  fis  mauvais  def^s  ,  cequiferend 
coupable  ;  efè  qu*eftant  abandonné  de  Dieu  il  leur  cède ,  O'y 
confinty  àen  eh  entraîné  ,  il  en  eH  prit ,  il  en  eji  poffedé^ 
fèhn  ce  qui  eîl  dit ,  que  quiconque  eH  vaincu  eéefilave  de 
cehty  qui  ta  vaincu  :  Et  ainfi  le  péché  nouveau  qu*  il  commet 
e&  la  peine  de  finpeché précèdent.  Et  il  fuffit  de  fçavoir  > 
comme  dit  le  mefme  Pcre  au  chap.  fuivant ,  que  cela 
fi  fait  Jtune  manière  merveiOeufi  tT  ineffable  ,  par  celuy 
qui  fiait  exercer  fis  jufles  jupmens  ;  non  feulement  fiir  les 
corps  des  hommes  ;  mais  fur  leurs  coeurs  me/mes  :  nonenpro- 
duifimt  en  eux  leurs  mauvaifis  yolonteXy  mais  s^enfirvant  com- 
me il  veut,  luy  qui  ne  peut  rien  vouloir  d*injujle, 

H  eft  vray  que  les  Pelagiens  avoicnt  de  la  peine 
à  ibui&ir  ces  grandes  &  importantes  veritez,  &c*eft 

H  1  ce 
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ce  mii  £ut  ip'on  a  mcÀis  liea  des^eftofuiêr^d^Siie 
M.MaU.  j  ttovi^tiçscTttvi&9cii^hhB^émés^  Car 
nous  aTèfks  ▼ettjttilqtié:!^  Icy  ;  ^*il'i  ttM[  pitttê  n^er-i 

jfo  téfér^'lesV^Q^  éél'Sôritttre^^ 

nous  oildbiis'totr  ds'tioix^klkxfïmfc^é^ttcsdéttt 
Lhrcslmvans. 


■••"r   M     .  '-    .  ^'»k  .'f>:^\  .*v^'(  :,î"'/.?  -b 


.  >  '.">  V  -^ 
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Ria|(^^^^,^^méRef  deliU  fur  le  môfk 

-.    '1  î:-.';T-oii«nii4'l*s.lMïmm«;:--' •.  •   ■..•■.•;•/ 

''''""'•'''  "''''  "C  ïi' a' J  1  V"'k'"'e' 't.'"     /  ■    ■    ' 

nAéÉt  Mdi.-  tft^tbûioufs  le  mefine.  Il  £dc 

ïfeiit^dîrc  qui  xii  eft  xame^  à  foinller  dans  le  cœur 
Mt  4X8  Ttadvâenh;  9.  &  â:atmboer  ks  iaatcs  qu'il 
^'ittaeiiie  avoir,  trouvées  iUui&ces  paflà^  à  un  dcl^ 
Ma  :aâAaà^p'0  Acj  GÀttïïm'ifac  Jc6is*ChnA  n*eft 
spas^aiDrt^p^bcoiKvla^liomipcs  >'^:qa'il  ne-tcuc 

i  paffit^esTy^iqiitjpiitiaÉBiqQOiB^  6036  ÉuwttKg  .> .  ics 

•Qoc^s  |l  ieficnadÉfiijiéUry/î^4l^ 

pas  TCtt^^coiirisieaLiiJeMddciit  riilicukv  eiiappmranc 
•  des  diviiiatiiiiis  ft^temefauxcsfiixdcs&ndemens  asb- 

-'    Ce  i^jtfl3cmsln6t«iibtii»attii^ 
i^lane^t  .il  sW^^i^fir  iim^dcT»i'jde  l'iifafioii  Wil 
'  uibsSnspltfivieKiâjdbttBeifekur^  w 


pfçadxc  pott{*de$  htrefies  tes  v€dae»krjlasjQc&9* 
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doxes  &  ks  mieux  établies  par  r£cncarc&  par  ta  Tra- 
dition.. '  i  ^    /  À    ..     .     :    , 
U  die  que  ce  cinauiémeRecœuil  de  la  mort  de  J.  C* 

tHtkpdiajtk ^utlfftK^nmes  xhof^p^^ 
quatrième ,  qui  çft  de  la  Prédèjhiation&i^Ja'I{^oliL 
tian.  Bt  ticit^'rt'eft  j^lns  nxy.  ^  'CWpourAjuoy  aufliil 
n'efl  pas  ètran^  qu^yanrpsatf  <Hniyuere  de  la  Prede- 
ftinanon  dans  ËRecœuil  precedent,comme  en  parloient 
les  Semi-Pelagiens  refiitez  par  S.  A\igiiftin  de  par  S.Pro^ 
ipep,  ainfi  que  ;e  Tay  Êiit  voir  ;  il  continue  dans  cduj-cr 
i  don&er  k»;meâi^idde«i  «fe  b^anoif  dèijMîièA^ftnft 
pQur  Je  fsim  de  Q(Hi&Ie$^|b^aMiJ«9y .  ifîaac»Picfti«^  & 

.tboUqucs  <^<ieà  £unit$  poài:m»dàJa^tto^toi»chMt  k 
jQAnkce  dotir  on  'doiexroirç  onm Jc£ii^CMft«ft  Jinorc 
pour  tous  les  hommes, '&  que  Uieaks  Teut  jMins  ftayer. 
Il  y  a  une  liai(bn  neceflaure  entre  ces  Points.  Ce  que 
les  Semi-Peli^^ff^Ge^i^etttdeliiPi^edtft^^ 

^uc  (kr  ice  ^*tlsvs1tna|inQi!efi^  if^*0A  éhkj^ifii^ 

voulu  ^alemcbt  ûntéritctus  kijIfeMMKR^'qué^^fÙf- 
cChnft^Toir  i^paadhittiib^.poai lfi$i:4l:Mer  tous 
^gaienieiit.  Btildl^rifiUeaii-ënBitraireqiickdbârine 
'de  S.  ÂugufliR>  touchant  kPredeâiaatkmgrsaQke  des 
èlos,  qm  eft  celkdei*£glik  »  enferme  neceilkireDacnt» 
jqtfc  gaoyonVaB  a(cii»rrtrcpjllfiettlk  emJefus^Kî&inriifle 
jcescaiod  katekk  n^cnoé'goieadoxlQiûiiTer'niiis  ies 
Awapncsa?  iyici!cpa{ipclklantAadgi^  i^Difoc^Tlu^ 
?iÉka;  siÎHÉmKi^à  iiiJpipmcaflpidimfl^  e  ^fi 

léùKâtoKHW-œqktt  klihcmefixii^  ^loaMrcnfeiéne  par 
:to«c  que  Diai  nUvoQla£niyecd*JUi»VbioixèaD{bm> 

lodens  appellent  de  bonplailtri  que  les  (èuls  élus  y.  tf:  qiie 

i  de.fon  Pctt'i  alottortîÀnifiuiBd^etqcfc  ièanieseJc 
iott|k>iir&filuxii^><flttPqiie^KM|r 
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Voila  fîir quoy  il  £uit  que  M.  Mail,  s'explique.  U  dit  ^' 
que  le  Point  de  Concrover/è  >  dont  iï  s*agic  dans  ce  dn-  *^ 
qufi^me  Recoeuil,  eft  de  la  dernière  con(èquence  >  parce  ** 
qu'il  cft  qucftion  delamoRdeJefu^Chriftpourtous'* 
lesliommes.  Ce  qui  e(lant>  ajoute  tnil>  une  ViRiTi" 
C  A  T  H  o  L I  Qja  s  qu'on  nous  œntefte  avec  beaucoup  *^ 
de  chaleur ,  ks  Tradudeurs  de  Mons  font  inexcufàbles  ** 
d'afoir  Falsifia  des  palTages  de  I*£criture,  &d^en  " 
avoir  £dt  des  Traduâions qui ^vorifènt un  fl  mauvais** 
party.    Ce  qui  eft  oppoféà  une  YBRiri  Catho-" 
1. 1  i^u  1  >  eft  une  herefie.    Qu'il  nous  diic  donc  quelle 
cft  cette  here£e  f|u*il  reproche  aux  iWoâeurs  de 
Mons ,  d'avoir  hyonféc  par  des  Traduâions  infidèles  ? 
£ft-ce  et  nier  les  cxoreilions  générales  de  l'Ecriture 
touchant  la  yokmté  de  Dieu ,  &  de  latedraiptionde 
Jefiis*ChrUl  pour  le  fàlut  de  tous  les  hommes*)^  Jl  ne 
peut  dire  que  ce  (bit  cela>  fansfededareroninitçne 
-calomniaticnr.    Ca|:  y  ^t-il  aocondespailàges  >  ou  il 
dOb  dit  ^ue  Dieii  veut  que  tous  les  nommes  ibieilt 
iàiavcK,  ou  q'ueJefiis^Chrift  eft  mort  pour  tous  )  qu'il 
ait  pspretcndce avoir efté ou Ëdfifié,  oualccré)  ouaf* 
fiMhti ,  ibit  dans  le  cezte>  foit  dans  les  notes  par  les  Tra- 
lioâeiirsdeMons?  Il  £uit  donc  qu'il  avoiiequ&cen'eft 
pas  en  cela  que confifte fà prétendue  VeritJi  Ca- 
THOLK^uiy  &  ou'il  &  teduife  à  dire  >  qu'il  ne  fuffit 
pas  pour  eftre  Cacnolique  >  de  demeurer  d'accord  de 
ces  expreiCons  de  l'Ecxinire ,  mais  qu'il  £uit  les  en- 
tendre comme  Ëdfôient  les  Scnû-Pclagiens  ,  &  tenir 
pour  hérétiques  cous  ceux  qui  cr<^c  avec  ks  (aint» 
Defenlèurs  de  la  grâce  >   que  Dieu  &  Jefix$<^ift 
n'ont  point  eu  pour  le  (alut  des  réprouvez,  cette  vo- 
lonté ahfbluë  &  efficace»  bquelle  ils  ont  eue  pour  le 
iàlut  des  (fins.    U  n'y  a  que  cette  pretenfion  qui  puft 
donner  quelque  couleur  au  deilcui  de  ce  Recoeuil. 
Car  il  eft  vray  qu'dttre  ks  paflàges  qu'il  reprend  il  y  en 
a  crois  ou  quatre  qui  combattent  les  fintimens  (ks 
Semi-Pe]agiens>  oppofcz  à  celuy  de  Saint  Auguftin>  quer 
Ai.  Mail*  prend  f<m me  eneiir.  Mais^ct  qui  fiù^qu'ik' 
Jî  4  le 
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le  combattent  n'cftpas  laTrada^oo  dbMon^»  c^eft 

le  texte  meiîne  de  récriture. 

Ainfi  M.  Mail,  eft  auflî  mauvais  Cctticpie  ,^«e mau- 
vais Théologien:  &  il  ne  pouvoit  donner  de  meilieu* 
res  preuves  de  Tun  &  dcrautrequ^ilendonnedansce 
Recœuil.  On  verra  combien  fà  Critique  cft  mal  ionr 
dée  dans  Tezamen  despafl^s.  Mais  pour  le  couvain* 
cre  de  fès  égarcmens  dans  la  Théologie ,  il  ne  faut  que 
luv  demander ,  fi  ce  ne  fèroit  pas  une  témérité  punif^ 
fable  de  représenter  comme  une  hercfie  oppofcfe  à  une 
yèrité  Catholique ,  ce  qui  auroit  cftë  enièign^  en  ter- 
mes exprès  par  S.  AuguAin  &  par  S.  Thomas  >  &  qui 
s'enfèigncrpit  encore  tous  les  jours  dans  les  Ecoles  de 
Rome.  Ceft  aflurément  ce  att*il  n'ofetott nier.  Une 
ref^e  donc  qu*â  luj  apprendre  ce  qa*un  Doâeux  de 
Sorbonne  ne  devroit  pas  igiiorer:  c*eft-â-dtre>  àluy 
£iire  voir  dans  Saint  AugiStin  &  dans  Saint  lliomas 
ce  qui  luy  eft  bien  honteux  de  n*y  avoiç  pas^ealay** 
melme.  > 

On  pourioit  l'accabler  de  paiTages  de  S.  Anguftia. 
Mats  pour  abréger  &  le  convamcrc  par  un  témoin  qui 
ne  luy  (bit  pas  fSiped ,  il  fufEra  de  luy  £ûre  confiderer 
deux  paflages  du  P.  Petau  dans  fbn  x .  Tome  des  Dofi^ 
mes  Theologiques  >  qui  comprennent  tout  ce  quile 
peut  de/îrer  iur  cette  matière.  Le  premier  eft  du  9 .  liv, 
ch.7.S.9. 
»    S.  Augttftin  >  dit-il  >  prouve  en  plufieurs  endroits 
»que  Dieu  i\*a  point  voulu  que  tous  ks  hommes  fù/Iènt 
i>uiivez}  mais  ceux-là  (èulementqu*ilavoitpredeftinez 
i>àla  Yic  éternelle:  Et  il  explique  en  diverics manières 
jices  paroles  de  TApoftre ,  Dieu  yeut  que  tom  les  hommes 
iyjoient  fiuyeK ,  pour  empefcher  qu'on  n'en  tire  ccttse 
»  confèquence  >  qu'il  a  dcûré  que  tous  les  hommes  fo£> 
>>fènt  uuvez>  s'ils  vouloient  bien  ufèr  de  la  grâce  qu'il 
)>leur  ofEcoit.  Ce  qu'il  auroit  néanmoins  avoiié  fà^s 
>^ peine,  s'il  avoit  £ut  dépendre  la  Predeftination  delà 
n  previiîon  des  mentes  >  &  du  bon  ufàge  de  la  gtaoe;  Soit 
udoac  que  l'on  croyc  que  S.  Auguftinaadmis  enixleu 

quelque 
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<|adqQS  /orfte  jdc  volonté  de  ddircectoiitekiittflèdes^* 
jKmimes>  ;i|ic  de  les  âiie  amrtx  au  (àlticen&nt qu'il << 
c&bic  etblii^^  on  «ie'r-oiipx]eteiide<|tt*ila*enaa«miis^^ 
aucune  au  regard  ml  £duc  des  reprouvtz:  il  &at  au^^ 
inoîns.demeQier  d*acbosd  que  la  volonti^^^iiactaë.,^' 
ièlonoelPere»  deddivrerleséluS)  aeftétres-diiSèrente^^ . 
de  celle  qu'il  auroit  eue  de  fkuver  les  reprouvez.  Or  il  *.5 
eft  clair  par  les  écrits  de  ce  Saint>  que  cette  dificrence  ne  ^^ 
peut  coniifter ,  qu^en  ce  que  celle  qu'il  aeuë  au  regard  ^* 
éat  £dut  des  <ékiS9  eft  une  volonté  afrcftée»  efficace  i^f 
ahCokadiff .  qui  nepouvoit  nianquer  d'anroir^n  eilet ,  &  ^^ 
4m*û  n*enapoint  ea  de  eellr  au  r^acddesTeprouvez**^ 
C'eft'pourquoj  auifi^.Auguftin  n'a  ésard  qu*àxette  ^^ 
première  tote  de  volonté  y  quand  il  pane  delà  volonté  ^* 
que  Dieu  a  de  fàuver  les  honunes  >  &  non  de  la  der-  ** 
niere,  parce  que  cette  première  a  fbn  effet,  &quela^* 
.dernière  n*enapoint.  Il  &ut  au  moins  expliquer  S.  Au-  ** 
guitin  en  cette naniere.)  £noasci:oyonsquila£ecQn-V 
,nn  en  Dieu  une  certaine  volonté  générale  de  fàuver  tous  \^ 
>  ks  hommes.  Or  de-4ar  il  s'enfuit  que  ce  n*eft  point  ea5^ 
:Yeuë des di£rens  merûesdcs^élus  &. desreproaves>^^> 
qu'il  a  voulu  difièrenunent  1/e  (àlut  des  ups  &  dësau^^' 
.  très  >  mais  que  la  i^onté  qu*ila  eue  de  (àuver  les  élus  >  *^ 
a  efté  abfeluc  &  gratuite , .  ic  que  celle  qu'il  a  eue  pour  ^* 
.  k  £dut  des  reprouvez»  n*a  efté  que  conditionnelle  &  de  ^^ 
la  nature  de  celles  .qu'on  appelé  velleïtez  $  qui  peut*' 
cftré  ooncenë  in  cesteimeé:.  Jelesvoudmsbkn  /auver  ,^* 
fi  le  fkhé  dû  fwmer  bommô  nejm  ies  éfyittefÊclu  qé'eu^t  :  '^ 
mats  qu'en  mefinQtempfiilaeuii&evQl6ntéal>ibluë&^' 
une  reCblution  imituiable  dek^  condamner  à  caui&du^^ 
.péché originel.  :  ^^ 

Le  i.paflase  du  mefine  Tefiiite  eftidulivr.  10.  dans  ^^ 
lequel  it  &  £clare  cont^  u  doé^rine  de  Saint  Ai^- 
ftin  de  la  Predeftinadon  >.  qu'il  avoitlbutenuëdansk 
.neuvième»  oonynecftantladoétrinedc L'Egltfc »  làns 
.  qu.*on  puiOê  apporte&d'auut  cau&  dece  changement  » 
que  fbn  engae^soent  dans  uik  Compagnie  y  quiavott 
pris  à  tkhe  &  dé^^  Jès  difeiples  de  ce  Sûnt«  Mais 
£  $  ç*cft 
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'  c*cft  ocT'jqui  éonnc  encore  plus  d'aoconté'â  cedolii 

aVouë  eftre  ane Tinte  ncceâkifieit  hâo&nkc  acte  vont 
'  Doâettr4e  k  gia<b)  fsaice  quexe  iio  pepi  oftre  qoo 

revidâi(%quii-a^^fi)raâ:dcr»nMt<3r;     -:>>    ^     - 
Voky  ^nc.cbmme  il  pade  dr  la  mort  de^.Cfaxift 

pour  les  âos  6c  pour  les  rqnroisvez dans  kck.  5.11.),  ^ 
y.  Si  qael<]u*un)  dit-il,  veut  foucenir  la  doébdne  de 
yy  S.  Auguftin ,  touchant  la  Picdeftinadon^  larepioba»- 
yy  60a ,  qui  coii£fte  à  ne  point  Êdreâdepcudre  l'une  d'au^ 
,;  cune  px3cvi£oh  desinc»ices ,'  de  i^Êiicedmndierautie 
^,  du  /èalpecK^  originei',  ildoit  croire  çontofii^iiinent  ^ 
y,  que  Dieu  n'a^eu  aucune  Tblonië  de  iiwfti^hs  repro»- 
„TCXv  ^<t?£    Jisus   CutkiST  m'a    poiNir 

„  Sr  O  UT  F  E  »  T  ,    ET    m'à    POIKT       PRtI       POUm 

„ LEUR   SALUT.   Car ,   comment  Tauroit-il  pu  fii>* 
»,  re ,  puisque  par  un  Décret  abfblu  il  avoit  refblu  de  ks 
„  perdre.  Mais  parce  qu'il  y  a  plnfieurs  perfbnncs ,  de 
\y  dans  l'ancien  ft'dans  k  NouveauTeftament ,  ^layji^ 
\yyica  quelque  temps  danslavrayelof  dcidanstipiec^, 
'„n-T  ont  pa^  perfcver^t  comme  les  naerîtes  de  Jefi»- 
\y  Cmï  ont  ierviâ tous  ceuK^jui ont reoeti desgcaoeiEJc 
'^,desf6cOttrspoorle(àlut>  onpeut^iire^ue'Jefiiis-Chiâft 
,,eit  mort  pour  ces(brtesde]M:ribnnes,  non  afin  qu'ils 
„  fiiiTcnc  ùwrcz ,    mais  afin  ^e  ces  grâces  kxs  fùdèm 
,>donnée$ ,  parce  que  les  hommes  n'en  revivent  aucune 
S,  qve  par  les  nxrtcesde  jMUs*€hrift. 
'       S. Thomas»  dont  M.  Mafi^ne-niera  pas^Klado- 
'    ârÎAe  ne  fi>itenfeignée^  dansRome  menue  avec  tour- 
te forte  de  liberté  aiiât-hien  depiiis'  les  Conftxtutions 
^^auparavantv  w'eftpasjnoihs^lanqueSiÂuguihiy» 
touchant  la  manière  dont  on  doit  entendre  ce  oui  eft 
dit  dans  l'Ecriture ,  que  Dieu  wut  que  tous  les  hom- 
mes foient  aurez,  &  que  Jefiu-Chnft  eft  mort  pour 

tous.  :*     •'    f  ''     v.    '.  .X     :.i 

Woicjtàûïmc  il  |àrleUUitptta»ier  dansfàpremieiv 

«Partie  Q£r9.arr.^  oà>il  prouve xjuc Ai  volomédeDiM 

eft itm^smcmfUei  S^cftanc objeété ,   ^pr  Dku  voit 

.  f9é  tauL.Us^homma.  fiiaU  fkwcKi  ^^^poycpn  ^ôu»  ne 

'  j  ,    >k .  le 
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le  foicnt  pas,  &  gu'ainfy  la  vdontédeDicun'cftpa^ 
toujours  accomplie ,  apporte  deux  explications  et 
S.  Auguftin ,  qui  font  voir  que  cette  volonté  ne  re-» 
garde  que  les  élus.  Et  un  autre  de  S.  Jean  de  Da- 
mas ,  qui  explique  ce  paflage  de  S.  Paul  d'une  volon- 
té antécédente ,  (clon  laqudle  on  peut  dire  que  Dieu 
veut  le  fàlut  de  tous  ks  hommes  généralement}  mais 
d'une  forte  de  volpnté ,  qui  n'eft  point  la  volonté ,  jê^ 
xundùm  quam  pmpikiter  aàqutd  volumus  ,  niais  une 
fimple  velléité  fèmblable  à  celle  par  laquelle  un  juge 
Tdàroit  fiuiver  la  vie  a  un  homicide ,  en  le  confiderant 
commeiiomme>  en  mcfmetemw  qu'il  le  condamnée 
mourir  comme  coupable.  £t  ainlî  la  reponfè  qu'il  fitit 
â  cette  objcdion  fè  rêduit  a  dire:que  fi  on  entend  ces  pa- 
roles de  S.  Paul ,  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  Joient 
jauveK ,  d*une  volonté  abfoluë  >  &  Jkundùm  quamjjm- 
flidter  attquid  vokmus,  elle  ne  comprend  que  les  élus» 
<]ui  font  appeliez  du  nom  de  tous  les  hommes,  parce 
que  Dieu  les  prend  de  toutes  (bncs  de  conditions ,  de 
païs ,  d*âge  &  de  fcxe  &  que  fi  on  la  veut  étendre  à  tous 
les  hommes  généralement ,  &  mefmeanx  reprouvez  9 
ce  ne  peut  ei&e  qu'en  prenant  le  mot  de  vo/o»/épout 
cette  fone  de  volonté^  qu'on  appelle  velkîté ,  fer  quam 
wm  fimpiiciter  al^uid  volumus ,  fed JecuniUm  quia.  D'où 
il  condut  que  cela  n'empefche  pas  que  ce  qu'il  avoit 
établi  dans  le  corps  de  1  article  nefbitvray,  qu'il  eft 
necefiàire  que  la  v^onté  deDieu  s'accomptiffe  toujours. 
».  Dicendum ,  quod  necefjè  efhvoluntatem  Dei  jèmperimpIeriJ 
Nom  quidquid  vult  (infliciterfit ,  iicet  illud  quod  anteccdenter 
VmH^  non  fiât. 

Ce  Saint  n'a  pas  veu  moins  clairement  que  le  P.  Pe- 
tau  ce  que  les  prindoes  de  S.  Auguftin  obligent  de  dire 
de  la  volonté  de  J.Chriftau  regard  du  falut  des  hom- 
mes. Car  dans  la  ) .  Part.  du.  1 1 .  art.  4.  oû^  il  deman- 
de,  Si  la  friere  de  Jefus-Chrifi  a  toujours  efié  txaucée  , 
il  condut  affirmativement  en  ces  termes  :  J<F*y  ayotn 
eu  en  Jefifs-Chriji  aucune  volonté  abfoluë ,  }«i  n^ait  efié 
€9f^me  à  Diei( ,  fr  fritre  à  toujours  efié  éKOucée,  far 
E  é  Jofi: 


y  Google 


lOf  L  !▼  n  *    Hui  T  X  *'  M  i> 

fin  Père,  Ce  qu'il  prouve  en  cette  forte:  La  pmfeeB 
tmm  rinterprete  de  la  yolonté  de  thomme      er  ainfi  la 
prière  de  celt^ qui  pie eli exaucée,  lorfyuHlohuentlaccom^ 
phSmentdecequ'Ùveut.  Or,  k frôlement fmkr    layo^ 
%Sé  de  l'homme  efè  la  yolontê  qui  ^conduite  farlarai^^u 
Carnous  ne  voulons  abjoltment  que  ce  we  nom  voulons  jeton 
le  Mement  de  nojhe  raifan.  Or  félon  la  yolonté  rai frnnable 
Jefus-Chrifi  n'a  rien  voulu  qtie^e  qu'il  a  fceu  que  Dieu  vou^ 
kit ,  er  fartant  il  Wy  a  point  eu  de  volonté  abfolue  en  Jejus^ 
CMi ,  me^  filon  la  nature  humaine ,  qui  nmt  eflé  accom- 
plie, parce  qu*eBe  a  toujours  efié  conforme  a  celle  de  Dieu. 
D"oà  il  s'enfuit  ente  toutes  les  prières  que  Jefus-Chrijl  a  faites  ^ 
cm  ef lé  exaucées.  Car  les  pricreS  mejmes  des  autres  Saints  ne 
manquent  point  d'efhe  accomplies ,  en  ce  qu'elles  Ce  trouvcHi 
conformes  a  lavolontédeDicu ,  filon  cette  parole  de  S.  Paulz 
Ceky  quifinde  ks  cœurs  fcaHy   c'eft^-dire,  apprcmve  ce 
quedeftrenfprit;  c'elU^ire  ,  qu'il  faitdefirer aux  Sai^, 
parce  qu'il  prie  &  demande  pour  les  Saints ,  ce^uiejlfihm 
Dieu,  c'eji-4-dire  ce  qui  efl  conforme  à  la  vûknté  divine.      • 
Et  ce  Saint  s'eftant  obje&é  que  Jejuf-Chrift  a  prié 
h»  Père,  afin  qu'il  pi^nnafl  à  ceux  qui  l'awient  cru-^ 
cifié ,  ce  qui  néanmoins  ne  ^ejl  pM  accompli  en  tous ,  puif^ 
que  les  Juifs  ont  efié  punis  pour  ce  aime  ;  €T  qu'il  a  prié 
auffi  ,  dans  Samt  Jean,  pour  ceuxqui  ctoirtÀentenluypm 
la  prédication  des  C4p9fires ,  apn  qu'ihfuffint  tous  dans  un^ 
unité  parfaite  avec  iuy ,  <T  qu'ils  arrivajlent  a  la  participa^ 
tion  de  fa  gloire.    U  répond,  que  ces  prières  de  Jelus* 
Chrift  ontdftépar&itementaaomplies>  &qucnuld€ 
ceux  pour  qui  il  a  prié,  n^a  manqué  de  recevoir  l'efe: 
de  fts  prières  ,  parce  que  lorfqu*iI  a  demandé  p^don  à 
fon  Pcrc  pour  ceuxqui  le crucifioient ,  il  voyoitccux 
qui  eftoient  à  Iuy  >  &  ks  diftinguoit  de  ceux  oui 
n'y  eftoient  pas  :  videhat  quofàarà  ptos  inter  mukos 
aUenos  ,   comme  àjit  Saint  Augdlin.     Et  c'e^  p^ur 
ceuX'U  ,  qu'il  demandoit  pard<m  à  fin  Père  ,   €7*  mm 
généralement^  dit  Saint  Thomas>  pour  ceux  qui  l'ayoieid 
crucifié.    U  r^ond  la  mc(me  chofè  â  ce  qu'il  avoit 
allcgu<  de  Saint  Jean,  &  ii&âticnt  qfte  cette pricrede 
■    '  J^fift" 
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Jefts-Cfor^  ne  regardoà  point  generalementtous  ceux  qui  dé- 
voient croire  en.1^  p0r  M  fre£c9t}(m  des  èy^Pojires  ,  mais 
feulement  Ufus  fes  éius,  pour  lefquelsilapricjonPeredeJlewr 
thmter  la  vie  étemèffe  par  fes  mérites  de  pi  mort,  D  i  c  e  n- 
l>  a  M  quoâ  Domimtsnon  oravit  pro  omnihus  crucifàcorihus, 
mequeetiampro omnibus  qui  erajtUreâituri in eum  ,Jèdpro  his 
fofum  qui  erantpr<eikpiHati,  utperipfum  vitam  confiquerentur 
éttcrnam, 

A  que?  on  peat  ajôiicer  ce  que  dit  Saiot  Profpcr  ckiis 
ÙL  répNonle  aux  Articles  des  Gaulois  diap,  ^,  ^^^^ 
fue  ton  pkiftè  dire  en  un  trés^bon  fins  qaeJefits-Chrùf 
e^  mort  pour  h  redett^on  de  tout  le  monde  a  caufi  qm 
la  nature  humaine  dimt  H  eH  véritablement  reveflu  ,  O* 
la  contagion  du  péché  O'  de  la  rmfere  du  premier  homme 
fent  comrmtnes  à  tous  les  hommes  ,  néanmoins  on  peut 
dire  aujji   Qji'  il  n'a    sstb  crucifié,    qui 

POUR   CEUX   QJII  ONT   RECEU   LE    FRUIT  D« 

SA  MORT.  C*cft  po^xqaoy >  ajoutcrt-il ,  comme 
Jefos-Chnft  dit  en  on  endroit,  qu'il  eft  venu  ^ur 
chercher  &  pour  iàuver  ce  qui  eftoic  perdu,  il  die 
en  un  autre  :  Qu'il  a'cft*  ▼enu  que  pour  les  brebis 
perchiës  de  la  maiCbn  d'iGaiiéL  Par  où  Saint  Pro^er 
prétend  qu'on  doit  entendre  ceux  que  Saint  Paul  a  mar- 
quez par  ces  paroles  :  Car  tous  ceux  qui  fint  de  la 
race  d'odbraham  ne  font  pd$  reputeK  pour  fis  chfans, 
jnais  feulement  ceux  qui  le  fent  conpne  IfaOc  ,  c'efi-à^ 
dire  que  ceux  quj  fent  enfans  de  la  chair  ne  fini  pM  en^ 
fans  de  Dieu  ,  mais  que  ceux-là  fiulement  qui  fent  enfans 
de  lapromeffe  (  c'eft-a-dirc  ks  cius  )  font  eJtimeK  élire  de  la 
race  d^ç^braham. 
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t^t^fc  coniieni'^mfMceM*  MûU.  trouve  dreJhrfju!on  aâ 
rapporté  à  la  bonne  ydontéde  Dieu  k  motde  boiuc  Tokn- 
uasdansS. Luc.  1,14. 

I.  Pajfage, 

Y    ^c.  X.  1 4.  Gloria  ih  excdfis  Deo  9  &  ia  tenapax 
JL  hommibus  bons  volutitatis, 

VerfioadeMons.  Gloire  àDieuâufhishméaekttx^. 
tr  foixfiir  la  terre  attx  hommes  chéris  de  Dieu, 

On  A  DB  LA  PBiNB  à  YOÎT  qocl  rappofC  a  ce 
paiFage  avec  le  dtre de  ce Récœuil ,  qui eft  aeUmonée 
Je/MS'ChrtJipourhJ^tdctomleshommes.  Cefiy  dit  M* 
Mail.  qu*i}  montre  affcK  clairement  que  lefb  de  Dieu  yenatu 
mu  monde  a  fait  amioncer  la  paix  aux  homuies  mifint  de  bonne 
yolùHté  :  ce  qui  établit  fort  biencetteyeritéCaéoliquequele 
fis  de  Dieu  efi  venu  au  momkpour  apporter  la  paix  À  tous  ks 
hommes.  £t  comment  cela  ?  U  faut  donc  qu'il  n'y  ait 
point  de  différence  entre  totts  les  hommes,  êcleshomkes 
oui  fint  de  bonne  volonté,  en  (brte  mC apporter  la  paix  aux 
tommes  qui  fini  de  bonne  volotOé,  êc  rapporter  à  tous  les  hom^ 
mfi,fbitlamefmechofè.  CarafinqueM.Mall.proure 
j^uelque  chofc  par  ce  paflàge  pour  fà  prétendue  vérité 
Catholique  dont  nons  avons  parte  dans  le  chapitre  précè- 
dent >  il  doit  avoir  raifbnnë  ainfî.  Le  filsde  Dieueft 
venu  au  monde  pour  apporter  la  paix  aux  hommes  qui 
font  de  bonne  volonce .  Or  tous  les  hommes  (ont  de 
bonne  volonté»  c*cft-â-dire  gens  de  bien  &  d'une  vie 
innocente  jcar  c'eft  ce  qu'il  entend  par  cette  towifvo- 
lonté  qu'il  fe  plaint  que  les  Traduâeurs  de  Mons  n'oQt 
pas  voulu  mettre  dans  leur  vcrfîon  5)  donc  Jefus-Chnft 
ell  venu  au  monde  pour  apporter  la  paix  à  tous  les 
hommes.  M.  Mail,  a  entreveu  cette  difficulté  qui 
faute  aux  yeux  »  mais  il  a  cru  y  avoir  remédié  par  cette 
glôfè  Pel^^ienne  :  Le  TUs  de  Dieu  venant  au  monde  a  fitit 
annoncer  lapaix  aux  hommes  fui  fini  de  bonne  Volonté  :,c'efi- 

à-cure 
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:  Vmtib fofttmeitt 'le 'inoyeâ: tion  d^éecudfeà  toué  les 
iiommes  generalemetic  cette  pairque  fe^^Chrif  è  arfak 
aanoocer  ca  venaoc  aa  inonde ,  maîsdelareftreHidre 
teliemenc ,  qu'elle  ne  (bit  pour  peribnne.  Car  tous  les 
bomines  dkuit  pechcorS)  &  incapables i'^^oir  par  eur- 
-meûncB'cccte  Minaf  voie^^  cette  vieitmvemt ,  pai'lai- 
^Qcik'Nt.MalL  dit  ^qu'ik  doi^cent  &  piepater  pour  redS- 
Toir  cette  paix  >  les  Ai^es  ne  Tauroient  annote  àpet^ 
ibnne  »  s!ils  ne-'  If^iefir  annoncée  m*à  càïx  <qui  ié  &- 
loiènt  pMaze^  en ^cëtte  maniéré  ila  recevoir:  îf  iê 
trouve  aolfi  par  malheur  pour  M.  Mail,  que  Jefus- 
Chrift  déclarant  pourquoy  il  dk  venu  au  monde ,  dit 
tout  aukcontraife  de  ce  Ehodeur  >  qu'il  y  eft  venu  non 
pour  les  juftes  >  ce  qui  ék  la  mefme  chofè  que  ceux  dùnt 
.'ta'mc^nBioccwce>maispôurtçipedbeur^  cequieft 
tout  l'opjKC^é  :  JP/o»  vem  vocare  /Ê^ffs^y/eâf^ccaicra.  £c 
S.  Paoi  joi'eftûiis^iicepluscvoyabiequeceâifèur  de 
rTemarqobsy  ne  ^lous  enickne  pftsièttlementkmefmc 
thoCci  Jefis4:3yr^^vtHu£nsk monde faiverksfecheurî, 
mais  poiBT  nous  j  Ëuce  &ire  plus  d'attention ,  avant  que 
de  nous  proposer  cette  venté  ^  il  u{è  d'une  pre&ce  qui 
nous  en4oitÊâcecbncevoirrimpon2nce:  Fidekfprnfo 

mundum  feccatarâifS^s  fofert  ;  Quorum  pn'Pims  tgo  fim, 
CeffwK^vmté  ttriàim  fHf  digue  étefhefeeeus  «nxrc  une  entière 
ééfereucei:^  que  Mks^hrifi  efi  venu  dans  le  monde  fauvet  les 
fetheursy  entre  lemuelsjepns  le  premier. 

Que  M.  MalÉ  accorde  donc  (es  penfôes  avec  celles  de 

£ras*Chri(l^  de  Saint  Paul.    Les  Anges  ont  annonce 
paix  à  la  naxf&nte  ie  }ç£a^C3xdA  d  ceux  pour  qk^i  il 
:  eft  verni*.    Il  en  dènieare  ct'accord  ôcc*tiï  le  tbndeniettt 
-qu'il  prend  pour  appliquer  ce  pafl^ige  au  titre  èeùm 
<  Kxcoeuil.    Or  (èlon  hiy  ils  ne  l'ont  annoncer  qtt'aàx 
hommes  x^  om  une  bdnnc  volonol^  .œ  ga'il  >prend 
.     . ,  "         *  pour 
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jK>ar  la  ind^QC  cbofe  que  l'iimoceoce  die  h^  M)iridyMr 
'^loloiàé^  9l  une vieiwtocfioc,  iny ébMtdêaxtàtMsSfno^ 
aymes  %  xlçSk  donc  pour  les  juftc» fcnonpoiiirlt» pé- 
cheurs qoe  Je(us-Clinft  eft  venu. 
V  ïVoUâ.ooauneM.MiJi  trouvedeslipvfesopPoAfes 
à  ce  qu'il  prend  pour  des  rexiset  Catholiqocsdans  la 
TradiiftioQ  de  Nions  :  c*efl  en  renreriànc  rErang^e» 
êc  paffimt  beaucoup  au  de4â  des  Semi-Pek^eosdans  le 
deUcin  qu*il  aauffi>hien  qu*eux  >  de  trouver  dans  kTO- 
loimé  de  l'homme  le  cfifcemement  entre  ceux  qui  jxçoîh 
vent  le  firukdelainort^Jefiis-Chrift&ceajcqutnelc 
reçoiventpas*  , ,  .  . ./  ' 

Car  il  cftjyray  quelesSemi^^ehgietnpretendQieiit 
auiH-bieo  ^Que  M»  Mallw,  qneDicHMefrfatt  ogrottgei- 
nerakmtnt  fa.  faix  O"  faffoce  i  toui  It  monde  ^  O' que  fi 
tous  ne  la  recevaient  fdt ,  cett  qu'il  manquaient  a  s^yfre^ 
font  y  O"  à  fi  fmter  vers  la  lumière  qui  leur  eftoii  fr»- 
Jentéem 

Mais  ils  n^afToiem  garde  de  mettre  cette  pieparatiob 
qui  mauquoitaux  uns  &iion  aux  autres  dsmsriniictenot 
Je  la  vif.  Us  n'eftpient  pas  û  sacû^cs  <m*ils  ne  vidèâc 
bien  ^  qu'on  ks  auroit  pris  pour  de  parmtsf^elagiens^ 
s*ils'n*airoient  pas  reconnu  que  tinnocenfe  tkij^  vie  ne 
/çauroit  eftre  rc^ird^e  comme  lapreparadon  à  la  graoc9 
puifqu'elle  en  3ï  certainement!  cnet&le  fiiût.  Mais 
reconnoiflanc  airec  tous  les  Catholiques»  queia  bonne 
vie  e&oit  un  ef&t  de  la  veritablef^acede  Jefus^CiirMl , 
qui  nom  afflique  4  tout  bien ,  comme  dit  Saint  Paul ,  en 
'pùfrnt  en  nous  ee  qui  efl  agreaUe  à  Dieu,  ilsyouloient 
ièulement  qu'un  premier  mouvement  de  la /volonté 
vers  le  bien>  un  umpledefirdelaguerifôn»  unlc^r 
Commencement  de  la  Coj ,  fuft  une  dilpofition  a  la 
grâce  qui  dépendit  du  libre  arbitre ,  ann  qu'on  p&c 
prendre  de-U  k  cauic  oi^inale  du  divinement  entre 
ceux  que  la  gra^  Eut  marcher  tlaas  la  voyé  du jCid  >  6c 
ceux  qui  s'j^arent  duis  les  voyes  du  monde.  Oepea* 
danc  «'cft  cette  crrdur:me(me,  quoyque  beaucoup 
moindre  gue  cqlle  de  M.MaU.  q^l'^bTea  coodittnn^e 
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coÉime  mauifcftemeiit  contrake  a  la  parole  de  Dieu 
dans  le  4.  Canon  da  lècond  Concile  d*Oraiige.  Si 
quelqu'un,  SfancUs  ?escs  de  ce  Saint  Concile  «  j»M- 
tend  que  Dieu  attend  feur  nous  ffieràr  de  n»i  fechet\ 
que  nous  en  vouBou^  ^e guérir,  mt^Iieude  teeûnnàitreque 
c*efi  Dieu  qui  f<mneatHousiay9hntéd'efhre  guérit  par' fitt^ 
fontr  parPoferatianduS,Ej6rityils*^o%àcrquelemêi' 
me  S.  Ejprit  nous affrend far  Salomon,  que layoionté  eftpre^ 
forée  far  le  Seigneur, O*  à  cette  inflruâionjilutaire  de  P^fo^ 
fire.  Oeji  Dieu  qui  ofere  en  nous  le  vouloir  CT  le  faire  jeloif 
qu*iiluypla^. 

Mais  €*€&  trop  nous  arrefter  à  la  Théologie  de  N^. 
Mail.  On  Toic  aflèz  combien  eHe  eft ind^ne  d'un  Dch 
âenrdeSorbonne.  Pàflbns  à  ià  Critique  A  voijronssll 
j  aora  mieux  rtfoffi. 

Il  ^2fft  de  (çavoir  fî  les  Traduâeturs  deMonsont 
falf^  œpaâàge  pour  l'a^roir  traduit  s  faix  aux  hommes 
dleris  de  Dieuy  ic  n'avoir  pas  mis  daui»le  texte  ce  qu'ils 
oot  kiiï'ëàUmaKgev  (qiu>7«|iieM.Mâli.^leiii<fiiÀt^ 
toufoors  i  ion  ordinaire }  C^fuktàtxhMsmerdblmue 
yûkmté.  .  ''•       "> 

On  ne  feroit  pas  fi  furpris^kcetteaccniàtionfiefie 
eftoic  nouvelle.  Mais  ileftbieahonteaxâunI]k>âtt(tt 
de  Sorbonne  d'eftre  le  plagiaire  d'un  Jefuite ,  &  de  n's^ 
Toir  pas  profité  de  la  corre^on  qu'on  hiy  a  faite. 

It  ne  nat  donc  que  le  renvoyer  â  ce  qu'on  a  dit  à  cduy 
de  qui  il  a  voU  cette  fiîùyMc  isemarque.  Il  troi^Krade 
quoy  revenir  de  fixierreur>dans  la  Defence  du  N.  T.  as 
Mons  contre  les  Sermon  du  P.  Mainbourg  imprimée  il 
y  a  plus  de  dix  ans.  pag^d^. 

Le  cinQaiémepa(Eige^deS.Lnc.  c.  x.  v.  14.  Bht 
terra  fax  homhémshona  yoluntatk ,  qu'on  a  traduit  ainfi  : 
Et  faix  fir  la  terre  aux  hommes  chéris  Je  Dieu,  Surquoy  k 
P.  Mainbourg  a  fait  de  grandes  plaintes  de  ce  qu'on 
avoit  ofté  les  mots  de  bonne  volonté.  Et  tout  le  fu  jet  qu- il 
aeu  de  s'emporter  fur  cela  >  f '^,  dit-ril ,  qti'on  nous  yole  m 
omettant  ces  faroles  Plufteurs  rrands  Jujets  de  mediiationque 
nomfourùon^^mtiaMStora^on»  .  . 
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Mail  jamais  plainte  ne  Ak  plus  fim>fe.  Carfice^on 
Pere  cft  fi  amomcia  des  bettes  pcniifc»de£ime(&ta- 
tion»  <iiioeleslii]raptSYoi^,  miM<]acronaniar<]u^ 

luffifbit  pour  luy  fiMunir  toutes  les  grande»  penfees 
qa*Jl  prétend  que  cesjnots  ky  finumionc  dans  la  prière^ 
jqiioyau*il  foit  difficile  de  s'inu^tner  onelles  peuvent 
cibeles  piieres&  les  méditations  d'un  nomme  >  donc 
ks  Prédications  qui  en  doirent  eftrc  k  fruit  nefont 
pleines  que  d'aigreur  &  de  calomnies. 

Que  n  ce  Pere  veut  fçavoirpourquoy  on  n'a  pas  mis 
lisais  le  texte  %iUixbonmics(UhaimVê/oifié^  il  cfl  bien  ai£^ 
de  le  con^ttter,  C'eft  que  l'on  cradnit  pour  £^01- 
tondre  )e  ièi^  de  TEoiairey^  nonpour  mettre  des  nxots 
qui  ayéut  rapport  quant  aufbnaœquieftdanslela* 
«ms  mais  qtû  lonnent  dans  Telprit  de  ceux  qui  les  lifent 
une  id^  toute  difièiente  de  ce  queTEcritureaToul^ 
maraner.  C*eft,laiaiibnpottrquoy  on  n'apai traduit» 
«P(  hmti^i  de  boim  ychntéi  parce  ^u*tl.«{t  imnolQ^ie 
nyie  cens  qoÎJDe^^xtentqa^lâfraniÇoisaiGenttentaii- 
cre  choie  par  là  que  IeshotitmesauioHfunebomie'i»kn$é: 
^ftil  ne}eurvjenmîaflBaisdanslaDenfi!equeGclanlar- 
-que  Tamour  &'la  bonne  volonté  de  Dietrcnvers  les 
nommes.  Et  cependant  c*eft  le  viaTfens  du  mot  Grec 
a./Mt/^,  ^  c^rtJ.  ç,'^^  trsddStnc  liîctdemcnt ,  attx 
iommesdelMmeyokméf  c*efl  traduire  faoAcment;  parce 
que  ces  mots  en  François  n'expriment  qu'un  ièns 
nux  y  &c  qui  n'eft  point  cectaincmeitt  ccluy  de 
rEcriture. 

C*eft  ce  qu'il  cft  aifô  de  prouver  paar  les  plus  cclcbr^ 
Interprètes  de  rEvangilé  uns  parier  de  toutes  les  Vér- 
ins Orientales ,  dont  û  n*y  aaucune  qui  rappone  aux 
bommes  le  mot  d'ol^'s»**  hona  voIuiOm, 

Maldonat  Jefuite  fur  cet  endroit  :  Nous  avons  déjà 
•  montré  que  le  mot  *-  ^okIa  ne  fi^ni^  ffU  k  bonne  volonté  des 
hommes,  maisia  houae  volonté  ae  Pieu  envers  les  hom^ 
-mes.  Voky  Jionc  le  fins  :  Et  en  h  terre  ta  foixjoit 
aux  hommes  de  ifonue  voknté  ,  «^'i^-^-dor  >   i  cwfx  f«e 
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itfftûm...  .,-../  .  -»     .  ■ 

J^omi^fs  me  boum  yoloMêt  ^  mm  ceSe  deDûuttt^mfux, 
•itÀmji  yoky.  k Jètts tlu  TexieLmiH,  ^UféixAàeutene 
^m^  hmmfiff  iiiiij[mhi9^ikhbmt€yplmit<TJkhm 
flaiftr(kDicu.CeÛJt^e,faixattxhommesQmcJ>imMm» 

4k^^  iifXhQtfmmpitffrliefpiAjhk^faffeBimi  mAiekél*^ 
J»mmfdehêmie\iiiwléy\f<mi^ff^^ 

ifl^jMwn^-<i^#itfjmtx''^^^^^  t  LOI''" '-'j  -^•''  •»•-••  '  «* 
^.  Luc»    ia  paix  efi  éiux  hommes  de iomteyé/^,,  c*efi^  u 

VUu^-^fwfmfnAhonfla^^  0'férfk volonté tottk^n- et 
.tMkei^reconcm'kthùmiti.fy i'enmtàty  ejtia^,&f^^ 

fait  Acoknfuikefioi^,  (esdfaàîfarJefmX^hr^Jese^'* 
yfims^tP'ésiienâem^fkmfammé  « 

\     CofdeHi»  aofiv|ài]ire^^datos  iès  Anaotadons  ibr  ta  « 

-'indontéfrmaffelk^^fMmfshg  etifàm^  UdHeeUo^^  ouUs^^ 

véuimfrefyue jamais sm,hofi^Hes^r^$ kDkufhtlfir  Çt^^  ,, 
/«  ^4if^ ,  /(f  6o)f  flaipr  <T  la  bien-yeillance  de  Dieu  envers  les  „ 
'bosmaes:  ,  .  "   .;  i, ,  «< 

r<  Bëindbuafiirv'|0'éM(m  lieu.  'Bmhoéemfaix^Mix^f^ 
jhomm^nmàdop'^^jmiielà  bimt^voh>rt$ê  ièDicH ,  m  ** 
dtfr  ^*ij|jj4fl^|iàçï«fà^^^  -jii-ii  ^rifpw^iyi*^^  tf  pour  «* 
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s^emendrefoMrjkwfier  fue  kpatxfikpromfi  aux  htmnèf>fm 

Hfautamfhmre  hémif  (Jebonnt^ônié)è»ei^2ifèimiità> 
,^(fahi)  trlefrmkt^rkhotméyiàmé^^lHm^fout 
fitiks  s  m  fifte  i^ui'  h  fif^fià  tel ,  tn  klèmqut  iafàixfik 
auxhommes,  tour lefyuebDku aime hùnnevohmé^  r*<#-A- 
1^)  jue  nofifepUx  tTuofktwccmiiktkfnvimnimmtfios 
firopresmériteiy  mttfdeMbiutéiùuiâgri^u^^Dituaeièe 

Janfcniuff  Eféque  d'fope^^içfi^it'â^lW^ïfc»^^^ 

feus  fin,  /«'|^4Me>iis^mMé^v^^ 

frùvenanle  uou  de  leurs  meriÏM ,  maifée  ta  hùnték!^  4e  tt^ 

fiBhnde  DieutoiOegrmuke,^  mtMeéu%bomiis:&uèm 

*  knce^  du  mot  honumbuS)  mtxhommei^^  éuWfiut  t  tk 

fu^ils*ei¥fèk,    v  -^  -n -3.-.^  'À  >vi^  n^  :'-'«* i  1^1    .SX/ J  Z 
>  Efthr.   '^t'tM  iS^ftn^^'y tfiix^iw^  ^<4f^^ 
Le  Qret^fo¥t&^^i^tuféyèémitVùknt^^ 
ànahep^ùfkéatùfJkrUure  tt^e&hn  ou  ftncHffOiimf^lick' 
lieredeI}men:vefiksh^inmes^tmmedtm5ksPf.'.^i&^^ 
Mt^^pkyle  fms,  en  kimeh^fi^ûà'dutit^nuikiideboMhe 
.  volonté  i  c^efl^irc\  (fe\¥»vf|irM  &W«V«W)<^^ 
,  hoffii^eJ  ie*icl^  ftffn?df  M^ioim'I^éfoiiàtquGiI^ 
euxi    £t  plus  to.  .Ce  c[f4)fsliirf»iîi^j^¥idgi^ 
lajerre  f^  aux  iowm^.  débmM^lqtièf^^femàiiifieàleê^ 
dre;  Upmtjki^mmKéÊmxhQimmsdhbm^yidfmtéi^^^ 
dke,  mu  kfyuels  Dieufifk^CTâu^ptelsilarefikdeim 
frire,  ;  \   '         ..  v,  ,     ^^    '^ 

Ceux  mefmcs  qui  pour  s'attacKer  d  la  lettre  ofiC  tcà« 
idbity  au«^Jbojbrijai!^s(ktoi|iienDQbolé:idl^^ 

r>ur  icv&ire  éatentinî  deiiri^èqQèri^ikkvm^t.CSik 
^««'«  %iufiok  ia.  bonric  tok>M^i6c  JMÉii^^^ 
Dieu  envers  les  honmics.  .    .AK^x^ 
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A ioMiiir ^f^oitf^4r£^  f^^^édiftj^tcl  deshoimmsfue   ' 

Sué.  S.Grt^.^défNiil^f^^c^    '  [      ]  ^  ■     ,     ',  .    ' 

Puis doi^^mi^ileftconfl4i;^qiieoe mot >  hontu\olon^ 
1^^  ôUJtaJ^jfo  çlpit  eatfndre  de  la.  bonne  volonté  de 
Dictt»,^î»s'ily  j^aiç%|ç$,Pçresqiiirontc^  \ 

Ms  confîilté  le  GreCf  &  pour  avoir  dlé  trompez  mf  .. 
Kqidvpq]Q^4hi«(MFi>  î^^uff^J^^ifi^<\^cçnmtoït 
pas  efté.tr^flp^,  fiddfi^i|t  »,r.qftç  de' mettre  un  mot;^ 
rfançois  qui  neparoift  plus  littéral  félon  (e  Latin  >  que 
^ce^u'ilfiôc  un  (èn^uiix  félon  la  vérité  de  TEcriture) 
a  kqi^elle  oae(]b  obligédèfe  conformer plutoflŒi'att 
fbn  des  mots>pour  eftre  vrayenlent  fidèle  oans  une  Tra-^ 

^^é^x  [^.j^SPCQWplus^pftj^^ 

4çj:A«içiçpT¥^PWrp  jor  —  .  •.  '.•  ;  .  .. 
V  .Vçil^.lfw  îMMçurs;qtt,^a.9pppi;ez«i  P.  Mamboutg-. 
Mais  on'en  peut  encore appprtef  d*autrespour  confon- 
dre d^V^ai^ta^  la  .tçniente  de  M^^Mall.  ... 
.  £r^fme  .^  4m  des  premiers  qui  a  tres>bîen  remar« 
9iéj4.C<53^,4tîîJÇ^  4^  cet  epdroitdç  S»  Lyc^ 

quoj  qu'on' ne  raie  jama^;  accqf^d'aucun^c^sfurle^. 
j^  4^^b^<')ti<^»n^»9ti&4e  ta  grâce.  JLesAnges^-" 
noiKctu;  la.paix  à  bu  t;çr;3ç  ^  &  its^appellént  cette  paix«< 
ijhMlAv,  c*efli  aidim^.un;jnbuycmeu^d*an^  &  dç:<< 
Uen-véuàbncê  de  Dieu  emrers  les  hommes.  Il  im-«< 
porte  donc  peu  pôurt/e  lèns  quelegeiûtif  bonje  vojtintatis  << 
le  rapporte  a  Dieu  ou  aux  hommes>pourveu  que  le  rap-  << 
portant  anxly)nuH^,  mus  entendions  que  cette iàçon;'^ 
dé  parles  aux  ttompef^de  bowtc  volonté  en  fèpiblable  a*^ 
ceflc  qui  Êdt  qu*il  y  en  a  qui  (ont  appeliez  daus  TEcri-** 
ftMCf.  o^^tfw^df'k^^gCjr.rjtjfîw^  dcXi  xharité  j  enfmsJe^^ 

téie^iion^ 
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»  Dieu  fait  gttéÀcSi^^  ai  tiVët? 

j>gyj  il  exerce  (a  colère.  '^  :nt0 

9,  lionne  vdl<>nté  i  é(^ji4\  ^ffHt^\ 

„  m^  'fiSn  fi  ^\^.  "  'Mtf 

»  c|u*on  îtîc  cinft-  pas  ^qnc  ^^'^ 

9>cuffèremmeac  â  tous  les  $kjoû^ 

fjtcnt  ces  itiots y  df' èôjmé^  ^   -  ,  ^. .relier 

»  c[u*on  doit  entendre  par  là^les  éltàsque  Dieu  par  fa  boii- • 

»  nt  volonté' appdDlttt  à  ligt&cEyM^ 

9.  d^ailfeuts*  là  boSàic^lobce  déTHoaSlé]feftW 

fVatabie.;  Bonie^Yoîimtàâr.5  ^^IÇiiiiiwWïMilfâl^,  *  IW? 
iencflâcHum  ^ '  amicus  ae  ^hèM^s  tSfft^ ' -Dw'lnjpj 
Imùnes,      "  !..  .r     ,  .  ,. 

IfîdorusClârius;  M^i'^QHamChryfiffomurhaerpMa^ 
tur  reçonciBathwm  :  utRifinJus  :  recefkikatimià  Dtar^  <2r 
henefacere  çtnerihumano,  '      ..    Viih.  irjf-    "i«.r: 
"^  LëCar(îiMBc;Harhtfri:  l^Vïl«)?i?.*ëlKtt>,ir.-  Jif> 

•voir  que  cela  fi  Soit  joindre  auifiù^  j^K,  '  fP^^uèl&fini  eft  t 

La  paix  aux  hmmerjttr  hfterre  :  i.àl^  'j^t^^,  defahieth-' 

vèiSance  de  Dieu,  envers  les  hçmmes  ;  car  MkmSd  ^èur  tordi* 

tuiîre, nep£nlfcfu1a,iqymevoloMédesh^^  , thé^làlMi^ 

imliance'&BieuàheYslès'hpm^têfV'^^  ■'  "       '"î' 

['    Vincent Regius^ijel^ mgftne C6ihf9^éi ^Ipkarjuet 

j  qu,c  le  motd*^^'^V^'fifrend^ar  les  anHeHtJhéob^nf  Grw/j; 

Ifiour  hhoifHei^ohniédepiek'àii'àoM.spri^ 

re^aràfavorahle.    Il  fauf  ddic  hiief^re'i  partèihomniésdè^ 

'  bomte  yolonté  ,  ceux  que  Dieu  da^  tefftrdcr  ^un-cef 

favorable.    Ce  qui  marque  les  trâMnex  ,  qui  dévoient 

'fiuls,  r<^cr  un   ttvaniai^  duratk  CT  perjfHtiel  tff  cetu^ 

*  (oix  ;  comme  efiàlta  les  bten-ahneX  dépieu  à  qui  les  ^ngff 

'TÀhnoifcent.  .        .  .*  r  > 

Adarti  Contren  de  la  mefincSodcttf  :  ?mt0ue16ki 
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kf  hommeî  ne  tkrmmu  tma:ifMiitéigeqmJoàdÊirâUefSrf^^ 
fmddeUfMmt4m9imceHtks^Jms^  ifsnetdik^ht 
f^*a$(xb(mmsJekBiimtyohmét<'^jrjire,  à  eeuxqueJJioh 
AéhiSfmm  Ofmtaf  CTmiehitn^ytiiiaiice^  th^ulesafrï^, 
vcNMf.  C^  pot&fuy  nous  de¥pnsfamirfuerfMicemfim 
fûifapeffematl^hçmmef  Que  la  ^n^s  bùent ,  maisk  niî^ 
faicofdedtpkndfimkshommés.  CarcefieCMdoàeiaeti^, 
èrepor  hwi  hommbs  de  bonmb  YOLONri^ 
€e  fMA  Ciux  en-fui  Dku  fè  fla^  O*  foiir^iUumhienr- 
ImBance  fmikulfen»  EMUH9Ê0t,CcfiMtkspKdcflitl€Kyf^Ce 
qu*ii  71  y  A  fu'euiç  ^uijom/là^éterjfdkmeHtdesénfami^i^ 

Unfs^  qS  Jqmc  fins  raijônqfie  Qah(i*  s*éto>m4e  ce  qftt  k. 
nni  i'^j^*  Atfié  tradutiJaits  la  VkJgate  om^^atUaH- 
Qaàtàf,  O' ^*il^ctelldylec^kcqvromfihjen$àuTexitfo*' 
aé.  Maisnousoppo/ansBeKieàCahm.  Et  ayant  rapponc 
un  grand  paflâge  dç  Bezc  »  qai  ed  le  mednedont  M, 
Mafi.  la^pocte  ocois  hgpcs  >  où  Con  ignoiiance  luy  Fait 
trouver  des  hereficB  >  ce  £ç^vant  Jefuite ,  qui  n' v  trouye 
rieo  qncdeCathoUquC)  ajoute:  BeK^-mhaidcirCùlon^ 
^stJcuU.Pofify  ui  lnéùfyî^m,  qu4m facile exf^emcafirh 

.  Comeinisi  Lapida  eft^umefîncfèatiment,  il$*ap*- 
puye  comme  les  autres  fur  la  Signification  qu'a  prelque  > 
toujours  dans  rEcritorc  le  mot  à^^^^^ }  &  cite  les  mê- 
mes Auteur$  :  ?.  Qregoire  deNylTc.,  Thcophylaffe,, 
]Juthyi9ius. 

diotios:  Qffçn4U^ut(pOy  La^nHm  Luc^fniçrfr^m 

ferf^nith^um  cTi^t ,  jfi^jit^  haberecum  Gr^co  eundçm 
fotejl.  ha  ausem  inUirpreior,  Super  ifftamfeUciu^  yema$, 
n^terrtnatamen^  fidcœkBis,  Deifiiikrtfavor  etgagemts  hu^ 
àtawm ,  ^m  iimndièmktw  mtjfiofte  fîlii ,  0*  fereundem 
Filiumma^smaMMfU^atMmsep, 
Oue  pcutro^  w^^r^s  cçla  de  M.Niall.rwon  que  c'eft. 
on  bpm^ie  (Wlwnwrô  le  ftns  p^^çuTift  dont  la  tcmcr 
rite  n'a  jamais  eu  dçpvcillc,  Gar  que  dit-il  dans  û  Rc-. 
niarque  qw  n*.aic  ç|h(  çj4i(içj>a!:  avance  dans  la.rcfùca-^ 
lUttiduPcreMaiobourg.  *  '  x*  fl 
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I.  Hallegiic crois PetesLatms»  Saint  AmBroife >  le 
Yen.  Bede,  &  Saint  Bernard»  ^ai  ont  rapporté  aux  hom- . 
xhti  lés  mots  de  borne  yolwèâdr,  N*avoit-on  pas  cfhé  au* 
devant  de  cette  objedion  en  di(ant,  we  sBfm/oHeu* 
queiques  Pênes  Latins  quifavoknt  èttam  de  Ubbmtevo- 
bmtééés hommes^  ceit^avohefiéquefmrrfa^itftttamfkhé 
ie  Grtc^  Cr  fottr  avoir  ejié  trontfetf^r  té^thoque  du 
Laim. 

1,  Comme  (î  les  trois  Auteurs  quH  àvôit  dtcz, 
eftcHent  tous  les  Pères ,  il  veut  qu*on  ne  pmilc  eftre  d'un 
autre  avis  fans  irejctltcr  texflkàtion  des  SS.  Pères.  lB:t  il 
diflîmtde  hontieufèment  cequ'il  ne  f^jatitoit  n'avoir  pas  ' 
Véû;  au  moins  dapf'le  F^e  Àmelotce,  qucks Pères 
Grecs,  comme  S.Gç^irc  de  Nv(lè,Euthymius,  Théo*' 
phyladc,&  autres  oœ  (ont  plus  croyables  que  les  Latin» 
dans  Tcxplication  d'un  mot  Grec ,  ont  creu  que  le  mot 
d**t  c/W  %  fc  devoir  rapporter  à  Dieu. 

3 .  Le  iiom  de  Beze  luy  paroiil&nt  toujours  fort  pro- 
pre à  effrayer  les  ignorans,  il  le  cite  icy  tout-à-Éût 
nors  de  propos  i  &  fl  lé  rend  le  pliH  criminel  quilpeut, 
afin  de  faire  retomber  ce  qii*ll  dit  contre  liiy  /ur  les 
Tradudeurs  de  Mons  à  qui  Si  reproche  de  Tavoir 
filivi.  Il  dit  qOc  Beze  feft  tnmD^  obttgê  derejeHertex^ 
flkation  des  SS,  Pères ,  O*  Jèndtme  à  une  autre  interpréta- 
tto^  yiolente  a  la  vérité ,  mais  necefpùre  à  fin  erreur  :  en 
fretendant  que  l Ecriture  ne  vouloit^aire  icy  autre  chojè  fi^ 
non  que  la  faix  a  eflé  donnée  aux  hommes  ,  Pour  qui- 
Dieu  à  ufte  homte  Vohfiéf  e'eji^à-dire  aux  jeuls  freie^ 
jHnipt.'  Neque  enim  rdk-il  en  (on  Commentaire ,  héte 
pèxàdomnesperthtet,  fèdad^sdemttm^  quoiDemJkagra^ 
tia  dignàtus  e^,  Autâht  de  lignes  autant  de  fottifes.  U 
n*y  a  ^ue  des  efprits  aufll  nial-âitsque  M.  Mail,  qui 
prennent  poui  iieretique  tout  ce  qui  fè  trouve  dans  uif  ' 
auteur  hérétique.  Se  le  peut-on  imaginer  de  ce  que 
^t  Bezie  tti  cette  rencontre ,  aprës  avoir  veu  qu^il  ne  dit 
rien  que  tant  d*auteurs  Catholiques  n*ayent  dit  aulB 
fortement  &  plti$  fortement  que  hiy.  Carcefitt«:dcs 
Ç^choliqac«  qui  dife^c  encore  f^  e»prefl«n<îHt<Iue 
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BcSEe>  que  ceuxkquiUsc^itiges  amtoncem  k  faix  font  Jdf 
Jhdf  pmelHneKi  &  nous  a7ons  d^a  t&  âne  cemefîne 
^affi^  de  Beze ,  qaiparoift  tout  remplv  de  Calviniûne 
a  des  yeux  Pelagiens  tels  que  ibnt  ceux  de  M.  MalL ,  eft 
capportc  &  approuvé  comme  avantageux  a  r£gli&  par 
no  mbik  Jéauce.  Se  peut-il  donc  rien  concevoir  de  plus 
f trange  que  la  témérité  d*un  petit  Doreur  >  qui  o& 
condajnner  comme  une  interprétation  violente ,  mais  ne» 
sejfaire  aux  Cahinilies  pour  Joutenrr  leur  erreur ,  Texpli- 
àation  du  monde  la  plus  naturelle  >  la  plus  pieufe  &  la 
plus  dorieufè  a  Dieu, ,  6c  fi  univ^fèUement  approuva 
par  les  Commentateurs  Catholiques.  Mais  quelque 
malignité  qu'il  Eflc  paroiftre  en  cela  contre  lesTra* 
dudeurs  de  Mons>  en  leur  attribuant  toujours  le  mê* 
ine  d^flein  qu'il  attribue  aux  Calviniftes  de  Ikvorifo 
^elque  erreur  >  ou  ce  qui  n'ed  Souvent  erreur  qu'au 
iugement  <le  ce  bizarre  Tneologien  >  on  le  luy  pardon- 
ne po»^ ,  cette  fois ,  parce  qu'ill*a  fait  avec  tant  d'aveu- 
glei|iîa^  5c  G  peu  d'apparence  de  rairon>  que  rien  n'dt 

5 lus  capibk  de  luy  taure  perdre  toute  aeance  à  Tégard 
c  &s  autres  accufàtions. 

4.  Il  fait  un  grand  fptttiir  l'ancien  Interprète  Latin, 
parce  qu*il  luvplaift  dfe  fi^fer  ridiculement  que  le« 
mois  Je  bonx  \ohnta^^^^^^^  s'eft  fervi ,  le  doivent  ne- 
ceflàiremeut  rappori^^x  hommes  >  ce  qui  eft  une 
manifefte  petiaon  de  principe.  Car  tout  ce  que  l'on 
peut  dire  raiibnnablement  àk.  qu'ils  font  indéterminés 
Se  ^oivoques.  Or  c'eft  une  règle  indubitable>  reconnue 

Çir  ceux  meCnes  qui  relèvent  le  plus  Tautorité  de  la 
nlgate>  que  quand  le  fèns  en  efl  indéterminé  >  on  le 
doitdétermmer  par  le  Texte  original.  Et  c'eft  ce  qu'a 
bit  le  Père  Amelotte ,  qui  ayant  kilTé  dans  le  Texte  aux 
hommes  de  bonne  volonté,  bien-loin  de  croire  que  cela 
Tengaeeaft  a  l'entendre  de  la  bonne  volonté  des  hom- 
mes^ ilen détermine  le fèns  par  cette note>  qui  a efté dé- 
jà rapportée  >  Le  motd^l^^iUa^  fait  voir  que  S.  Luc  parte 
de  la  bonne  Volonté  de  Dieu ,  &c.  Mais  voicy  qui  eu  en- 
core plus  confîdcrable.  Car  le  Cardinal  Bellarmin  De 
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VcrboDcilib.i.  chap.ii.pag.i8.  ayant  étably  la  régie 
flopt  noui  vcnoqs  de  parier,  que  lors  quUly  a  de  P^unhiffiité^ 
ians  le  Latm ,  on  doit  recourir  m  Grec  ]  il  endônhè  ce  paff 
lage  meûdc  pour  exemple,  c^infi ,  dit-il ,  et  que  nous 
BJonsenS.iuc  bouje.  voluWtatis,  eji  ambigu^ 
fnais  le  Grec  le  détermine  àlahonnevolonlé  de  Dieu  envers  lei 
hommes.  Cefl  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  de  Ce 
Cardinal. 

5 .  Il  dit  que  le  Grec  vu^aire  qui  a  Aitftx/*  au  nominatif, 
à  ejté  ahandomté  far  les  TraduQeurs  dé  Mons ,  comne  efiani 
mantjcftemeiu  corrompu.^  AnticcMmcrt.  Les  Traduâeurf 
3c  Mons  h*ont  point  jugé  qufe  le  G^^ec  Itift  corrompu^ 
niais  ils  n*ont  point  marqué  cette  différence ,  parce  que 
frenant  le  mot  ^<^iw<*pourIabieri-vcuillancedeDieii 
envers  lesf  hommes,  cela  revient  au  meûnefèns  :  Car 
commcurbsl^oma^  Se  urbs  B^mjiy  n*cftquelame(mc 
chofc  5  c*eft  auffi  la  mcfme  chofe  <k  dire  par  àppofition 
faxbonavolunlis  Dei  ergahomines  y  ou  fax  houavoluntatis 
etga  hçmines.  :         • 

1$.  Mais  il  fait  beau  voir  M.  Mail,  châmillcrcoi^tré 
tant  de  fcavans  Commentateurs  ,  Se  fai/ant  ^habile 
homme  dans  la  langue  Grecque,  leur  fbùteuir  qu*ifs  fe 
trompent  totfs,  quand  ils  ont  prétendu  que  te  mot 
I^^ïUa  fîgnifioit  tn  ctt  cxAtoitXthonneyoloiité  de  Dieu. 
Pour  le  mre  avec  avantage  au-lieu  qu'ils  ont  remarqué 
que  le  mot  ^J^^ff-  >  quirepond  au  mot  Heb.  fatftn ,  fe 
oit  ordinairement  de  pieu  pliitoft  que  des  hommes,  u 
leur  attribue  4  tous  d'avoir  dit  abïqlùment  qu'il  ne /e 
difbit  que  de  t)ieu  dans  rEtriture.  'Ce  qu'il  croit  âvôii 
réfuté  en  difànt  que  S.  Paul  s'en  fert  fouvènt  pôUr  lîgnir 
fier  la  volohté  particulière  &  celle  des  autres  Premca^ 
teurs  de  TEvangile.  Mais  outre  que  S.  Paul  ne  s'eft  1er- 
yy  que  deux  fois  du  mot  A*Aiéo}da.y  d^  le  rapportant 
aux  hommeSjCe  qui  n'cft  point  s*en  eftre  /crvy  fouvcnt, 
il  çft  aifé  de  Élire  voir  i  M.  Mail,  qu'il  ne  fc  prend  nullç 


gens  de  oien^  parce  que 
leur 
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leurvofont^eft  portée  âu  bien.  Carc'cftteUemcntam- 
fi<]Q*iI  ItptcnàqntlahomevoiontéScunevifhmoeefaeluf 
&at  deux  termes fyiiôii]»mes ,  comme  nous  avon^  déjA 
Tca.  Orc*cftquejamaisleiîcrmed'i'«ftici*n*ai^iifié'. 
Il%Difie>  quaadoiilejra{)pon:eâDieii,  fbna^Sdioh 
envers  les  hommes  j  l*amotir  4e  bien-yeuillance  qu'il  â 
pour  eux,  Se  l'indinadon  <}u*il  a  de  leur  £dre  du  bien  par 
une  volonté  toute  gratuite.  Voilà  fà  propre  &  natu- 
relle iîgnificatk>n  dans  TEcriture,  comme  tant  d'habÛes 
cens  a  qui  M.  Mail,  n'ofèroicië  comparer,  ronttrés 
Sien  remarqué.  Que  fi  S*  Paul  Ta  appliqué  deux  bu  troi$ 
fois  aux  hommes ,  c*e(l  en  Iny  coiuèrvant  ce  qui  £iit  le 
Diindpal  dans  fà  fignification ,  quieftlabien-veilkncei 
raf{èâion>  &  Tamour  gratuit.  -Cela  paroift  par  les 
paflages  mefmes  que  cite  M.  Mail»  ' 
Le  I.  eft  aux  Rom.  lo.  i.  »  >»»  HJ^^  iF  t^îf  it^^ 

ce  qui  iigmfîe,  comme  Grotius  Ta  fort  bien  remarqué» 
ûtJhnàduf  Juam  effè  xào-içiîiVeptJîx,  i,e.  fè  exmtimoammù 
ierteilliviVe.  Ceft  pourquoy  M.  Mail,  ne  trouve  point 
mauvais  qu'on  l'ait  traduit  :  Je  fins  dans  mon  cœtfrwé 
grande  affistHonfottr  kfrltU  d*Ifraël ,  (y  je  le  demande  à  ï>i(u 
formesirieres.  Quel  rapport  a  cela  à  cette  io»»fVo/o»^, 
<juieftIamefinedbofcq^'i«fVifWfaf«f(f?     , 

Le  1 .  eft  dans  la  i.  aux  Corinth.  5 . 8  •  ^J^^mh^  fAd^^ 
U^fM^éif  U  <i«  aHfjjû^  I  Nous  aimons  mieux  firny  de  î^ 
mîoifm  de  ce  ccrps.  Que  fidt  encore  cela  au  (èns  que  donnt 
M,  Mali,  à  rlb<fiw/*«  <îc  S.  Luc.  Eft-ce  là  cette  bonne  voi- 
Jnit^  qu'il  dit  eftre  la  mefine  chofc<^cPinnoceiKedelk 
yie.  Etcepaiïïigeau-contrairenemontre-t-ilpasqu'on 
n'cft  pas  toujours  obligé  de  traduire  par  bonne  volonté 
toutes  tes  fois  qu'il  y  a  ^n^vo/tfwtif  dans  l'Interprète 
Latin.  Car  auroit-ce  efté  une  verfîon  fiipportable ,  que 
de  traduire ,  bpnsm  yolunmem  habemus  mapsperegrinari  à 
Domino,  Nous  éfuons  une  bonne  volonté  dejorthrplutofl  de  là 
lÊuùfri  de  ce  cwfs^  Pourquoy  donc  M,  Mail:  s'eft^il  avifé 
de  q«erefler  les  Teaduâieurs  de  Mons  pour  avoir  fuivi  le 
iois  de  h  vct&m  dons  tes  mots  de  S .  LuC)  ibomiw&if ^  éi0»ie 
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yplitntaHs^  au-lieu  de  mettre  fimplement  ce^auroifc 
cft^iî£uile>  aitxhommestiebù>meyehiité,6cc^VL'ûncs*Sk' 
^  pas  de  trouver  maoyais  qa'ikayent£ûclameime 
dbo(e  (hns  ce  pafE^-cY ,  ayant  mis  félon  le /ensuis 
éùmns  mieux,  &  non  ièlonJa  lettre  de  la  Yulgaitei  mus 
éf^OHSUfitbQmievohHié ,  &c. 

Le  )•  pailàge  eft  aux  Pliilipp.  i«  15.  rnM^  luif  H 
W«»i««  *  ;te«r«i  Kiifveffuonks  autres  ffefchem  Jefus  Qhnfi 
éivec  unehomieyoîonté  ScunbùHXfk.  On  amis  deux  mot; 
avec  un  Cr  en  Italioue  ^  pour  édairdr  par  le  dernier  » 
comme  on  a  averti  oans  la  FrefiKX ,  l'ambiguïté  du pre* 
mier.  ^Ce  n*eft  donc  point  encore  là  la  hotme  \obnté  de  ces 
hommes  de  bonne  volonté  de  M.  Mail.  >  par  ou  il  entend 
l'habitude  de  la  volonté  ponée  an  bien  en  gênerai  »  ce 
qui  fait  la  bonne  vie.  £tcequifaitvoirquerâ><^K''tde 
ce  V.  1 5.  <k  la  I.  aux  Philippiens  fè  prend  aufTi  pour  <^<v 
Bion  &  pour  amour  >  conmie  dans  les  deux  autres  paiu- 
gesi  c'eftqueS.  Paul  répétant  dans  le  i^,  fèlonlela* 
tui,  &danslei7>  fèlonleGrec>  ceau'ilavoitditàla 
fin  du  1 5 ,  ile^pliquepar  •{  d^dmit  ^AiJhiutu  du  1 5  >  ce 
qui  doit  ^^er  rafreâkui  &  la  charité  que  ces  pieux 
Prédicateurs  avoient  pour  S.  Paul,  comme  ilparonl  par 
ce  qu'il  ajoute  :  fckntesquomm  indefenlionem  Euangelufo^ 
ftus  Jkmi  sçACHANT  î«^/<%  efi  ejtabfy  de  Dieu  four  Is 
Jeffen/edetEvat^ik. 

7.  Enfin ,  voicy  qui  paflè  toute  créance.  En  »ff  Mo<,  dit 
M.  Mail,  de  tous  les  endroitsduN.  Trament oi nous Hfons 
àiJhitlA ,  Hn*ya  que  cëuy^  que  la  Vérfion  de  Mom  ait  em^ 
tendu  de  la  volonté  de  Dieu.  £t  il  attribue  la  mefme  chofë 
i  l'ancien  Interprète  Latin.  Si  quelqu'un,  dit-il ,  a  dm 
Jiivoir  la  vraye  Upii&^ation  du  mot  «l^^oxi*  dans  tuftge  de 
PBtV^ure,  f*a  ej^  fins  doute  tanckn  Interprète  Latin.  OrU 
n*  a  jamais  entendu  ce  mat  Grec  delà  botme  volonté  de  Dieu» 
Dequoy  n'efl  point  oipable  un  homme  qui  l'cfl  d'avan- 
cer une  fi  grande  fiudieté!  , 

Le  mot  à'^ioMdL  cfl  neuf  fws  dans  le  N.  Tefb» 
ment.  Il  y  en  a  deux ,  dont  nous  venons  de  parler  » 
fçavoir,  Rom.  xx.  x.  «c  Philip,  x.  X5.  oà  il  fe  rap- 
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|>orte  aux  hommes:  ^JcsyatttrcsM.Mall.conteftccc- 
ioy  de  S.Luc,  oc  dcmcunm  pas  d'accord  qu'iiredoi* 
▼c  rapporter  iDicu.  Mais  dans  les  fîx  autres,  il  cft  cer- 
tain qu  d  fe  rappcMTc  a  Dieu,  &  oœ  l'ancien  Inter- 
prète Latrn  adE-bicn  fjuc  les  TradoaeursdeMonsle 
luyontMjpportë.^  Car  les  voicy  tous.  Match,  ii.r.  lé. 

ItaPater,  fuûmamfïcfuliplacitimataeie. 

Ouy  mon  Pcic  cela  cft  ainfi ,  parce  que  vous  raYCi 

lucio,  II.  dcmcCncqucdansS. Matthieu. 

EphcC  I.  5.  lie^tg/tnt  i/jfgU ;^  *  â^AïUéM  1» 

^^ifj»l^  itt/nr. 
gwfrrfdfflnwvÀifOJ >aindKmpr<çoji<Kifivo&ii. 

Nous  ayant  predeftincz  par  un  pur  éfet  de  fa  bonne 
▼olonté. 

Ib.  T.  9.  Tfme/tmt  ifjSf  7^  (*rjç9fQ/L0f  ^  3»Xjf^7^  h/w  n^ 

Ut  notumfaceret  nobb  SacramemumvobtmaUs  fiu  fiam- 
Jum  èeneplacitum  ejus. 

Pour  nous  &rc  coniioiftrcafnfilcmyftcrcdçûro- 
lontd  fonde  fur  (apure  bienveiliaiKe. 

Phil.  1.13.   0'  e tôt  ytç  *çif  ô  eri^yS»  èr  ^/io  ;^*  irf  ^tXffv 

Deus  efi  mm  qui  cferatwr  in  vobis  (T  ydle  O'ferfcerefn 
hoHavMHtate. 

Car  c'eft  Dieu  qui  opère  eu  tous  le  Touloir  6c  le  fiics 
(èlon  qu*il  luy  plailc. 

UtdigneturvûsyêcatmefMDatstiojler,  O'mfkéUom* 
wemyoSmatemhonkatis y  O'oPusf^mynUtte. 

Afin  queDieu  vous  rende  digne  de  (à  ▼ocation*,^  qu'il 
accompuflè  par  (àpuiflàncetouslesdeflèinsfaToraDk^ 
focûbom^afiirveus,  êcrcniTi^deToftrofoy, 
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11  ÊLUt  donc  que  M.  Mail,  écrive  étourdiment  tout  ce 
^ui  luy  vient  dans  rcfprit  vray  ou  Êiux  fans  s'en  mettre 
en  peine,  pour  avoir  oCé  afieurer>  comme  il  &it  que 
rintcrprete  Latin  n*a  jamais  entendu  ce  mot  Grec  de  la 
bonoe  Tolonté  de  Dieu,  ÔCyquede  tous  ks  endroits  du  I^JT. 
0.4  «w  lifitts  'AjJhitict^  il  n*y  a  que  cduy  de  .î.  Luc^  ^  ia  Ver^ 
pon  de  Mo^s  ait  entendu  de  la  volonté  de  Dieu .  Et  c'eft  lur  ce 
menlbnge  ©roffier  qu'il  fonde  à  fon  ordinaire  ces  ridi- 
•  cules  conjeâures ,  que  cette  TraduÛion  n'a  fat  efié faite 
fans  dejjèin  CT*  que  fa  ejiéPour  exclure,  comme  a  fait  Bexe^  Ia 
volonté  générale  du  Fus*aeDieu  de  fauver  tous  kt  hommes» 
Ce  .qui  eft  doublement  impertinent ,  &  en  ce  qu'il 
veut  qu'on  ait  (bivi  Beze  auquel  on  n*a  pas  feule- 
ment penfô  ,  &  en  ce  ^'il  reprcftnte  conune  hé- 
rétique ce  qu'il  a  rappoftéVfc' Beze  quoyqu'il  foit  trcsn 

Catholique,  , 

.       .     .       :;r)    ?. . 
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^ue  M.  MaU.  renot^eile  une  ^c^fition  du  Père  Mam^ 
Ikurgy  faits  avoir  fu  rien  f^li^^e%^  ce  qu'on  a  dit  contre 
ce  Fere.  ,    '  .  oi» 

IL  Ptfjf^. 

•^  Oloff,  2.  i^.  Delensquodadverfd^noseratchiro- 
\^  graphum  dccreti  ,jquod  erat  contrarium  nobis ,  & 
ipmm  tulit  de  medio ,  amgens  illud  crucL 

Vcrfion  de  Mons.    U  a  effacé  far  fa  S^ine  ,  la 
crdule  qui  nous  efioit  contraire ,  H  Va  en^erement  abélf'e ,  en 
attachant  à  Jà  croix,;  &  a  la  marge.    ExflicaiM.  La. 
ky  de  Moyje  qui  noûi  rendait  redevables  ^  ia  jufHce  de 
jyieu.    '      ' 

Tout  c  b  q^u  e  M.  Mail,  trouve  à  redire  à 
cette  Traduârion  eft  qu*eile  nétabhi  foint  ta.  -vérité 
Catholique  de  la  mort  de  Je&s-Chrifi  four  tous  les  hom- 
f^f.  D'oti  il  prend  fujct  de  fe  jetter  fur  Ibn  lieu  com- 
mun de  Bcze  &  de  GcHeve ,  qui  n'Mrmtvant  point  y 
dit-il ,  tette  doéhme  de  NAokyàn  entière  dé  tmre^  Je^mn, 
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donné  contre  tous  les  hommes  ,  ont  détourné  ce  paffage  à 
an  autre  fens  ^  Et  je  laijp  ,  ajoutc-t-il  ,  4  juger  aux 
IfeCkeuri  ,  flce  njifjs  di^pour  la  mefme  raijon  que  les 
TradÀâeurs  ie-.  Mônsiont  abm^onnéja  Vulgatefourfe  réduire 
d  la  TraduBiott  des  hérétiques^  qui  nafjfuye plus  ce^  vérité^ 
Catholique.^.    .,'.,/.       '     \-//:     *      ...•     ':./.,.- 

B^onjè. 

On  cft  trop  las  de  ces  raifonftemcns  de  M,  Mall.^ 
pour  q ue  r on  daigne  s*  y  amuièr .  On  Ta  vea  4suis  tout 
un  RecŒuil  cbiquauer  ridiculement  fur  lesj>auages  le^ 
plus  naturellement  traduits  ,   par  cette  feule  rai/cut 


perdu  ,. _^   -  j-  .'-      .V         >   >     - 

trou  volent  pas  dans  tous  les  lieux  où  il  s'eftoit  iraa^ 
ginc  qu'ils  devpiçnt  eftcc  :  on  efipit  cnuOT^  dé  cette 
vectiji  ô;  ^mf  di^  yicc  'coi^rjjire.î.j  Cef^jifae^^fcment 
une ^iitreplu^afiie  qui'ljs^tiseo^  ife'^'îrf^^f^ 
|uc  ife,  l'idée  qu*iljf^'i'  u  nw>À;t' dcj  Jçfus-iGl^ii^^ 
tous  les  liomn^cs,  .4ç/^  fi  manière  de  r'cxp.lujuer.  il 
Émt  qu'on  la  vpyc  pariout,  quoyqu*il  neicacnepas 
txop  hÏQkx  ce  que  c'eft  :  &  qu'il  y  ai:  tout  lieu  de  croire» 
oue  a  ou  le  pr^iToit  de  s^cxpliquer  il  (è  trouveroit  >  qu^ 
Ion  opinion  eOiropiiiion  meîme  dejs  Semi-Pêb^ens  i^ 
^ui  p^  vojiloiau  Pfîs  q^  le  £k  de  )Difurei^qÇcrij 
plus  Bwuculifrèn^çnt  ijfen.  Pqff  pqHt  ^<m^r 
ijn^;4es^tctf|^'c&jgi^c,jwur  Iq^^  Çéi  ^!^^% 

revipnt  ,K>r^[|>iéô  icfté^apÛrinè  ae^^ientiere, abohù^yJi. 
tarreff  de  mort  donné  cfitire  tous  les  hommes  ,  dof^t  4 
fèmblQ  que  M*  Dtd^*  youdtoit  £dre  un,  nouvel  Ar-t 
tidc  de.  Foy.  Caj:  i  cet  arreft  cft  entièrement  aboi  j^ 
outjdC  qu*og  bc^  cptajçcnd  W  fuÇ^Wpy  PIWP*^  Ç%i 
tondre  la  condamnation  des  enfaiis  morts  (ani^l^icc^ 
mç^,4CWpBHcmrj^u^pn  yaçwfwqws;  ^^imnc 
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iiS  LxvRi  HoiTïi'Mi, 
pour  répondre  i  fes  ennemis  >  lorfqu^ils  deman<Icnt>  ' 
avec  quelle  jiifticc  Dieu  convenit  quelqirès  pécheurs  Se 
ne  conTeitit  pas  les  autres  >  s^il  eft  necéf&ire  afin  qu'ils 
fe  convertifTent  que  lagraa  rompe  leurs  chaifiics  par  ùl 
pttifTanee  viéloneufe  S:  ^ange  leur  cœur  de  pierre  en 
un  cœur  de  chair.  Qu'on  life  tout  œ  que  ksTieres  ont 
répondu  â  cette  difficulté ,  on  trouvera  qa^ils  ont  tou- 
jours reprefènté  que  Tarrell  de  mort  domié  contre  tous 
les  hommes  ks  a  mis  en  tel  cfbt  que  Dieu  lait  grâce  d 
qui  il  veut  Se  qu'il  tire  ceux  qu'il  luy  plaift  de  la 
niaflè  de  perdiaon  par  une  milcricorde  toute  gra- 
tuite >  Ôc  y  ki/Taut  les  autres  par  vn  jugement  très* 
îufte. 

Mais  ce  fèroit  perdre  le  temps  que  de  fuitre  M.MalI. 
éom  (es  confequences  égarées.  La  phamaifie  de  ce 
I^éteur  ne  règle  point  le  (ens  de  Saint  Paul .  Et  quand 
ce  qu'il  prend  pour  des  veritez  Catholiques  le  (èroient 
cfièdivement ,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'on  les  duft 
trquYer  dans  tous  les  paflàgcS*  où  il  Ce  figure  de  Its 
Toir,  U  n*y  a  pas  plus  de  raifon  de  rcjetter  une  expli- 
cation de  ITcriture  très-bonne  en  fby  &  cmbraffécpar 
4'habiles  Auteurs  Catholiques»  parce  qu'elle  l'aura  dW 
atifn  par  des  hérétiques.  Faudra^t-il  toujours  recom- 
mencer à  fcre  à  M.  Mail,  qu'iuie  Verfîon  n'eft  ny  mau- 
taifc  ny  bonne  poureftreoun'eftrepasdeBeze.  Il  y 
a  d'autres  r^les  pour  en  juger ,  Se  c'eftpar  ces  règles 
^'on  a  conrondu  il  y  a  plus  de  lo  ans  les  dédama- 
Qons  d'un  antre  Critique  contre  ce  paffàge.  Car  le 
Fere  Mainboui^  l*avant  attaqué  avant  Itiy  >  if  nefiuit 

re  rapporter  ce  qii  W  hiy  a  répondu ,  pour  fidrc  voiif 
tbut  le  mon<fe  Tindimité  du  procodé  d'un  Do- 
âenr  qui  ne  penfant  qu  a  tromper  les  fimples  Se  les 
i^norans  >  &  garde  bien  de  les  avertir  cu'on  aminé 
ks  objedions  qu'il  propo(è ,  Se  qu'il  eft  dans  Timpui^. 
Ance  de  rien  r^ondre  aux  preuves  par  lefijùeiles  on  les 
a  hiinées. 

Après. avcriir dit  «fans k Délfence duN. T.  pag.t^ 5. 
92e  i-amifttimt  du  P.  JAakAotitg;  iùoéaàtumdMt 

"^  «*  *^  chcft; 
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diefir:  l'iiii  touchant  la  manière  dont  on  doit  lire  ce 
Veriêt»  l'autre  touchant  ke  Cens  qu'on  y  doit  donner» 
ToicY  comme  on  a  fàtisfait  à  l'un  &  à  Taurre. 

fimr  le  premiei;  chef  »  il  faut  remarquer  qu'au 
Keu  qu'il  y  a  mamtenant  dans  le  Latin  Chtrogra^ 
fhum  Jeareti  »  il  y  a  dans  tous  les  Exemplaires  Grecs, 
9i7r  J6yi4stai  diottis  ,  hors  un  feul  du  Marquis  de 
Vêlez  oii  on  a  trouva  '»  J^yw^'r^.  U  s'agit  donc 
de  fçayoir  s'il  vaut  mieux  dire  décret  que  decreti^ 
Or  Yoicv  les  raifbns  qui  ont  £ût  croire  aux  plus 
habiles  gommentateurs  Catholiques  qu'il  âlloit  lire 

I.  Ce  qui  eft' confirma  par  tous  les  Exemplaires 
Grecs  ImprimçK  &ManuÇ:rits,  hors  un  feul  >  &Pfur 
tous  les  '  d'aucun  9  doit  pauèr 

pour  le  '  rec  eftant  l'Original, 

od  ne  1  \  raifbn  >  mais  leule* 

ment  le  ence  qu'il  a  pueftre 

corromj  :re  il  v  en  a  beaucoup 

dayanta  a  dxé  altère  &  celk 

pour  de  i:  y  qu'il  eft  bien  plus 

Buâk  ii  ftiâc  decrctis,  fur  tout 

en^criv:  boit,  ^arcequec'eft 

prcfque  fiût  f^ic  i^^fjcfwt  de 

«f  /<></.«  ent  &  dans  le  fbn  2c 

dans  Te  ft  que  ces  forces  de 

chapgpnens  ie  font  bien  fouvent  en  rendant  le  fèns  plus 
dair  ga'en  le  rendait  plus  obftur.  Or  ChhrographHm  «fe- 
crr«r  jULToift  bien  plus  clair ,  que  Chiro^aphum  decretis 
qa*^  ad'abord  beau)n>up  plus  de  peine  a  entendre.  Et 
par  conlequent  il  eft  peuvray-femblablequelesCopi- 
ttes  arent  change  le  Grec,  &  ill'eft  beaucoup  plus  qu  ils 
ont  cnang(f  le  Latin. 

a.  Toutes  les  anciennes  Verfions  qui  n*ont  doîùc 
efté  pnièsles  unes  fur  ks  autres ,  mais  toutes  fur  1  Ori- 
gnal, oaidgcretis ,  ce  qui  eft  une  grande  preuve  que  c*eft. 
UTiare  &  originale  manière  délire  cet  endroit  de  Saim 

l  %  u 
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ij©        LitkiHùiVtï'mi, 

La  Syriaque.  Et  éelevit  mandatis  Juis  chirographmde^^ 
Utorum  Ttofmirum  quod  erat  nohis  contrarium, 

L*  Arabique.  Dchu  Chhrografhum  aàverfùm  nos  jtriftunàf 
frrdwmataquoderat  contrarium, 
'  L'Ethyopiquc;  Et  dckvîf  fro  nohis  SeriptttrMm  dehki 
féprî  in  aecrtto  quod erat  contra  nos.  -Onil  Jàut  remarquer- 
mie  ces  paroles  >  quod  erat  cotora  nos ,  (è  rapportent  à 
Jelxtumf  &  que  ce  n'eft  que  parce  que  cet  Interprète  a 
YDulu  garder  l'ordre  des  mots  de  S.  Paul  qu*  [in  aecreto  ) 
fk  trouve  entre  deux ,  aufli-bien  que  /w  iio^matadsais 
rArabe. 

5 .  II  n*eft  point  necefïàirc  d'excepter  l'ancienne  Edi-  • 
tîon  tatine  du  nombre  de  ces  anciennes  Vcriîons  qui  fc 
trouvent  conformer  au  Grec.  Car  il paroift  par  S.  Hî-^ 
laire ,  par  S.  Auguftin ,  &  par  le  Commentateur  qai 
porte  le  nom  de  S.  Ambroife ,  que  jufques  â  leur  temps 
il  y  avoit  eu  dans  le  Latin  decretis ,  ou  m  decretis ,  ou  in 
fintentitSy  comnie  Ht  S.Hilairé  &  non  P^chèrographum 
decretî.  Et  c'eft  ce  qui  fait  voirlepeuderaifonqu'aett^ 
le  P.  Mainbourg  de  condamner  les  Traduéfeeurs  <te* 
Mons,  puifqu^iTnc  l'a  fiit  ^'en  lîip{)ofànt  qu'ils  a-^ 
voient  abandonna  le  premier  Interprète  ^iêflf  andeh  qu'tt 
e^oit  rrtefme  du  temps  des  t^pofhes.  Or  c'eft  au-contraire* 
ce  premier  Interprète  qu'ils  ont  Imvi ,  comme  on  le 
▼oit  par  ces  ancien?  Pères  Latins ,  qtii  ont  lu  tout  de- 
jneûne  dans  le  Latin  quedansfe  Grec.  .   . 

4.  Ce  paflàgc  <fc  S.  Pau!  aux  Colqflîens'a  beaucoup' 
de  rapport  à  un  autre  ;de  l'Epiftre  ajrfx  Ephefiens  ch.  2V 
V.  15.   Legm  mand^tèncm' dkretis  ditci^ans,'  Et  il  y  â* 

£ens>  La  Cedule  qui  noHseftôittoàtraircquefeptS'Chti^d 
^acée ,  dl  la  mefme  chofè  que  ce  qu'if  appelle  aux 
Çphefîens  »  La  Loy  des  préceptes  qu*il  a  abolie.  Or  il  ^ 
aux  Ephtefiens  que  cela  s'eft  fait;  decretis,  quoyqu'oik 
entende  par  ce  mot.  Il  eftdpfncaufïïfbrtvray-lcinblà-* 
^|é  ^u*il  a  employé  le  mefme  mot  dederrrtrrauxGo- 
loflîens  pour  marquer  auflr  dcquoy  jefi»*<îlirift'sWte^ 
^apri  pour  c^er  cette  Çedule.  Et  nous  verrons- paé 
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tç^  PiCW)  ^f^  lçv{>l^s  habJ^  Imaçiyrtrs  jkHù- 

1^  4^^^c«eic^p(ix^^4^  Sw¥;v4«i£  di  tl/c  l'eamlre  Je  la 

de  la  vieille  Loj.  CeftceqmnousËutpa^k^i^^icqDi^ 

chef  d6rl*ac&i$[a»oa-  dnP.;&faioboui^ani  iem^ 

^ioi^p  à  confirmer  ceque cous  avons  (iitfurkpiemier.  . 

'   On  demeure  d'accord  que  ce  lieu  deS.  Paulcftfixt 

obscur  3  dç  qu'il  n*eft  ^  uole  d'en  trouinerle  viraj  ienv 

Cçft  poi^i^  iJii^j&açp^f*^ei»JR<^'pocnpiiiflç 

donner  un  qui  (bit  conforme  a  te  qU*cn  ont  du  t^oUf 

jcs  ltoqyctegcjifjfiife.4«nf  ^îjfyrfytfysjfccbc^ 

^UY  qiniibà Ic^fJ^sai^r^fé^  lo^uttj&Çdç/Orjf 

penie  ^uç  !>«  i^^^  qn*il  efWdimcMcd'énpieiidrq 

un  qui  le  (uil  davantage  que  celuy  queronàfmvien 

tvaduiCàm 'cn  cçuç  manière  ;  12  a  e^acé  Pût  fà  doâr'm^ 

la  Ccdule  qui   nons  efloit.  corâraire  ;    KT  uTa  eréeremn$ 

.  Le  principal  dç  cette,  Incerprçtadon  »  .&  ce  91e  le 
P.  I^toiihoifff^aparti^erementxepns 
Jc^ff  ou  Atcttu  par  leiquels  Jelus-Chi^u  a  efEice 
fotte  iQcdftk  on a.^i^udu  fit doârmc ^.x'eft-ij^ÇjJji . , 

aux  ce 
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Mc^jf^'  '^fnyûue  DifM  wmi  àfè ,  nâustefmns  ;  on  Mrj^ 

entendant  par  la  Cedule>  6tf  ce  ^k  petite  adroit  dit  â 
Moy(è$  oq  t^AHisince  qtic  Dieu  ftToitcontiaâ^èatec 
Adaln.  C<jiw<,  dit-iî,  la Ceéukjne le IHahk ternit,  CT 
Jèfii^Chf^'tëeffàtiéemp^tcrèt^i^  i^giHes^^^é^^ei 
pirhiPùy.  '^  "  '  •  ^-^  ^-  -  -\  '-':  ''  -  '-J'  ••■  ■  -  ■  '  .> 
nreo^ttrtr  ¥Ôtëftd  tti^'i^^  ItePéjjpftH 

'mtniutbiilèarorrsIeJé^ékk^^àaaHt. 
neavas  cxj^lique  de  mefîne  wk  J^y^s^^tf  pt* 

ks  dogmes:  de  la  fiet/,  c'eft-à-direparkdoébinede 

Jbfos-Clvift. 
',»  AdbÀ  S^xmt  tres-fçnrant  Rd^tewr  de  l'OnlreA^ 
2>  Saint  fuxi^ùky  danrfbn  Commentaire  fa^îemé  I^Mm 
f>de  $imt  PaùT,  en^exblkfiiantcever&tt  €e^'(è6iBrsdb 
», SiSrirWul^,  ^-il  ,^' «  ^  ^,fiM^  ^eÇtctf t 
^,  nie  J4yfnn9t  decretàty  &  c'eft  atnfi  qucTe  litent>SE^el-ii»^ 
>i  tcipieieiii  S.  CfatTfbftome ,  fh«>pliy laAt ,  Oficame- 
„  oius,  5c  mefine  S.  Anguftin,  &  S.  Jer cHRne  :  &  il  tSk-wxC^ 
,1  q^  certain  qu'if  &it  ure  dlrovdir,  â  Tablattf  de  14iiftni* 
»,AieÉt  wtfè  îjoit  apporter  atrYérbe  éfWielôiiSafflt 
9>  Chi^fcdlome,  Theophtlaéte  &  OWcm^va^  De  fbm 
>,^ce4ôieftdtti€f  ,\if»c^fièÇAétfiH^  cfl 

},&  nefînc  chbfè<raiecetfméfl'Hditâbxl)tt^  «&^ 
^,h0^kfà^hh ttyÀeè diM^^Ûdf^^ ,  cVA^-dir€«ho^ 
„Hr  la  Loy  de  Moyfe  par  les pirccepteiEfaiçefeques^i 
wporlaFoy. 

Niodas  Zegers  croit  anffi  qu'on  peut  eitteadre  par  le 

le  mot  de  Hy^à^^  qd V  |e6tec ,  dkntofdei  EiNnSgtUtét 

fitHihm  e(fè  XM^j^hutk.  '  ^Srottns^  n'y  donne  point 

d'aatrçfcns,  tî*af^ÊW»£»»,i.t5^.<^^ 

.   .  ^Vafqiie* 
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Vul^aez  iiix  l*Epiftrc  ans  ColofT.  Grxte  cft  'foU 
Hytjs^wt^ ,  iJ</l,  4^frrdkr.   Sk  l^ntGr<âci  Fmcs  cum  Chy^  . 
fà^ùmù^  C  jAvmfthms  i!!T Hkroiiynms :  fer decntA-^trè 

Emus  aurés  ^Toir  léfnarqaff  qsr  le  6ree  &  leSyrsu 
«joeoiif  <Jfd^iPafalatif'&^u!iI  yades  ManufchisL*- 
cms  qiti  i*ont  aafn>  il  explique  excellemracnt>  /èloo 
cela  la  pcnfêc  de  Saint  Paul  en  ces  termes^  Rien  »  dit-il,  *• 
lie  paroift  plus  à  propos  que  d'interpréter  ce  lieu  par  un  ** 
tout  fèmbldbk  derÊpiftxèatixEphefienschap.  1.  Zf-^* 
gem  nMtiâumtm dtcrém^rfoaums,  '  Or  nous  avons  èàt*'^ 
TOb  m  cerendrcnt^Jâ. que  Saint;  Paul  entendoit  par ^^ 
cette  lof  des  piec^texy;  l'aiidentie  Loy  puhlicle  par^' 
Moy  (è  )  ^  par  lés  dein^  ^  Je$  préceptes  de  lanoavelle  ^5 
Alliance  donnez  par  T^»-Chnft  &  accompagnez  de  ^* 
iè$  promefl^  qu  il  a  Aibftkiiées  en  la  place  de  la  Loy  de  *^ 
Moyfib.  Ceft  cette  Loy  qu'il  appelle  icy  :  La  Ceduic^* 
fdmtif4f^  cùatrokt^  aune  métaphore piife de ceaz^^ 
^px «fttttt  oblien  par  icnc  fkn%i qoelfliK d^|>te ibnt *< 
kio^^es  d*ylatisnire:  telsqu  èftoient  les  Jqift  st  qui^r 
afél^'OtlvI^iJE^deMoy/èiliyfdt  Nèus  accomfk*^^ 

nm^SM^ttifue'-^  Se^aatr  a  et  ^  &  nous lunjt  fèi^its^*'* 
êhdjffim  t  êc  qui  aydnt  auffi  receu  la  Circondfîon** 
t'moietit  obhgez.par  U  d'accomplir  toute  la  Loy  aux  ** 
Gai.  5^  £t  œ  n'eflbok  pas  une  fimpk  obligation,  mais*^ 
fiws  pesM  denaledi^n&^demorc»  commci(eftoit5^ 
pône  pâDT  kiOcdàle  iiieime>  c*eft4-dire  par  la  Loy  ....*< 
MM  L<^vdonoflfèoit'aii«cftafd  des  Juifs,  comme  unç** 
CMfcilex|«r  lesiaGcufiattSt  les  convainquoit  d'eftre  c&fy^^* 
ftkkp^mon  pacrcç  qo^eUe  00  pmifoit  k$  juilifier  $  ^* 
il'ott  Ticnr  ouc  pafc  le  nwfine  ApcrftreellecftappclWe*^ 
$m  mimfiere  de  mort  CT  de  condammuion,  Jeliis  -  Chrift  *< 
a  effilé  cette  Cedok  par  (es  décrets  ou  Edits  >^  c'eft-â-  ^< 
dire  par  fk  Loy  Enuffielique,  comme  fi  un  Roy  par^< 
w  ËdicjMUtcabcdiCteûr  toutes  Jlesccduks  de  &sdebi-*< 
tean.  Ou:  rApolbeveùtenfèignerquelaLoyàncien-^^ 
Yftéaboliè)^^u$«Cimft„  «cquefonobl^atton  *< 


ccie  fuïia/an^»0àoa  de  kLoy4eJtfiis-Cluift ,  ce 
P  7  V  a 
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jyCfcCû  (àt  à  caiifè  des  JudaïânsquiYôobkiitaâhîKcir 
»ksColoâiensâlaLo7.  »,    *\ . 

^  Le  P%  Bet^e  de  POfatoireiùkkioefineliiteEprersi^ 
don  d*£ilius .  IJ  prétend  comme  lay  qiieia  Gcdiik  qui 
neii^eftbkeotu^re^laLoydeMoyfc,  &il  fntppfè 
Qu'on  doit  lire  décret  ,  8c  non  pas  éfâtti  >  piii{qq;*il 
oit  que  Jefiis-Chrift  a  efface  cictte  Cedale  >  d^etis  Çiyt 
ediéUsfiits,  ^fesâcaetsoacJ&tSyC^i'^'^ifarUl^ 

Le  Père  Georges   d* Amiens  très-fçavant  Cmidn 

dans  ^n  Commentaire  fur  tccttefipiftre^ie Saint  Pau^ 

,V Jefiis-Chrift  ,  dk^l  y  a  ^cmc  sbbifM^  Ijyy  andemie  i 

)>  c*eft-à-dii%,  la  Loy  Moâfiqûo  A:<^a3emoniile/qi]i  nous 

>V  JDroie  eftëâmportunc,  &  q vi  e£boit  £  (>e£mte a^x  Jvàfh 

»  &  il  a  ofïé  la  dette  qu'ils  avoienccontraâée.    Uena 

,)  efface^  l'obligation  enintroduifàntlaLoy  Bvan^iqttei 

yyôc  il  Ta  effacée  decretis  par  les  décrets  >  c*efi:  ainfîqoe 

,>  je  hs  ûloa  le  Grec)  c'eft-a-difieparfeïbiftitikd^  j&r^^ 

,'>gelioaes;  oc  mot  deraiK  eftie  nom  «o  Bcniaf  aiai»» 

>»rAbIatif#       "    -  '•  r      '   -  'c.,;  .û 

*'    £t  pcmf  finir -par  iih{AiitQm:qat^4dti^.«^«Mc 

'  d^rrdter  l'impétuosité  du>ze|e  anieK^sP..KMaMi^ 

"bourg  ,  BetîoiK  Juftinidn  tre^^sdebre  pajiny.lesJBed^ 

Tains  de  (à  Compagnie  dasis  ià..Pan^htate  .de  œtr^ 

Epiflre  aux  Colofltens  parie  akifi  ée<èt  endxok  :  c>dgr4«i 

^acé  y   O'  tnârtemetii  ahàfy  fat\fèà:nmenmiûCiÀfimi 

'Evat^^UjuéS  kCedàh:^i':tnksi.v^it'ù»iMtf^   ^Érm 

M  6  V I  s  Eyat^sBâf  éeoretù  Jgkta:Mcféiilia  Mi^  fma 

'  ad'^nfrmnos  emjfàhfmofhaï  'JSrîloar.fialàj^oifltnMD 

«,'Ii  faut  ^bfbliïment  tfij»  Jcatéfi  V'êcnDn.|asf€»nUiM 

,,  quelques-uns  'liicnt  àéereti».    Car  H'  y  a  dans  db  Qtti 

,,  tCî^  ^yfjf.*<n  de  forte  que  ce  lieu  a  Rapport  a^  un  tout  Anoiit 

3^  blable  dans  TEpifire  aux  Ephefiens-:  <  ^^"i  immiéimum 

y^decreHf  f\facuans  :  L'un  &  l'autre  fîgn^aÉtquekfiisb 

,,  Chrifl  a  aboli'  la  Loy  de  Moyfèpk'&snbtamnc^fiCH 

,,c^tesE^suigclIiqoe$*''     '   '  ï^.. 'o:,.:);'.'!  ■- .:'>    .?.    -.j 

'  C'cft  dofic  à  et  Jefuîte  :^.  fe'  B.'^dttirixkiimiM 

'  |oit  bieâ  f liUïd^o^de'MffOchcf vJJMTJju^ 

Digitizedby  Google     ^ 


mmifejte  à  la  Vêrfîon  VUlgate  autorifie  par  le  Concile  de 
Trente,  il  ofe  éite  q|i*i|bfolument  il,iW  lire  decretis, 
i^mmc  il  y ^a^slcGicç y.  ôcnot\poinideçreti y  com- 
me jporte  cette  Yerfîcin.  Cepçndaçt/îlarobedcjcfui^ 
ne  uiifit  pa??  ,  pour  l'empefciièr  deJs'cmpôrter  contre 
Juy ,  il  fera  bôh^u'oncdimdercrquVcrivant  en  Italie, 
&  dédiant  (on  livre  au  Cardinal  Boi^he/è ,  il  n*aur6ic 
eu  gué^  de  choquer  le  Concile  ifc  Trente ,  cequifkit 
voir  qu'il  ne  Papas  entendu  comme  le  P.  Mainbourg, 
fit  qu'il'a;fiippofô  ce  .qui  éft  ^aq  9  Çf^.^Qonçm 
n'avant  point  prefeié k  Vdgate  aux  Originaux;,  ma& 
&memedt  aux  aatzes^ Vérfions  »  ce  n*€&(9i  peanjû^îefTér 
ÛMtk  âittorité  ^e  de  préférer  en^qud^Uest  rçncontri^ 
le  Grec  an  Latin:  &  enfin  que  ce  livre  eftantapprouyié 
par  k  célèbre  General  ^lesJeftiitesAquaviyâ.,  ilneie- 
roit  pas  feur  à  ce  Père  de  Taccufèr  d'une  erçcurgrof^ 
£ere ,  &  d'un  manifèfte  violement  d'un  Décret  au<^ 
thcntiqae  du  S.  Concile  de  Trente.  Celaiculnede-* 
Tt<HC-iI  pas  bkt  repeiipr^cedocIamateAury  non*(^Qicr 
m^it  de  ceflu*il  a  âk  airec.tanc  de  cbaleiU:  contre^  l^ 
Tiadodro»  de  cepaâa^^mx  CololGens ,  mmmmÀii 
jirci^e -touce»  iibsacKmac6u&ck)n&}  aui«c{bntfQiH 
dées  pour  iz  plupart  9  flue  (hx  cette  mtSc  Se  ihiouW 
tcnal»e  prétention ,  fi  manifèftement  renveri^e  par  ce 
i^vant  Jfefiiite  dans  on  livre  approuvé  par  fbn  Géné- 
ral, qu'il  ^'eft  jamais  permis  de  traduire  félon  le  Gf^ 
éa>d^*emkoks  mcûnek$  od  de  ^ande^aifbns  foAi^ 
êr^N[ailX'phi$'JbiabiIé$  Thbologicns  Ca^Iiaue^^ 
gu'il  eft  plus  correâ:.i^  la  Vul;^*  M.iMail^  n'^ 
^'é4^2ff&ifmt  iùffOt^^eàéÀa,  écmxkite  P.>iMn* 
bourgs.  '.    *>^^  '■'  h:  •;.       .:..  ^^^  >-       .''ri 
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mue  ta  pârtifule^mfrfi prend fifn^danstSmti^ 
aàmfaihei  &  fu*eBe  fi  doit frendreair^  dans  ces  Pmh 
de  Saint  7eaniy.it.    Ncmocxîispciitt,  nififilius 
pcrditioDis* 

III.  Pagage. 

JOM.17.  t&.  Qoc^dedifHmihicBftodiYi»  &nemo 
ex  m  vtnity  nifi  filius  pcrdiâonis. 
VcffioodeMons.  yaycor^eewLfueycusm'M^ 
iomesc,  t^mild^eitxnes'efiferè^mahçebêjf'làCcmmKXit 
éuiefioitetdànideperàtion. 

M.  Mal!.  Eût  deux  dbofes  à  (on  ordmairc.  i.  U 
condamne  la  verfion  de  ce  paflage ,  parce  Œi'il  prétend 
qu'on  n'a  pu  le  traduire  littéralement  ny  félonie  Texte 
èîcct  nyfclonlcLami,  que  d©  cette  forte:  f^cm- 
fméeekxqueifomneanfeKdomieK ,  CT nuldeux nefefifer^ 
At,  finon  kjb deperèthn.  D'ottilcondu^  quepat 
fine  hardieflc  inexcuûble  wa  trm&tfrù une  exflka^ 
thndans  k  texte;  ^  onenafakUpBtokdeDJiB^  i^U. 
Perche  la  r«fon  que  ces  Traduôcurs  ont  e^fifjc  faire 
cette  ûute,  «c  il  la  trcmvc  pire  qi^la  Éuitemefinc  » 
parce  que  c'eft ,  dit-a ,  pour  ne  pas  ¥ç^jw  rcconnoift^ 
que  Judju  a  efté  dumihedeceigxquejf^éternelaè^ 
m.  afin  m,  €!rqHeJeFàsdeDien^Mmfof^  tout 
cfe  Qu-ii  A  wa  fourrempfchetdeJif^e^CrquesJ 
^fenht.ça^éPuremntfarfifat^e.  .. 

Ce  fout  les  dm  Points  Quenoiis  $Uoi»  exam 
pranier  dans  ce  duqp.  &  le  dernier  dans  k  (ai vànu 

Ju^â^ndelaTradiiSim. 

Si  la  particule  h^  ou  «  ^*  en  Grec  (èpseooit  to«* 
kmrs  dans  rScrituic  an  mefme  fens  ,  k  qu'elle  ne 
£gnifiaft  famais  que  pnon^  qui  marque  une  excepdoa 
dece^'onaditaup«Tanc»  Geiae(b»ttpasiàiis»ifiMi 
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m'on  accuferoit  une  Tradudion  de  n'eftre  pas  littérale, 
dans  laquelle  on  Tauroit  txaduite  autrement.  C*eft 
aoifîcequeM.  Mail,  a  bien  Touln^ue  Ton  cn]dl.  Car 
ce  ne  peut  eflxe  que  dans  ce  deflèin  qu*il  a  fupprimé  > 
par  une  iniîgne  mauvaiiè  fbydansunpaflàged'EÎlius 
qu*il  dte  >  tous  les  padâges  de  TEcriture  que  ce  /çavant 
Théologien  rapporte,  pour  montrer  que  ce  mot  s'y 
prend  fourent  dans  une  autre  fîenification  que  l'ordi- 
naire ,  &  qu*aIors  il  fîgnifie  une  adyerfàtive ,  &  non  pas 
une  exception. 

Que  h  ce  que  Ibutient  Eftius  eft  vray  ^  il  n'y  a  point  i 
douter  qu'une  Tradu^ion  ne  fuft  paiement  littérale  en 
quelqu'une  de  ces  deux  manières  que  cette  particule  h(t 
rendue,  &  que  ce  ne  fèroit  que  par  le  fèns  de  toute  la  pe^ 
xiode  qu'on  pourroit  ju^  û  h  verfion  (èroit  fidèle.  Car 
quand  un  mot  eft  équivoque  &  qu'il  a  deux  (èns ,  il  eft 
àxiRi  littéral  de  k  prendre  en  l'un  qu'en  l'autre  $  êc  il  Êiut 
aycir  recoure  â  autre  chofè  qu'à  ce  mot ,  pour  condam- 
ner ou  ^prourer  qu'on  l'ait  pris  en  l'un  des  (feux  (èns. 

II  D*eit  donc  queftion  que  defçavoirfîlemotdem^ 
en  Latin ,  ScV*i  /u»»  Grec  n*eft  point  équivoque ,  &  fi  le 
prenant  ordinairement  pour  une  exception  y  û  nt  Ce 
prend  point  auffi  en  beaucoup  d'endroits  pour  une  ad* 
yerfàdve,  qu'on  ne  pouxroit  rendre  par  finon  ùoïs  donner 
occafion  à  un  ^ux  lens. 

Or  cette  queftion  dl  tnen  aifôeàvuider.  Une  faut 
que  confiderer  les  exemoles  fùiTans. 

I V.  Reg.  5 . 7.  Mu  féckt  ultra  Jetvus  tuushoîoeaujium 
dut  yiêHUimm  Dih^ienh  jtufi  Deofoli.  Ne  fooit-ce  pas  un 
box  fais  de  tmdnire  w]f!par  fiia»  ^Car  ce  (èroit  fuppo£er 
^e  k  5emiMn^aiir^^  besoin  d'dfat  ex 
a?oit  efte  dit  auparavant ,  où  il  n'eftoit  parle  que  (tes- 
&ux  I^eux.  Il  Gaxt  donc  neceflàirement  traduire  :  ne 
fira  point  dejkrifice  aux  faux  Dieux ,  mais  seule- 
MBMT  duSàpkuré 

C'eft  ta  iiM:&ieclioJ[è  étpnOer^utmiqai  €t  prend  d'or- 
i^omt dâm it^tùtfmeCeméct^i.  £xod.  it.  10.  ^ 
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Matth.  ii<4.  Faines frofoÇiiionis<omedii  (David)  cxp^, 
non  licebat  et  cdere^  neoue  ms  qui  cum  ipjo  erant,  nifî  SacerdoU^ 
Un,  £ft-ce  une  £mificadon  que  a  avoir  traduit:  §i^U^ 
n*efioh  Permù  de  num^  rrf  kluyry  dceux^iéfQi^ntayejc\ 
kfyy  Mai*  aux Pr^esjeuls ^  '      ^ 

Luc.  4»l6»  Muhàt  yidu<e  erant  in  diehus  HU  in  Ifraëfl 

(^  ad  nuilam  iSarum  mijfus  ^  MU^ ,  niliin Soi- 

refta  Sidonia  ad  mulieremyiduam.  Que  M.  Mail;  nous- 
difè  fî  cela  s*eil  dû  traduire  autrement  qu'on  a  fait  à. 
Mons:  Il  y  avait  plu fteurs  vetfves  en  ÎJrael  au  temps  d'Elie 

♦  C^  néanmoins  Elienefitt  envoyé  chez  aucune  d'elles^ 

Mais  chez  une  femme  vatve^de  S^epts  dans  le  pais  des  Sl^ 
ioniens»  •    ,., 

.  Ib.  V.  1/7'.  Ei  mifkflcprofi  erant  in  IfiasJJiihEli^itoPro^ 
fheta  :  O'  nemo  ewm  munaatm^^  nifi  NaamoA  Sym»  L'art 
t-on  pu  traduire  aufli  autrement  qu'on  a  fait,  I/^vn/o/^  4?> 
même  plu  fleurs  lépreux  en  Ifraël  au  temps  du  PrçfheU  Elie.'^ 
O"  néanmoins  aucun  d'eux  nefntguery ,  Mais  sbul&* 
MENT  Naamatt  qui  efioà  Je  Syrie* 
.  Aft,  14*  lô.  tJ^Ht  ipji  dicantf  p  quid  iuyeneruptiume 

sniquitatis nifi  de  tén4  h^  fi/ummoifo/yoce ,  ^ç^ 

Saint  Paul  veu«-il  dire  qu'il  y  p^  4c  riniqyiçç  fians» 
cette  f>a£ole }  £t ainfi  knifi  peu^isftiîeià  u^c^  parti^uU 
cxccptive? 

Galat.  1.7.  In  aîiud  Euangelitfm.i  quod  non  eUaliudi 
mfi  funt  aliqui  qui  voi  conturbant.  Ce  fUfi  pei;t-il  eftre  tra- 
duit autrement  que  par  ;iMtf ,  commcon^aËùt.  Jem^é-^ 
têone  que  ....;.  >ous  pfUJjieK  firtofiA  Hn  autre  EvangUe  ; 
fi^quUlJoit  certâm  qu\uny  en  apoif^ d*0MfX<\'  Ma  is  c'^i 
qu'il  yadesgens^yoUéWoiéknk  -■  : 

Ibid.  x.\6,.  NenÊ  Jufl^aiur  hm0^:9ffr^^ kgi^,,  ?u^ 
perfidem  J.Chrifl.  A-t-on  falfifié  ccpolfe^ ,  etilotra-> 
duifant  :  L  *  homme  n'efi  po'mtjujiipépair  les  cenvr^s  de  la  Loy  t 
Mais  par  la  foy  en  J,  ChrijK 

Apocal.  II.  17.  Non  intrahit  in  egm^f*9d<:oinquiHH*^ 
tum^  dut  obominatiMemfMeiens,  a$ît  mmidaeium^  r^fi  iiuifcripti 
fwiiinlibravk^^gm.  La Traduâioftife c# PJ|fl»gc d^ 
laVerfîondeM«ii$,  cft  tdjfftwv.frffiMrtifiJL^JlciJft 

'  pailàge 
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pâ(&gedomils*agLt,queM.Mall.  n'a  pas  plus  de  droit 
de  condamner  i'unc  que  Tautre.  Qu*il  diic  donc ,  s'il 
qfè)  ^^uecçs  Tra<^â;eqrs  ont  eu  graiQ  tort  de  tratSmér, 
en  traduiiôuit  cp  yerfètdel'Apocalypfè»  leur  explication 
dans  le  texte  <!^  d*en  faire  lafaroie  de  Dieu,  Et  que  ç*eft 
ce  qu'ils  om  6it ,  parce  qu'au-lieu  de  traduire  L'tteralement 
pion  le  Grec  O*  le  Latin  ;  il  n  y  entrera  rien  de  foùiUé  ^  nyles 
ahominahlei ,  ny  les  menteurs^  pnon  ceux  quifint  écrits  dans  le 
livre  de  vie  de  fç^gneau  ;  ils  ont  mis  :  //  ny  entrera  rien  de^ 
JouiBé,  &c.  Mais  c  e  u  x-l  a  seulement  qui 
font  écrits  dam  le  livre  de  vie  de  tc^gneau.  Il  pouvoir  ajoù- 
ter,  que  ii  oa  l'^Toic  txaduit  par^  non  >  (comme  on  le  de* 
voit  éureneqci&iremeiK  9  G.  on  ren  croit  y  pour  eflre  lit^ 
tcrali  )  U  im>ie  aur  moins  demeura  douteux  >  s'il  n'y. 
auroit  point  quelques  abominables  &  quelques  men-^ 
tcurs  9  qui  ne  Croient  point  exclus  de  l'entrée  du  CieU 
|>arce  qu'ils  auroieutefté  écrits  dans  le  livre  de  vie  (car< 
il  neieconnoift  point  d'autre  ufà^  du  mot  de  nifi  que. 
de  wuerquer  une  exception  de  lapropofition  générale.  )  Et  oc 
doute  pourroit  ne  pas  déplaire  a  quelques  uns  de  cestOir. 
iiiiftes,  qmciierckeBt  tant  iÉidliteireAtr^edu  Ciclajox 
pIus^i#Ê^fécheurs.  .1 

Cepeâéiht>quoyqu*il  en  difé,  il  demeurera  pour  cû»-*. 
ftam,  après  tant  d'exemples  9  que  le  nift  Ct  peut  quelque- 
fois traduire  par  mais:  &qu'ainfi  cen'eibeftregueres' 
fincere9  que  de  leMIMùr  diflîmuleZ)  afin  de  pouvoir  faire, 
accroire  a  des  igtftdtais  >  qu'une  chofe  f^bien  étabjie  elt 
unefkiUgrofliere,<TunePmfvredéfiiite. 

Mais  qooyque  cette  lignification  de  nift  pris.pour  maisii 
(oit  plus  commune  dans  l'Ecriture >  on  n^e, biffé  pâ». 
néanmoins  d'en  trouver  aufli  des  exemples  dans  des  au- 
teurs f  roph^.  Dans  l'Hccyre  de  Terence,  Aft.  i  Se.  i. 
SuMegerintinterJènondàmeiiamJcio:  nifijànècur^eflquor'' 
fim  eventurum  hoc f et.  &  KGt.  i.  fc.  \.  Necquihocnù 
eveméU,  p»  :  mfifolfliun^  multimodisjam  exf^ ,  utredeat 
domum.  On  voit  aflcz  que  niftax  ces dmUe  endroits  ne 
peut  f^itfiâc  qu'une Jtflverfàtive,  &  non  pasuneâc^! 
ception.CcftIamdmccbolèdausrAndrienne,  KQ^^ 
^    ,  fc.i. 
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t40  LiTitf^HuiTiiMi» 
Jc.i.  Nejac:  nfimihidfoslausfidJ/eiratosJao,quiaufcu!^ 
taverhn.  Et  dans  le  Phonnion  .•  Ad.  5  •  ft.  i .  Nefcio  : 
nîfi  Phtedria  haud  cefprvH  prû  te  emH.  Et  Aft.  5.  te.  7. 
Ne^  :  mp  me  dîxijje  nemim  id  cerio  fch.  Tous  les  ha- 
biles Grammairiens  demeurent  d*accord  qu'en  ces 
endroits  >  &  en  d'autres  qu'ils  citent  >  nif  fe  prend 
fOUT  fid. 

Tout  ce  que  M.  Mail,  peut  rej^quer  raifbnnable-» 
ment  eft ,  que  cela  pronve  bien  que  le  mot  denififc 
prend  quelquefois  pour  mtf/xdans  l'Ecriture  &in te  9  & 
qu'alors  c'elt  traduire  littéralement  que  de  le  rendre  par 
mais ,  comme  ont  Êdt  les  Traduâeurs  de  Mons  en  tant 
de  padàges  qu*il  n'a  ofé  reprendre  comme  md  traduits  ; 
mats  que  cela  ne  proute  pas  qu'il  fe  dcMte  traduire  ainfi 
dans  cepaflàge  de  S.  Jean. 

J'^avoufc*  tout  cela,  ôc  c'eft  aufiî  ce  qui  m'a  fidt 
dire  d'abord  y  que  quand  il  eft  incertain  fi  le  n^  (è 
âmt  prendre  pour  fimn  ou  pour  mais  ,  on  en  dévoie 
juger  par  toute  la  période.  Et  c'eft  auf&  par  là  qu'on 
cttaju^é. 

Car  on  a  confid«pé  qu'en  tous  les  autres  endroits  où 
J.  Chrift  parle  de  ceux  que  fin  Père  ky  a  domteK^  il  entend 
toufours  les  predeftinci. 

Ib  Saint  Jean  €,  37.  Omn^quod  dot  mibi  Pater  ad  me 
ywuetyÔLc,  TOUS  CEUX  que  mon  Père  medowtevien^ 
drota  d  iwoy ,  O*  je  ne  jettera  foint  dehors  cebé^qm  vient 
À  moy. 

Et  au  y.  39.  La  volonté  de  mon  Père  qui  m*a  envoyé, 
i^  que  je  ne  ferde  aucun  Jf  tous  ceux  qu'il 
m'a  domiex  ,  mais  que  je  ks  reffitjHte  cous  m  derniet 
jouf. 

Au  cbap.  lo.  ▼.17*  ^S'  ^9«    ^^  ^^^  entendent 
ma  voix  ......  ^f  leur  donne  la  vie  étemeSe ,  O*  eOei 

ne  périront  jamais  ......  Mon  Père  qui  me  les  adonnées 

efè  plus  ffrand  que  toutes  cho0s  ,  (  c'cft  ce  que  Porte 
fe  Grec ,  qu'on  ftca  voir  plus  bas  eftre  plus  correâ  que 
le  Lado)  <r  md  ne  les  peut  réfvir  de  m  mam  de  mo9 
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Mai^  que  J.  Chiift  ditdccenicqtieibnPefeliiya 
êooDfCZi  dans  le  chapiœmdhie  d'où  eftpmkpaffi^ 
èoat  il  s'agit,  fidt  voir  eacott  plus  clairement  qu'il  a  en* 
aetidu  par  u  les  predeftinez** 

Cela  (è  Toit  par  k  commencement  mefine  de  laprieie 
qu'ilÊdtàlbnPçre*  Mon  Pne^  theure  rjèvenui,  gk» 
f^eK  yofhe  Fifit,  4^  que  vofhe  Fils  yotugmifei  cotime 
vom  ùçf  aveK  Jotmé  fuiffance  fur  toute  Shut  ,   a  1 1 N 

Q^^IL  OOMMl  LA  Vil  STERNBLLE  A  TOUS 
CEUX   QUE   TOUS   LUT  AVEZ  DONNEZ,  JefilS- 

Ckrift  donne-t'il  la  vie  éternelle  âd'autres  qu'aux  pre» 
dettinez? 

Rien  eft-il  plus  certain  que  ce  que  Saint  Av^ja» 
(Un  dit  >  que  JeTus-Chiifc  a  montré  par  ces  pa- 
roles :  que  ceux  que  fon  Père  luy  -a  donnez  9  font 
ceux  â  qui  il  donnera  la  vieétemelie^  n'yenavanc 
point  de  ceux-là  â  qui  il  ne  la  donne  ,  ny  d*aa» 
cies  que  ceux-là  â  qui  il  la  donne  :  Ofiemm  Chri» 
fjtm  eos  jfl»  efk  àaios  quibus  omnibus  detvitaméeier'' 
nom  i  Promu  mm  et  dati  fitnt ,  qiUlms  vitam  non  dabi^ 
éitefHâM, 

£t  au  V.  6.  J^ay  fait  comoijlre  vojhre  nom  aux  &m»- 
mes  que  vous  m*avex  domiex  >  après  les  avoir  fq>arex 
éi  monde.  Ils  efloient  à  vous^  O'  vous  me  lesavex^hu'' 
meK  t  dT  ils  ma  gardé  vofhe  parole.  Cela  convient-il  d 
Judas }  £t  s'il  c3t  vifible  que  cela  ne  luy  convient  point» 
puifque  Jçliis-Chrift  n'auroit  pu  dirtdecemifèrable» 
^u*il  e^oit  à  Dieu ,  CT  qu*il  avott  gardé  fii  parole  y  il  n'a- 
voir aonc  pas  befbin  de  l'excepter  >  quand  il  dit  dans  h 
iiiite»  que  mdnes^epoit  perdu  de  ceux  que  fin  Père  b^inf<n$ 
domtest» 

Maiscequ*ilaîotoan  V.  9.  cft  encore  plus  conrain» 
quant*  Cefi  pwr  eux  quejeprie.  Je  ne  prie  point  pomk 
monde,  mair  pour  ceux  que  vous  m'avez  donnez» 
farce  JH*  ils  fini  ^  vous. 

.  }ctas<jidft  fipareles  hommes  en  deux,  &.il  dedare 
qu'il  pne  pour  les  uns ,  Se  qu'il  ne  prie  point  pour  les 
autres.   lidiiqueceuxpourquiilpnefoatceuxjKeAi 
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141  L  IV  RI  H  «  t  f  r  V  ïif  1, 
Ffft  hty  adonnn  y  fàirce  qHUbejhient^biy  :  iCcfStccQt 
^pOttrqjM  iIncpricpâSjfontdôamôirHfetefroiitifjiolie 
il^^tS^oek  monde  ii'^t>ôiiitcoi^aÉ^elu  <^tjadfti 
£dfbit  partie  de  ce  monde  reffoiiT^  9  pûtir  qiiij.  Clu^ 
'dechjre  qu'il  né  pfié  point ,  &  qu'il  ôppo(e  à  ceux  que 
ion  Pcre  luy  â  donnez»  pour  qui  il  piie.  H  n*eftoit  donè 
pas  de  ceux  que  le  Pcre  avoit  donnez  à  J*  thtA ,  &  pat 
conlèquent  il  n*a  point  dû  faire  une  exc^tion  de  ce  que 
J.Chr^  aroit  dit  generalcmeînt  :  ^Uenuidec^xfuefiH 
Ferebtyadonnexnerep  Perdu, 

-  Le  V.  1 1  &  14-  èti  KHit  encore  une^drelle  preuve  •: 
1 1 .  Perefiint,  confhvfK  en  yofhre  nom  ceux  queyùus  m*avet 
'JùnnéKy  àpn  fu^ibjoieni  un  cànimenùkls.  ^4.  Min  Père  je  de- 
fre  ^ùe  U  oàje  fuis  c  m  x  <^u  b  y  o  tt  s  m'a  T  fc  z 
X>  o  N  N  B  z  Jf  foient  aujji  avec  mù^ ,  ^  fu^itscOrOemplerit 
Una^lùke,  Voilà  à  quoyfè  termine  4  prière  que  Jefus^ 
Chnft  «voit  dit  auparavant  qu*ilfidfbit  pour  ceux  qo^ 
ion  Père  luv  aVoit  donnez.  Nonpro  muTiao  regs ,  fidpro 
èis  atm  demfii  miU.  U  demande  pour  eux  a  ibn  Pcre 
^*MS  foient  un  entre  euxv&avec  Dieu  ^éoHmie  ion  Pcre 
&  luy  font  un ,  c*eft-a-dire  >  qu'ils  approchentde  ctttt 
tinitc  divine  par  le  don  d'une  dbariteconfemhiécj  au- 
tant que  le  peuvent  des  créatures  \  Qu'ils  foient  dans  Ifc 
'cart.CielavecJcms-Chrift,  &  qu'ils  contemplent  ik  gloires 
J;*''OnadejarenvoyéM.  Mail,  à  fon  Saint  Thomas,  pout 
ie&ire(buvenir  de  ce  qu'il  avoit  peut-eftteoublié,  que 
éôuies  les  frieresdeJf^fus^ChiftonieftééxMucééSi  c6mmeil 
hbus  en  aflure  luy-^mefme,  quandiklitàfonPeie:  Jt 
Aay  que  vous  nCéxauccK  toujours.  Il  fàudroitdoncquô 
Judas cufl-eftéfittivé,  s'il  avoiteftëcfc  ceux  que  le  Perea 
donnez  à  fpn  Fils,  puifque  le  Fils,dont  toutes  les  prière* 
bnt  cité  exaucées ,  a  demandé  â  fon  tctepour  ceux  quH 
luy  avoit  </o»«tf;t,qu'ils  &flènt  cônfomâK»  en  unité,qu'ik 
iuflcntavccluydinsleCiel>  &  qu'ils  y  côntcmplaJTent 
ià  gloire. 

Infin,  ceqiiiéftditd^sleiSchap.deS.Teativ.^* 
ipui  J.  Chrift  cmpefcha  qu\)n  n'àrrétaftfesDifciplcsi 
«/&f  fée  cette  farcie  qu'U  0voit  Hk  fi$jl accfmfk  ;  Jcn'^ 
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-1^        •    \  *^  "  *  *  *  "^  »  «ÏV-  ï4) 

jpm/«  fl«r«n  de  ceujjueyous  nea\f€K  doimeK ,  ne  Mit  avoir 

^pportqû'aapaflagcduchap.iy.  guos  d^  mAi^tt^ 
Hodm^  0:  ncmoex  Usferat.  OrS.  Jean  gai  lappoite  cent 
parole  d^lexhap.i*,  la  rapporte  comme  une  wopo- 
fiaon  âbldluë,  Gais  exception  ny  reftriéHon  i  il  n  a  done 

feintera  Gu'clleencùftdansle  17,  ficparconfegocntà 
pris  le  wïïdans  cegui  y  cft  ajouté ,  niji  FUius feràthm^^ 
comme  il  fc  prend  certainement  en  beancoupd'auties 
«idroits,  c'cft-a-dire ,  comme  une  adrerûtTrc ,  qui  ne 
reftremt  point  ce  qui  précède.  D'oiiil  s'enftnt  àu'on 
Ae  peut  traduiie  ce  paffkgcplus  fiddcment  ny  plus  Uv- 
fçra/cmcnr,  que  comme  on  a  fiitdMons:  fa^conjer^ 
teux  que  vous  m^apez^donneK  ,  &  nul  d'eux  tses^efiferdu^ 

tEcriturefuÂaccomfUe.  '  -^    ï 

M.  MaU.  dira-t-il  encore  ,  que  ce  pfl/pge  doHfâkt 
bien  de  la  feine  a  ceux  qui  ne  veulent  point  que  Je/uséhriH 
fiit  mort  four  le  faiut  des  réprouve?:  en  la  manière  qu*H 
Teiiténd.  .  ^ 

■  ^irâ't-itencojiyqucc^eapzrunefiîteffoffîêrey€^ 
^pauvre  défaite^  qu'on  a  cmpcicné'  cnicmûhriûmi 
ji'on  n*y  vift ,  que  Judas  a  eflé  dummbredecettxquek 
Père  étemel  a  dohneK  à  fon  Fils,  c'eft-à-dire >  de  ccut 
dont  Jefus-Chrift  a  dit  en  tant  de  manières  ,  qu'il 
n'en  perdrait  aucun ,  mais  qu'il  leur  donneroit  à  tous 
U  vie  étemelle,  &  qu'il  lesrefluTdtcroittousattder- 
mer  jour. 

^  Et  cfliïn  s'miagiriçra-t-Ôavoiraccâ^        TraduacufS'  c 
de  Motïspirî'imùti^âctoiisict  Përes .  &  de  tous  les.  r 
Intertotés ,  Idrfûti'il  àtdtt  de  tous  les  Pere's  que  Saint 
Chryfôftoûie  Copié  par  ttcophyladc,  fit  de  tous  les  In- 
terprètes due  Maldcjihat  { car  pour  de  Lyra,  il  dit  feule- 
nient  que  kpèrtc  de  Ttidâs  he  doit  eftre  imputée  qu'à  fa 
Ittalicc ,  ce  qui  ieft  indubitable  )  &  nous  obligèra-r-il  de  : 
lùy  ïcféter^<ju*ônluy'adittjtatdefoiar,quel'autdritrf  : 
oc  S.Chryfoftome  dl  p'éti  éoiifidéiràble  cftiis  k  matière  • 
dclà«ace&dêîâPreajeftinatiôh,]^arccquetousfcsha-  '■ 
We$  Tkcc^ogtete  déiftCttrcni  d'jtdcoird  qtrUenapàrlé  ^ 
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C  H  A  P  I  T   »    B     V.        .  I4J 

m^dtfrmtffineferitfoàa ,  dit  $.Attg^ifHnde  Correpc.  <^ 

mâmatÊéfftmioimiKdlavkéterneMe,  OJonilàkspre-^^^ 
i^àKK  fSr  sffdkK  fèiom  klkcfaiJeBkti  dont  nul<« 
Ht  ^ààiT^  Et mt^mditmxMefimtfà'\fieef{atadymigé^^ 
it  èêm  m  mdi  fm^  <«:'i/  ii*it  ^  ptedefhné  CT*  don^t^  i  << 


JXék  cooocebDadcfiûtecOBiioifhcaM.  Mail.  qiic| 
ÎDStnimt  ces  Tbeologicosom&itdecerargumciitqitt 
mj  ptiott  fi  cohfxkca^  U  ragpixi|cka  decesparo^ 
Jcs;  Aa  rdteildft  bk»e{bsuige,  qu'on o(è apporter'' 
à>iamedajccm<»faieiifis»  ac  dé  qudqiie  poids  >  des^' 
âigamem  BLiGBX.s&iî  thitolss»  &  quel-  '< 
^n»-«BS  pce^œ  poBitixss  ;  &  que  ce  Goit  cela^' 

Îfoaappofe  akdoâxiiK<feS.Atœiiâiii£aiicoiif<^âc*^ 
bien  tocièét  y^ovi  donner  lœa  idct  opniomrini^Mcer:  <^ 

C  «  A  ï  I  T  R  m    V.  î 

A«Mni  ie  la  ioSmeie  M.  MkB,  farîefoffi^deSahd 
fim  17%  XX.  t5^  d«  excès  ou  H  h  jette  enJoAunatUy 

IL  M  te  fts^'eA««nr  As  tant  de  diofo 
MiU.  a«féiABg<t«idmak€ndTO«^dei^^ 
«OHIieàttifeci^ia^^â#buxdêiagn^    ilsnd^mu^ 
ime  ic^  la  ««îijv^aRÂ^  CP^eâr^oe^ridcb  qu'il  i  de  là 
VBbem  et  litbmsat  ^Utisea  -ék  teiiement  Peis^enne  > 


iftk*û<xeè^  0oaÊmt  ^ces  "hoiCTiqocs,  gue  Bien  Peut  bien 
hwâîttt  «icâEurder&Mnnic,  &rimrieer à (e rendre, 
muàsif»6m^aBat^WMBiwSEbcSy  &qu*ils*QbRmeânc 
footoaQ:  pas  eoibrai&r  lebksQ  que  Dieu  iuy  iiropoiè; 
far  &s  ^ifi^ttatnrà  ^  J  tl  £uic  jqnc  Di^uen  cismcurelât: 

ree  ^'il  nie  pourrok  pviâèrcplas  outrcfàDsdétpruird 
libic  4uMllc  V  gui  dMn^ilkireaiear  pour  eftrç 
G  libre» 
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dks  vous  four  contejèer  avec  Dieu Le  Potiefi^^t^^*^ 
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ner  un  contrepoilon  très-rare  qu'ii  garderoit  pour  iuy* 
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toitt  ce  qu  il  a  PU ,  il  ncpoutoit  donc  pas  ne-ki^OUM  âj^s 
^ctii^4)f(Wtfe'ni6ti£cv  À<&e\p9ttV0itvâôiic  pa5  iay 

Cfiitèa^noii.pas  s^k4eûifli^ïer^cato!i<p«i^it(hm^ 
ft<H:llâté^iâà{pfèh<fQqi^tl^^^ 

fie  pûiifoit  dolic  fÀs  ap¥é$  mefee  fàiCfâhifoQiqx  &if- 
fleiiparumlmoiniiDatmmKide-pe»ft^        cçNjj^^itdit 

^SSF8afaoi^ili7à{>jBl»l>aKâtta>9Kcrû^ 

il  i^icitfilifi^^^  GéUffiqmillayçÂent 

iepandu  fiirTc Calvaire ,  aprésTi^s ayoïr coptçf pispar la 
wrêicatton  de  ft$  Apoftjes.  Il  n*a  tfeii  lait  decoçt  ce- 
la. Il  ndi-a  donc  pu, (î  on  en  croit  M.  Mail.  puiiq«*il  ofe 
dircqu7/<*yaîr  Toiif  cp  <^u*il  a  i^u^p<m>J^yà 
Judas.  .    .  :;"tonq 'sicbbo  5îr-.j  jnon  -^n»^        Iki/  .M 

ne  s'aMftifeârî.^s&«§;i  ,4tWfejlbK^ ,  :païc^{f*i  ^;oi 
a  pas  ccmx^  |q  ^fervi^^il  -leujti  «irplus  d'a«aMi<î|tL^x 
Çaroles^jijîk^  ig^rfi!^yim^r.^fiiif^:fermoniir:  ^  Scr^P^ 

^pn  qm^'f)S0f^è'^fh,.A^cpmfl^^ 

VC2.    Or  fi  M.Mjai^x,«Udopae»Wlwr<^<^ 
u3f<W*>|^^rj5l|cfettçci;i4fea  df^f§  qH^il^ç^wc^vofi^^ans  ^^ 

^ilItiAEfWihlfa»^;^:^  iM;)lwûC{tOttt^plç^h<^csqu^^^^ 
'^Écié^çi  p^yx«i  Wy  ft?j^m  ^  poiàc^'iqqvilwv^HiUc' 

v-^  G  4  ait 


y  Google 


«  d'un  ^«iû  1^15  ^^qv^c^s*3yi«:pV€télUç iiT&çirtiwiwaf'. 
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.3  ït  «lAipiii^'it  §  Vf.  tit 


3b^i«9ip  'Afift^*>i*c  «iie  lés  p^hc*i  dia  Judais  Iny  aycirt: 

s*dbnt  pu  porter  par  Ton  libre  arbitre  aux  uns^'atric 
rnimpt^OÊkm*  ailiiy^î^,Tfefl  tfWl^bïhtii^éfei- 

.Jt^âibAftf«M4fisfbbe^^M^i(l'à$^  m% 

M«f  ccî^i^  >r  «  ^a  4c  partiéiiKias  JtîH^f  Wîrquc 
ncb^dèmbKM  t£té  ç^touvé  yWais  qii&  Pârreft  de  fa 
€aiM;tidittdtib4iVoif  eâi^  é<:iit  loiig-temps  avant  fà  m£(- 
-fiiice,  côi^mèLCtuinrlerem^i^epaiflèsparoIcs:  ut 
i^^i^piwqiiipffaiw^i  1^  dans  les  Aôcs 

ch.  I  ',aiiin(»a(appn6  <â4bvôir  entëlidre  de  ce  oui  eft  die 
Mnsl9i9Û0i:6ÊxaÉ&'iti^fi^^àtfyu'ilfiraj^^^  qu*ii  fiitcan^ 
\d^9mié<'i:}yt^^pffà^^*ncj^  que  fi 

JêàTipài  iiufU^  veSKku'unMftt  {romfi  fkct  dans  tE^^ 
-fSfb^mi^Q^'^mètA  ^jôhc  M. Mail.?  ;au-lieu  <ji^ 
^  ft«ft'jffiej^ai^4î'i^  léT.  qu*il  fàlhtt  ^ut  et  ^é  k 
-iB^f'é^np^mùU-^PBà^^êiâks^  tEœtkfty  far  k  hwcht  de 
:ihfiMtfoio/>d(iftn»^j(^^  ^^  M^  Il  veut  dud'fe 

4ib^^>ûu>P9âdl4uelkf-ilk^fiHQcet«6  Prëff^tia 
tltt^  6M^^t\ei'iik'a^afft2p^i^^màré'&XL&^ 
dretc^tsmilia»  ^cfMOpfeifx^ifô^^Élilaf^^ 
que  les  autres  ApoftreS)  pour  ne  le  point  laifTefjile]^ 
noti:pttis>qiitat  vct%;«b'iltlcr^é&^Tils'(çavoieiic 
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iirec  plus  dfc  raifôin ,  cpcTe  (àint  nomme  Jbb  :  Iftjifi^i'fff 
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fivii  tnanujcrits  Grecs ,  Ô*  ^r»  V/f  rCefioient point  dans  ceàxpir 
kfyueb  ont  e^é  faites  iavenion  Syrienne  y  CEthyofienne  tT 


h  Verfarme,    Là'^raiuaeirrs^â»  Mùks'^  doivent  donc  pds 


mJ'^W^T^m  '^^ 


fin  de  ces  verfets,  fg.  i  Ltfenitence.  ]  ce  qui  lignifie 
feulement  que  cela  eftlufiii'âans  le  Xjiec  que  nous  avons 
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£i*îl    n*â    pas    pri^  farde  qù*elkî  ne- pcBt 
od^e  en  cette  renconcrc  qw^^farianc  impiécéoma-î 
niftfte.    Cat  U  •  faut  ^imrïmr:o<jôe  t^ 
hiftï9»e  de  Ja^oiiamii  ik^Si  X^«dâettipit]«i^^n^ 

Ee^'ittt  "Apowit,'  J^ie  i?i>c*afîiûij  Air«iujnîûirç2déi 

rft  aVèC  des  jmbîiquains  &  {des  ^ni  cb  jmatpr^ 
vie,    qu'il  dit:    IA>7iien^l^f0^e:^^J,  j&ici^Om 
oc  peut  donc  douter^  -à  moins  que fle>^cmci?!âi: 
'  SJluc'^  que  iJChtiMl?  lie  l*akj.di««tfmnei^ktiîaOTOEtt : 

^toé>;  ^ceii^  ed  lOB^&dlnâ  é^»  dconal^^l  qdbB.  Mat- 
"  th^w  a^  S.  Mûr^'atiroiifiO  Attàs  k<i<i»0ts<idU.pmMrr. 

2ui  fc  trouvent  maintenant  dans  le  texte  Qcecv^^^^ 
ts^P»^s')Gittcs  y  i(Mv^f>iidf«z>3Je  Jduiiçffmps^^  il  fè- 
^^€  jUMnmis  c0rtaiiiiqa*ikfielânaiaddico 
-tpatçe  'qu'^  ^lfc  prftfteiit' fpI^écx?îh:^-feoïïdneiuv jfc 
«iibai^'pouri  jà«ttfi0iJefir>qd4na9iftJâr«d(Lbin£  liés  andc 

^U^mpietîft  lis  ^(bnincét  t|U<j^MâM;i  ^qoi  a^àsi  Iqppro- 
-pitsi  terhiès  ëa^iti ^è  ïHéà ,  .pioi^ idnelmttgbiàtBln 
om:  peoc;  eiktrei  tôgisimeâMèir^idaii|9  oivÇoi^îibefitai-- 
1^)  inais  qm  ne  ^oic  fasidksù^miËèàintliBiéaièti^ui 
pceoend  qu'il  eft  aés^èottGcwCyrû  dès  pârplesipiflpie 
i  SJLuc  nouf  afiUre  aaroit  idbà^^DBSjatrj^E^s  dbJDhiqf  > 
ffbiic  Ik'fK^olt  étBim ,  ^'^iqup pàfIeb|iË[«]|L'£ja8die3oacz 

exa^  de  fes^avi>ir^im£s|^  dans»>lç  oftéte^  ot^m^d^ulint 


Jl 
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C  inihtmifti^  1   yi.  t57 

àsiSj  MaoKi  c^mmfc Jifferfés/^  q^  <teÇ.  Iju^    Cw: 

icft^craidte  fpéjçs^j^àiQÏ^âu  ïilsdç-DiVtt,  jeftmve^m^^ 
5^  ts^  pour  fet^\£di1wViff '^s  99$ AJott^ksiin^MÈiç  4M<  < 

3gpn$  ^ipQoitfefltQt£i3CjdM^laDdki>fli»-ilsiontA^ 

lâœ&âlsiTocfQnipexptiqHil^iA^^  de  JcmrGtn- 

-<rp^i  kittjl(5iof)t{ttoiiU^]Àarqmfili^ 
nlâ^Sdgasftitoidii  Ckpf. ,  Maà  âM4Maft.  sûsftfôt  «dota 
-ià^^ocàfoeC^ois  €)iidjC0x6ift^rfic,^vuKc  les  pcoQfoaiics 

^i^ieiiaclqu^i^  teêk  &it,ea43ttce.FeuaDÉb:&  I!£uIokai^'ii 

saBttiibnaft'4pltj(dell%  ^i^ ,  xêvtinf^  ».o^*M\  nlplOL^ 

frouMCTi  ^    O"  ils  y  ont^'^uk^lreme^.  fn  ^mtéM  ces 


y  Google 


peut  s^maginer.  'Câr^,  x^M.  'Méh-^S^^^pm^W 
pift  venir  dans  i'e^citd'acictiflChreftienî  cjfléfcmér 
de  fecheurs  dans  te  partage  poft^nifiéF/iPïi^d^è^.  il; 
^idroitquc  ccOïqitf^tffôiènf  âiiçrfftilfepcfiiiëeèïlff^ 
pns  &  Matthieu  pour  va^refl^tf^y^fkiifyx^i^^^fJôiti' 

peut  douter  qu*il  ne  fuft  de  ces  pécheurs  gue  le  Sà^rëùl^ 
du  monde  témoigne  qu*il  eftok  venu  appeller.  Que  M. 
Mail,  forte  ^dnc  H'un  doute  fiitoal  fôhcS.    Certaine- 


doute  ^às ,  '  on  n*a  qu'a  Fafftrer  qu^  quà^^  ôpt|fa- 
vaillé  a  cette  TraduAion  ils  n'avoiehèpafeTnoriheur  de 


connoiftre  M.  Mail,  ny-pwfonnc  qui  luy  reffemblift. 
Cela  luy  doit  ftiffire.  'Or' il  fe  peut  vanter,  qu'il  ivya 
qttedtts  gêih9^£ôvsici$mk«d1a)4^}Û^¥^fi^ 
h  tàe9s&oh<éèije/ktvmià^âlkfm]^^^ 
•penuappelfer  les  réprouvez*  -'^  ^^  <^:.v  sv^i  nifjinqot| 

M£gktem^^h'^^h)^tqt^stjeGéàpfkfj^àii^ûc 
eratnte  cfewnctiqOe  qû?ï^urh«tifcfeôV^À^|«»'iûoi«fSP' 

démentir  un  Evanecliftc,  Que  ce  qu'il  prétend  au'iteeiHt^ 
ajo-Btë  a|ir>  pk«*Sitte£jdWiéhn^ocir  .irfcfcMgA^Ic 
reh$'  r.  ne  fe^r^api«h  «b^cet^ iifcmifc  fU£6k[^  3^EsJ^{%jp 
con(c«ocnr  c*cft  Miy  qwiAn^mM  ^ftiTOiïr'de^êîy*^ 
paflàges  de  S;  Matthieufôc  de«&Marc;3^»tiM^%^i«é\ 
autteriicnt  qu'on  les  doiti  cnmtdre^ttvenl'adiktoft^dfeb 
S.Luc;     '"   ^    !i  .-  ...  ^')'' '-i.^^^      xj;îrn.riobknigao 
-  Une  kyreftoit  plosqilfc'iàlattttibi^f  àww^^ittiâft^ 
fesrienfëcsibi2ari?è!J>îi^&  i6*dfttc»^^^«'^ 
ka^^^  (s^r  togasdé^ichkstic^^iteefaila  «octtpoA  tiijP 
pcDKtêhcb  ;>d&1a)^graceideildiaMt^âm$H^^        gt^^^r 

tuîs^v  païke  <|a'«Ues-1eibf|tmièliqticfexs'^it«»ïqQl|^ 
perfthrerent  pas ,  &  comme  ft  toute  voctf^/oneftoitcôhia.' 
moae  ««lélasri&iariqv^mTiû^  «p4ieii  qoUt^  ii^ie 
'  ^  propre 
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9Ê^ 


^,«jf  l<Mj|çcp<î^4rf  wn  hmActvtn  qui  root  appdfezwr 
c^  ^;^^iç^ç•.  ï«  ç0niineon  he^ e^ domer cjue Saiinr 
ljj|âtt^ii^\l^^,  .efté  a^n^  de<ette  fonç,  ri  y  a-t-il  pa^ 
Ijçjj^gf  r0\çpjflHtf^ôs70M:^  *><Kilii  oarier  tir  ccc«:'m.> 
<i^Pg*i^^phWqa.  4k.  ait^fw^t :(te  la.wïidaflu^n  dfc cctq 

'.Ms^jQ     rj'nqc^ /'t-i  -  ^'^f  ^       -;' -    '^^  >';•-•■  ^  '  o:n  ut 

W'^î^l^ajIL  pik  autant  faroi'Pre  de  témérité  que  iTmor.^ 
^ila|jffif  frwÔ      -ofettVwt,  qtiiejl traduit dmskJTi^i^^] 

)DlU^^^rf{TT^G'■pf•J'''"'^   -:!:(/■•         "    ■i^^r^'i     L:;,v 


populïim tff rfpt^Vew.  :•  'î  -.\  ^^ 

-iN^Î^Jf^-y^^i  ftfftryfitfl^fhyim^mptiriTiakf, 

4^é^nfiii^imheter,dt.i9mei\Ù^ié^  i&)'(h:Mmtm^ 

q)»^|(Sa:ce^^fQl)(|  miûitfo^ulttàtaccefitfbittà,  mfçufièx 
f^Klf^lèsTt^nki^^é'i^finfiiyke.  Il  ikqupxrtào-jiier^} 
fkfM^^^ifMni-Mzk ^attncnt< Icpfoitvck-âl ?  Ce^ 
<^rrfiôbâjx'lp»v0iïctxafi»n  fçiViuic  Bc  dfobdc  du  Texte 
original  de  TEcrinirc.  Mais  c'eft  ce  qu'il  ne  fait  jamais^' 
<i«iA£teriaHiioilrs^iàfcfthc^c^  ocdiaiire^.-iQbe 

<^  flC>if)rio«  AluâscftfrisiàiBdiBec^si  aisajciuiiipoQv/ftfi^i 

<i^fD9tfilJe|^9f£hrift  pohiif  t^^l^prpdâfttiiesi'Er; 
qnt  lo|)Toaittâoiu^-d(rMop9  pouvtDtànpbÎDettiamermo 

ni-oiq  Critique. 
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Ciitiqoe;^  Oii  '^"à'éimt  pottr  Jeé  itwi6ifS$  ^faHMËûre 

é  4ie^o^nitik  ridicule  dè^f^^diiiâltiAiN^e^^tr^k^} 

L*uûN&ftft)weftiahietifkae^-^^    u.oc^:>n  v-'.;^  \\u%,^ji 

M.  Mail,  s'imaciiic  qu'on apris  de  Bczê^^^^lilP^ 

A^cu^fe  f^u¥tf'datô|^t^â%ët6^s^l«$Cèi!im^c^^ 
<3atholi^d>.  ^làis  ^  m  ft  ïliet  j^r^éfb^     ce 
qu*il  en  penfè.  On  prend  droit  par  ce  qu'U  dit  x^Caril 
ti^Mté^U^é  c^Hjae  àiâ^a^ç^rfepftM»fib<> 

/^i^(b  St^^'bii»  n>a^éi«Uiféde4e^rà&irit(ivébM  ^_ 

çois,  nyintelligiblel  -  •  .  i  l«  nJ:*'  i  m  3iflï(j3  1 331103 
Ainfi  toute  uaueftionfê  réduit  ârç3ns>i^lc^niobJà 
«feu'dvoF  dont  s*e{t  fovi  S.  Paul  ed  oikute  tigduldpar 
peculiarem  que  par  éuttpahiiemi  CaxiJoii%|'tfiil*yr»pâS 
le  nK)indre  fujet  ^  «Mterv^  4i|«id£>lepsàtdfnmieQN!e 
que  nous  aviE>n«aç|j|<»i»d^&iP^âit^ 
A|^)iMà^  >^  litdfecertsitt  iffi^ 
3'tudftâiDii<p<i«r:«ftrà  t^^rMip  ûMedoÎDiimaix^tflo^ 
Regard  à  là  (îgtiifidlqioiiide^nÂfiGiCNi^ci^didelftdi 
moc  Latin*  Ûr^i^oicf  ^ee^t^'^9Qgsf:4  tousd^s  lo^ 
lies  Comincataueues)   qa<  ^  viistyeiïïgnmapdnodfr  ot 
snoc  en  cet  endro^^eS^P^t«ftoir<&3nainuefy^fifi^ 
iums^peiuUarmijUa  :pti^ttipftme'jàJ&dco^iJb^wtsap> 
iiiisttiiedt'côlnâa^Ulbniti:^^  lib  nomi 

&^  |e9Ô{nâ  àiîiora  «|a<^i]|bi^deri4rfu^^ 
«inib  |£oinoidaii8iloi^Âistelk9WD]Aa^    aoâ^tiavok 
«ft^ciibnbipai'tesSetftattcei  àto$>qi|Of  qik^^eikbelbit 
pas  exactement  véritable ,  de  fçaitaitf ^ktlniiiics  db  xe 
tcniprfaptitctOBvéJbmd^aiicknr^uibm^Sn^    il 
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félon  la  Wnlffa:c.  Mriiis  mihi  in  ffcidmm  de  cunCtis  popt^ 
Hs.  Dcimr.  74^^ii^^^iU^r^£H^^  tuus>  ut  fis  ei 
P<fulus  f€CMlUifis{  «fe«<(»ïCâr  )  dt  at^tis  fofulis  qui  Junt 

Rf^iima^^î^Êmiffsftt^  ,  ;»<^  ^.  »  iî*  >  i  ^ôM' 

divlitxvdé]tadlâ^»^iMl9a^^lk^  ^'i;pâËf  àé^^ 

(outell^iftre  aux  Hébreux  >  p^l$>44i^i0sWl^fla|: 
fMotassi  i6ftifAf^^5)whé9  &  ^€>ltf)f^  OliiQfihfietis  v:  dû  il 

it'eâx>ifb4tt'âaf^itn9f^^<w  fsiiplçvoattvcats  deihrloy 

radon  du  vray  Dku  & Jbiir:iil(E8^  ^Itittttdj^^ 
%^seâ<kd'âdp^^aiionâà;t)dîtf  k)^^  moicié  i>iqôe  Jç  Sàu- 

«  Ckac;^gnttskjA€OM^iiût^aF^(Gpamfutûn^ 

l'a 


y  Google 


t9t        Lu  «7  11  s?  H n  1  r  <  1^  â  B> 

kovt^r  jkritOQVcaiiJEumi^idrdilâ  at^Aàaupéit^tépom^ 

6iâtfit€l£êciens^9  iikurkpplr<pibu^iiiJcctqunB»i&èflé 
dit  âi^aVEantage^v  polpl^^f S  ^ttotiitiiè  iMn^ooifimiiaÉii^ 

37- £3  At  nation Jdinte,  4  U peuple  conqm>i^èfin^^fe^àm3[(ti^i^^ 

i9^6miere  ;  vo/ii  ^m  mtff^ti^eitpmtjàitfèipk^^iM 
^^éaùfiiium^t^s^hfpeupkâeDkU'ii  ^^^ÉM^isWmieK 
M  2-  ftÉB^pA^gw»  mijèfi^nk^  mai»^mMintmM^Kveq^  pkam m^ 

à  Tite.  Mais  au-lieu  qoci&iféifrèl^a|»cûpqqëil0fbar 
&  non  pas  les  tenne»^ni6riiie»i(k.pa(ra^dQlU£&ià^e, 
miiHfif^iiu^miikddfrefticns  quand  ilûtèx^elœ^i// 

ks^tcsmes  ^dcU^éonte  en  lés  appeHant  ^Mf  «^mKoqiKve 
qae  nous  ayons  fait  voir ,  avoir^é  traduit  par  la  V  ul*^ 
giîc  îRcfinc  en  taatd*ciMlfoits^(îpi^i»f«wiïi»w»î  Et 
ainfi  M.  Mail,  avouant  que  populmn  pecuUàrew  eft  là 
mefine  chofè,  que  ce  qu*on  a  mis  dans  la  Traduction 
de  Mons,  un  peuple  farticidicrement  conjacré  a  fin  firvke  :  il 
Êiut  avoir  bien  peu  étudid  l'Ecriture  ,  pouriofcr  dire 
comme  il  &t  ^  que  cette  veffion^n^ejèpjispdeSe*  Car  un 
plus  habile  que  luy  aureirieoonnu  ce  qui  a  efïé  remar^- 
^0iiif  par  piefque  towderlntecptktes ,  que  DtHonition  de 
llApo^hc  cô  le  fervant  de  ce  fhot  fl*s*»#?®\>rrfeft^  de 
Jiou»  Êdi«enceiKket^  QoeccMiîniei'andeiupçtiôkcd 
raël  ayant  efté  délivra  par  une  finguliere  grajcMcDic»^ 
^  parkrprod^édé&}myEuKediilarerkîtii^fifkr£' 
gj^y  e(k>it  œv^u^xtrtl&i^pQU^eii^^^  &«b<M&de 

culierement  confàcré  à  (on  {6ntt«eri'cAll»uifcs<î)|»£ej9$c)^ 
doiiû  ces  ivi&rii'a^enl&fiflK!  i^l^S^0^1^9t»J^f^é 
jradwté»  parJe  ûhgidcîïèllifrCteiftii,  &'(>ftimnegwfc 
^  lKiâttiocmppht&gn|v&  dd:m»zrflfila)?a|f ÎMtf  é4ii£^iaU<S 
•»  ^ .  eftoicnt 
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«a  a  H  JL  Y  I  TBI  13  YH.:    l  $g$ 

€  kftoffioao  àdL  M^iâippjecâdsirdcMAttQn  autans. , 

pradpuum.        >—  '    ;  2 

coDôaâ!blèb  dSKi^f(|aMQSi^"il!^i(^^     pt^l  /i.^  non  y^ 

.  JMIt^âf^kgfbie'iDiimms  Deus  tnus  ut  fis  et  ptf^ùispe* 
miffe\}\iÉS^^^]tgi^l tttifiicemmsfiopkùtmfiU  pe c  a- 

■iKSéiaiantiipaUkpremjifim  .u   -. 

tjh  fttoiactads)yîiitB:3lppiriittn  y^rpabtlftm]  Sicyâou 

iiélrilàif^iaaOy^  ^€àmnimtf9^âerHtiOÊ(ptamfapdum  flhi 
-éit^  :}iiékhi»i^  :^eftdâfw^faiii^anpêcidiifi  «eiHii. 

<^feS6d3eufcvdiii^ett<écàitironBoà  lés|u|^sib9tiftppc^e«> 


y  Google 


Mâts 
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pc  inecum  confîderans  quid  fîbi,  vèllct  vcrbum  «%/«'-<* 
wo»>  &  a  fàpientibus  nu  jus  &culi  incetrogans  fi-** 
force  alicubi  lc^frein,nunquam  invenirc  potui.  Quam-  " 
obrem  compuRiis  fum  ad  vêtus  infVrumencum  rccur-** 
rcrc  :  unde  arbitrabar  &  Apoftolum  fumpfiflc  quod" 
dixcrati  Hchtxus  enim  ex  Hebrxis,  &(ècundumle-" 


pro 
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9>  pro  co  quod  eic  ic 
»^^^,  expj:ç(r«;  • 
»  pu|im  î;  pro  quo  ve 

»ljltcns  PBCULI  A 

»Chriftus  Jç%,  yl 
»  fédemit  nos  (âhgu 

»  lum    PBCULIAB 

»ii  I  s  tune  eûepQilêç.  filxïnorumopemmxmulatoir 
,>cxiftcrct.       ^'^^     rHiiTAH.» 

\  Onvoit-piiTlà^nii]^!!  My  MaSw  j^jpkiBcSeâol&vts 
ioucliaiitlaVuJg^Êe^ScS;Jèçofftiè.*  ^  «-^  ^^  i- '>;:^  ^i\ 
I.  Le  Texte  Latin  fur  lequel  S.  Jerofîqeiaiàitfen 


trouv^:pàt  s:  ^rofiflè  (fete'ifi  îWïtt^ffiiîSoii^c^ 


fïgnifioit  offreahle ,  excellent  C^ particulier.    Autre  f^î^ 
fêté  grofficre.    U  n'y  ajpas  i^n  motderaiï^âfi'cati<}i| 

àta^eahle,  '  ...      x,  j     .       -  v.. 

4  ^"^ 
cgn 

cftkôL^ble."  G'dtS,  JerofiriéduiriWyrtieî^ 
par  c^mot:  mJ^éMpUllfi^^ 

^'5*  tt  clè  Perfc  ri''a:volt'^^ gar<fc  dé  traduire âûtrcf^^^ 
sûûré^^Yoir  Ci  foHdçnwntOTouvé,  :qùeSai'ii|*aùliyp® 
jffi^  desiSejptantêlèmbtde  'frf^wV.te^-.  Èf  qaec'ëftmy- 
mènneqûîrà  tmAik  pài'^ècûms  Ms  Ms  kétRàrbttS 

du 
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a^mkSbt^c  de  fetoir  cbhvaSncti  d*^» 
déïiûffctcz ,  &  qu*a  reconnoifle  ^uè 
Ifc  Mbds  n'ont  eu  a  lie  Saint  lèrôfinc  4 
iji  bèfolii  je  fe  conformer  à  Beze,0our 
\i6utùlt.  '':;'■■' 

up    ,  >j  '>:i^    K  d  A  \     r  !    .  sf  n    mil  ■ 
lOîdLffnsrrruasQO  mu7a(if^ii  ^  :'in;|^^  .    .iii  ?.  <   m  c 

^  fia  qu'on  a  eu  cnJnm^Smtce^paffige  ée  tSpifiwni 
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ut       t  i  r  %  t   H  ni  t  i  r  u  Mi 

qui  dévoient  firvir  Dieu  fhu  fanfaàemint  qife  ks  Jir« 

ires,  ..,..,  . .  ■ 

^   MaispourpouflêrtekjutÔQesauzpreKkftificzy  ^u^ 

font  toujours  mai  à  la  cefte  i  M .  Mail,  au-lku  qu*U  f  a-i 

roift  toujours  fort  fitvorabfe  a^  réprouvez  >  il  £iuc  ca- 

corefîippléer  cet  enthfméme» 

\    Or  ces  certaines  perfimîes  particuSeres ,  qui  dévoient 

firyrir  Dieu  pifts ,  f^âitement  que  ks  aturis  ,  fontks 

élus» 

Vùèc  fAmUTréUu&mdeMmJ.Çkr^tfefimÊ^qim 
four  les  élus, 

M.  Mail.  iiousdoitrçavoirgrédedé?d<9f>|>erfibîea 
ces  belles  pen(¥es.  Mais  k  192?  efl  pour  lujr  ^u*en  (ijp- 
pleant  ainfî ,  tout  ce  qu'il  finit  ncc^airemetit  q«e  \*<m 
Sipplée  >  pour  le  aire  argumenter  raifinmablcmeut^  ce 
fie  (èrotit  pas  les  Traduâeurs  de  Mooti  ce  fera  S.  Paot 
iuj-mcfme  cjui  favoriièra  l'opinion  deceuxquidilcnc 
que  lefus-Cnrift  n*é!t  mort  que  pqorl^picddliflez. 
Car  on  fera  lor  cela  on  argument ,  qm  ne  fèra  dtâère&t 
àa  fien,  qu'en  ce  qu'on  mettra  S.  Pam  traduit  comme  le 
Tcut  M.  Mail.  9  aU'Heu  de  S.  Paul  comme  i!  eft  craduir 
àMons. 

J.C.  n'eft  mort  que  pour  ce«z  dont  pade&ÉillfMd 
dans  çf  t  endroit  dcl'Epître  a  Tiw. 

Or  Saint  Paul  n'y  pack  quedeshoflMMsrJdiMcir 
i(»</f  iniquité  y  des  liQœntes  purgez»  <k>at  il  tt%k  m 
feufk  qui  b^  ^  agreabk  ,  tST  Jir)fem  dam  fes  hotum 
ètuvres. 

Donc  JefuS'Chrift  n'eftniort(raepO{u:diq$iioffimet 
racfaetezrdetouteiniquiti^,  pour  des  mmiee9pQfl$cz> 
dont  il  fè  Êùt  unpeupk^uilajeftj^;KaMeÂfti«eil^ 
dans  les  bonnes  œuvres. 

£t  on  peut  ajouter  aufHproUâifemcntqiKl^l^'- 
A^mcme  qui  applique  ccb  aux  ptcdeAmeot. 

Or  ces  hommes  rachetez  de  toute  iiit9m<^>&c.  tçflt 


les  élus. 

félon  S.Paulje&s-Chnftfi'dtBioitgiie 

Car 
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<!  M   A   P  I  T  1   >     Vlll.  If« 

Car  M.<Mà!l.  V'bÇUii*  tkx  Vd  ,^\hA  ne  fiMt 

cle  cette 

de  cemb^ 
faitemeHt 
ceux  pqi 

doilt  iH 


v«7rt  dans  Jes  homes  œuvras  «  ne  maccjjae.  pas  moi 
dé  dèrtiînéç  pèr/Bmiès  pitti'âdteres ,'  ^Tcrvetttî)i 


mpiûl' 

îea 


H 
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1^.       Livre    Huitib'm^b, 

Je  ne  4is  rien  icy  de  moy-mefinc.  J'appliqae  feule- 
ment les  mauvais  raiibmiemens  de  M.  Mali,  contre  (es 
propres  hypothefcs.  Qu'il  s'en  démêle  comme  il  pourra 
ra  :  cela  ne  re^de  point  les  Tradudeurs  de  Mons^ 
Pourveu  que  leur  Tradu<Stion  foie  fidele>  ils  n'ont  point 
à  répondre  des  con(èquencesquedesefpritsbourusen 
Youdroient  tirer.  Or  j'ayjuftifié  leur  Tradu<ftion  par 
l'analogie  du  Nouveau  Teftament avec  l'Ancien,  par 
l'Auteur  des  Commentaires  attribuez  â  S.  Ambroifè, 
par  Saint  Jerofme  que  M.  Alall.  a  dit  £iuflement  y  eflre 
contraire ,  &  par  tous  les  habiles  Commentateurs  de  ce 
temps.  Il  faut  donc. que  (à cenfurefbit horriblement 
téméraire ,  pour  n'eu  pas  dire  avantage  y  &  quelques 
conTequences  qu'il  tire ,  la  Tradudion  eflant  fidèle ,  ce 
fera  contre  S.  Paul  mefme  qu'il  les  tirera.  C'eft  pour- 
quoy  il  doit  avoir  pitié  de  luy-mefme ,  &  fe  regarder 
comme  eflant  de  ceux,  dont  le  Sage  dit  Prov.  i6. 17. 
Quifoditfoveam  incidet  in  earity,  O*  qui  vohit  lafidem  reverte-^ 
tftradeam. 

Mais  j'oublipis  de  dire  un  mot  fur  la  manière  dont  il 

prétend  que  ce  vaiffs^c  devoiteftre traduit,  afinquçla 

'vcrfion  en  frit  Mêle  ,  C^  qu'elle  ne  fùfi  fus  favorable  a 

l'herefie  de  Janjenius.    C'd t  fans  doute ,  ce  qui  mente 

4*eftre  exammé.    Car  nous  y  reconnoîtrons  combien 

cet  honmie  eft  exa£b  à  traduire  l'Ecriture^  ^^  qui 

reproche  comme  des  crimes  aux  Tradu^eut^db'Mi^às 

„  d'avoir  omis  un  CÎT* ,  ou  un  maintenant,    U  fàilôk^i  Uit-. 

,,il,  traduire,  afin  de  nous  racheter  de  toute  inimité  ^O*  four 

,^  fi  faire  un  feufù  qui  luy  frft  agreahk  ;  ut  mundaret  [Ai 

fopulum  acceftahikm.    Car  cette  Traduction  auroit  eftc- 

^dele  ,  &  n'auroit  pas  efté  Éivorable  a  l'herefie  de 

Janfènius. 

Je  n'ay  rien  à  ajouter  â  ce  que  j'ay  dit  touchant  ce 
iJcrnicr  Point.  J'en  ay  fait  voir  l'impertinence  d'une 
manière  à  laquelle  je  fuis  bien  aflure  que  M.  Mali, 
n'aura  rien  à  répliquer.  Mais  quel  avei^lemen t  de  dire, 
qu'il  fklloit  traduire  comme  il  fait ,  afui  que  la  verfion 
luft  fidèle  i   La  verfion  d'un  pafTagc  efl-clle   fidèle, 

lor(qu*on 
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lorfqu'on  en  retranche  un  mot  important  (ans  le  tra- 
duire. M.  Mail,  ne  le  dira  pas  3  luy  qui  accule  les  Tra- 
dudeurs  de  Mons  d'une  grande  hardiefic  d'avoir  effacé 
on  CT  (c'cft  dans  le  6  Recocuil ,  5  Paff.  pag,  19  û)  Ot 
qu'eft  devenu  dans  cette  fidèle  Traduction  le  mot  de 
mundaret,  Eft-ce  que  danj  le  dictionnaire  de  M.  Mali. 
mundare  ûgniRc  faire  ?  Qui  ne  voit  que ,  mundareJiUpo- 
puIumyScc,  cft  une  faconde  parler  abrégée,  onfacerc 
cft  fous-entendu  ,  &  mundare^  cxprim<f  :  Car  dans  ce 
fens ,  c'eft  dire ,  (T  mundaret  nos ,  ut  faceret  [lUfofu^ 
lum ,  &c.  De-fbrte  qu'on  de  pouvoit  mieux  traduire 
jue  comme  on  a  fait  a  Mons  :  C^denousfurîfier,  afin  de 
Je  faire  un  peuple,  C^c.  ou  comme  a  traduit  M.  l'Evef^ 
que  de  Vence  :  CÎT*  de  nous  purifier ,  afin  de  nous  rendre  un 
peuple ,  &c.  ou  comme  M.  l'Abbé  de  MaroUes  :  CT 
qu*tl  nous  purifiajipour  efhre  (on  peuple  ,•  ou  comme  le  Perc 
Amelotte:  Ô*  en  nous  purifiant  de  fi  former  pour  luy-mefine 
un  peuple. 

Mais  quelque  tour  que  Ton  prenne  y  on  ne  fçauroit, 
làns  falfîfier  l'Ecriture ,  en  ofter  le  mot  de  purifier  ou  de 
nàoyer;  &  M.  Mail,  quil'ofle,  en  nous  alTurant  qu'il 
faut  traduire  comme  luy ,  pour  trad'oire  fidèlement, 
nous  donne  un  exemple  lln^ier  d'une  infigne  temeri- 
té ,  a  reprendre  fans  raifbn  ks  prétendues  £uites  des  an* 
très ,  3c  d'un  prodigieux  aveuglement ,  à  ne  voir  pas  ks 
fiennes  propies. 

Que  U  je  voulois  l'imiter  >  en  devinant  comme  luy  le$ 
dcffems  qu'il  prétend  qu'un  a  eus  >  en  mettant,  ou  ne 
mettant  pas  quelque  mot,  que  ne  pourrois-je  po.int  dire 
fur  les  deflèins  eue  je  m'imagincrois  qu'il  auroit  eus 
dans  l'omiffion  d'un  mot  auffi  important  qu*efl  celujr 
de  mundaret^  Je  pourrois  dire ,  que  c'eft  qu'il  croit 
peut-eftre  eomme  les  Cal  vinifies ,  qu'on  efl  racheté  de 
les  péchez  fans  en  eftire  purifié ,  parce  que  la  coulpe  de- 
ineve  toujours  :  ou  que  c'eft  qu'il  a  eu  peur  que  ceux, 
dwt  parle  S.  Paul ,  ne  fufTent  reprefèntcz  comme  trop 
parfaits,  &  que  cela  portaft  à  les  regarder  comme  certaines 
ferfimes  particulières ,  qui  fervent  Dieu  plus  parfaitement  que 
H  2,  les 
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ks  autres ,  ce  qn*il  prend,  ainfi  qœ  nous  avons  £dc  toir, 
pour  une  fen  méchante  chofe  dans  la  Traduction  de 
Mons  :  ou  au'il  a  appréhendé  que  traduiiànt  munda- 
f^,  il  ne  fallut  fuppleerTfoifi,  conune  ont  £dt  les  autres 
TraduAeurs  que  fzy  rapf>ortez  ;  car  c*eft  ce  qui  ne  luy 
plaifl  point  quand  iIs*agitdesde(Iein$de]?teùpourle 
làlut  des  hommes  >  parce  qu'il  croit  que  le  mot  de  mmf 
les  refbeint  trop,  &  nous  allons  voirqu'ilenfèraun 
crime  aux  Tradudeurs  de  Mons  dans  le  pailàge  (bi vaut. 
Je  fbutiens  que  ces  conjeâures  font  infiniment  plus  rai* 
fbnnables ,  que  celles  que  M.  Mail,  employé  par-tout, 
pour  attribuer  des  defleins  chimériques  aux  Tradti- 
«fleurs  de  Mons.  Mais  je  fèrois  bien  rafché  de  me  for- 
mer fur  un  fi  méchant  modèle.  Je  ne  fuis  point  d'hu* 
meur  a  fouiller  dans  le  cœur  des  gens.  Mais  certaine- 
ment ou  n'a  pas  befbin  de  le  fàure  en  cette  rencontre. 
Les  égaremens  de  M.  Mail,  fautent  aux  veux;  &  il 
n'efl  pas  necefTaire ,  pour  en  donner  une  idée  peu  avan- 
tagcufê,  &  le  Élire  connoiflre  pour  tel  qu'il  cft ,  de  devi- 
ner fes  dcfTeins  &  fts  penf^es. 

Chapitre    I'X» 

c/4vec  combien  d* imprudente  M,  Mali,  renouvelle  uneac- 
cujation  du  Père  Mahéourg  ,  fi  fortement  ruinée  qu*U 
faut  n* avoir  pas  le  Jens  commun  four  tavoir  faite  de 
nouveau. 

y  II.  Palfage. 

ROw.  5.  ^.  Ur  guid  enim  Chrifhis  cumadhuc  in- 
firmi  eflemus,  fecundiim  tempus,  pro  impiis  mor- 
tuusefl? 

Verfîon  de  Mons  :  Car  fourquoy  Jefus-Chrift  eVi-il  mort 
dans  le  temps  dejiiné de  Dieu.,  pour  des  méchmsdT  des  impies 
comme  nous^ 

PuiSQUf  M.Mall.  n'a  point  de  honte  de  fc 
faire  honneur  des  accufàrions  du  P.  Mainbourg,  fans 
dire  d'où  il  les  a  prifcs,  &  fans  avoir  pu  répliquer  un  fènl 
mot  aux  prcuTcsdontonlesarcnvcrfécsi  onn*apour 

toute 
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toute  répoaic  qu'a  rapporter  ceau*onarépondaa<^ 
JeCmtCiduis  ladefenfè  Ju  Nouveau  Teflameiit  deMons> 

U  3ï  diâicile  de  s'imaginer  une  plus  bafle  chiquanerie 
que  celle  du  P.  Mainbourg  dans  la reprefaenuon  d'un 
autre  paâàge ,  qui  eft  de  l'Epiftre  aux  Romains  chap.  ^ 
f.é:  ut  fuul  mm  ùtm  adhuc  infrmi  ejfemusjècundàm  tenfus 
Çhrijiusfro  imfiis  mortum,  II  a  fait  un  grand  cilme  de  ce 
qu'on  Ta  traduit  en  cettcî  manière.  Fourquoy  Jésus- 
Christ  efl-il  mort  dans  U  temps  deftin^  d^  Dieu ,  pour 
Ses  impies  comme  nous ,  quieflions  encore  dans  les  langueurs  du 
péchés 

LsL  première  plainte  qu'il  a  faite  Qii  cela  >  eft  qu'on  a 
lenverfH  les  paroles  du  Texte»  en  mettant  à  la  fin  ce 
qui  efloit  au  commencement.  Mais  il  faut  ne  point 
connoiflre  le  génie  de  noflre  langue  pour  faire  une  telle 
plainte.  Car  on  fçait  qu'il  n'y  en  a  point  qui afFedc 
plus  de  mettre  toutes  les  chofes  dans^  leur  ordre  naturel» 
en  évitant  les  tranfpofîtions  autant  qu'il  Ce  peut.  Or  il 
êfl  vifible  que  pour  mettre  ces  paroles  de  Samt  Paul  dans 
leur  ordre  naturel  >  il  les  £iut  difpoièr  ainfi  :  ut  quid 
enim  Chrijlus  mortuus  eft  ficundum  tcmpus  pro  impîv 
cum  adhuc  tr^mm  effèmus.  0*^011  il  s'enfiiit  qu'on  ne 
iespoiivort  pas  traduire  d*unc  matière  plus  naturelle ,  8C 
qui  ^t^içux  entrer  dans  le  fens  de 5.  Paul ,  qu'en  gar- 
dant, èômmeona^it,  ce  mefhie  ordre  dans  la  Trâdiï- 
âion  Françoife. 

Et  c'eft  ce  qui  a  engage' à  mettre  ces  mots  ,  comme 
nous  y  qui  efl  le  fècotia  &  le  principal  fujet  ^  qui  a  tant 
Eût  crier  le  F.  Mambourg,  mais  fà)i$  aucune  raifbn. 
Car  il  efl  certain  que  le  verbe  efjèmus  ,  quojrqûe  ûm 
nos  détermine  le  mot  â^infiirmi  â  la  première  perfonnc, 
&  de-là  û  s'ienfuit  neceflairement  que  ce  nos  doit  aufE 
fé  rapporter  â  impiïy  au-moins  comme  efiantrenfër»' 
mez  duis  les  impies  >  pour  lefquels  Jcfus-Chrift  e(l 
mort.  Or  c'efl  tout  ce  que  (ignifientles  paroles  de  fa 
Traduction ,  que  Jefiis-Chrift  de  mort  pour  des  impies 
comme  nous  tbnunes^    Car  on  lailTe  le  mot  à'in^ies 
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ty^  Livn^  HuiTiiMi, 
aufîi  indéfini  qu'il  eftoit  dans  S.  Paul ,  mais  on  marque 
feulement  qu  il  nous  enferme  ce  qui  cft  indubitable  > 
par  ce  verfct  mefine  &  par  toute  la  fuite ,  perfbnne  ne 
pouvant  nier  que  le  nous  par  où  S.  Paul  a  commence  fbn 
(difcours  en  ces  termes  :  ^Infi  ayant  efiéjupifieK  parla 
foy  y  ayons  la  taix  avec  Dieu,  &c.  ne  règne  dans  tout 
ce  difcouBTS  juiqu*au  yerfèt  1 1. 

Cefl  pourquoy  tout  ce  que  leP.Mainbourgditfur 
cela,  ^u'on  a  voulu  rejhreÎHdre  la  mort  de Jejùs-Chrifi aux 
puis  fidèles ,  ou  auxfiuls  impies  cotfvertis,  O'  mCon  ne  veutpai 
^u*elle  s*étende  d  tous  les  impies  endetterai ,  eft  une  pure  cni- 
m^re ,  puifqii*on  a  laifle  le  terme  de  S.  Paul  auflî  indé^ 
termine  qu'il  efloit ,  en  traduifànt ,  comme  ce  Jefuite  a 
dit  luy-mcfine  qu'il  ^loit  traduire ,  qu*ilefi  mort  pour  des 
impies  :  &  que  ce  qu'on  a  ajouté  comme  nous ,  n'cft  point 
une  reflridion  >  mais  une  application  à  ceux  >  au  nom 
defquels  l'Apoftre  parloir ,  à  qui  certainement  iïJNputix 
faire  entendre  que  T.  Chrifl  eftoit  mort  pour  eux  >  tous 
les  motifs  de  confiance  qu'il  leur  donne  eflant  fondez 
fur  cela, 

Mais  pour  rendre  plus  ridicules  les  vains  reproches 
du  P.Mainbour2>  il  ne  fera  pas  inutile  de  inontrer  par 
les  anciens  &  prieé  nouveaux  Interprètes  de  l'Ecriture^ 
qu'on  n'a  jamais  fait  de  diâlcultë  d'appliquer  le  nous 
de  la  première  perfenne  aufn-bienaumotd'/mp//qu'i 
celuy  d^infirmi. 

S.  Auguftin  dans  la  Lettre  59  à  Paulin:  Muhiplicaue 

funt  infirmitates  eorum ,  pojlea  acceleraverunt.    Infirmitates- 

fofiit  pro  peccaiis ,  ficut  ad  R^manos  ^pofioks  dicit:  Si 

enim  Chnjlus  cum  infirmi  efjèmus  adhucjuxta  tempus  pro 

impiis    moriuus   efi.      Ho&    SIXIT    IN;i&m09 

QJIOS    IM  PIOS. 

Theodorct.  Nous  devons  penjèr  que  lorjque  nous  pé- 
chions encore  ,  ^que  NOUS  ejtions  engageK  dans  la  maladie 
de  Pimpieté'.nojlre  Seij^ner  J^shs-Chkist  aettdurcla  mort 
POUR  NouSjCf  Qui  nous  a/ait  connoiflre  Valyjme  de  fa  honte. 

Pierre  Lombard,  ifejl  mort  pour  des  impies ,  c^efi-i 
4k€^  pour  P amour  des  impies;  ou  pour  des  impies^  c*ejt-d^ 

d/rr, 
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dire ,  m  ta  place  des  impies  qui  dévoient  mourir  éternelle' 
ment ,  i  caufè  de  leur  impieté.  Je  dis ,  pour  des  impies-^ 
non  qui  tauroient  ejlé  autrefois ,  CT  qui  ne  Pejioient  plus 
quana  il  eji  mort  pour  èux;  mais  pour  des  impies  com- 
me nous ,  lor/que  nous  efiions  erKore  dans  la"  langueur  de 
nos  pèches:,  p  r  o  i  m  P  1 1  s  dîco ,  non  qui  olim  fiiiffent , 
^  non  tune ,  fèd  pùtius  mortuus  efipro  N  o  B  i  s  impiis  cum 
ejjèmusadhuc  infrmiinpeccatis. 

S.  Thomas  dans  fon  Commentaire  veut  que  ce  paf- 
fàge  des  Romains  foit  tout  fcmblable  à  celuy  de  S.  Pîer- 
fe  :  Cbrifhis  fèmtl  pro  peccatis  nojiris  mortuus  ejl  y  jufius 
pro  injuftis.  Et  s*eftant  propofé  cette  queftion  :  Pour* 
fttoy  Jï  s  irJs-C  h  r  i  s  t  eff-/'/  mort  pour  des  infies  ? 
il  r^nd:  Parœ  qu'en  cela  Dieu  a  Fait  voir  fà  grande 
chanté  envers  noas ,  c^ejè-à-^e  ^u*il  nous  aimoit  extre- 
niem»Uy  en  ce 'que  Jorfque  nous  ^ions  encore  pécheurs  y 
J  E  SU  <-C  H'R  i  sr  eft  mort  pour  nous  O*  félon  le  temps  ; 
comme  nous  avons  dit  cy^ffts.  Or  la  mort  de  Jésus- 
Christ  four  nous  y  fait  yoîrt  amour  ç[ue  Dieu  nous 
forte  y  encequeluy-mejhieadoméfortFiiSy  ^nqi^ilfaUsf^ 
fOurnpmenmQîtrant, 

Nicolas  de  Gorram  dans  on  livre  intitulé,  Poftilla 
cteddativa^^imgiftralis  flipcr  Epiftolas  PauK.  pour 
Nous,  qui  'ejtions  des  impies ,  c'cjl-d-dire ,  pour  l amour 
des  impies  lorsque  nous  efiions  encore  infirmes ,  c'efl-a-dire 
mifcrahlcSj  tant  de  la  mifere  de  lapeine^  que  de  celle  de  la  coulpe , 
3  E  s  u  s-G  H  R  I  s  t  eSimorty 

Adam  Safsbout.  Il  appelle  infrmesydn  exténuation 
ceux  qu*auffi-toft  il  appelle  impies  ,  &  un  peu  apré$ 
pécheurs,  &  ennemis.  Et  le  (ciïs  eft:  Pourqûoy  J.  C. 
â-t-il  vouhi  mourir  au  temps  deftiné  pour  des  impies 
comme  nous ,  lOrfque  nous  eftions  encore  dans  la  lan- 
gueur de  nos  péchez  &  de  nos  crirnes ,  où  il  faut  fbuA 
entendre  :  finon  pour  nous  témoigner  le  fingulicr  a- 
mour  qu'il  nous  porte.  Inftrmos  vocat  per  extenuatio-^ 
nem  quos  mox  i  m  P  i  o  s  C7*  fauh  Pûft  peccatores  ap^ 
pellat  (^  mimicos.  Senfas  eft.  UtquidveladquidChriftuf 
cum  odhtKptccâtormnO'.Jcelerumtan^oribuspremeremur^ 
i/4  Pro 
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Pko  NOBis  iMPiis  tempare  ftamto  mon volttitl 
Subaudkndum  efi  nipui  declararet  O*  tep^atijjimum  redde^ 
'  vetfuum  eYg4nos  amorcmfingulanem, 

l&doTUS  Clanus.  Si  cum  efjhmts  ifftheeUli^  uteriginc^ 
^uiremui ,  O*  imfu  frétUrea ,  m  etiâm  Deum  honorum  om- 
mum  autorem  averfiremur,  Chriflus  morttms  tftfronohis,  &c. 

Le  Cardinal  Tolec  fur  l'Epiflre  aux  Romains.  Pour" 
quoy  lorfyue  nous  efthm  encote  infr mes  de  la  maladie  du  fe-' 
ché ,  lorjque  nous  n^efiionspas  encofie  gueisis  n>f  délivre^  de  cet 
efclavage ,  Jefus-Chrip  eft-H  mon  au  temps  defiiné  pour  des 
impies  O"  des  pécheurs  comme  nous,  Christus  mer^ 
tHus  efi  pro  NOBIS  impiit  (HT  pcccatoribus. 

Emus.  Le  (èns  eft  que  Tamour  de  JefiiM^hrifl  en- 
vers nous  a  efté  £  grand  ^  qu'il  a  bien  Yootumoant 
pour  nous  au  temps  deCtiné  par  Ton  Père  lorfque  nous 
cftions  encore  maliuks ,  c*eft-â-dirc ,  engagez  dans  les 
diyerfès  kngucursdu  pech^ ,  &  par  confèquent  immest 
c*eft-à-dire,  injuftes&r  pécheurs.  Senfasigaunefi,  thri^ 
fiitantamerganosfuijfechamuuem^  utpvo  noris  ^an^ 
do  adhuc  eramus  if^mi,  hoc  efiyariisPeccatorumla^uofi^ 
bus  deienti ,  CÎT  proinde  etiam  impii,  iaefty  injufii  CTpecca* 
tores  mort  non-dtthUayerit  tempare  a  Pâtre  conftituto. 

Le  P.  Bencc  de  TOratoire.  ^elie  peut  ejke  la  cauR 
pourquoy  lorfyue  nous  ejiions  encote  infirmes  par  ta  maladie  au 
péché....  JeJiiS'Chrifi  efi  woiîf  îlfc^ 'H  o  u  s  autrbs 
impies  (2r  pécheurs..  %'''''' 

Tirin  Jefiiite.  PourquoyCfiihn  hjoàir  répattdre  ptr  nouS' 
fin  amour.  tT  fa  charité ,  O*  qu'ainfinopre  e^aance  ne  foîk 
point  "yfome  j  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  t  efi-ilmort  pout  nous  au^ 
très  impies  ET  i^^irmes ,  c^efi-^dire  ^  engagés  mijêrablement 
dans  dhfcrfis  largeurs ,  dT*  ainp- réduits  a  Nmpuiffance  de 
faire  aucune  œuvre  de  Jàlutil  Ut  Qji i  d  e n  i m  (nip  ut 
amicitiam  CT  charitatcm  fuàm  innosd^underety  HTpcJhcs 
nojhas  non  confiinderet  )  Chriftus  mortuûs  efl  pro  nohis  adnuc 
impiis  dT*  ihfrmis ,  id  efi  variis  peccatorum  languoribus  mijêrè 
inflicatisy  ideoqueimpotentihus  ad  opéra  fiiuttfPr^Panda. 

Le  P.  Georges  d'Amiens  Capucin  fur  Kchap.  5.  de 
PEpiikc  aux  Romains:  Qe^ le g^and  amour  dâ  Dieu 
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fui  rf  rifândufur  nous ,  c^éfi-d-éife  ,Jur  lesjuMeK ,  C^fa 
grande  grâce  ornée  de  iànf  de  vertus ,  de  tant  a  avantages , 
%  tant  de  dons ,  de  titres  C2r  d'eTcceSences^  Ne  vous  en  éton-^ 
HéKfos ,  defuis  que  le  Fus  de  Dieu  mejme  eji  thorfpour  nous 
<^ui  ESTIONS  BNCORS  iMPtES.  Commen$ 
nojhre  e/perance  Jèroit-effe  vaine  y  comment  nojhe  foy  nous 
tron^eroit-etti  après  queDieumejfrteaengagéJafiy  partant 
deh^n-faits  &  de  grâces  ^  CT  i^és  que  Jejus-Chrifl  a  r^- 
levé  noftre  ejfefance  en  converjant  parmy  nous  CT  m  o  u- 

RANT  POUR  DBS  iMPIE^^TElS  0;^E  NOU$ 
ESTIONS? 

¥eQ  Motiificor  fArcIieTéque  de  Roiiûi  dans  Ces 
Obfervations  fur  l'Epiflrc  aux  Romains  ,  En  tout  ce 
difiours  des  ver fits  que  nous  examinons  ^  il  y  a  quatre  noms 
que  Saint  Paul  hfous  donne  en  Nfiat  de  Péché  devant' 
la  rédemption.  Il  nous  appelle  ii^mnes  par  PoppoÇiûon  i 
la  fmffance  de  la  ff.ace  :  I  M  p  i  e  s^  par  oppoption  ^ 
h^nns  volonté  ;  pécheuj^f.par  (^poption  à  la  droiture  de 
tejprit;  ennemis  par  oppoption  4  tefiat  auquel  nous  ayons 
ejté  créés  ^ 

U'eftdoncrcIairparcicconlentenientQnianiine  dèsln-^ 
Ctrprttesqueles  mots  à' impies  &  à* infirmes  fe  rappor- 
tent aux  mefmes  perfonnc^  :  &  que  par  confequent 
comme  il  eft  clair  cpie  S.Çavlnousrtorcfcnccdans  ce 
Terfèt  comme  le  principal  objet  de  noftre  gratitude  qutf 
Jfefus-Chrift eft mortpour nous  >  cum  adhucinfirmi  effe" 
nrns ,  k>rlque  nous  eftions  encore  dans  la  langueur  des 
pechez,if  eu  cfair  que  ce  n'eft  que  la  mefme  penfHe  qu*if 
exprime  (bus  Te  mot  dTimpies ,  &  que  Te  fens  eft  qu'il  eft 
mort  pro  nobis  impiis ,  comme  Te  difent  en  termes  ex« 
pr^s  tant  de  Commentateur  Catholiques. 

Je  ne  voy  qu'une  objedion  que  pourra  &ire  le  Pertf 
MainBourg:  C'eftque  PilbsfifePertCoitondheureufeO' 
fiinte  memonTf  j  a  seproché  auxCalviniftes  comme  une 
âlfification  importante ,  de  ce  qu'ils  avoient  ajouté  le 
mot  de  nous  dans  ce  verfèt . 

Mais  la  léponfè  eft  bien  &cile  :  c*èft  que  quelquef 
tfloges  magnifiques  q^'il  plaifè  au  P.  Mainbourg  de 
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donner  à  fon  confrère ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il oft' 
luy  attribuer  le  privilège  d'inÊdlibilite.  Cependant  c  efl: 
à  quoy  il  fèmble  que  de  certains  petits  controverfîftes 
fort  ignorans ,  que  l'on  dit  avoir  fourny  au  Père  Main- 
bourg  tous  ces  partages,  voudroient  élever  tous  les  Au- 
teurs de  Controverle.  Auffi-toft  qu'ils  ont  veu  aue 
quelque  Jefiiite,  comme  le  P.  Cottoir^  le  P.  Regourd  & 
autres  (èmblables  ont  accufé  de  falfmeàtion ,  quelque 
lieu  de  la  Traduction  de  Genève ,  ce  leur  eft  un  Oracle,. 
&  fans  confiderer  autre  chofe,  ils  ne  manquent  point 
de  traitter  de  Calviniftcs  tous  ceux  qui  traduifent  d'une 
manière  qui  approc^ie  de  celle-là.  Mais  il  efl  aile  de 
£iire  voir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  dangereufè  confc- 
quence  que  cette  pretçiifîon.  Car  il  s 'enfuivroit  delà 
qu'un  Jefuite  n^auroit  qu'a  écrire  de  controverfe  pour 
acqueru:  une  autorité  égale  à  celle  des  Conciles  OEcu- 
meniques.    Ce  fcroit  Wéz  qu'il  eût  ùk  quelques  rc- 

Î>toches  aux  hérétiques,  foit  dans  des  opinions  de  Théo- 
ogie ,  fbit  dans  la  Tradudion  de  l'Ecriture ,  pour  en- 
gager tous  les  Catholiques  à  leurfàirelesmcfîncs  re- 
proches, quelquesdéraifennables  qu'ils  lescrcuflcnt,  Sc 
pour  donner  droit  à  tout  le  monde  de  les  tenir  pour 
liifpeds  en  la  Foy ,  s'ils  témoignent  ne^as  condamner 
dans  ces  ennemis  de  l'Eglifè,  ce  qu^un  tel  ou  un  tel  y  au- 
loit  condamné  mal  à  propos. 

Mais  les  Théologiens  habiles  Se  judicieux  ne  font  pas 
refblus  de  s'aflèrvir  a  ce  nouveau  joug.  Ils  ne  fè  tiennent 
aifijjettis  qu'à  l'Eglifè,  à  l'Ecriture,  &  à  la  Tradition ,  8c 
Xion  à  aucun  particulier  de  ces  derniers  (iédes »  Ils  ne  fc 
croient  point  obligez  de  condamner  la  Traduction  d'un 
paflâge  de  ^Ecriture  parce  qu'elle  eft  de  Genève ,  ny 
d'approuver  une  ccnfure  qu'on  en  auroit  feite,parce  que 
ce  icroit  c^^  Catholiques  qui  l'auroiei^t  faite .  Ils  jugent 
de  Tun  &  de  l'autre  par  la  venté,  &  de  la  vérité  par  les^ 
règles  de  l'Eglifè,  par  les  témoignages  des  S.  Pères  ,  par 
J 'nueliigencc  des  langues ,  par  la  confrontation  dçs  paf^ 
iàges,  Par  la  raifon,  ^ par  k  bon  fèns. 
t    C'^  pouiquo)^la^lutionàrobjeCtionduP.Maîn- 

bourg 
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bourg  fera  hkn  courte  &  bienpredfè.  Car  il  n'y  a  qu*à 
dire  qucJ'UluJhe  Père  Co«o«  ayant  efté  homme  comme 
un  autre ,  &  lujet  i  Ce  tromper  autant  qu'un  autre ,  &*dï 
trompa  en  effet  eh  Cet  eiidroit-lâ:  quil  a  remarqué  dî^ 
Terfes&lfifications  des  M>le$  de  Oene^C)  éc  qu*en-cela  il 
eft  louable ,  mais  <jue  toutes  les  repreheniîons  ne  fcmt 
pas  des  veritez  inÊûlliblcs ,  &  que  celle-là  en  particulier 
eftpeuraifbnnabk. 

ChapitrîX. 

§luece  que  M.  Maff.  reprend  dont  ie  S  V^^e ,  n'eH  encore 
.  qu*meaccHfationrméeduF.MainbQmg. 

VIII.  ^Afhe. 

I  "T^  Heff,  < .  9 .  Non  pofùit  nos  Deus  in  iram  >  fed  in 
X  acquiutionem  £uutis  >  per  Dominum  noftrum 
Jefum  Chriftum,  qui  morttluis  m  prb  nobis. 

y  erfîon  de  Mons.  Dieu  ne  nàus  a  m  choifis  four  efhe 
des  objets  de  ja  colère^  rwthùwr  nous  pure  acquérir  le fakt^ 
far  nofke  Seigneur  JéfitS'Chrift. 

'  M.  M  A 1 1 .  N  B  cefiera-t-il  point  de  dérober  les  ob- 
jeétions  du  P.  Mai^ip^ure  (ans  reconnoiftre  au  moins 
de  qui  il  les  prend  9  ann  de  ne  pas  ravir  aux  Jefuites  fès 
bons  amis  la  ^Ofi^e  de  qss  belles  découvertes  ^  Mais  il 
6'ellbien  gitali^ic^Sixe ,  parce  que  ç*aûcoit  efté  aver- 
tir le  motâe  que  Ct  font  des  obie6bons  ruinées  «  &  qu'il 
fe  fèroit  tngs^  par  là  à  iàtisfiiire  ice  qu*on  a  dit  con^ 
tre  ce  Père,  ce  qu'il  a  bien  veu  eftreau-defflusdelce 
forces* 

L'accufation  du  Tefuite  fe  reduifoit  à  prétendre  qu'il  y 
avoit  du  yenin  caché  dans  le  mot  de  choifis  parce  au'il 
marquoit  laPredeCtination.  C*eftccaue  M.  Mail,  y 
trouve  aufli  à  Ttdire.  i  Car  il  prétend  que  far  le  moi 
de  choifîsF  ort  a  réduit  lamortdu  Fikde  Dieu  aux fiuls  élus: 
parce  que  qui  dit  choisir  dit  laifjèr'  les  uns  CT  frendrc 
les  autrfs.  Mai  il  eft  bon  de  rençiarquer  avant  que  de 
H  6  paffcr 
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fai!èr  oatre>  une  contradidion  grofll^re  dans  laquelle  il 

efttombcf. 

Car  â  &*eftoit  pkinc  fin  le  pafiî^  précèdent  Roni .  ^r 
^.  ooe  k  mot  de  N  o  u  s  qu*pn  y  avoit  ajouté  reduiro 
feit  la  mort  de  lefus-Chûfl  iotn^mts  personnes  Seule- 
ment >  fçavoir  aux  fèuls  uredeftinez  9  ou  aux  fèu^ 
Crefticns ,  tels  qu*cfloientles  Romains  â  qui  Saint  Paul 
écûi  dans  cette  Epitre.  Or  ce  meOtie  mot  de  Nous 
cft  certainement  dans  ce  paflàge-cy  qui  eft  de  la  i .  aux 
Their.  5.  9).  D.011C  s'il.a  «u  raifûndanscequ'iladitde 
N  o  u  5  (iu:  le  pafTage  de  rÇpiftre  aux  Romains ,  Qu'it 
Irefhre^oit^  la  mort  cS  yefiiS'0infl  aux  Jeuls^  frtdefti^ 
neKy  ou  aux  jcuk  Chfe^'emteitqu*^ioi9nt  IesI(omaitu  â 
fui  Saint  Paul  écrn^oit  y  il  a  dû  croire  que  le  Nous  de 
ce  pafTâgc-cy  devoit  Jiire  la  mdinçchofè ,  &  reflreindrr' 
la  mort  de  Jejus-Chrift  aux  fiulsjredefiineK ,  ou  auxjeulp* 
€hi^enr  tels  qu*eftoient  les^  ndcUes.  de  Iheflaloni* 
que  â  qui^^^itldSne  Apoflre  écrivoit.  Et  cependant  ou 
ne  Ce  fbuveâant  plus  de  £1  Remarque  li]rié7>.Painigç> 
eu  ayant  appris  des  €a/iiiftes  qu'il  >  oft  permis  quand* 
cela  nous  eft  avantageux  de  càai^rd'aviis ,  ce  qu'ib  ap« 
pcllent  mutare  diÛamen ,  il  dit  hardiment  que  ce  Pafl 
«^  8t  non-ohftant  ion  Nous»  <fi  affcK  formel  four 

ë\uver  la  mort  de  Jejùs-Chnlf  four  tous  les  hommes^r 
qu'il  n'y  a  que  œmotiàtaléé  am^s  qui  empêche  d'y. 
trouver  cette  generaitté  de  kmort  de  lefus-Chrift  ex* 
pliquée  à  laMolinifte,  c'eft-d-dire  >  non  ^feulement 
quant  à  kfùffifànœ  dtrpnx,^aisattfl[tqiianrà^'efficac9 
^  aux  grâces  adueUetnscnt  iéceiîcs>  qull  voudr^t  trou-f 
terpartout^ 

.  Il  finit  donc  le  (atisffirc  fur  ce  mot  de  fofuit,^vCi\  vou-^ 
droit  qu'on  eufl  tia4vut  non  par  choifr  ;  màis'par  mettre- 
au  mWej.parcequ^ilToudroitqa'oneufl corrompu  S«. 
Paul,  pour  le  rendre  conforme  àû  dbârine  Semi-Pela-r 

f  renne ,  &  pour  emacfijher  qu'on  B*y^  temyftcre  fi 
umiliant  de  làTt^edèftinaticm  qmîuyparoiftunvrMf» 
caché  auflï-bien  qu'au  P.Mainbourg.  Mais  lé  moyen  dc* 
Ics  contenter^  ks  plus  Ikbiksgçiisifci'jE^lifey  cftai^ç 
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ciciitnûres,  comme  on  l'a  fait  voir  en  re&tant  ce  Jefiiitc»^ 
cLuis  la  Defènce  du  N.  T.  pag.  1 1 1. 
.  [Car.il  cft  certain,  luy  a-c-K>n  dit  >  que  Tes  paroFcSi  /»o- 
fiit  nos  -i  marquent  une  deflination  particulière  in^el- 
^ue  chofè  >  qui  eil  toujours  en  Dieu  PredefHnatm\  farœ 
que  tous  ks  conièils  de  Dieu  font  éternels  :  £t  il  Autre» 
marquer  que  TefFet  de  ces  mots  fofiit  nos  n*eft  affirma 
qu'au  regard  de  jriUquiCtion  du  ùdnt  >  &  cft  nié  au  re- 
gard de  fa  coleta suflo-^te  que  Saint  Paul  ne  marque  la. 
direâement  autre  choft  >  fînou  que  ceux  dont  il  parloit 
en  fe  mettant  de  ce  nombre»,  avoienteflé  deffinez,  choir 
fis  6c  appeliez  particulièrement  de  Dieu  pour  acciuerir  le* 
filut.  Or  qui  peut  prendre  cette  vérité  CatRouque  8i 
Apoflolique  pour  une  erreur  &  pour  un  poijon  dont 
on  fe  doive  garder  1  ficen!icftunSocinicn,  ou  un  franc 

M^iis  pour.nc  point  parler  de  itioy-mermc,&  pour  ar- 
fcfter  laiiardiefic  de  ce  Jefuite  >  montrons  luy  qui  font 
ceux  qu'il  accufè  d*empoifbnner  les  amcs  »  parce* 
qu'ils  on:  cm  que  la  Predcflination  eft  marquée  dans  ce 
Fa/Iàge. 

S.  Thomas  dans  fon  Commentaire  fur  cette  Epifbe  : 
Lcffyu-ildit  [quotiiamnonfojùiinos]  il  montre  Je  quelle  méf- 
nterc  il  a^t  en  nous.  Et  premièrement  filon  ï^oréede  la  divine 
freoffdinatiàn  ou  filon  le  dejjein  (iimel  de  Dieu.  Se*^ 
condementipar  tàgracediJefits-Chriff  ^.O*  en  irvifiémelieu  il 
fait  \oix  le  moyen  par  lequel  on  doit  acquérir  le  falut.  Il  dit 
donc ,  [quoniam  non pofitit  nos]'  parce  que  Dieu  ne  nâus  apdê^ 
étaUis ,  c^ejl-à-dke ,  defiineK  en  Saint  Jean  i  j.  jt^ous  ay  or^ 
(donné  à  ceque\ousalUeKi  ^c.  [ Deusin iram  1  Dieu  ne  noui 
a.  fat  délitiex,  pour  ffhre  lesohjetsde fa  colère  Ued in  acquifi-* 
tmemjfllutis]  mak^  afin  que  nous  acquerionslefiilut:  Voilà 
bien  £$  iienin  caché,  puifqa'bn  ne  peut  pas  mjçux  mar- 
quer la  Predeftination.>  q^eparIèsmotsdè  Pr-edesti- 

M  ATI  OH  DlVINt. 

Il  y  en  aura  Bien  encore  dans  ces  paroles  d'un  des 

flus  f^iyans  de  Tes  Difciples  le  Cardinal  Cajetan  :  Il 

msaxgm.  um  autre  d^erence  entre  les  élus  O'  ks  reprouvex: 

H  %  ^ 
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de  la  pan  âe  Dieu.     Car  en  niant  que  Dieu  nous  ait  fro^ 

fofeK  four  efire  les  objets  deja  colère ,  iltaffirme  tacitement 

des  reprouveKjêlon  la  doârine  mefine  qu'il  a  enfeignée  aux  B^- 

mains, 

Voicy  encore  d'autres  empoiibnncurs  que  le  Perc 
Mainbourg  n*o(èrâ  peut-eflxe  condamner  6.  hardi- 
ment ,  parce  qu'ils  font  couverts  d'une  robe  qui  luy  eft 
vénérable. 

Le  premier  fera  Salmeron  célèbre  Jefiiite  qui  parle 
ainfi  lur  ce  Verfèt  dans  fon  Commentaire  lur  cette 
Epiitre  :  Et  fiihdit  :  §iuomam  non  pojùit  nos  Deus  tri 
iram ,  dT'c .  Car  la  raifinpourquoy  nousaevons  marcher  dans 
cette  lumière  de  toutes  les  vertus ,  eft  qu*effani  iOuminex  & 
teints  de  l*eau  du  Babtepne ,  nous  ne  tommes  pas  tels ,  que  Dieu 
nous  voukp  rendre  tes  objets  déjà  colère ,  O*  faire  voir  en  nous 
des  exemples  defajufle  vangeance ,  comme  ilpt  dans  Pharaon^ 
dans  les  EpPtienSy  O*  dans  tous  les  reprouve^y  que  Dieu  rejette 
comme  des  nommes  corrompus ,  qui  luy  font  horreur  >  Jèion  le 
lamage  de  P Ecriture,  Et  il  oppoje  à  la  colère ,  Pacquifition  du 
fiJut,  c*e{l-à-^ire  les  élus  que  Jefis<:hrift  s*ejiparticu^ 
itérement  acquis  poureflre  des  vafes  de  mijèricorde  Ô*  defalut^ 
Cr  c*ejè  à  quoy  nousjommes  dejlinex . 

Menochius  de  la  mefine  Compile,  f^uoniam  non 
pofuit  nos  Deus  in  iram ,  c*eft-à-dire ,  Dieu  ne  nous  a  pas  or-- 
donner  pour firvir  a  fa  colère  où  à  fa  vof^eance ,  c^ejt-d-dire,  il 
ne  nous  a  pas  predeflincK  pour  ejke  éternellement  damner;, ,  mai$ 
pour  acquérir  le  Jalut  M.cacementpâr la^acede  Te  s u  S- 
Christ  qui  ajbuffertpour  nous ,  o^ïï  eft  vifîWe  que  le 
verbe V k  a  v  ^ s r  i  n  xv i  t y  fa  doit  rapporter atqji au 
facond  menibté. 

Tirin  de  mefine  Tefiiitc  :  Dieu  ne  Hous  a  pas  étahhs  ; 
nous  quifammesfès  enfans ,  comme  les  impies  fas  ennemis,  poux 
faùs faire  fa  colère  en  nous  deflinant  aux  peines  étemelles ,  CT 
à  la  damnation  ,  maisltjin  que  nous  acquérions  par  les 
mérites  de  la  mort  de  Jefas-Chrifl  le  faut  O*  la  gloire 
étemelle, 

.    Vatable.  Non pofait nos  Deus inirantfad].  Non falent nos 
J)eusirccondemnationem^fedmfalutem'cmifajuaitnur:  ^"Shi, 

Nicolas 
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Nicoîas2egers.  Nondefhnaviti  nemtefe^egavttnosDeus 
ut  ultionem  atque  exitium  çxferiamurijed  ut  j:temam  adifijca^ 
miirfafuùs  coranam, 

Eftius  fur  le  mcfînc  Vcrfcc:  //  confme  ce  qu*iî  a  dit 
qull  faut  que  Vejferance  [oit  le  cafyue  dont  nous  devons  noui 
couvrir,  car  Dieu  ne  nous  apds  ordànneK^y  O'  étahlisfourfa  co- 
1ère  ou  fa  yangeance^  c'eji-a-direy  il  ne  nous  afas  ffcdejUnex  à 
U  damnation  étemeSe ,  mawfour  acquérir  efficacement  lefalut 
étemel.    Selon  le  langage  ordinaire  des  Hébreux  e  s  t  R  b 
M  1  s  veut  dire  efhre  d^né  a  quelque  chojcycomme  au  j  ,Chap. 
de  cette  me/me  Ejfiflre  ,noussommes  mis  pour 
CELA   ......  Erajme  s'éji  trompé  lorjqu'en  s'éloiffiant  des 

paroles  de  tç^pofre ,  41  a  ainp  traduit.  Dieu  ne  nous  apjs 
ainfi  établis  pour  exciter  ou  émouvoir  la  colère  de  Dieu ,  mais 
four  acquérir  lefilut.  Car  tc^poflre  dit  davantage ,  fçar^oit 
que  nous  ne  SOM  me  s. pas  reprouvez  di 
Dieu,  MAIS  iLus:  car  ce  font  paroles  de, bonne  ejpe- 
rance  O'dc  confiance ,  par  le/quelles  il  exciteM^^^ejlpiloniciens 
éi  ce  que  par  de  bonnes  œuvres  ils  arrivent  au^  bonheur  pour  le* 
quel  ils  ont  epé  élus. 

Le  P.  Bcnce  de  TOratoirc  a  répété  ces  înefines  paro^ 
les  5  (ans  qu*on  Tait  accufô  jufques  icy  d'avoir  caché  die 
yenin  dans  cette  interprétation  du  fèns  de  S.  Paul ,  parce 
qu'il  a  fait  entendre  fi  clairement  que  1*  Apoftre  y  avoir 
marqué  la  Prédestination. 

M.  Holden  Dodeur  de  la  Faculté  de  Paris  y  a  trou- 
vé aufïî  la  Predcfiination  divine  Se  Ta  marquée  par 
cette  note  :  Dieu  ne  nous  a  predejlinc:t;,  pour  h  damna^ 
tion  comme  ejiant  réprouve^,  ,  mais  pour  le  filut  comme 
ejlant  élus. 

En  voilà  affec  pour  les  Commentaires.  Iln'yaplus 
que  \^%  Verfîons  à  examiner  pourvoir  fî  le  Père  Main- 
bourg  n'y  trouvera  pas  le  mefme  vem«  qu'il  s'eft  ima- 
giné avoir  vu  dans  celle  de  Mons. 

La  Syrïaq^ue  ir  l'A  r  a  b  i  a.u  e  ont  pojitit 
comme  le  Grec  -,  ce  qui  fîgnifie  ,  félon  Tufàge  de  1* 
langue  Hébraïque,  dejiiner,  ordonner?  &  PEthyopi-»- 
^uc  ma*qtie_  êhCdrc  dàvamagc  Icmefme  fcns  i  g«/« 
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aoH  cfmftituà  ms  Datt  ad  tenSaihMtm  »  fid  adyitam  0*jk» 
Iktem. 

Toutes  les  Franfoi/ès  fc  fervent  de  termes  oui  marquent 
tordre  de  Dieu  y  qui  n*eft  autre  choie  que  ion  choix  6c  & 
fredefb'maion, 

Lottvain;  Car  Dieu  nenousapoint  ordonnez 
éi  ire ,  mm  four  acquifition  dejàktfat  nojhe  Setpiem  Jejiu^ 

le  Père  Vcron  :  Cir  Dieu  ne  nou^afomt  o  r  d  o  N^* 
M  B  z  4  ffr,  mm  four  rocfuifition  dufiiuifétf  nojhe  Se^peur 
Jesus-Chr  i»t, 

M.  VAhhé  de  Vific-Ioinr  CarDkunenousàpmnior^ 
donner  pour  tite,  mats  pour  obtenir  kfHutpar  nojhe  Se^ieur 
Jesus-Chri»t. 

Il  eft  vifîble  que  c'eft  le  mefine  (ènsqu'on  a  (uivi  dans 
la  Traduâion  de  M  o  n  s  :  Car  Dieu  ne  nous  a  pas 
CHOISIS,  pourcfhe  les  objets  de  pL  colère  y  mais  pour 
nous  faire  ae^^uerif  le  filui  par  nojhe  Seigneur  J  b  su  S- 
Christ.  j^b 

Que  n  ce  ne  font  pas  felmefines  termes»  c'éftquele 
mot  d'ire  commence  à  ykiUir^  &  qu'on  n'a  pascra 
qu'on  dift  ordonner  un  homme,  que  k>rfqu*on  lujr  coiVr 
Krc  les  ordres  ûcrez ,  le  verbe  on/onnn^  partout  ailleurs 
gouvernant  un  datif,  *  comme  lor(qu*ondit  :  Dieu  xot" 
domuf  aux  hommes  de  &ire  telle  cholè  i  de-(brte  qu*pn 
ne  peut  exprimer  en  Erançois  ce  que  toutes  ces  verfîons 
ont  voulu  dire  par  ondowint^  autrement  que  par  dtjèiner 
ou  choiftr^  On.  auroit  auunt  d'inclination  pour  l'un 
que  pour  Kàutra  :  mais  fans  doute  que  d«/?in<fr.a(fpiairoit 
encore  davantage  au  P.  Mainbourg  >  parce  qu*il  appro- 
che plus  de  fredejlina^  Et  c'eft  pouti^oy  il  y  a  fujet  de 
sVtonner  que  ce  Père ,  qui  eft  hors  deluy-me&ie  auflt- 
toÂ  qu'il  entend  paclêr-dejpitn/ir/if/»^»)  parce  que  cela 
porte  au  dejejp'oiri  n'ait  point  d</couvert  en  ccfendroit  lé 
venin  caché  de  la  Tradu<Shon  dii  P.  Amelbtte  %  qui  fuivanc 
k  mefmc  tour  que  celle  de  Mons  >  s'eft  fcrvi  du  mot  de 
defiincK  au-licu  de  choifis  y  &  a  traduit  ainfî  ce  partage: 
£ara  fue  Dieu4ie  nom  Jip^v  EST  lliM^Z  pour  €jht  objet 
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ée  fa  cokre ,  mais  pour  fcffèder  le  [dut  far  nojin  Seigneur 

JbSUS'ChRI  ST. 

Mais  il  fàuc^tt*il  ibit  fiapp^  (l'unjécrange  ^couidiflè- 
mens  >  s*ii  s'imagine  que  tous  les  Cluceftiens  feront  en 
cela  de  fbn  humeur,  &  qu'ils  auront  comme  luy  un  mé" 
pris  impie  de  ce  qui  efl  regardé  par  toutes  les  âmes  vray* 
ment  Chrétiennes  avec  un  iouverain  re^eâ  &  une 
adoration  religieufè  ^  comme  le  fondement  de  leur  efpc- 
rance ,  Se  la  lource  des  grâces  qui  les  doivent  mettre 
en  eftat  de  paroiftre  devant  Dieu ,  entre  ceux  qu'il  <» 
choifts  dés  l'éternité ,  conune  dit  Saint-  Paul ,  pour  efhc 
fainU  O*  irrepréhenQhïes  devant  pfs  yeux.  Ce  (ont  les  (cn- 
timens,  que  les  livres  de  dévotion  les  plu&ccxmmuns» 
8c  qui  ibnt  entre  les  mains  de  tout  le  monde  in^irent  à 
tous  ceux  qui  ont  quelque  fèntimentd'une  véritable 
pieté.  Je  me  contenteray  de  rapporter  unexcellentpd^ 
iàge  de  Grenade  dans  ion  Mémorial  L.  ^.  de  la  i.  Part., 
pag.  451.  de  la  Tradu£lion  de  M.  Girard,  pour  l'oppo- 
fèrauxexcez  effroyables  de  ce  Tefiiite  contre  cet  adora- 
ble myftere  :  ^uant  aux  hiens  de  tagrace,  dk  ce  dévot  Re- 
]fsieux>  le/eul  nom  outils  portent  y  fait  kénvcirdejuiilf 
yiekmmt ,  pourjtsoy  ils  nousjbnt  donner  ,  CÎT*  ^ue  ce  fint 
purement  des  effets  de  la  grâce  &  de  la  mifiricorde  divine^ 
Car,  comme  nous  avons  déjà  déclaré  ajjhcau'lon^,  Phom^ 
me  à  cmtfe  du  péché  efhit  demeuré  fi  pauvre ,  p  nud,  O'.teUe^ 
ment  inhabile  pour  toute  forte  de  bien ,  que  de  luy-mejme 
â  ne  pouvoit  s^ avancer  d*un  pul  pas  vers  la  juJUccy 
porter  fis  mains  k  une  bonne  ceuvre  ,  »y  me/me  ouvrir 
la  bouche' pour  i9fvo^er  le  nom  de  Je  »u;s  >  O'iuy faire 
une  prière  qui  luy  Jiifl  agréable  ,  fi  Dieu  mefine  ne  luy 
eufi  frefté  la  main  ,  <T  ne  feufl  reveUlé  par  pi  grâce.  Et 
ainfi  il  eji  certain  que  tout  ce  que  nous  OMons  eu  de  faintSi 
iefirs,  de  bonnes  penjées  &  àe  bons  deffeins  durant  toute  no-- 
f^  vz>,  C2r  tous  ceux  que  nous  avons  encore  ;  fint  jès  dont 
CT  fès  grandes  mifiricories,  ParcoureK  pour  ce  fujet  tousf 
Us  biens  de  la  grâce  y  qui  nous  font  donner  pour  accom^ 
plir  totuvre  de  nojbefuut  ,•  O'vousvencK  clairement  que 
V  fi^  de  pmes  fMîklf}  \td  n'ont  pour  motif  que  kfiule 
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bonté  de  Dieu.    La  première  de   toutes 

LES  GRACES  EST  LA  GRACE  DE  LA  PRE- 
DESTINATION» C*EST  CELLE  Q^UI  PRE- 
CEDE TOUTES  LES  AUtRZS)  ET  <^U  I 
LEUR  SERT    DE    BASE    ET    DE   FONDEMENT. 

l^*eB-cepM ,  mes  Frères ,  uttepureffrace  &  uuefure  mifiri^ 
corde,  puijque  non  feulement  elle  ne/kppo/è  aucuns  mérites,  mais 
au  contraire ,  qu*elk  eFt  lajôurte  de  tous  les  mérites ,  far  le  fini 
bonflaifhr  tT  la  volonté  de  Dieuf 

Chapitre    XL 

Ferité  Catholique ,  <^tt  e  l  b  s  F  i  u  $  v  e  peuvent 
PERIR  I  fH/è  far  M*  Mall^  fomr  me  horrible 
maxime. 

IX.PaJf^. 

JOan.  10. 17.  Ovcs  mox  vocemmeatnaudHint,  3c 
ego  cognoico  eas,  Ôc  fequunturme»  ^egovicam 
atternam  do  cisy  &  non  peribunt  in  a;cemuJkn, 
La  Version  de  Mons  met  pour  ckre  â<-es  pa^ 
rôles  ;  Brebis  de  Jefiu  entendent  fa  yoix  ,  O*  ne  peuvent 
fcrir. 

M.  M  A  L  L.  ne  dit  point  qu*il  y  ait  rien  dans  ce 
titre  de  &UX&  de  contraire  au  Texte,  mais  il  accufe  les 
Tradudeurs  de  Mons  d'y  avoir  par  ces  paroles  ,  ne 
PEUVENT  PERIR  gUlIif  déujc  horrioles maximes . 
L'une,  que  JeJus'Chrifn*efi  mort  que  foUr  les  pedejlineK.y 
fuîfqu" il  n'y  a  qu'eux  qui  ne  perifQnt  point,'  L'autre,  que 
respredefUneK  ne  peuvent  r^ijier  à  la  grâce ,  s*ilefivrayqu*iU 
ne  peuvent  périr. 

BJponfi.. 

On  ne  fçait  que  dire  quand  on  confidere  a  quoy  s'en- 
gage M.  Mail.  On  eft  tenté  de  croire,  pour  rexcufcr,, 
qu  il  n'cftoit  pas  dans  fbni>otiièiis ,  quand  il  artaquoit 
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des  veritez  fi  certaines  d'une  manière  d  emportée.  Car 
^c  n'eft  point  proprement  aux  Tradudcurs  de  Mons 
qu'il  en  veut:  c'eft  àJ.Chriftmefme.  Ceft  ce  divin 
Sauveur  qu'il  attaque  par  ces  confequcnces  fans  juge- 
ment s  &  c'eft  fur  luy  qu'il  fait  tomber  ce  qu'il  prend 
pour  des  herefîes  Se  des  maximes  horribles. 
'  La  preuve  en  efl  bien  focile  par  deux  raifons  également 
convainquantes.  Voicy  la  première. 

M.  Mail,  ne  trouve  rien  àrcdireàîaTradudliondc 
ce  paflage.  Il  ne  s'attache  qu'au  titre,qui  porte  ces  motsr 
£rehif  £j€jks  entendent  [a  voix ,  CT  ne  peuvent  perhr.  Or  il 
ne  dit  poiilt  auffi ,  comme  on  Ta  déjà  remarqué ,  qu'il  y 
ait  rien  de  hux  dans  ce  titre.  £t  s'il  l*avoit  dit  >  il  l'au- 
roit  du  prouver  5  ce  qui  luy  auroit  eftéabfoïumcnt  im- 

foflîble  :  comme  tout  homme  qui  fira  cet  endroit  de 
Evangile  en  demeurera  d'accord.  Car  ce  qui  eft  dit 
d'abord)  que  les  brebis  de  Jejùs  entendent  fa  voix  ^  cften 
mefmes  termes  dans  le  Texte.  Ovesmeavocemmeam 
Mudiunt^:  &  ce  qu'on  ajoiitefquV/Kr/  ne  peuvent  ferir ,  efl 
marqué  par  Jefus-Chrift  en  ^t  de  manierez ,  qu'il  làu*- 
dçpitn'avoir  point  de  front  pour  ofcr  foutenir,que  cette 
£rnierc  clauîè  du  titre  foit  faulTe  &  contraire  au  Texte. 
Ce  divin  Pafleur  ayant  dit  quefisbreks  entendent  fa  voiit 
qu*il  les  connût^,  CT  qu*^elles  lefùivent;  il  ajoute  :  Je  leur 
donne  la  vie  éternelle ,  CT  elles  ne  périront  jamais  ^O'nulne  les 
ravira  de  mes  mains,  N'eft-cc  point  dire  que  fcs  brebis  né 
peuvent  periri  que  d'afTurer  qu'elles  ne  périront  jamais, 
&  qu'il  leur  donnera  la  vie  éternelle  ?  Ce  que  promet  là 
venté  mefmc,  peut-il  ne  point  arriver?  Il  palTe  néan- 
moins encore  plus  avant.  Car  que  pouvoit-on  defîrer, 
fmon  qu'après  avoir  dit,  que  nul  ne  le:  xi::)fiifi>i'td€fiSmûîfti, 
pour  connrmer  ce  qu'il  avoit  dit ,  qu*elles  ne periroientja^ 
md//,ilajoutafl>  pour  msLrqner  qu'elles  ne  peuvent  periry 
que  nul  ne  pourroit  les  ravir  d'entre  fis  mains.  Et  c'efl  ce 
Qu'il  feit  de  la  manière  du  nionde  la  plus  haute  &  la  plus 

*cur  . 
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aflurott  en  parlant  de  fès  brebis  ^  qu'elles  ne  peuyent  jpe- 
lit)  parce  que  nul  ne  les  peut  ravir  d*entrefes  mains. 
Mon  r ère ,  <fit-il  y  qui  me  les  a  années  efif lus  grand  que  lou- 
tes  chofis.  Et  nul  ne  Peut  (remarquez  N  b  p  e  u  r)  les  ravir 
de  la  Huitn  de  mon  Père.  Mon  Père  CT  moy  fimmes  une 
mefine  cbofe.  D'où  il  laiflè  à  conclure  f  qu*eftanc  vtn  arec 
fbn Père >  fi  nul  ne  lespeut  ravir  de  là  main  de  Cou 
Père  >  nul  ne  pourraaufh  les  ravir  d*entre  les  mains. 

U  eft  donc  clair  9  que  M.  Mali,  a  eu  railbn  de  ne  pas 
dire  que  ces  mots  du  titre  Jifjpaiv^prr/iribienc  faux  de 
contraires  au  Texte  >  &  au*il  ne  Tauroit  pu  fbutenir 
avec  la  moindre  ombre  de  vray-Ièmblance.  D'où  il 
s'enfuit  que  ces  mots  ne  marquant  rien  que  ce  que 
J.  Chrift  dit  de  fès  brebis  >  toutes  les  confèquences  que 
M.  Mail,  en  tire  vrayes  ou  £iuflès  >  ne  regardent  pas  les 
Traduâeurs  de  Mons>  maisT.Chriftmefme:  &que 
ce  qu'il  prétend  en  avoir  dre  >  luy  paroiflant  £iux  Se 
hérétique  >  c'efl  fur  I.  Chrifl:  mcune  qu*il  £dt  tomber 
ces  Ëuuletez  &  ces  herefies  y  fbit  qu*eUes  le  fbient  véri- 
tablement» foit  qu'elles  lurparoifTent  telles. 

C'eft  ce  que  la  i  raiibn  Kra  voir  encore  d'une  ma- 
nière plus  inconteflable  au  regard  de  la  première  des 
ckux  maximes  horribles  que  M.  Mail,  dit  qu'on  a  glifTces 
dans  ce  titre  y  qui  eft  que  I.  Chrifl:  n'efl  mort  que  pour 
les  predieftinez.  Il  ne  ùat  pour  cela  que  remarquer  > 
qu'il  ne  la  tire  point  de  ces  mots»  ne  peuvent  périr,  par 
une  confcquence  immédiate  >  mais  feulement  Darce  que 
ces  mots  9  ne pein/ent périr ,  marquent  Des  predeftinez. 

Car  voicy  comme  il  raifonne  d^s  fentr^  de  fà  Re- 
marque. Les  oiiâillcs ,  dont  parle  le  FîTs  de  Dieu  dans 
»cechap.  font  les  hommes  pour  lefquels  il  eft  mon:  car 
»'auv.  II.  il  dit  qu'un  bon  Pafteuf  donne  fà  vie  pour  fès 
>9  ouailles  >  &  au  i  j  :  le  donne  ma  vie  pour  mes  ouailles  ; 
*>  &  continuant  ce  clifcours ,  il  ajoute  ces  paroles  que  nous 
»  examinons»  Oves  mea  vocem  meam  Midmnty  &c.  Et 
9»  ainfi  il  efl  évident  que  I.  Chofl  entend  par  fes  oiiail- 
»lcs,  les  hommes  pour  le^uels  il  eft  mort.  OrlesTra- 
»  duûeurs  de  Mon»  icduifcnt  fcs  ouailles  aux  i^uls  pre- 
deftinez» 
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âdtiiiez»  en  mettant  an  dm  fff'dSSr/ wffMn^fNffain^  :  d^ 
il  hïBc  i  condore  que  felôn  les  Tiadaâeurs  de  Mons^^ 
J.C.  n'cft  mon  qae  pour  les  predeftinez.  «' 

On  Toit  donc  manifeftement  que  M.  Mail.  h*accu(è 
les  Tradudeun  de  Mons  de  croice  que  Jejùs-Chri^n'e^ 
mort  ^uc  pour  le/prédeffincz ,  que  parce  que  ces  mots  de 
leur  titre  9  »f/vin'eitfpa'/r,reduirentresoiiaillesaufèulf 
predeftinez.  Or  fans  répéter  ce  que  nous  venons  de  dire 
pour  la  juftifîcation  de  ces  mots  >  tant  d'autres  choies 

Sue  Icfus-Cfarift  dit  de  fès  brebis  dans  ce  chap.  ne  les  re-* 
uiiènt  pas  moins  aux  feuls  predeftin^s  que  ces  mots>  ne 
peuvent  périr.  { Car  y  en  »-t-il  d'autres  que  les  predc- 
itinez  qui  ne per^nt  jamais  ^ôcaqui  il  donne  la  vie  étemeOe.  ) 
C'eft  donc  Tems-Chrift  mefine ,  fi  le  rai(bnnement  de 
M.  Mail,  eftbon,  qui  nous  aflurequ'iln'eft  mort  que 
pour  les  predeftinez. 

Cela  eft  Ci  clair  >  que  M.  Mail,  mefine  ne  s'eft  pu  em- 
pêcher de  le  reconnoiftre .  Car  voulant  prouver  que  les 
Tradu^urs  de  Mons  ont gîiffè  deux  horribles  maximes  dans 
leur  titreypar  ces  paroles:  ne  peuvent  périr  y  voicy  comme' 
il  sy  prend  :  S'il  efi  Vfuy  que  les  ouaiOef,  pour  lefqueSes  /. 
Chràf  e3  mort,  ne  peuvent petir  5  donc  il  n*eff  mort  que  pour 
kl  predefHneKy  puisqu'il  n*y  a  qu'eux  qui  ne perifjjent point. 
Remarquez  qu*il  ne  dit  pas  :  Puijqu*il  n*y  a  queux  qui  ne 
peuvent  périr  i  mais  fîmplcment,  P«i)^iiV/  n'y  a  qu'eux 
qui  ne  periffent  point.  Or  c'eft  Jcms-Chrift  luy-me(me, 
qui  nous  allure  que  (es  brebis  ne  periflènt  point  »  O* 
qu'eBes  ne  périront  jamais ,  b  T  N  o  N  peribuntinjttemum. 
C'cft  donc  J.  C.  qui  a  réduit  fcs  brebis  auxfiulspredefli- 
neKy  ptiJqu'H  rCy  a  qu  'eux  qui  ne  perijjènt  point.  Et  comme  il 
s'ouuit  delâ,n  on  en  croit  ce  Doaeur,  qu'il  n*eff  mort  que 
pour  lespreMinex ,  il  £iut  necelTairement  qu'il  avoue ,  ott 
que  fbnraifonnement  ne  vaut  rien,  ouqiïe  ce  qu'il  ap- 
pelle tme  horrible  maxime  eft  la  maxime  du  Fils  de  Dieu. 

Mais  voicy  dequby  le  jetter  dans  une  étrange  confix- 
fion,en  retournant  contre  luy-mefme  fà  manière  de  rai- 
fbnner.  Son  delTein  dans  ce  5 .  Recœuil  eft  de  faire  vç- 
connoiftie  à  tout  le  monde,  comme  une  vérité  Catholique 
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:  que  Jefiis^Chfift  eft  mort  généralement  pour  tous  les 
.  hommes  >  uns  en  exciter  aucun.  Or  c*eft  ce  qu'il  dé- 
truit luy-mefinc  par  la  manière  dont  il  raifonne  fur  ce 
paflàgc.    Car"qu*il  réponde ,  s'il  peut ,  à  cet  argument^ 
qui  elt  tout-à-fait  fèmblableaux  uehis* 

Les  oùaittesy  dont  parle  le  Fils  de  Dieu  dans  ce  chaplke ,  fini 
les  hommes  pour  le/quels  ileSi  mort  i  carauv.ii,  il  dit  qu'un. 
Pafleur  donne  fi  vie  pour  fis  ouailles  ;  O'aui^.  Je  donne  ma 
vie  pour  mes  ouailles.  Cette  propoCtion  avec  fes  preuves 
cft  toute  entière  de  M.  Mail. 

. ,  Ileli  donc  évident ,  (  contihueray-jc  comme  luy  )  que  le 
tils  dé  Dieu  entend  par  fis  çuailles  les  hommes  pour  le/quels  U 
e^  mort. 

Or  il  n*entend  point  par  ces  ouailles  dont  il  parle  dans 
ce  chapitre ,  tous  k$  hommes  généralement ,  puifqu'il 
déclare ,  en  parlant  aux  Juifs  qui  murmuroient  con- 
tre hxy  y  qu'ils  n*cftoient  point  de  les  oiiailles  :  Vof 
Vfin  eftis  ex  ovibusmeis.  Et  cela  inmaediatement  avant 
le  palTage  dont  il  s'agit  :  ovcs  mcx  vocem  meam  au^ 
diunt. 

Donc  félon  la  doûrine  de  Jefus-Chrift  dans  ce  chapi- 
lire,  il  n'eft  point  mort  pour  tous  les  hommes,  puifqu'il 
entend  par  fes  brebis,  les  honamespourlefquelsilefl 
mort ,  Se  qu'il  déclareau  mefmc  lieu  qu'il  y  a  des  hom- 
mes qui  ne  (ont  point  de  fes  brebis. 
.  On  efl  airurequ'ilefiimpofnbleàM.  Mail,  défaire 
▼oir  que  cet  argument  foit  différent  du  fien ,  de  forte 
qu'il  faut  necefl^ement  ou  aue  tous  les  deux  fbient  fb- 
phifliques  >  &  que  ny  dans  l'un  ny  dans  l'autre  la  con- 
dufîon  ne  fbit  point  une  fuite  neceflàire  des  deux  pré- 
miffesj  ou  que  le  dernier  ne  (bitpas  moins  fort  pour 
obliger  M.  Mail,  d'avouer  que  Tems^Chrift  n'eft  pas 
mort  généralement  pour  tous  les  nonunes,  qu'il  a  cru  le 
premier  convainquant ,  pour  attribuer  aux  Traducteurs 
de  Mons,  d'avoir  cru  que  Jefus-Chriftn'cfl  mort  que 
IK>ur  les  predeflincz. 

On  le  pourroit  laiffer  dans  cet  embarras.    Mais  on  z 
pitîd  de  luy  j  &  ou  veut  bien  luy  apprendre  ce  qu'ap- 
paremment 
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ÎMseamttit  il  ne  crouveroit  jamais  de  luy^m&ne^  Toute 
i  difficulté  de  cep  argament  eft  dans  la  Ma)eu£e,qui  efti 
que  les  brebis  >  Joni  f^rleJeJus-ChrUi  ;  ^jont  les  hommes pom 
tefyueU  il  eSl  mort.  G^:  cela  fe  peut  prendre  pu  (impie* 
ment  ou  exclufivement.  Si  on  le  prend  amplement, 
cela  voudra  dire  :  que  Jefiis-Chrilfeif  mort  pourjès  brebis^ 
dont  il  parle  dans  ce  chapitre.  Si  exclufîyement>  cela  voudra 
dire ,  que  oon-fèulement  il  efl  mort  pour  ces  brebis-lâ> 
mais  qu*il  n*eft  mort  que  pour  elles.  C*cft  a  luy  à  s'ex- 
pliquer 9  6c  ittbus  dire  en  quel-^s  il  a  pris  fa  Majeure. 
S'il  dit  que  c*^  dans  le  premier ,  (on  argument  (èra  s 
lefus-Chrift  efl:  mort  pour  Tes  brebis  dont  il  parle  dans 
k;  10  chap.  de  S.  Jean. 

Or  ces  brebis  font  les  predeftinez  >  (èlon  tel  &  tel  r 
donc  il  n*eft  me^  félon  tel  &  tel  que  pour  les  pre« 
dcffa'nez. 

Or  on  luy  foâtient  qu'il  n'y  apoint  de  logicien  de 
trois  jours  >  qui  ne  vove  tout  a  un  coup  qu'on  luy  peut 
accorder  laMiiijeure  &  la  Mineurcy  Sç  luy  niçi:  la  conclu- 
flon  qu'il  a  toujours  £ut  exclufîve  >  ne  s'eflant  pas  con- 
tente de  conclure  >  que  Jefiis-thrt^  eff  mort  pour  lesprede^ 
^nex.  >  félon  tel  ic  tel,  ce  qui  eft  de  fby  :  matsquUineli 
mort  filon  tel  CT*  tel,  que  pour  lespredeffineK,  ce  qui  n'eft  pas 
i«:ay,  à  moins  qu'on  ne  l'explique  comme  a  Eût  fbuvenc 
S.  Thomas  après  S.  Auguftin. 
,  Que  s* il  dit  qu'il  le  prend  dans  le  dernier  fèns  >  fon  ar^ 
gjiunentfèra. 

.  lefus-Chrift  n*eft  mort  que  pour  fès  brebis  dont  il 
parle  dans  le  i  ^.  ch^.  de  S.  Tean^ 

Or  ces  brebis  font  les  predeftinez ,  félon  tel  &  tel. 

Donc  il  n'eft  mort  félon  tel  &  tel  que  pour  les  prede- 
ftinez. 

Et  aloi^  on  luy  avouera  que  fbn  argument  eft  trc's- 
bon  quant  à  k  ferme.  Mais  on  luy  répondra  deux  cho- 
ies :  la  première  que  ce  qu'il  apporte  pour  prouver  la. 
Majeure  ne  la  prouve  point  conceuë  en  cçs  termes.  Et 
Qu'ainfi  on  la  luy  peut  nier.  Car  de  ce  que  lefus-Chrift 
dit ,  qu€  le  bon  Pafieur  donne  fayic  pour  fis  brebis  ,  &  de 

ce 
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ce  qu'il  ajoute  >  qu'il  la  dânnerafênr  lespemes ,  ii  s*)ni^ 
fiiic(èulefnencqu  il  cft  mort  pour  ces  bftbis-lâ,  mais  il 
ne  s*cnftiit  pasqu'ilnefbit  mott  que  pour  dles.  Lafe* 
cônde  cfttjue  s*i!  s*opiniaftre  àyouloiraue  cette  Ma- 
jeure (bit  vrayc  avec  Tcxtlufion  -^  il  faudra  bon-gré  mal- 
eré  qu'il  en  ait  >  qu'il  renonce  à  lagenéralitéde  la  more 
oe  Jeflis-Chrift  pour  tous  &  chacun  des  hommes  (ans 
exception.  Car  alors  l'argument  qu'on  lu^  a  Eût  fera 
entièrement  demonfhatif . 

Jcfus-Chrift  n*«ft  mort  que  pour  (es  brebis ,  dont  il 
parle  dans  le  ro.  chap.^S.Tean.  CefèralaMaieure 
aeM.Mall. 

Or  J.  Chrift  déclare  dans  ce  mefine  chapitre  que  tous 
les  hommes  ne  font  pas  de  ces  brebis-là  >  puifqu'il  y  dit 
aux  Juifs  >  qui  murmucoieut  deluy:  VowsfCefesfdsde 

Donc  I. Chrifl  n'eft  pas  mon  generalemet\f  pour  tous 
lès  hommes  fans  en  excepter  aucun. 

Mais  afin  de  faire  connoiflre  a  M.  Mail,  qu'on  veuc 
agir  avec  luy  de  bonne  fby ,  Se  avec  toute  forte  de  fînce^^ 
ntéy  on  ne  craindra  pas  de  luy  aroucr»  que  quoyque  fbii 
argument  ne  prouve  pas  neceflàirement  que  I.  Cnrifl  ue 
/bit  mort  que  pour  les  predeflinez ,  eftant  certain  néan- 
moins que  lefus-Chrifc  a  entendu  les  predefl:inez  pat  fèf 
brebis  3  donti  il  parle  fi  avanugeufement  dans  ce  chapi- 
tre, ce  qu'il  dit  >  pour  marquer  l'amour  <)u*il  leur  porte» 
qu'il  donne  fà  vie  pour  elles»  nous Ëùtaflèz entendre 
qu'il  devoit  mourir  d'une  autre  manière  pour  les  predc- 
itinez  que  pour  les  reprouvez  >  &<]uefaprindralefiii 
dans  l'oiÏTande  de  (bn  lacrifice ,  a  tellement  efté  le  fàlut 
des  predeftinez>  qu'il  n'efl  pasétraiigeou'illesaitea 
fculs  en  veuë  dans  ce  difcours ,  lorfqu'ila  dit  que  le  bon 
Pafleur  donne  fà  vie  pour  (es  brebis,  &  qu'il  donneroit 
aufli  fa  vie  pour  les  bennes.  Nous  avons  un  exemple 
d'une  femblable  application  â  ce  qui  efl  le  principal  dans 
un  myftere,  en  ne  contant  preique  le  rcfle  pour  rien» 
dans  ce  que  dit  S.  Paul  de  la  returreétion  des  morts  en  la 
I.  Epit.  aux  Corinthiens  cbap.  15.  Ourtraittantilait- 
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long  de  la  rcfurrciîHoii  des  corps ,  il  ne  s*arrcftc  <ju*à 
celle  des  Saints,  <]ui  doivent  remifcicer  dans  la  gloire» 
2k  ne  dit  pas  un  (cul  mot  de  celle  des  reprouvez  ,  au- 
moins  félon  le  Texte  Grec ,  qui ,  tout  confîdcré ,  eft 
le  plus  correâ:.  Cependant ,  il  ne  s*en(uit  pas  delà 
au*on  puiflè  croire ,  que  peut  eftre  les  méchans  ne  kC- 
{ufciteront  point ,  ce  qui  eft  une  des  nouvelles  impietez  ' 
des  Sociniens  :  Le  meune  S .  Paul  ay an t  dilaté  exprefïe- 
ment  le  contraire ,  en  difant  devant  Félix ,  Ad^.  14. 1 5. 
que  tous  les  hommes  jufhs  O*  mju^es'reffufcheTont  un  jour p 
Cela  fait  donc  voir  feulement  j  que\la  refurreétion  des 
méchans  efl  fî  peu  de  chofè  au  prix  de  la  refurreftion 
gloneufè  des  predeftinez ,  que  TApolbe  s*eflant  forte- 
ment appliqué  a  confîderer  cettcderniere ,  foit  dansj. 
C.  fbit  dans  fcs  membres ,  il  a  comme  oublié  Tautre  eu 
cet  endroit  de  fbn  Epifbre  aux  Corinthiens ,  &  n'y  a 
point  fidtd*attennon.    . 

On  peut  dire  quelque  chofc  de  (èmblablc  des  diver- 
les  veucs  qu*a  eu  le  Sauveur ,  en  «'offrant  en  fàcrificc  â 
fbn  Pcre  pour  la  réconciliation  des  hommes.  Il  s'eft  of^ 
fcrt  en  différentes  manières  pour  tous  les  hommesypouc 
tous  les  fidèles ,  pour  tous  les  élus. 

Il  s'cfl  offert  pbur  tous  les  hommes ,  quant  a  la  fùf- 
fifânce  du  prix ,  parce  que  fa  mort  a  eflé  plus  que  fu& 
fifànte  pout  les  racheter  tous ,  fî  elle  leur  eftôit  appli- 
quée :  quoyqu*il  y  en  ait  plufîeurs  qui  n*en  oiit  rccea 
aucune  grâce'}  comme  le  Concile  de  Trente  le  marque 
afTez clairement)  «^(U&QtquequoyqueleFilsdeQied 
ifbilt'mort  ikmr  ictus  lès  hommes  :  \o\it  néanmoins  ne 

bro  omnibus  Cfcrf- 
icium  'htùTtis  &jti$ 
ntfcflàble;au  rct 
on  lès  attmiitaé 
u  un  PrQrcflfeuf-,.w. 

rrquçM;'MalP.fc'^ 

ti^tbûkcèaii^gtrfîhlâ! 
&/  cjnriytju'fl'y"^ 


y  Google 


194  Livre,  Huitie' ME, 
(pn  dûft  avoir  parmy  ccia-là  oluficuis  de  réprouvez  i 
parce  que  toutes  les  grâces  (jue  ron  reçoit ,  foit  en  deve-. 
liant  fidelle^  foit  eflant  l>aptife,ibnt  des  fruits  de  ion  Szr 
crifiçe ,  &  que  c'eft  une  nouvelle  herefîe  des  Calvinifies 
inconnue  à  toute  Tantiquité ,  qu'il  n'y  ait  que  les  élus 
qui  ibient  juftifîez  de  régénérez. 

Enfin  ils*eft  offert  Dour  tous  les  PredefHnez  parce 
que  le  principal  but  de  fon  Incarnation,  qui  a  eflé  aefbrq 
ie  Médiateur  d'une  &rmc  &  éternelle  réconciliation 
des  hommes  avec  Dieu ,  &  d'établir  la  Jerufàlein  Cc-r 
jiefle,  qui  ne  Mànt  qu'un  feul  Chrift  delatefle  &  dc$ 
figiembres  ,  rendroit  à  Dieu  dans  tous  les  flécles  de^ 
hommages  dignes  de  fà  grandeur,  ne  devoit  avoir  (bu 
effet  quen  eux  &  par  eux.  Et  comme  ce  quieft  tem- 
porel n'efl  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  efl éternel, 
toutes  les  grâces  paflàgeres  quelques  grandes  qu'elle^ 
puiflènt  eftre  en  elles  mefmes ,  ont  fi  peu  de  proportion 
jivec  celles  qui  dj^s  Tordre  de  la  iPreoeflination  divine 
fc  doivent  terminer  à  la  feHcité  du  Ciel  qui  n'aura  non 
plus  de  fin  que  Dieumefme ,  qu'il  ne  &ui;pas  s'étonner^ 
*iî  Jefijs-Chrifl  voulant  expliquer  aux  Juifs  dans  ce'  ChaT 
pitre  de  S.  Jean,  ce  qu'il  eftoit  venu  (dixc  au  mondé* 
y'aireftp  au  deffein  qu'il  avoit  de  fauver  fes  élus ,  dont  il 
piarle  comme  de  fes  chères  hcebis  dont  il  eftoit  Iç 
Jîafteur  qui  devoit  donner  fà  vijs  pour  elles ,  en  fîç  li-* 
yranç  àjunemortigptominieufedpnt  Je  fruit ierpitqu'el^ 
les  i^ivroient  éte^^lcment^  ^  qu'elles  nf  perirqieat 
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On  (çait  qu*il  y  a  long-temps  que  cela  £ak  de  la  peine 
m  M.  Mali.  Car  il  7  après  de  lo.  ans  >  que  fon  chapitre 
luy  a  reproche  dans  un  écrit  imprimé:  Que  les  paroles  ^^ 
mefmes  de  la  conlècration  du  Calice  a  la  Mefïè  lu^  ^< 
cftoient  fuipedes  de  Janfènifme,  ayant  dit  une  foisqu'il  ^^ 
/croit  à  defîrer  qu*au-lieu  de  ces  mots ,  &  p  r  o  m  u  l-  ^^ 

TIS    EFÏUNDSTUR    IN    RBMISSIONBM   PBC-^^ 

c  A  T  o  R  u  M  9  tEgliJè  ordonnajl  que  ton  dit:  CT  p r  o  ** 

OMNIBUSBPfUNDETUR.  <C 

■  Mais  pour  le  détromper  s*il  e^ce  encore  qu'il  pour-  - 
roit  bien  arriver  qu'on  fift  cette  belle  ordonnance  9  il 
D*^  qu'à  lire  ce  qui  eftdit  decetteconfècrationduCa* 
lice>  qu'il  Toudroit  bien  que  To^i  chandail ,  dans  k 
Catechifme  Romain  fi  folemnellement  approuvé  par  le 
S.  Pape  Pie  5 .  par  Grégoire  1 5 .  fbn  Succelleur  >  &  pan 
S.  Charles  dans  (èsCondks  de  Milan,  &par  beaucoup 
d'autres  Conciles.  Car  il  y  verra  que  ces  mots  9  fow^*- 
nous  O*  fourplufieurs ,  ne  marquent  que  les  élus  >  parce  ^^ 
qu'il  n'y  a  qu'eux  à  qui  le  fàng  de  Jefus-Chrift  ait  ap-." 
porté  le  fruit  du  iàlut.  Ces  paroles,  dit  T  Auteur  de  ce^^ 
Catechifme,  font prifeslesunes.de  S.Matthieu  Se  ks^^ 
autres  de  S.  Luc.  Mais  l'Eglifèinfpirée  du  S.  £fprit  k&*^ 
a  jointes  enfemble,  pour  marquer  particulièrement  le** 
fruit  &  l'utilité  .de  la  paflionde  Noftre  Seigneur.  Car  *< 
finousconfiderons  la  vertu  et  lb  mbritb** 

DB      SBS     SOUPPRANCBS      EN     ELLES      MBS-** 

M  B S9  il  £iut  avouer  que  le  fàng  de  Nofbe  Seigneuf^^* 
a  eflé  répandu  pour  le  f^ut  de  tous  les  hommes:  mais** 
fi  nous  regardons  le  truit  (^ub  les  ho  m-** 
MBS  EN  RBçoi  YEN  T,  nous reconnoitronsaii[e*** 
ment  qu'il  n'eft  pas  utile,  &  profitable  a  tous,  mais** 
fiulementdplufîeurs.  Lors  donc  que  Noflre  Seigneur5* 
adic.  Qui  sera  répandu  pour  vous," 
il  a  marqué  ceux  qui  eftoient  prefens  ,  &  à  oui  il^* 
parloit,  excepté  Judas  ,  ou  ceux  qu'il  avoif  cnoifis<* 
4'entre  ks  Juifs  pour  eftre  fcs  Dilciples.  Et  quand<* 
il  a  ajouté  pour  p  l  u  s  i  e  u  r  s  ,  il  a  voulu** 
marquer  i»b^  autres  B'La«  >  foit^dtentre  les** 

I  1  Juifs** 
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r,  Juifs  Coït  d*cntre  les  Gentils.    Et  ainiî  pmfqu*il  ne  par^ 
9>loit  alors  que  du  fruit  de  làpadion  Qjui  n*a  pro- 

»,CÙRÉ    LE    SALUT     Q^U*AUX    SEULS     E' LU  S   ,  il 

)>  n*a  pu  dire  pour  tous.  Et  c'eft  en  ce  fens  que  l*Apo- 
„ftrc  a  dit  Heb.  9.  xg.  oue  Jefis-Chrift  a  ^ié  offert 
99  une  fois  pour  porter  fier  tuy  les  fechcK  de  piufieurs  , 
))  8c  que  Noftre  Seigneur  dit  luy  -  mefme  dans  Saine 
»Tean  ly.v.  9.  en  parlant  de  fcsApoftres  à  {bnPerc: 
^yOeft  pour  eux  que  je  prie;  je  ne  Prie  point  pour  le  monde; 
,)  mou  pour  ceux  que  vous  m'avez  donner ,  farce  qu'ils  font 
^fàvous^ 

Si  M.  Mail,  avoit  veu  cela  dans  ce  Catechifme  au 
temps  qu'il  fàiibit  à  Rouen  fa  fon<Stion  à'inquijiteur  de  la 
Foy ,  û  auroit  cftd  tent^  de  croire ,  qu'il  Édloit  que  ce 
lïVK  cuft  efté  falfifîé  par  les  Janiènii[leS)&  qu*il  mcritoit 
k  &u  > .  auflî-bien  que  tant  d'autres  livres  de  pieté  qu'il  j 
•  condamna. 

Je  me  (îiis  un  peu  e'tendu  (iir  cette  matrêre  parce 
oue  c'cft  (urnuoj  les  gens  faits  comme  M.  Mail,  ef- 
fraient le  plus  les  ignorans ,  comme  fi  c'cftoit  renverfèr 
toute  la  Religion,  que  de  reconnoiflre  comme  Bât  ce 
Catechifme  Romain  fî  autorifH  par  toute  l'Eglifc,  qu'on 
peut  dire  en  un  fcns  trcs-Catholique  que  ceux  pour  qui 
lefangdeJefus-Chrilt  a  cfté  répandu  >  font  les  élus  de 
l'un  &  de  l'autre  peuple. 

il  ne  nous  refte  plus  qu'à  jufHfier  les  Tradu^eurs 
deMons  de  la  féconde  horrible  maxime  ^  que  M.  Mail, 
leur  attribue,  quicft,  que  les  trèd^HneK  ne  peuvent  refi- 
fierd  la^race,  ce  qui  luyparoift  une  fuite  a  nece/îàire 
&  fi  évidente  de  ces  mots  9  ne  peuvent  périr  ^  qu'il  ne  dai- 
gne pas  l'appuyer  de  la  moindre  preuve.  Donc^  dit-il. 
Tes  prcdefline:^  ne  peuvent  reftjier  a  la  grâce  s*il  eji  vra^ 
qu'ils  ne  peuvent  périr.  Que  d'^aremcns  dans  ce  peu  <fc 
paroles. 

I.  On  a  déjà  Élit  voir  que  c'eft  Jefus-Chrifl  mcfroc 

^ni  nous  afièure  que  les  predeftinez  ne  peuvent  périr , 

puifqu'il  nous  déclare,  non-feulement  qu'ils  ne  perirofit 

jamais^  X2r  que  nui  ne  les  ravira  d'entre  fis  mains  y  mais 
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étMJS^  ,  ^  nul  ne  les  peut  ravhr  de  la  main  dejon 
^ere.  C'cft  donc  contre  Jefus  Chrift  qu'il  blafphc-. 
jnc  quand  il  prétend  que  cela  enferme  une  horrible  ma^ 
xime ,  qui  eft  >  que  les  fredejiinex  ne  feuvent  refifler  à  la 
grâce. 

1,  U  n'y  a  point  de  Théologien  qtii  ne  (cache  <jue 
cette  proportion  eft  tres-verit3>le ,  un  predeftin^  en- 
tant que  prcdeftiné  ne  fçauroit  périr  y  quoy  qu'il  (bit 
vray  auiïy ,  qu'ablbluftent  parlant  il  pourroit  périr. 
C'eft  ce  que  M.  Mail,  deyroit  avoir  appris  de  Sain€t 
Thomas  i.  p.qu.  ix.  a.  6.  où  il  fc  eût  cette  objcr 
dion.  §iua*id  une  chojè  ^  fojjihle ^Pfut  fappofir qu'elk^ 
émtve^  fins  qu'il  s*enjuive  rien  d^imfoffihk.  Oril^fof» 
P?le  mi'un  fredefiiné  y  comme  Pierre  y  commette  un  feché^ 
mortel ,  O'fiit  tué  en  cet  eflat.  Et  cela  arrivant ,  k  Frede^ 
fiination  manqueroit  d*avoir  fin  effet»  Il  n*eFt  donc  point  im» 
foijibk  aue  la  Predcflination  manque  d*avoir  fin  effet.  Donc 
elle  n*efi  pat  certaine.  Apr^s  s'cftrepropoftf  cette  obje- 
ction &  quelques  autres  >  il  s'oppofe  au-contraire  cet- 
te définition  de  Sainéb  Auguftiii  :  §lue  la  Predejiination 
thefi  autre  chofiquela  cannoiffimce  étemelle  ;  (^  lapr^aratioH 
des  procès  par  le/quelles  fint  fiuve?:  très-certainement  tous  ceux 
quijont  JauveK.  Et  il  conclut  dans  le  corps  de  l'Article  2 
gitie  la  Predefèinatiofi  a  tres-cerUùnement ,  &  ires-infaillible^ 
ment  fin  effet ,  Cr  que  néanmoins  elle  nUmpofi  point  de  necejjv^ 
té ,  -ér  n*  empêche  point  la  liberté  du  libre  arbitre*  Et  Yoicy 
ce  qu'il  répond  à  l'o^eÔion  que  nous  avons  rapporte'e  : 
fiuoy  qu'il  fiit  pojjible  queceluy  qui  efi  predeftiné  confideré  en 
luy-mepne  meure  en  péché  mortel ,  néanmoins  cela  est  im- 
possible quand  onfippofi  qu*il  efj  predefliné.  Et  ain» 
jy  cette  objeSiion  ne  prouve  pas  qu*ilfuif]e  arriver  que  la  Predc" 
fiination  n'aitpointfin  effet.  Or  les  brebis  de  Jcfiis-Chrift 
font  confîderées  dans  ce  chap.  i  o.  de  S.Jean  comme  pre- 
deftinées>  puifqu'il  eft  dit  d'elles,  qu'elfcs  ne  périront 
jamais ,  ce  que  M.  Mail,  avoue  ne  convenir  qu'aux  pre- 
deflinez.  On  a  donc  pu  dire  d'elles  fans  difficulté  5[»V/« 
les  ne  peuvent  perir^ 

Il  .      5.  Oa 
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3.  On  ne  peut  condamner  cette  proposition  :  Ln 
frtdeflmeK  ne  Peuvent  périr ,  ny  en  tirer  des  confequences 
erronées ,  (ans  une  témérité  puniflàble  G.  elle  dd  des 
Saints  Pères  dans  ces  propres  termes  :  £t  on  ne  peut 
nier  qu'elle  n*cnfbit  fans  une  ignorance  groflîcre.  Car 
^ui  a^t-il  de  plus  commun  que  ces  paflàges  dé  Saint  Au- 
gufhndauskliy.  i  S.  de  la  Cité  de  Dieu>  ch.  51.  £x 
fr^e/ckisO'préMiinatisperirenulliis potefi.  Nul  de  ceux 

ÎueDieu afretlejiineK  nb  Piuf  pbrir.  Et  dans  le 
ivre  de  la  Correâion  &  de  k  Grâce  chap.  9.  Tout 
ceuxqmfontfreveusyfretMne?ii  oppeBeK ,  jufi^eK ,  CT 
j^ifteK  amu  k  Décret  étemel  de  U  providence  divine  /font  déjà 
ksei^ansdeDieu ,  non-feulement  avant  que  de  naiflre  en  Je-* 
fiit'Chip,  métis  mefineaï^ant  que  de  wdtre^  bt   ils  M  & 

PIUVENT    pbrir    in    AUCUMB  SORTE. 

5 . .  Qui  a-t>il  encore  de  plus  tommun  que  ce  paflage 
deS.  Fuigencedanslei5.ch.daLiTredeIaFo7aPierre 
Diacre  9  qui  a  eft^  long-temps  attr^é  à  S.  Auguftin» 
Tenez  pour  une  règle  ferme  &  indubitable  de  la  Foy  <^u  R 

MUL    MB    PEUT    PERIR    DB    CEUX   <^U  E  D I  E  U 
A   PREDESTINEZ   AU  ROYAUME»    C?' que^  nttt 

we peut  en  aucune fa^onefire  fauve  de  ceux  que  Dieu  n*a  poinê' 
prédepineKdlavie, 

5 .  Cette  manière  de  parler  eft  (1  Catholique  >  que  la 
/çavante  £glifè  de  Ljoù  dans  Tes  excellens  écrits  qu'elle 
fit  fur  ces  matières  dans  le  ^ .  fîecle ,  en  fit  une  des  7.  ré-^ 
gles  qu'elle  propofè  comme  indubitables.  Car  la  der-» 
niereeitoit:  §^e  nul  des  élus  ne  peut  périr ,  <T  que  nul  def 
réprouvez nepeut efbrefâuvé.  VIL  Régula.  Ut neque 
de  eleEiis  Dei  uUumperirepoffe  credamus,  neque  de  reprobis  ali^ 
^uemfahariuSatenusexipimemus^ 

6.  Cette  propofîdon  >  fiue  les  predeflinex  ne  peuvent 
périr ,  ayant  efté  avancée  en  chaire  vers  le  milieu  du 
dernier  hectc ,  par  un  Dominiquain  dans  une  ville  du 
Patriarchatd'Aquilée,  &  quelques-uns  en  ayant  efté 
choquez ,  le  Patriarche  nommé  Grimani  qui  eftoit  un 
Prélat  de  grand  mérite  écrivit  une  grande  Lettre  fiir 
cefujet ,  dans  laquelle  il  approuve  &  confirme  par  l'E- 
criture 
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cricttre  &  les  Pcrcs  ce  qu'avoir  prefcbé  ce  Religieux^, 
eue  celtique  Dieu  a  predeftiné  ne  peut  en  aucune fàf  on  efhe 
damné  :  Se  il  répète  cette  propoution  comme  une  ma- 
xime confiante  en  5.  ou^.  eiidroits  delà  Lettre.  Mais 
quelques  perfbnncs  mal-intentionnées  â  ce  Patriarcale 
ayant  pris  occafion  de  cette  Lettre  de  le  décrier  auprès  ' 
du  Pape  Pie  I V.  pom:  Tempcfclier  d*dftrc  Cardinal , 
cette  aftàire  fût  renvoyée  au  Concile  de  Trente ,  où  h 
Lettre  avant  efté  examinée  par  i6,  ConmiilTaires ,  dont 
deux  dOcoient  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  Madrudo> 
4.  Archevêques  >  i^.Evéqoes,  j.Abbcz,  &  le  Gene- 
ral des  Augmtins  ;  ils  ju^rent ,  (  dit  le  Cardinal  de  Lor- 
raine dans  une  Lettre  écrite  au  Pape ,  qui  eft  parmv 
les  Mémoires  du  Concile  de  Trente ,  donnez  au  public 
par  feu  M.  Du  Puis)  qu*  eUeejhit  exempte  nonjèulement 
d'herefte ,  d* erreur ,  CT  defiandale ,  mais  aefoupfon  mefme^ 
La  Lettre  de  ce  Patriarche  ,  &  l'Apologie  qu*il  en  fit 
avec  d'autres  piécfs  fc  trouvent  à  la  nn  du  Journal  de  M. 
de  S.  Amour.  Si  M.  Mail,  fc  veut  infcrire  en  faux  con- 
tre ces  pièces ,  on  l'y  attend  ,*  &  on  à  dequoy  réprimer 
fà  témérité. 

7.  Mais  fi  les  predcfKntt  ne  pcuv'entjpcrir ,  il  s'en-* 
fuit,  dit  M.  Mali. ,  ^«*//x  ne  peuvent  refijier  a  la  gracé* 
Ridicule  confcquence,  ôc  indigne  du  moindre  Théolo- 
gien .  Car  il  s'enfuit  feulement  qu'infailliblement  ils  ne 
refifleront  point  aux  grâces  par  lefquelles  Dieu  a  refblu 
de  les  fàuver,  ce  oui  efl  enfermé  dans  la  definidon 
mefme  de  la  Preddtiiution ,  comme  nous  venons  de 
voir ,  Quibus  certijjime  liberantur  ,  quicumque  liberantur. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas ,  qu'ib  n'y  ptnffhn  reG^er  s*itf  le 
youloient ,  comme  le  Concile  de  Trente  l'a  defiay. 
Car  il  y  a  bien  de  la  diffcrence  entre  coopérer  infkitibk- 
ment  a  la  grâce,  &  n'y  pouvoir  refîfler,  ^unDodcur 
qui  ignore  cela  ne  mérite  pas  qu'on  traitte  avec  luy  de 
cesmarieres.  C'efl  pourquoy  on  fè  contentera  pour 
cette  heure  de  le  renvoyer  à  l'Ecole  du  P.  Petau  de 
qui  il  pourra  a|^rendre  une  difbndion  fi  commtme 
qu'il  elt  bien  étcange.  qu'il  l'ak  oubliée.  U  k  trou- 
/  4  Tca 
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»veia  dans  fbni.Tome  dcsDo^^mesTheoIogtques  liK 

»  9.  ch.  7.  n.  6.    Le  don  de  perfêverance  qui  eu  donné 

S)  aux  dus  par  les  mérites  de  Jefiis-Chrifl  ne  kur  don* 

>i  ne  pas  (èulcmcnt  de  pouvoir  per(c?ercr  s*ils  le  veulent , 

)>  mais  de  vouloir  ce  qu'ils  peuvent.    Car  il  efl  tel  >  ^ue 

jy  tous  ceux  a  qui  Dieu  fait  <^tte  grâce  >  perfèverent  cer- 

»  tainement  &  inÊuUiblement  >   quoyque  ce  (bit  libre- 

»  ment  &  non  neceflàirement  qu'ils  y  confèntent ,  pou- 

»  vaut  n*y  pas  confcntir  s'ils  le  vouloient ,  comme  il  a  efté 

))  dcfiny  pas  le  Concile  de  Trente ,  mais  c'ed  cette  meA 

9»  me  grâce  qui  fait  qu*ils  ne  veulent  pas  n*y  point  con- 

■  )^fèntir.    giod  Pn  Chfifii  mérita  trihuiiur  (perlevcrandas) 

dotmm ,  non  Jotum  dat  pojj'c  (i  velint ,  fid  etiam  yeBe  quod 

forint:  CT*  eji  taie  ut  eo  datonon  nipper/hefantesjint,  àf 

ejfy  ut  certOy  0'yiod'mScholb  yul^o  didiury  inftdUÛUtgr 

ferjhcrettt:  tametliUhere  gratis  illi  £noque  conjêntknt  y,  non 

neceffario  ;  fid  iui  ut  diffentirepojjint  ft  velint ,  qu  od  Tridenti-^ 

nafcifiitSynodus,  quanfvisutnondijjènûfeyetini  ^  eodemilh 

fcfjevcrantijt  donc  faficitur. 


Chapitre    XIL 

J)e  deux  horréles  maximes  qtie  M,  Mail,  s^imapne  a^otr 
trouvées  dans  le  Commentaire  far  les  EvanffSs  de  M. 
Janjènius  Evejque  d*Ipe y  <7  de  tinfalence  aveclaquel'- 
le  if  a  fait  autifois  brûler  ce  Livre  à  B^ùcn  fat  la  main  du 
Bourreau. 

J'Aurois  pu  ne  rien  ajouter  à  ce  quej'ay  dit  dans  le 
chap.  précèdent,  £1  î'avois  voulu  en  demeurer  à  ce 
que  j*ay  entrepris,  qui  eftdcjuftifier  les Tradudcilrs 
de  Mons.  Mais  le  moyen  de  fouffrir  la  manière  in- 
îurieufe  dont  ce  téméraire  Cenfeur  s*avifc  de  traitter 
de  gajeté  de  cœur  &  fans  aucune  necelfité  feu  M.  Jan- 
fènius  Evéque  d'Ipre.  Il  ne  s'agit  point  de  fbn  Au- 
guftin.  On  fçait  la  retenue  &  fe  reipcét  avec  lequel 
on  doit  parler  deœqui  s'cfl  paflë  au  regard  de  ce  11-^ 

vrc. 
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TTC.  Assagit  de  fbn  Commentaire  fur  les  Evangi- 
les ,  qui  eft  peut-eftre  la  pièce  la  plus  achevée  qui  (c 
foit  faite  en  ce  eenre-là  dans  ces  derniers  fiecles  >  6c 
la  plus  remplie  dans  ùl  breveté  d'explications  (blides, 
pieufès)  &  naturelles  ,  &  qui  in/pirant  encore  da- 
vantage la  pieté  que  la  fciencc  font  le  plus  entrer  dans 
le  vray  Efprit  de  TEvangile.  Aufli  quelque  chaleur 
qu'ait  témoigné  contre  cet  Eveque  une  compagnie  en- 
tière, elle  s'eflbien  gardée  des'attaqneràunouvrage  . 
fi  généralement  approuvé  Se,  d'en  demander  k  con-» 
damnation.  Et  cela  feul  devoit  ^re  comprendre  à 
tout  homme  qui  auroit  eu  un  peu  de  fèns  qu'il  ^loit 
bien  qu'il  n'v  cuft  rien  à  reprendre  dans  ce  Livre. 
Mais  quand  1*  animofîté  &  V  ignorance  citant  égales 
dans  un  homme  >  il  fè  trouve  en  mefhie  temps  avoir 
quelque  appoy  >  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  foit  capable  d*ci>- 
treprendre.  1^  jamais  perfbnne  n'en  adonné  un  plus 
gtand  exemple  que  M.  Mail. 

Car  on  apprend  d'un  imprimé  du  Cluq>itre  de 
Kouën>  qu*en  i66o,  ceDeBeur^  ouieftoit  déjà  com- 
me il  eft  encore  Grand  Vicaire  j  Cnanoine,  &  Archi- 
diacre de  Rouen  y  fi  fit  donner  une  commjjio»  pour  ex- 
terminer le  fanfinifine  de  ce  Diocefi  :  Et  fitr  ce  que  les  Cha- 
noines pour  maintenir  leur  exemption  le  prêtèrent ^  de  declor- 
rer  sUtpretendoit  faire  le  procès  à  deux  EccieÇiafiiques  conr 
tre  le/quels  il  avoitfiiit  informer  ^  qui  efloientChapellainsde 
I^Eglifi  Caéedraky  CT  que  faute  de  répondre  on  luy  avoit 
défendu  Ventrée  du  Chœut  >  jujques  à  ee  qu*ii  euH  fitisfait  a  A» 
dématule  du  Chapitre  y  s'ejjantfyuré  que  cette  intevdiSiton  du 
Chœur  pour  deux  jours  ejtoit  feront  le  pbis  fànglant qu'un 
Dodéur  comme  luy  pufi  recevoir  y  commg  ilfaiij'hcmme  de 
confiquencCy  (^  qu*  il  croit  efheunperfonnMrefort  important 
àrEglife  <T  à  tEfiat^  fa  vanité  my  perjSada  que  l'Egti- 
fi  O*  l  Efiat  dévoient  s'intereffer  a  vanger  cette  injure^  En 
quoy  ilfitt  plus  heureux  que  fige.  Car  ayant  eu  affeK  d^a$^ 
tifice  pour  perfuader  a  M.  fçyirchevêque  de  I^iien  y  qui 
l'cft  maintenant  de  Paris ,  que  c*efloitJa  d'^itèque  ù  Cha^^ 
pitre  ayoit  offenfie^  il  ne  luy  fut  p4s  difficLe  de  jme  donner 
/  5  étià 
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aHl(oy  C2r  a  finConjèildetres-mauyaifes  imfrefjwns  de  î* 
Foy  O'dela  conduite  au  Chofitre  de  E^iien ,  en/uite  dejquel- 
ksilnefautpois'efhmter,  aiCcntcts  Chanoines  dans  cet 
imprimé)  fi onyitjbndre  frr  cette  Compofftie  tara  d* ordres 
fajcheux  CT  tant  d'^^rréts  du  Conjèil  d'enhaut  (i  prejudicia- 
hlrs  dfin  honneur ,  afin  immunité ,  0*  a  la  dijapùne  de  cette 
Eglije.  Us  en  font  enfuite  le  dénombrement  ,  &  ils 
montrent  par  IVnoncé  des  arrêts  >  qu'ils  efioient  obtenus 
fier  de  fi  grandes fkuffètcK ,  O*  defjétran^  calomnies ,  ou'ea 
Tcrité  cela  €ut  horreur.  Mais  rien  n'eft  plus  oaieux 
^ue  les  Cabales  &  les  artifices^  qu'ils  font  voir  qu'em^- 
>loyerent  M.Nfall.  6c  (es  paniiàns,  pour  empelchcr 
cftet  des  délibérations  du  Chapitre ,  qui  avoient  nom^- 
mé  des  Députez  pour  aller  trouver  S.  M.  afind'obtenir 
àc  la  juitice  k  caffation de  tant  d't^rrefis  donnés fiir  des  J^eu 
^ttete's  remplies  de  fauffèicK  O'  de  Jùppopttons  ^  dont  les  uns 
fuinmntfôn  exemption  y  les  autres  enervoient  la  difcipline  de 
cett^Eglifè  CadxJfale ,  O"  qui  tous  fUtr^ient  la  réputation 
Je  cette  Compagne  O*  la  condamnaient  comme  coupable  de 
plufjeurs  attentats  au* elle  n*avoit  point  commis.  C'ere  où  ont 
toujours  tendu  j  àfcnt-ils,  les  intr^ues  dudit  Mail,  O'  de 
Jèsfiapojls ,  qui  ne  craigtent  rien  dofvanta^e ,  finon  que  la  ve- 
fitéfoit  connue  de  S,  M.  CT  qu'on  bty  découvre  la  faufjèté  de- 
leurs  accufations ,  la  malice  de  leurs  impoflures ,  O'  la  va- 
nitédelcurentreprifij  qui  ne  tend  à  autre  fn  qu*dfè  faire  de- 
fefle  4  la  Cour  aux  dépens  de  la  réputation  des  autres ,  O*  dy 
pafjèr  pour  de  généreux  defènfiursdehfiy  >  CT*  pour  de  hra^ 
yesdeÙruÛeurs  de  therejie  naiffante  >  le  tout  à  defjéin  de  fe  faire 
conpdcrer ,  d'acroifire  leur  fortune ,  (H^  d* attraper  quelque  re~ 
eompenfs  de  leurs  Vtâoires  imaginaires. 

En  effet  >  rien  ne  £dt  mieux  voir  que  ce  grand  bruir 
d'une  hereiîe  naiflante  >  que  Ton  £ufbit  croire  dés  ce 
temps-la  qm  fè  repancîoit  par  tout  ,  n*a  jamais  éi€ 

Su'une  invention  de  h.  calomnie ,  que  le  récit  qu'ils  font 
u  fuccez  de  l'entreprilc  die  cet  Inquisiteur  h  xelé.  i? 
Oifoitpromisy  dilcnt-ils,  a  ceux  qui  t  ont  mis  en  curée ,  défaire 
tomber  en  fis  pièges  une  infinité  de  ces  nouveaux  hérétiques,  H 
fo  ma  exprés  en  cattfagne  tannée  pafée  9  oà  il  entreprit  la 

grande 
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pMiâtVtfàedu  Diocefi,  à  deffan  d'en  faire  une  exaile  re- 
cherche; mais  dans  toute fà  cour  fi  j  oàtia  vifhé  det^KeylBesj 
'tHn^-<inq  ou  traite  Monaiieres ,  dr  treiKt^eta  Pmoiffei ,  il 
n'ajamaispuirofcver  unJeuijMemfte.  Si  bien  qu'il  a  efH' 
ndiit  a  fureter  tous  les  coins  dt(d'\HUe  de  B^^l^^  O"  afrés 
avoir  bien  cherché ,  //  n'a  trouvé  ^  fh  ou  fipi  Praires  ,  * 
dont  le pbts  qualifié  eft  un  Curé  d'une  Petite  ParoiJJè^  fur  lef 
quels  on  a  cruqu'ily  a  avoà  ajjhide  charges  pour  tes  faire  citer  j 
€Tinflruireleurprocex.  Orâeficonjiantque  4e ces  gens-là, 
M  n*y  en  a  pas  ««/^«/,  quî  »*«<  déclaré  ^  protefié  tout* 
Sabord  ^  fu'il  e^ii  entièrement  fournis  à  foufhs  Décrets* 
de  VEgUfe,  07*  nommémem  aux  deux  ConflUuthns^  <T* 
donc  ce  petit  nombre  ,  ceux  qui  fini  les  pùts  chargea , 
protestent  qu'ils  n'ont  jamais  eu  intention  de  fitêtenir  lest 
propositions  condamnées^  mais  Jeulement  la  domine  de  Si 
Thomas ,  qui  leur  a^oit  efté  enfe^née  dans  le  Palair  ç^r^ 
chiepifccfaly  du  temps  de  feu  M,  l'^reheifefyue  ^  ayanp 
produit  les  Thefis  mi' ils  ont  Joutenues  ,  oit  pmfteurs  des 
pro^ptions ,  d^nt  ils  fini  chargetpaf  PirStmation ,  /?  ren-^ 
contrent,  Voilà  le  grand  fucceK  de  la  reœerehe  qtée  le  Sieur 
Mail,  à  faite  des  Janjènijics ,  &  à  quoy  aboutit  tokt  ce 
grand  hmit  qi^a  excùéfon  infotmation ,  ^it refèé delà  pro- 
cédure. * 
Mais  ce  d^faat  de  matiece,  àTeearddes  5.  prôfo- 
£tioDS condamnées,  qui  dévoient euce  Tunique  objer 
de  la  commHlîon  qu'il  s*e(k»ic  £aàt  donner  contre  l'here-* 
£e  naiffimte  >  Bxt  cadê  qu*il  fè  jetta  fur  (i*autrés  choCt^ 
qui  y  amentaufly  peh  cfe  rsu>port  que  le»  bouteilles  dc^ 
Gedeon>  Iecoedkcm41  s'dtoitacquis^parfèstmDoftu-* 
tes ,  le  rendant  £  ner ,  qu*il  fècioToit en  dmit ée  tou^ 
entreprendre,  fans  appréhender  aeftre  jamais  de(à-^ 
voilé ,  quoyqtt*iI  fift.  C*cft  pourquoy  il  luf  luffilbic' 
qu'un  lirre  ne  phift  pas  aux  Jefoites ,  pour  s-imamnei^ 
qu'il  pouToit  citeràlbntnbunat,  conune  les  julScia^ 
bks>  oeux(p4l2^prenoit  parièsinfbnnatidntieefet^ 
tesy  quiravaieintluQaconfbllé  de  le  lit».  Cefl;  ^^*ô^ 
kia  ceprocké  9  qu*il  avoitfait  à  tégarddu  Lh^redela  Fre* 
jucnteàmmumonf  0'  des.lm€s^£pfjdbhéHk^C^ani 
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Ny  Teflinie  que  l'on  fait  t>ar  toute  la  France  &  jufqnes 
dans  les  païs  étrangers  ae  ces  Letties  fi  pieufès  8c  (i 
Chrétiennes  >  comme  on  peut  juger  par  la  manière 
dont  en  parlent  tant  de  Prélats ,  en  approuvant  k  Re- 
oœuil  <pi- en  avoit  fait  M.  d*Andilly  >  ny  les  témoiguar 
ges  Cl  avant^ux  qu*aToient  rendus  plus  de  i  S.  ou  io« 
EvefqueS}  avec  autant  deDodeurs  au  livre  delaFrc* 
auente  Communion ,  n*oBt  pas  eflé  capables  d'arrdUr 
lesemportemens  contre  ces  deux  livres  de  pieté.  lia 
cfH  qu'il  fiéffifiity  four  faire  le  froccK  aux  fbu  lensdehien 
comme  à  dçs  hérétiques -^  d*  avoir  [* un  ou  t autre  Se  ces  deux, 
imwamy  oud'e9ayoir  con/eUléLtleêlure  aux  autres^  Ce^ 
ce  qui  farcie  far  ^s  mformafiont  contre  lesfretotdusjanfim^ 
fies  de  I^oti^n,  Car  le  Père  Brulart ,  Chanoine  reguker  de  la 
Çojnpegalion  de Sie,  Geruvi^ye ,  CiT*  Suferieurdêla Magde- 
laine  à  J^ueu  »  n*^ant  efié  chargé  d'amune  autre  chofe  dont 
eette  information ,  fimnd*a^;orr  confèillé  kleélure  delaFre^ 

Ëente  Communion  i  une  femme  qui  aUoii  à  cotfiffe  ab^y  ce- 
iÛeur  a  jugé  fite  c^e^ott  affeKfourfahredter  ce  B^d^eux  de-» 
VMl  ks  Comm^airtf  >  CT  four  b^ faim  fin  ftoce^  comme  i 
unhetetique*  * 

U  n*x  a  donc  pas,  lieu  de  s'étonner  de  fbn  attentat 
contre  les  Commentaires  fur  les  Evangiles  de  M.  TE- 
Tcfquc  d'Iprés.  Le  (cul  nomdrjanfèniusluy^cbnnoic 
afTesdefujet  de  faire  palTer  dans  reQ>rit  designorans> 
qu'il  a  toujours  eus  en  veue  >  ce  qâ*il  Êuibit  contre  cet 
^xceUentkvre).  cooune  un  grand  exploit  contre  le  Tan- 
fenifine.  Tous  Jcs  geiisdc  bien  de  Roiien  virent  donc 
a^ecgemidèment}  mais  dan»  un  proibfid  filcnce>  $c 
£ms  o&r  feulement  dure  un  fèul*  moc  pour  témoigner 
leiiK  douleur  >  tant  h,  terreiu:  de  ce  nouvel  Inquifîteur  de 
la  fby  avoit  fàifî  tous  ks  efprits.  Us  virent  )  dis-je>  l'in- 
fime m^  d'un  bourreau  jeter  au  feu  par  l'ordre  doMa- 
giftrat  fc«uli«r  >  l'Evangile  de  J.C.  trés-fàintement ex- 
pliqué par  un  £unt  Evefque ,  fur  larequifition  &  les 
^ifis,  de  te  Do^eut  y  comme  il  efl  porté  par  la  fèntence 
SHçfme^  <|mbeièra  regardée  dans  lapouericé,  fi  elle 
pafrejuj^u'i«lfejL  qufccoaunel'opprobre  de  ncAre fic- 
ela» .   .  Aifois 
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Mars  c*cft  par  un  infte  jugement  de  Dieu ,  qu*cft»ît  - 
toujours  pofîcd^  de  ce  mefine  ef|)ritd'arcuglement&  . 
de  fureur  contre  t:cc  excellent  livre ,  Û  continue  en  ton-  ; 
tes  occafîons  de  le  déchirer.     Car  de'couvrant  par  fL. 
quelles  ont  eftë  ces  kerefîes  prétendues ,  pour  lerquelics 
u  l'a  fait  bruiîer ,  il  donne  moyen  de  le  confondre  &  de 
le  faire  rougir  de  l'extravagance  de  (es  acai&tions.  C'eft 
ce  que  nous  allons  voir  des  deux  qu'il  propofc  dans  cette 
Remarque ,  &  par  Icfquelles  il  croit  avoir  convaincu  M, 
d'Iprcs  de  deux  maximes  horribles  * 

JanftfUJts,  dit-il,  foutient  deux  chofis  dans  fin  Comment 
taire  jur  ce  chap,  de  Saint  Jean,  Lnpemiere ,  que  le  Fils  de 
Dieu  mourant  four f es  ouailles,  n*efi  mort  que  pour  les  prede- 
fiineK*  Et  la  Jkondc ,  que  les  predeflineK  ne  pourront  refi-* 
fier  d  lagrace  qui  leurjcra  donnée ,  (^  qu^ainp  ils  ne  pourront 
ferhr. 

Mais  fans  entrer  dans  le  fond  de  ces  matières  >  dont 
nous  avons  veu  tant  de  fois  que  M.  Mail,  eft  tres-mat 
inibruit ,  je  luy  foutiens  que  cts  deux  acculations  font 
^ux  impoftures  madfeflcs ,  &  qu*il  n*cn  feut  point 
d'autre  preuve  qae  les  preuves  mefmes  qu'à  en  ap- 
porte. 

Car  il  embaraffe  tellement  ce  qu'il  dit,  qu'il  n'y  a  per- 
fbnne  qui  ne  croye  que  les  deux  pafTages  Latins  qu'il  ap- 
porte >  font  pris  de  l'explication  que  £)nne  M.  d'Iprc  aa 
v.i  5.  ou  J.  Chrift  dit,  qu'il  donne  Ja  vie  pour  fis  brebis,  Jàn-  u 
fènius ,  dit  il ,  dans  fon  Commentaire  fur  ce  chapitre  de  «c 
Saint  Jean ,  entend  les  fculs  predeflinez  par  les  oiiailks  c< 
pour  qui  J.C.a  dit  dans  le  V.  15.  qu'il  domie  fa  vie<  Et<< 
û  ajoute  que  non  feulement  ils  ne  périront  point ,  mais  c< 
gu'ils  ne  pourront  périr.    Oves  mc<t ,  dit-il,  id  efi^prade-  « 
Jwtati ,  C^  mihi  adfahandum  dati ,  vôcem  meam  audiunt ,  id  u 
efi ,  obedmnt  aedendo  mihi.    Et  un  peu  plus  bas  :  C^nonu 
ferihunt   in   £t€rnum  fropria   aliqua  ^oluntatis  mutabili^ 
UUe ,' \eî  defeEtu ,  &c.    Qui  necroiroitquejanfèniusa 
dit  tout  cela  fur  le  v.  1 5.  &  qu'il  a  appliqué  la  qualité  de 
predeftinez  d  ceux  dont  Jefus-Chriu  dit  qu'il  donnera 
£1  vie  pour  eux  idT'.  amv^am  meam  ponofxoçtuibus  meiju 

I  7  Ccpen- 
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»  Cependant  cela  n'eft  pas.  Tout  ce  qu*il  dit  fiir  ces  mots 

9  >  du  y.  1 5 .  Et  animam  meamfonopro  oyibus  mes ,  eft  fèulc 

>yment:  Id  ^,  ifiuimi^jamfroéshherandhfrofmiào^  quoà^ 

7yfjgnum  ejlproétndje dileéhows.  Nam  ut  Chnftus dicit,  »f«- 

jorem  hoc  dile6h'onemnemahid>et,  ut  animam ponatauispro> 

amkU  fuis  :  quod  ipfè  pro  inûmds  fecit.    C*e(l  mx  vcr-^ 

fets  plus  bas ,  où  H  ne  s^agifToit  plus  de  la  mort  de  Jedis-* 

Chnftqu*ildit  O  v  b  s  m  b  -fi  ,  ideft,  fréedeftina^^  &^ 

tnhiadjahandumda^,  vocem  msamauoiunTj, 

id  eli  y  obediunt  credendo  mihi.    Mais  peut-on  dire  qu*il  y 

ait  dans  ces  paroles  une  horrible  maxime  >  fànsblaiphe- 

mer  ccHitre  Je  Sauvem*  du  monde  ? 

Car  t>eut-on  douter  qu*il  n*enten(k  les  predefiinex 
par  ces  brebis  dont  il  parle,  pui(qu*il  dit  d'elles»  qu'i//f»r 
donne  la  vie  éternelle  y  O*  qu  ^eUei  ne  périront  jamais,  ce  qui  ne 
peut  marquer  que  les  predeftincz,  dit  M.  Mail,  luy-mc- 
me  fuifyu*il  n'y  a  qu*eûx  qui  ne perijjênt point.  J'ay  de  j^ 
peine  a  me  refondre  à  ajpporter  d'autres  preuves  d'une 
chofè  plus  claire  que  le  ;our.  Voilà  neamnoins  quel- 
ques auteurs  que  M.  Mail,  doit  croire  avoir cnfc^né  1» 
meiîne  horrible  maxime  qac  M*  dlpre>  puisqu'ils  di^nc 
auffi-bien  que  luy>  que  ces  brebis  dé  J.Chriftibnt  les 
prcdeftinez. 

S .  Auguftin  fiir  ce  chap .  de  S.  }ean.  Comment  efl-ce  que 
k  Sauveur  du  monde  dit  aux  Juifs  :  Vhus  n^ejlesfas  de  mes 
brebis  ?  C'eft  qu*il{çSLYoitqu'ilsefioientpredeftineXdladam^ 
nation  étemelle ,  O*  qu'Une  les  avoUfas  acquis  far  le  prix  de 
fon  fang  pour  h  vie  éternelle.  Et  un  peu  pms bas.  Pour. 
.  marquer  pourquoy  elles  neperifleut  pomt,  il  ajoute  lEt 
nul  ne  les  ravira  de  mes  mains.  Car  aurerarddecesbrëm 
dont  il  eft  àt  :  Le  Seioneur  connoifi  ceux  qui/ont  dlu^y  nyle 
kup  ne  les  ravit  y  ny  leËrron  ne  les  enlève,  ny  le  voleur  ne  les  tut.. 
Ileflen  repos  O*  afjtfré  d*avoirtoutJon  nombre^  It^  quijfoit  ce 
qu  il  a  donné  pour  elles. 

S.  Profper  dans fà  réponfè  au  Chap.des  Gaulois  ch.  8  » 
entend  par  les  brebis  dont  il  eft  parlé  dans  cexhap.  i  a* 
de  S.  Jean ,  les  prcdeftinez  >  qui  ibnt  les  pierres  vivantes 
&  choi£es^  donc  eft  baftie  la  Jemiàlem  celcfte. 

Bcife 
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Bcdc  cft  du  mefmc  fentimcnt. 

Denys  le  Chartreux  fur  ce  mefme  lieu  :  Il  faut  entendre 
tout  cela  de  ceux  qui fontbrebis de  Jefus-Chrifi non-feulement  '■ 
félon  lajufticeprefinte,  mais  aujji filon  la  Predefiinaiion  dhine. 
Et  un  peu  plus  bas:  Efke  brebis  de  lefus-ChriSl  c*4§i  efhe 
fredefiiné,  <T  avoir  receu  lafoy  comme  un  effet  de  cette  frede^ 
ftination.  Et  n'efhe  point  brebif  delefts-Chri^ c'eft efire rf- 
frouvé, 

LeCar£naIHugens.  Et  ^ocognofio  cas  fer  approbation 
nem  O' prjedefHnaiionem, 

Janfcnius  de  Gand  dans  Gl  Concorde  ch .  ^  5 .  Mes  ht" 
hisj  c^-efi-à-dire  y  ceux  que  mon  Père  a  élus  CT  predeflineXy 
écoutent  ma  voix,  comme  eHantceSe  de  leur  Pafteur  y  O'elùs 
ne  périront  jamais  .......  Car  efire  brebis  de  I.  C.  c'elî  efire 

ékCrpredefliné^. 

Guillaudius  m  Joan.  i  o.  i  a.  Et  ego  cogno(co  meas* } 
/.  C.  eonnotfi  ce  qui  difiemefes  brebis  d'avec  ceux  qui  ne  lefint 
P4S,  Jtfiait  qu" elles fint predefiinées ,  Cilreconnoifienellei 
les  effeu  de  lapredeflhuition.  Et  fur  le  v.  1  &,  Quia  non  eftis 
cxQvibusmeiff.]  C'efi-à-dire ,  vous  ne  m* ave^efié  donner 
par  mon  Père,  vous  n*eftespas  des  predefiinez  à  la  vie.  Et  fiir 
le  27.  Etnonrapieteasquifquamdemanumca]  lefts- 
ChriH  efi  le  protecteur  défis  brebis ,  c'efi-a-dire ,  des  prcdefli- 
ne»:?:.  //  s*en  efi  rendu j^arand,  &  afatisfoHpourellesdBn 
Père ,  ^  s'en  obligé  £  les  luy  rendre  ,  O"  de  les  ramener  a  la 
bergerie, 

Grimani  Patriarche  d*^ouiiëe->  dans  cette  lettre  donc 
nous  avons  d^|a  parlé,  qui  me  approuvée  dans  le  Condl'e 
de  Trente:  J.  C.  en  S.  Jean  ch.  i  a.  partant  des  brebis  qui  '* 
font  de  fbn  troupeau  >  &  de  celles  qui  n'en  font  pas  5  il  " 
dit  de  celles  qui  n'en  font  pas  :  Vous  ne  croycKp^ ,  parce  " 
mie  vous  n'efies  ùds  de  mes  brebis.  Et  if  dit  de  celles  qui  en  " 
font:  Mes  brebis  entendent  mavoixyScc.  Si  vous  confîde^  ^^ 
rcz  &pcfez  toutes  ces  paroles,  vous  ferez  contraint  de** 
confclîer  que  les  élus  de  Dieu  ne  peuvent  &  diunncr  y  ay  '^ 
les  réprouvez  fc  fàuver.  *' 

Cornélius  â  Lapide  demeiue  d'accord ,  qu*^à  prendre 
proprement  les  paroles  de  }^C»  eUes^ne  coixnctmeai: 

qu'aus 
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qu'aux  prédeftinez ,  quoiqu'il  propofè  enfiiite  l'cxpfi- 
cation  de  Maldonac,  qui  l'entend  de  tous  les  fidèles. 
"  Dttplices  fiint  ovcs  Chrifti.  Primo ,  omncs  fidèles  St 
"Chriitiani.  Secundo,  omnes  &  (bli praedeftinatixlc- 
'^ âique ad gloriam.  His  fècundis  Proprie  com-w 
»  P  B  T  u  N  T  haec  verba  Chrifti  :  Et  ego  vitam  aternam  do 
>^€isy  O"  non  peribuHtinatemum.  Prioresenim,  putàfi- 
>>  delés  omnes ,  fimt  oves  Chrifti  grcgales  &  communes^ 
*'  è  quibus  mulri  pcreunt  &  damnantur.    Ita  fanchis  Au- 

''guftinus Pofteriores  ergo  funt  ovcs  Chrifti  è 

"  grcge  fidelium  {èleftae  &  fîngulares  c  quibus  nullus  pe- 
»'  rit ,  fcd  omnes  fàlvantur .  li en  dcvoit  demeurer  là ,  & 
>'  ne  point  ajouter  l'explication  de  Maldonat  qui  eft 
bien  étrange.  Car  y  aura-t-il  rien  de  certain  dans  l'E- 
criture, fî  l'on  peut  dire  que  ces  paroles ,  O'nonferi- 
hunî  in  dttemumy  fignifient  feulement:  q^u'autant  qu'il 
cft  en  moy,  elles  neperiront  point  ?  c'eft-a-dire  :  JeprjC- 
▼oy  bien  que  la  plufpart  d'elles  périront ,  mais  ce  ne  fersi 
point  ma  £aute. 

Mais  Yoicy  deux  Cardinaux  de  la  me&ie  Compagnie» 
qui  refuseront  cts  explications  de  Maldonat. 

Le  Cardinal  Tolet  m  Toan.io.  Ufaut^  dit-il,  remar- 
quer ,  ^ue  qu(^que  tous  les  fdeks  généralement  (oient  les  hrehf 
de  L  C.  néanmoins  ceux  quUl  entend  icy  Par  fes  brebis  font  lef 
élus  ^  fmce  qu'ils  ferontles  brebis  de  I,  C.  dans  toute  l éternité. 
Et  fur  ces  paroles  :  Et  cognofcunt  me  mea.]  Les  élus  O^ 
lesfredejHneK  de  Dieu  connoijfent  infailliblement  î,  C.  leur  Pa^ 
fleur  parce  qu'encore  qu'elles  ftpuifjênt  égarer  pour  un  temps^  et 
kfin  néanmoins  elles  reconnoijiront  leur  Pafieur  comme  eues  en 
ont  eflé  connues.  Ce  qu'ayant  prouve  par  ce  pailage  de 
S. Paul:  FirmumDeipfndamentumflat,  Ôcc.  Il  ajoute: 
Cefi  comme  fi  Saint  Pauldijoit  :  Pbtpeurs  dechéentde  lafoy^ 
mais  ceux  que  Dieu  a  élus  O*  predeftintK  N  B  P  B  tt- 
V  B  N  T  décheoir  jufyuts  à  la  fin,  (tandem  bnim 
BxciDSRENQNPossuNT.  Voilà  Ic  iiiot  qui 
•  paroift  fî  criminel  à  M.  Mail .  )  O'nul  nepreruaudra  contre 
tux ,  parce  que  Je  Seigneur  les  conmoifl ,  C^  queperfinat  ne  les  . 
sunim  défis  mains^ 

La 
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Jjc  Cardinal  Bellarmin  a  fî  peu  dûut^  que  cet  endroit 
àc  S.  Jean  ne  Ce  dûfl  entendre  acs  predefbnez ,  que  dans 
fbni.livre  de  la  Grâce  &  du  Libre  arbitre  chap.  io.il  rapr 
pone  CCS  paroles  ;  Et  nemo  rapift  edt  de  manu  mea ,  entre 
its  autres  ttmoignages  de  r£criture  >  qui  prouvent  mar 
nifeflement,  que  ceux  que  Dieu  a  choifîs  avant  la  prcyi- 
£on  àcs  mérites,  &  par  une  bonté  toute  gratuite,  lèrom 
in&illiblement  ^uvez. 

Henry  HoldenDodeur  de  Paris  dans  ics  Notes  fur  k 
N.T.  ....  quianoneflisezoTibusmeis]  §lue  mon  Père 
s  éîùès  pour  fefalut  éternel, 

M.  TEvcique  de  Vence  a  mis  ponr  titre  à  ce  chap.  i  o. 
de  S.  Jean .  Des  marques  des  hreks  de  Dieu  y  qui  fini  d'entêté 
ère  la  voix  de  leur  Pajteur  O'  delefuivre,  &iela  certitude  die 
leur  PredejHnationé 

U  cft  dont  évident  que  M.  d'Iprc  n'a  dit  fer  ce  Verfet 
que  ce  qu'ont  dit  tous  ces  Auteurs,  3c  que  ce  que  le  Sau- 
Teur  a  marqué  luy-meAne  d'une  manière  tres-dairct 
CjxàeXi  que  ceshrebis  font  les  fredejlineK'  Qu'il  s'enfuivc  de- 
là ou  qu'il  ne  s'enfiiive  pas ,  que  lefiis-Chrift  n*eft  mort 
que  pour  les  predeftinez,  cela  peut  regarder  S.  Auguftin 
qui  Ta  dit  tres-clairement ,  &  qui  Tapu  dire,  parce  que 
cela  eft  vray  en  un  fcns  tres-Catholique.  Mais  cela  ne 
regarde  point  M.  d*Ipre  qui  ne  Ta  point  dit  dans  fbn 
Commentaire,  duquel  (èul  il  s'agit  icy.  Et  ainfî  M.Mall. 
ne  peut  éviter  qu'il  ne  demeure  convaincu  d'une  impo- 
fture  manifirfte  d'avoir  attribué  à  M.  d'Ipre  comme  une 
maxime  horrible^  que  Icfus-Chrift  n'cft  mort  que  pour  les 
predeftinez ,  pour  avoir  enseigné  une  vérité  certaine  & 
indubitable  dont  M.  Mail,  croit  que  cela  s'enfuit.  Car  (î 
cette  confèquence  eft  Êiufle  :  jefus-Chriji  a  farléencet 
endroit  des  pedefhnex  :  dont  il  n* eft  mort  que  pour  les  prede- 
fUneK  :  Il  n'a  pu  lans  calomnie  l'imputer  a  M.  d'Iprcs 
les  paroles  qu'il  en  rapporte  établiflant  feulement  l'an- 
tecodent  (ans  tirer  la  confèquence.  Que  s'il  dit  que  cette 
confèquence  eft  necedàire,  il  n'auroit  pu  fans  impieté 
rappeller  une  maxime  horrÂle ,  eftant  impofCble  que  ce 
qui  fuit  QCcdËùremciit  d*uoo  vérité ,  ne  Ibitpasune 
vérité.  Voilà 
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Vdilâ  M.  Janfènius  bien  jnftifi^defài.Accii&don. 
Voyons  la  féconde.  Elle  eft  encore  de  plus  mauyaiife 
Foy  en  ce  <^u*il  a  malideufèment  fapprimé  5 .  ou  6.  ^ 
tôles  qui  fùivoient  immédiatement  ce  qu'il  lapporcoi^ 
de  <|ui  fàifbient  voir  que  ce  que  édbk  M.  dlpres  n'e- 
ftoitpasdeluy,  maisdeS.Auguftin.  Voila  le  paflàge 
entier. 

„      Et   NON   PSR  I  BUNT    IN   J^TÀUNUM.    Pk>- 

,,pria  aliqùa  Toluntatis  mùtabilitate  vel  defèdu.  Sic 
,,enim  eis  dabitur  vita  acterna>  ut  nequidem  per  pr<^ 

'  ,,prium  yelle  ab  ea  ezdderepofHnt  :  Nam  eis  pedevc* 
,,randi  poffîbilitas  &  voluntas  divinx  gradac  laigitate 

*M. ,,  donatur ,  *  ut  latius  Auguftinus  de  Corrept.  &  Gr. 

ayant  «^P»  ">• 

•P-         Et  Bttis  NE  PERIRONT  lAMAis:  nm 

^i\ep^  mejme  far  la  mutabilité  ou  le  défaut  dekwryohnté.    Car 

'«ft®  »  il  a  tellement  rejolu  de  leur  domter  la  vie  ét&neffe^  qu*ils  nepouT" 

tnn-  roientpM  en  decheohrfar  leur  volonté  propre  y  parce  que  lapojji" 

cwe  ^'^  (^  la  volonté  me/me  de  perfiyerer  leur  fini  données  par  h 

fin .    libéralité  de  la  grâce  divine ,  ♦  comme  Saint  ç^uguJHn  l'ect- 

tÂnnP^^''^P^  ^^  ^^"S  ^^  '^  -^^^^  ^  ^^  CorreÛion  tTdela  Grâce 

chée  chap,  1 1 .    Eft-ce  le  procédé  d'un  homme  d*h<»meur  de 

JJJj^î'  n'avoir  qu'un  paflàgc  de  iîx  lignes  à  rapporter ,  &  d'en 

retrancher  juftement  la  dernière  ligne  parce  qu'elle  mar- 

quoit  que  ce  Prélat  ne  difoit  rien  qu'après  S.  Auguftiii. 

Et  qu'aind  il  euft  fallu  ou  montrer  qu'il  avoit  impofëà 

ce  Pere>ou  demeurer  d'accord  que  ce  qu'on Touloit  faire 

palier  pour  une  horrdfle  maxime  avoir  eue  cnfèigné  par  ce 

gtand  Saint. 

Or  pour  Êûrc  voir  que  M.  l'Evéqucdlpre  a  fidclle- 

ment  rapporté,  quoy  qu'en  peu  de  mots  ce  qu'enfcigiie 

S.  Augumn  dans  le  lieu  auquel  il  renvoyé,  nous  n'avons 

qu'à  écouter  ce  S.  Do6^eur  de  la  Grâce  au  lieu  marqué 

par  M.  l'Evéqued'Ipres. 

,9     Dieu ,  dit-il ,  n^ayant  pas  voulu  que  ces  Saints  (e 

,,gIorifiaiIent  en  leurs  propres  forces,  maisenluv»  delà 

»perfèverance  mefme  5  non-feulement  il  leur  donne  an 

»  lecotirs  tel  ^*il  a  doaaéau  premio:  homme^fàos  lequel 

ils* 
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Hs  ne  pourroicnt  fjcrfcvcrcr^  quoy  qu'ils  le  voulue  «c 
fènc ,  mais  il  produit  mefme  le  vouloir  en  eux  :  Car  ils  « 
ne  perfèvcreront  pas  s'ils  ne  le  peuvent,  &nelevcu-  « 
lent,  &âcau(è  de  cela  la  pui{rance,&  la  volonté  mefme^ 
de  perfèverer  leur  (ont  données  par  la  libéralité  de  larc< 
grâce  divine.  Et  le  Saint  Elprit  embrafe  tellement  leur  ^ 
Tolonté,  que  ce  qui  eftcaulc  qu'ils  peuvent  agir,  c'eftu 
qu'ils  le  veulent  ainlî ,  &  que  ce  qui  eft  caufê  qu'ils  le  *< 
Teulent  ainfî ,  c'cft  que  Dieu  opère  en  eux  auHls  le  veu-  <« 
lent.  C^r  il  eft  certain  quehdanslafoibleiredecettecc 
TÎe ,  qui  eft  £  grande ,  Se  qui  néanmoins  eftnecedàire  u 
pour  réprimer  relèvement  de  l'orsueil,  &pcrfe^ion-<« 
ner  davantage  la  vertu,  on  le  ur  kdfloit  leur  volonté  >  en^  « 
£>rte  qu'ils  demeoraflent  s'ils  vouloient  dans  le  fècours  « 
de  la  grâce  de  Dieu ,  fans  lequel  ils  ne  pourroient  per-  <c 
£nrerer ,  Se  que  Dieu  n'operaft  point  duis  eux  qu'ils  le  u 
Teulent  i  la  volonté  fiiccomberoit  par  là  fbibleUè  parm^r  « 
tant  &  de  fi  grandes  tentations.  £t  ils  ne  pourroient  <• 
perfèverer,  parce  que  déûillans  par  leur  fbiblefTe ,  ils  ne  « 
Youdroient  pas  demeurer  &rmes  :  ou  la  foible/Te  de<c 
leur  volonté  fcroit,  qu*il$ne  le  voudroient  pas  affcz  for-  *< 
tement  pour  le  pouvoir.  Dieu  donc  a  remédié  a  la  foi-.  *  <■ 
blélTede  la  volonté  humaine,  lorfou'il  a^it,  qu'elle  fuft  <* 
pou/Tée  &  entraifuée  par  la  erace  diviiie,qui  (e  rend  mai-  <  <■ 
trèfle  d'elle  &  vidoneufè  cfc  fon  infirmitepar  une  force  « 
toute-puiflante ,  &  qui  n'eftjamaisarreftée  par  aucun  <^ 
obftacie  y  &  qu*ainfî  quelque  foible  qu'elle  fuit ,  elle  ne  «< 
de£dllift  point ,  &  ne  ftift  point  vaincue  par  tous  les  « 
maux,  &  toutes  les  affligions.  <( 

Mais  outre  l'omilfîon  de  la  citation  de  Saint  Âugu- 
ftin,  qui  eft  afleurement  d'une  tres-mauvaiicFoy,  M.^ 
Mail,  ufè  encore  d'une  autre  Supercherie.    Car  regar- 


dant comme  deux  chofes  différentes  (/tf«^Po«vo/rr^//fl 
i  k^race,  &  de  ne  Potivoht  périt ,  il  attribue  fun  &  l'autn 
•  à  M.  d'Ipres,  &  il  veut,  <]u'il  ait  dit  le  premier  pour  et 
blir  le  dernier.    Il  foutîent^  dit-il ,  aeux  chojes:  Vu 


i  autre 
réta- 

La  1.  que  les  predeJlineK  ne  pourront  refifler  à  la 
gcace^  O*  qu^ainÇiilsnepomtQntpem*  Oi  cela  eft  trcs-fàux» 

Car 
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Car  M .  d'Iprcs  dit  feulement  qnc  les  PredefUneK  à  quiBîcu 
4  rejblu  de  donner  la  vie  étemelle  tien  peuvent  dccheoirpar  leur 
fropre  volonté ,  ce  qui  eft  indubitable  ;  autrement  la  Prc- 
demnation  ne  fcroit  pas  certaine  :  Et  c*eft  ce  que  nous 
Tenons  de  voir  avoir  efté  dit  par  le  Cardinal  Tolet  en- 
^core  plus  exprelTément  que  par  M.  d'Ipres  fur  ce  mef- 
mc  cnap.  de  S.Jean.  §^os  ele^it  Deus  CT"  Pr^ejiinavà 
tandem  excidere  non  possunt.  Mais  if  n'eft  point 
vray ,  qu'afin  au*ils  ne  puifîcnt  périr  il  Êille  qu'ils  ne 
puillènt  refîflcr  a  ia  grâce.  C'efl  une  illuflon  de  M.MaQ* 
Il  faut  feulement  qu'il  fbit  infaillible  qu'ils  ne  refîfèeront 
pas  â  la  grâce  de  la  perfèyerance,  quoyqu 'ils  y  puiflènc 
rcfifter  :  &  cela  fera  mfiiilliblciïicnt,  fi  Dieu  par  la  pui^ 
iànce  de  fà  grâce  fans  £iire  aucun  préjudice  à  leur  uber- 
të,  leur  donne,  comme  dit  M.  d'Ipres  aprésS.Auguftin» 
non-fèulement  la  pofUbilit^,  mais  la  volonté  meune  de 
perfèverer  >  en  ûifànt  par  le  don  de  la  perfèverance  qui 
eft  propre  aux  dus  qu'ils  fè  portent  mvinciblement  à 
vouloir  le  bien  >  &  que  l'ayant  embrafTi^ ,  ils  s'atta* 
chent  invinciblement  à  ne  le  vouloir  point  quitter.  Ut 
if  fi  donante  infviÛiJJime  quodhotmm  eli  veù'ni,  O*  hoc  defirere 
im^iSiijJime  nolint. 

Je  ne  doute  point  qu'une  tcfte  auffi  remplie  du  plus 
grofCer  MoUnifaie  qu'eft  celle  de  M.  Mail,  n'ait  de  fai 
peine  d'entrer  dans  ces  penfées  :  mais  qu'il  ne  condamne 
point  ce  qu'il  ignore ,  ^&  que  demeurant  s'il  le  veut  dans 
Ion  aveuglement,  il  n'accufè  point  les  autres  de  fbutenir 
d'horribles  maximes^  lorfqu'ils  ne  font  quepropofèrles 
plus  faintes  veritez  de  la  grâce  du  Sauveur  enfèignées 
par  S.  Augiftin,  &  reconnues  pour  certaines  par  tous 
les  habilesTheologiens  de  l'Eglilè. 
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flu^avoir  hard  a  la  qualité  des  Perfimtes  ,  fir  faire  ae^ 
ceftion  des  ferfimes  ,  fint  deux  façons  de  parler  qm 
ont  le  me  fine  fins  y  mats  dont  l'une  ehfksintelligiUeque 
tautre. 

XIIL  Paffage. 

ACU  10. 3  4.  Apericns  autem  Pctrus  os  fiium,  dixit, 
in  veritatc  compcri ,  quia  non  cft  perfonarum  ac- 
ccptor  Dcus. 

Verfîon  de  Mons.  ^lors  Pierre  prenant  la  parole ,  é't 
fay  reconnu  qu'il  eH  tres-véritabley  que  Dieu  n*  a  point  d^  égard 
aux  diverfis  conditions  des perfinnes, 

IL  Palfage. 

J^m.  i«  1 1 .  Non  dl  enim  accepdo  perfonarum  apttd 
Deuin. 

Ver/îon  de  Mons.  Car  Dieu  n*apoini  d*égardd  la  qualité 
éesperfimtes. 

Il  y  a  grande  différence ,  die  M. Mail. 9  entre 
tCavQÎr  point  d*aceeption  des  perfinnes  ,  &  n*avoir  point 
d* égard  k  la  qualité  «y  aux  dfferentes  conditions  des perfinnes. 
Cela  cft  faoentoft  dit.  Mais  il  euft  cfté  bon  de  le 
prouver.  Car  ce  feroit  une  étrange  prefomprionàcc 
ton  I>odeur  de  vouloir  qu'on  l'en  cmft  à  fà  parole. 
Comment  donc  le  prouve-t-il  ?  Par  la  plus  infups 
portable  témérité  qui  fut  jamais.  Je  n'exagère  point> 
&  je  ne  luy  impofè  point.  Voicy  toute  la  preuve  qu'il 
en  apporte. 

U  s'^ft  mf$  dans  la  tcfte  que  ces  deux  pafT^s  Je- 
Toient  condamner  la  Dodrine  de  la  Predelhnation  gra- 
tuite des  élus.  Or  il  avoue  «  que  cette  façon  de  parler 
Dieu  n'a  point  d'égard  à  la  qualité  ou  aux  diverfis  condî- 
lions  desperfinnes,  ne  la  condamne  point ,  parce  ^  dit-il, 
fuefihn  tçtte.doihine  Dieu  en  choifu  0^  en  réprouve  de 

toutes 
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ioutes  fortes  de  conditions  :  au- lieu  qu'il  prétend ,  que  cette 
autre  £icon de  parler ,  P/«*  n*A  fo'mt  d: acception  des  fer- 
finnes,  la  condamne  :  parce  qu'il  luy  plaift  fles'imagi- 
ner  qu*il  y  aurôit  en  Dieu  acception  des  peHbnnes  s  il 
predeftinoit  les  uns  &  reprouroit  les  autres  par  ià  feule 
volonté.  D*oùil  conclut  :  non  feulement  que  ces  deux 
Giçons  de  parler  font  différentes  ,  puifque  la  mefme 
doctrine  n*efbmt  point  condamnée  par  la  premierej'effc 
parla  dernière ,  mais  qu'il  n*y  a  que  la  dernière  qui  fbit 
conforme  à  l'intention  du  S.  Efprit ,  &  ^^u'en  fiiivant  la 
première  on  afaJt  la  parole  de  Dieu  du  commentaire  d'unhe-^ 
retique. 

Qui  auroit  cru  qu'un  Doâeur  de  Sorbonnefufl  ca- 
pable de  fi  grands  excès.  Mais  pour  les  mettre  dans  un 
plus  grandfour  on  fera  deux  chofès. 

I.  OnjmtifieraiaTradudion,  &  on  fera  yoir  que 
ces  deux  raçons  de  parler  >  Dieu  rt^apoint  d'égard  à,  laaua- 
liié  des per finnes,  ou,  t>ieu  n*  a  pointer  acception  des  perjonnes 
{qm  font  toutes^deux  de  la  Traduâion  de  Mons  >  Tune 
eftant  dans  le  Texte ,  &  l'autre  â  la  marge  )  ne  font  di£- 
6rentes>  qu'en  ce  que  l'une  efl  claire,  &  intelligible 
à  tout  le  monde ,  &  que  l'autre  n'efl  guéres  entendue 
que  de  ceux  qui  fçavent  le  Latin . 

1 .  On  le  fuivra  dans  ces  égaremens ,  &  on  luy  mon-' 
trera  que  bien-loin  que  la  ram)n  qu'il  apporte  fbit  con- 
£derable ,  ce  n'efl  qu'une  vieille  objeâion  des  Pelagiens 
êc  des  Semi-Pelagiens  refutée  par  les  Saints  Pères  Se 
par  S.  Thomas  mefînc  en  plufîeurs  endroits  de  fà 
Somme. 

fit^Mtiondela'T\radH3ioH, 

On  ne  peut  lire  ces  deux  paflàgesdans  les  lieux  mef^ 
mes  dont  M.  Mail,  les  a  dres,  qu'on  ne  reconnoif!è>que 
le  fèns  du  premier  efl ,  que  Dieu  n'a  point  d'égard  a  k 
qualité  de  ceux  qu'il  appuie  à  luy ,  &  qu'il  ne  eonfide« 
re  point,  fîcefôntdcsjui&  ou  des  Gendls.  Et  que  te 
lens  dHfçcofldeftai^flyqiie  DNoxeadiaidàaauiiçloqi 
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ùs  œuvres  >  &  qu'en  recompenj&nt  les  bons  ou  puni^ 
ianc  les  mefchants ,  il  n*aura  point  d'égard  à  laqua-» 
Iké  des  pcrfbnncs ,  &  qu'il  ne  con£derera  point  au 
rœurddes  un^  ny  des  autres  >  s'ils  ont  eflé  Jui&  ou  Gen^. 
VJSt  riches  ou  pauvres ,  de  gjrande  ou  de  baflè  condition.' 
.  Cela  paroiit  à  l'e'gard  du  premier  pafTage ,  &  par 
Toccafion  qui  fit  dire  cette  parole  de  S.  Pierre ,  qui  fut  la 
çonverfion  d'un  Gentil  >  qui  croyant  déjà  au  Dieu  des 
tuiis  avoit  eflé  attiré  par  une  vocation  miraculeufè  à  la 
Thj  de  Jcfus-Chrift;  &  parce  qui  fuit  ce  qu'en  a  rap- 
porté M.  Mail.  Pierre  prenant  la  parole  dit  :  En  vérité  je  voy 
tnen  que  Dieu  ne  fait  Peint  (t  acception  deperJonnes(  ou  n*  a  point 
4*égard 4  la  qualité aes perfinnes  )  mais  qu'en  toute  nation  ce^ 
tuy  qui  lé  craint  O*  dont  les  œuvres  jonijuftes  luy  efl  agreahle* 
N*eft-ce  point  Êdre  confîfter  cette  acception  des perjônnes 

JueDieu  n*  a  point ,  à  n'avoir  point  d'égard  à  la  diveriîté 
es  nations? 

Cela  n'eft  pas  moins  clair  au  regard  du  fécond  paf- 
là^ ,  quand  on  confîdere  ce  qui  le  précède  &  ce  qui  le 
fuit.  ÙMiâion  O"  fè  defijpoir  accablera  famé  de  to  ut  hom- 
me qui  fait  le  mal ,  d«  J  u  i  ï  premièrement ,  ET*  puis  du 
Gentil.  Àiais  la  gloire ,  P  honneur ,  O'  la  paix  feront  le 
parUigedetouthomme  qui  fait  le  bien,  du  Juif  premie- 
iement  &  puis  du  Gentil.  Car  il  ny  a  point  en  Dieu 
ififcceptio^  dcsperjonnes.  (  ou  )  Car  Dieu  ne  regarde  point  à 
U-qualité  desperjonnes,  Etm^  tous  ceux  qui  ont  péché  fans 
avoir re^euialoy  ferhrontauJfffanse^rejugcKparlaloy ,  C2r 
tous  ceux  qui  ont  péché  eflant  fous  la  loy ,  firontjugcx  par 
Itiloji^  Il  ne  s'agit  point  de  la  Rredeftination  «erncl- 
Çp,  mais  du  jugement  fevbrable  ou  rigoureux  de  ceux 

"  le  îiation  qu'ils 
u:d  de  ce  juge- 
point  en  Dieu 
confîdere  que 
autres  qualitez 
tit  bons  ou  me- 
né, pomme  eO: 
mden*eftrepiu 
de 
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de  condition,  d'cftre  riche  ou  pauvre ,  d'avoir  beaucoup 
ou  peu  d'cfprit. 

Car  f\  M.  Mail.  n*apas  beaucoup  lu  les  Pères  if  devoir 
au  moins  avoir  appris  deux  choies  de  S.  Thomas,  i.  z» 
qu.^3.a.i. 

La  I .  efl  )  que  ce  qui  s'appelle  dans  TEcriture  accefûoti 
des  perfinnes ,  eft  un  vice  oppofc'  à  1  Vgalité  qui  fè  doit 
garder  dans  la  juftice  diftributive.  Or  cette  égalité  con- 
nfte  à  donner ,  diverlcment  a  difFerentes  perfbnnes  fé- 
lon ce  que  chacun  a  de  dignité  &  de  mérite.  Si  donc 
j  quelou'un'confidere  dans  une  perlbniiequelqi^c  qualité 
qui  iafïc  que  ce  qu'on  luy  donne  eft  dû  ^  ce  n'eft  point 
une  acceotion  des  perfônnes ,  c*eft  une  confîdcration. 
rai(bnnable  de  ce  quieftjufte.  Si,  par  exemple,  ba 
élevé  quelqu'un  â  une  chaire  de  Théologie  parce 
qu'il  eft  fort  habile  &  fort  fçavant ,  on  a  égard  â 
ce  quieftjufte»  &nonpointàlaper[bnne.  Maisfîoa 
Vy  élevé  parte  feulement  qu'il  eft  tel ,  Pierre  ou  Mar- 
tin ,  c'eft  une  acception  des  perfônnes  ,  parce  qu*on  nç 
confîdere  rien  en  luy  qui  le  rende  digne  de  pet  emplo/t 
mais  on  veut  feulement  favorifèr  la'  perfbnnc.  Lors 
donc  que  l'on  condamne  comme  un  vice  ^acception  des 
ferfomes^  on  entend  alors  par  le  mot  de  per/Swnf  toute 
qualité  ou  condition  qui  ne  contribue  rien  à  &ire  que 
(Quelqu'un  foit  digne  de  ce  qu'on  hiy  donne  :'  comme  G, 
je  choifîPibis  quelqu'un  pour  une  prclature  à  ckufc  qu'il 
fcroit  riche  ou  gu  il  feroit  mon  parent,  ce  fèroit  Une  ac-' 
ception  des  perfônnes.  ^* 

*  Lai.  chofè  Cib.  ad  3.)  qu'il  eft  encore  plusirflpor-* 
fânt  que  M.  Mail,  apprenne  de  ce  Saint,  eft,  qu'à  y  a 
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Or  l* acception  des  perjomtes  n*a  point  de  lieu  au  regard  de  ** 
cette  manière  de  donner  :  chacun  pouvant  de  ce  qui  luy  ^^ 
Appartient  donner  à  oui  il  veut  &  tarit  qu*il  veut  fèiott  ce  '< 
qui  eft  dit  en  S.  Mattnieu  :  Ne  m' efi-ii  p^  permis  défaire  *  ' 
cequejeveuxdeceqmejlkmoy.  Prenez  cequivousappar^^^ 
tient,  O'voufenaikK*  " 

Rien  n*eft  plus  fblide  que  ces  deux  obfèrrations  de 
Saint  Thomas.  Et  on  pourroit  s'en  contenter.  Car 
d'une  part  >  elles  condamnent  les  Pelagianifmes  de  M. 
Mail.  >  &  de  l'autre,  elles  juftiiîent  la  Traduction  de 
Mons,  en  Éiifànt  Yoir  que  perfinamacciperen^dï  autre 
chofè  ,  que  coniîderer  dans  une  perfbnne  des  conditions 
oudesqualitez  qui  ne  le  rendent  point  digne  de  ce  que 
l'on  ne  luv  doit  donner ,  que  parce  qu'ifluy  (èroit  dû. 
Mais  il  eft  bon  d'aller  jufques  à  la  fource  >  d'où  ce  Saine 
apuifë  de  fî  judicieuiès  Remarques. 

C'a  éïé  fans  doute  de  l'Ecriture ,  ou  nous  Toyons 
que  perjonarum  acceptio  fe  prend  toujours  dans  le  ièns  que 
ce  Saint  a  marqué  qu'on  fe  doit  prendre,  pour  un  vice 
contraire  à  la  juftice ,  qui  fait  qu'on  s'arrefte  aux  quali> 
tcz  ou  aux  conditions  d'une  peribnne  qui  ne  font  rien  2 
la  juftice  de  ik  caufè. 

Pour  le  mieux  comprendre ,  il  &ut  remarquer  (ce 
que  M.  Mail,  devoit  avoir  appris  d'Eftius  qu'il  atc 
iourent ,  quoique  ce  foit  prefque  toujours  pour  le  con- 
tredire trés-mal  à  propos.)  11  faut,  dis-je,  remarquer 
que  cette  fiçon  de  parler,  acceptio  perjonarum oaacce^ 
ftof  perjonarum  (  ce  qui  £e  dit  en  Grec  j>ar  un  fèul  mot 
m^'oavjroKif'^M.  OU  /m^tmfroxM®'  ,  eft  particulière  à 
l'Ecriture,  &  qu'elle  eft  venue  des  Hébreux  qui  fe  fer- 
Tent  de  ces&cons  déparier,  accherevel  fumerefacicm^ 
Tel  refpicere  injaciem  homimsy  s'arrcftér  à  la  uce ,  ou  avoir 
^eard  â  Ja&ced'un  homme,  pour  marquer  ceux  qui 
s^rcftcnt  à  quelaue  qualité  qu'ils  voyent  ou  qu'ils  fça- 
Yent  eftre  en  un  nomme ,  comme  la  puiflance ,  les  ri- 
cheàès ,  la  nobleflè ,  la  parenté ,  &  qui  ont  â  caufè  de  ces 
dio(ès,  une  telle  conlîderation  ou  un  tel  amour  pour 
luy,que  cela  les  porte  à  &  détourner  en  £1  Ëivcur  dans  les 
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jugemens  qu'ils  rendent ,  decequi  eft  jade  &  ^quita^ 
ble.  De-là  vient  ce  reproche  do  Prophète  Roy  contre 
les  nuuvais  Juges.  U^uc  quàjudicam  iniquitatem ,  CT  fa^ 
des  ùeccatorum  fkmiùs.  Jus  Qji  b  s  4  wand  jugerfK-yom 
mJHJte9fieMt  y  jufyues  d  quand  (pour  traduire  mot  à  mot  ) 
frendrex  ^ous  la  face  des  méchatu.  C*eft-d-dirc,  jufqnes  i 
quand  con(îdererez-yous  dans  les  méchansdesqualitez 
q  il  vous  portent  à  les  fàvorifer.  C'eft  pourquoy  aufly 
ce  que  les  Pharilîens  di(ènt  à  J.  C.  pour  le  natter ,  en 
S.  Matth.  11. 1 5.  Non  efi  Hbi  cura  de  aliquo  :  non  emm 
relias ferjonamhominum y  eft  exprim^^par  S.Marc  ii* 
14.  en  cette  autre  manière  plus  Hébraïque  :  Non  chtm 
de  aliqu9 ,  nec  enim  vides  infaciem  hominum.  Et  Tun  &  Taur 
>tre  fignifient  :  Fous  n*aveKfointd*égardà  la  qualité  des  per^ 
finnes  :  &  ainfi  tous  ne  confîdeierez  point  ati  fujet  du 
tribut ,  fur  lequel  nous  vous  demandons  voftre  avis  >  fi 
ceux  qui  Teicigent  (ont  les  maiflres  de  toute  la  terre ,  ÔC 
qu*ilm  dangereux  de  les  ofTenfèr,  mais  feulement  s*il 
àk  jufte  ou  non  que  nous  le  payions.   C'eft  de-là  aufly 
qu'efl  yenu ,  qu  on  peint  la  juflice  aveugle  ,  parce 
qu'elle  ne  doit  point  regarder  la  hct  des  hommes  » 
c'eft-à-dire,  s*arreftcràdes  qualitez  extérieures,  qui 
nefcroienthenàlacaufè,  dont  elle  doit  porter  juge- 
ment. Mais  parce  que  le  mot  Grec  '»e?C»«'»»>  dont  eft 
compofé  ^pC^ttok^^U  ,  fîgoific  la  face  &  laferfonne^ 
il  eft  arrivé  de-là  que  les  Tradudeurs  Latins  ont  quef- 
quefbis  traduit  ^zi  faciem  famere  y  ou  \idere  in  faciem\ 
&  d'autrefois  par  ferjonam  accherCy  quoy  que  le  mot 
Hébraïque  f^tfww ,  qui  a  eftc  traduît  par  «s^C*»*», 
ne  flgnifie  proprement  que  la  face,   C'eft  pourquoy 
aufly  les  Interprètes  Syriaque  &  Arabe ,  ont  gardd  dans 
leurs  Veriîons  la  propriété  du  mot  Hébreu.  Le  Syria- 
que ayant  traduit  dans  le  premier  de  ces  deuxpaflages 
critiquez  par  M.  Mail.  Comfrehendi  Deum  non  ef^e  ac- 
ceftatoremvultus.  Et  àins  le  fécond  :  Non  efi  acceftiofa- 
cierum  apud  Deum.    Et  l'Arabe  dans   le   premier: 
Deus  nulh  modo  affentahir  yuhibns.    Et  dans  h  fecond  : 
apud  Deum  non  eft  adu/atio  yuhuum.    Et  nous  voyons 
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Ujnefine  chofè  dan$,yatable.  Deuter.  1. 17.  ces  mots 
de, h  Vulgatc  ;  jVo»  acctfietir  cmifyuam  pegrjonam , 
ayant  eilé  traduits  par  ceux-cy:  Jsonagnofçftu  faciçim^ 
i«*w.        .'  ,'  .  ,.,.      .:.  .,  ^£.\.         p' 

VoiUpour  ce  quieft  de  la  %aifîcition  des  m6tj 
A*accefti9 ,  qu  à^*a£cçfU^ferpnàrum ,,  dbnt  ça  ypit  fort^' 
t>içn  que  M.  Mail»  n'arepas^la  TraduaiQtt  >  que  parGC 
4]u*il  ne  les  a  pas  entendus.  Mais  ii  nous  exaininons; 
encore  en  quelièns ils  ont  eftépris  dans  TEcriture  nous 
reconnoifbpi^s  qu'ils  y  ilgni^ent  toujours  un  vice 
contre  la  juftice  >  quand  on  a  é^i  â  U  qualité 
desperA)nnes  >  iorfqu^  ne  doit.çoufîderér  que  la  bçn- 
Ké  de  leur  caufè.  C'cft  ce;  qu'on  verra  daçs  les  cxeroplcç 
iiiirans.  ^ ,  \,         .    .  ,  ,j    ;.;' \  .    ' 

,  Deuter.  1. 1^.  Voicycc  queMoïfedit  a  ceux  qu'il 
avoit  établis  Juges  du  peuple  d'Ifraël  :  Ècomec  ceux  qu§ 
/oiUreJJèront  4  vow  i  O^  jugea:  félon  laJufUcCj  tant  citoyens 
qu*étra9^ers.  Vous  n*y  fercK  point  de  différence,  Fbuf 
écouterez  hfetit»  comme  les  grands  y  0")fou5h"ameKpoi)A 
d* égard  4  là  quaiitéidesperfijanes  ^  parce  que  ksjugemens  que 
yous  rendrez ,  fontUsj^tgemens  de  Dieu*  .  U  y  a  dans  |ç 
Xatia:  Nec  acc^ietis  perfinaff^cujufyuam  quia  Deijudi^ 
xiumeil.  Qr  .n'eft-cç  point  leur  Ordonner  de^^i'ayok 
poânt  d'égard  à  la  qiialite  des  petibnnes,»  puiTque  c'eijb 
."nâbjc^ent  une  fuiçe  de  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant; 
§^  jufium  fit  judicf^  ,  five  ciyis  illèjit ,  ^cp^r^r- 
^ms.x  nHlIOi  frit  mftanti^p^ffwmm,;ritapirvunii  4w^ctist^ 

locfe,  mais(9uiouçs^^>i||<;J^re^auçl^v,i[5^  d^ 
Levit.  V.  1 9 .  Vous  nejereK  rien  d'fi^fife,  ^vous  nçjugPh 
TCKf<»^ti'if*P<ff4r/^coHp4^^  plaint  laperfonne  dupau^^ 
yre  O'noQnqreK  pdmi  ceUe^du  fiche,  Jugex  jufiement  vo- , 
{he  prochain^  GeSt  la ,  lyiermc  ch^ft  ^  que  s' il  avoit  ; 
-dit,:  Npn  aoc^i^^,<^l^^m  p€r^n4^,  Çu  ^c'eftoit^ 
Jcur^c.r ^Jçconftiçrezpoiptd^pç  jç pauvre  la  qua^* 
lité  de  pauvre ,  pour  luy  adjuger  par  une  feuflfe  milcri-; 

)Ç^  1  point 
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lia  L  r  Y  R  1  Tî'u  î  T  î  B' Mi,*  .  , 
point  non-plus  de  confîdcràtion  poutïc  riche,  en  tiono^ 
lant  en  luv  û  qualkd  de  riche,  pour  luj  BikcgiigpcT  une 
caufcmiuftc.  ^     .     ..       ^n    .    o ...    .  . 

^  Ccfl;dansJemc(mç  fi^s,qu*i!eft  dit  de  Dieu,  que. 
ferjomm  Hoà  ticct^  ;  cohimç  àU  èciitcr.*^  d î  v.  1 7.  Dfw 
tna^m^mèni  f!T  fençthlîw ,  Ji^  ynfinam  non  OcchH  ntt  nm* 
fiera,  \  Carfî  éft  'vîfible  ^uc  Moïft  J  feprefcritd  DÎCH 
comme  un^Jtigc"tfçs-«fqmta.b!e  fictrès-jifllc,  qui  ne  ô 
laiflc  point  gagner  par  !cs  preïchs ,  &  qui  ti'à  Point  d'é- 
gard a  la  oualit^  de$  perfbunes  ^our  &vorifo  tes  grande 
aùprcfudiceMesnctitSi  ^  '  '  : 
•^  Le  KoV]f0(aPhat  ayant  cftàWi  des  juges  d^s  ton- 
tes les  villes  de  ton  Royatime  »  fe  fèrvir ,  •  ^ur  les  porter 
^  bien  i^e  leur  dçyoir ,  de  cette  mçfme  confîdcràtion  ^ 
qu*êrtârit  Juge$  en  la  pface  dç  Dicti ,  &  Itfy-  devant  ren- 
dre compte  de  leiirs  jugemens ,  ik  le  dévoient  prendre 
jJbur  leur  toodelle ,  &  avoir  toujours  devant  les  yeux  > 
qu'il  n'y  apoint  d*injuftice  en  Dieu ,  ny  d'acception  des 
pcrfcnnes>  ny  d'amour  des  prêftm:  Vkk^^îdfiHiatàf. 
J^nentmborhiniiexercetisjuSciMht,  fèdDcntim\  &'ijt$0d^ 
eumque  juSckverkit ,  in  vos  rédutmhiu  Sb  timor  Domàd 
'^obîjaint  ;  non  mm  eft  apud'Domlnum  Dfumm^mkiqHè^ 
iàf. ,  nhcpfffonarum  accepiio ,  fiec  cufido  '^kunèfum.  Peut- 
on  douter  que^ce  qui  a  port^  ce  bon  Roy  à  reprcfenter  i 
tcesJugesqu'îIn'yapomtenDieu  d'acception  des  peiC. 
Ibnnes ,  n'airefté  pour  leur  montrer  que  comme  Dieà. 
b'apdht  ^fgardcn' jugeant  kshommes  àuzdifierentes 
condition!^  des  pcrloiines ,  ils  dévoient  auflî  juget  le* 
^dtscbmtnfelfes  grandi  ;  kséùdd^ti  comiie  lcs>ci- 
tovens,&  les  pauvres  coitime  les  dcEeiV  ainfi  qtt&Méql^ 
iè  le  leur  avait  ordonné.  '  .    -        \)? 

)j    Job  confirme  la  mcfitie  choft!'chi'*)*4.v.i9.  Dieu»  . 
jjdit-^,  n'apoint  d'égard  à  kqiudîfé  de*  pcrfoitties^puiA 
„  fàmes  :  Non  accipH  feffinkf  PrnijPKm,     Il  ne  iàvoti^ 
yy  point  les  Princes ,  qimnd  ils  plâî)ieirt  devant  luy  contre 
„ les  pauvres  :  Nectognom'tiyrannum cum  dtfceftêMcottira 

^.Paull'a^icaidadelame&ieibAfe;   Ommeâmc 
i  '^  Eph. 
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l^h*.^** 9 .  recommendaht  aux  maiftrcsde  tiaictcr  hu- 
mainement ki^scfclavcs:  Ne  les  traittcK. point ^  dit-il^ 
éOfecrudeffe  ^^  avec' menace^  ^  Jf/tch^HtyuévoMi  avez  les  uns 
CT  les  autres  unmaiflre  commun  dfns  le  del ,  qtfi  h^ura point 
â' égara  a  h  condition  desperfinnés  et  Îpbrsq.marums. 
éuxeptio  non  eji  apstdjeumi .  £e  oeiie  mefme  cpnfîderation  ^ 
qu'i/  zfoït  employée  pour  porter  les  maiflres  a  bien  - 
traitter  leurs  efclavcs  ilTen^ployc  en  l'Ep.  aux  CoIofT.  j '^ 
15.  pour  porter  les  efclaves  à  bien  fer  vit  leurs  maiflres: 
faites,  dit-il  >  Je  bon  cœur  ce  que  y  ous ferez  ^  conm^lefai- 
fint  pour  le  Séjour  0*  non  Jour  les  hommes  :  Jfochant  que 
yçus  recevrezSu  Seigtcur  ifierijtage  du  ciel  pour  récompenjè^ 
Car  c'èffle.Seigneury.C*  .queyousfeivei  :  mais  celuy.cMi  agit 
itnujiement  recevra  la  peine  dejon  inju^iice  i .  CT  Dieu  h  apoini 
a  é^rd  a  la  condition  des  perfirmef.  J     '.  '^ 

Qnnepeutaufly  prendre  eu  un  autre  fèns  ce  que  dit 
St.  Jacques  dt  l'acception  des  perjbmies  dans  fbn  1  chap^ 
Ccftpoarquo^FauilyM.Mall.  s!cft  bien  gardé  de  rc- 
prcndtela  m^iere  dont  on  en  a  traduit  iMons  lé  i  ver- 
fet  :  Fraies  nteli  noiitc  inperfonarunf  accej^tionehaberçjîdem 
Dormmnim  ^ejù-thrifii  ^loria .-  KC  )b  s  Jp  R,  B  R  S  s j  n*ayex 
fohtt  de  râpéâs  pumains  pour  la  condition  des  pcrjonnes  ',  "vom 
qui  avcK  U  foy ,  &c.  fet  le  9 .  ^tautfhi  fetfpn.is  accipiùs , 
peccatum  operamini ,  &c,  mais  (iyous  avez  égard  à  la  con^ 
ditiondesperfimesy  mous  commetteK  un  péché.  ,  Car  il  eftj 
clair  que  S.Jacques  met  (»  qu*iji  ^pcll^  ^imrr^x»i^Ay  ^ 
qu^itreprend  avec  tant  dé  forcç^  ^^Û:  é^i  à  la  qualit^ 
on  à  la  condition  dc^  riches  ^  des  pàuvrcf  dans  les  afr 
fémblécs  £cclefiafl;iquesj  éi)  qrâit^^'  le$  preîniers  avec 
beaucoup  d'honnpuri  &  mdwucrs  avecm^ris:  c^ 
qui  cft  fur  tout  dugrana  pcchè  %  dit  ,'St,  Auçiftin  dansr 
une  le  ttre  à  S .  JeroTme,quand  cela  va  jùfqu*  a  f  dc^oa 
aux  charges  de  rÈèlifé  :  Carquipourroitjouffrir,  ^dit  c^ 
Pcrc,  que  quand  us*  agit  dit  choix  a  un  EyeCque  y  on  préfère, 
un  riche  moins  If  avatit  Ô^  moitié  jàm  à  un  pauvre  phtsfia^ 
vont  &  plus  Joint,'  '  Voiïà  qud  cft  le  tray  iéns  dé  ccttcpâ^ 
rôle  >  comme  pn  le  peut  info^çc  -duTe^te  meûnc  de 
l'Ecncure.  _.  ,  • ,._  .^,^;,  ,;,u  . ,  ,.,  .  ç^^; 
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'QS^ii'WLMall.^ncftfcndpasàccU',  &  qu'il  ▼euillc 
encore  àss  autturs  5  qui  ont  traduit  comme  les  Tra- 
dudcurs^c  Mons,  ficdes  Commentateur  gui  avcnc 
appuyé  leur  Verfion ,  en  voicy  quiferont  capîtbrc$d'ar- 

Je  ne  répété  joint;^  ïe  que  j'ày  déjà  rapport#<tts  Ver-" 
£ons  Orientales.  Je  iie  contcnteray  des  rrançoifès. 

Une  vieille  Vernon  d'Anvers  ayant  mis  mot  à  mot  r 
Vieu  n*cff  point  Accepteur  des  ferformes ,  marque  à  la  iliar- 
gc  que  cela  fïgnific.  L*Ecritnrc  appelle  perfbnne  tout^ 
apparence  extérieure  >  &  tout  ce  qui  ne  vit  point  par^ 
heforit  dt  Dieu  comme  la  rkhejfe  ou  founeté,  la  no^ 
iieffè  ou  inHobilité)  iefige  humainement  on  t^nàrant,  Sc 
toutes  telles  apparences  extérieures  >  qui  puifitnt  eftic 
làns  la  foy  au^cœur. 

M.l'/  rarda 

lacondiiio 

Le  P..  fDieU 

n*a point  t  )nt  »*# 

point  àco  ^inr 

^ru,  cbi  coai- 

tfiïdera  deux 

fitçMsdei  eftant? 

lamefmi  Tune 

&  de  l'a  bofès: 

L'une ,  ^^  ^^ *«,..^  ,^„  . ..--.s  cette 

Tieille  expreflion  r  pkk  ji'a  poiHf  ^acception  des  perfin^ 
hes ,  il  l'a ex^liquédâni  àsnotci  en  ces.  termes  :  Avoii? 
cette  acception ,  G^cftpteftrel:  coww  la  jufHce  des  per-y 
Jonnes  à  a  autres  a  c  a  Use  dé  txURs:  QJlALl- 
T  e  ^.  L'autre ,  qu*a/alit  reconnu  que  la  vieille  ex- 
preflion n'cft  entendue  que  des  S^vanS)  il  l'a  oftéc 
dans  ces^  dernières  éditions  >  &  a  traduit  d'une  ma- 
nière beaucoup  phis  libre  que  les  Traducteurs  de 
Mons.  CarilHyhpohadefav^pourpetfinne  auprès  dé 
pieu.  ■    .    ■  ■    ''"..  ',     • 

*  M.  Êodeaa-Eftfqlic  deVcncc.  (t.)  Dieu  ne  fait 
foitttdiJhnâiondclsLtuuàGtj^depexJonnc^ 
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Chapitre    XIII.  iij 

.  (  !•)  Il  funit  CT  récompenjè  également  les  bons  O*  ks 
méchans  de  quelque  nation  qu*ils  firent, 

£t  en  fà  paraphrafè  :  Les  hommes  Peuvent  avoir  égard 
dans  leurs jugemens  à  la  naijjànce  ou  a  la  qualité  des  parties; 
mais  Dieu  tient  la  balance  droite;  €T  onefjenjh  faïufiicefion 
s^imoff/ie  qu*il  condamnera  dans  les  uns  ce  qu*  il  pardonnera  aux 
outrer.  ^ 

S.  Augufliii  expliaue  demefine  ces  paiTages  delà  qua- 
lité des  perfbnnes  »  dans  le  livre  de  r£(pnc  &  de  la  let> 
are,  ch.  X7.  Parce  ^  dit-il,  que  Dieu  ne  fait  point  accc^ 
ption  deperjonnes ,  ceuji  qui  ne  font  qu'entendre  la  loy  nefiront 
pMJuP^eT^  ;  mais  ceux  qui  pratiquent  ce  quieft  commandé  par 
la  hy ,  fiit  Juifs  ^Qiit  Gentils ,  s*ils  croient  enJ.C.  Us  amont 
indifféremment  lefalutparfin  Euangile. 

L*  Auteur  du  Commentaire  attribué  â  S.  Ambroifè , 
r  explique  aufly  de  mefme  ,  en  difànt  que  Dieu  n*a 
point  dVgard  a  la  nation  des  perfo.nnes  ,  &  que  les 
Juifs  &  les  Gentils  luy  (ont  égaux,  lorfqu'ils  (ont  re- 
vertus  de  la  jufHcc  parlafoyenjefus  Chrift:  Nonenim 
perjônarum  acceptor  efi  Deus ,  quoniam  ojiendit  fudxum ,  fi" 
lieGr^cum  non  dejbici  àDeoj  p  tamcn  aedat  in  Chrifhm; 
pdacceptoferriambobusjufiitiamfidei  ....  necenimpr^tro- 
gativam  generis  fèquitur ,  ut  diffiaentem  fu/cipiat  causa  Pa^ 
trum,  autaedentem  abjiciat  ajcpropter  indignitatemparen- 
tum. 

.  LeMaiftre  des  Sentences  dit  le  mefme,  qu*il  n*7  a 
poinm)^ pieu  d'acception  des  perfonnes ,  parce  qu*il  ne 
jjuge^iuuèlon  la  qualité  des  peribnnes ,  mais  félon  leurs, 
jnente^i  &  qu*il  condamne  toute  forte  de  peribnnes 
à  cau/ê  de  leurs  péchez  ,  n^y  ayant  point  à  (on  égard  de 
prérogative  de  noblede. 

Vatable  fut  ces  paroles  du  Dcuter.  1. 17.  Kon  acct- 
pietis  perjonam  injudicio  :  ce  qu*il  a  traduit ,  comme  il 
adejaedédit,  encesçcrmçs:  Non  agno^etis  faciès  in  ju- 
dicio  :  les  explique  par  cette  note  :  Lorlque  vous  aurez 
4  juger  de  quelque  aif&rent,yous  n*aurez  point  d'égasd» 

£  la  per(bnne  qui  plaide  ert  riche  ou  pauvre. 
Gaj^us  :  Acceptio  perlbnarum.]    le.  Grec  por- 
^4  ^ 
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te  me^o^irpxth^i* ,  qui  efi  lûrJqu*on  n'a  point  égari  au  merhe 
^sperfinnes ,  mais  feulement  a  ce  qu'ils  ont  exterieuremem ^ 
iomme  àlanobleffe  ^  aux  riche jfès ,  à  lapuiffance ,  O'  aux. 
Mitres  choCes  aujquelks  le  monde  a  coupumrd* avoir  égard  & 
tiêu  fétf  Dieu. 

i,  LcP.Bcncc.  Celayeui  dire  que  Dieu  dans fifjt^mensn*M 
aucun  égard  à  la  ferfinne,  ny  fielleefi  JuifveouGentile,  «y 
p  elle  ejtjf ayante,  riche,  fui^anteou  nobles  m^ùs  il  a  feule- 
ment égard  à  fès  mérites,  écc. 

Gwllaudus:  Dieu  ne  regarde  point  la  race ,  k  pairie,  ks 
Jt^ûteXy  les  richejJèsO' autres  chofisfemblahles.  No>î^e- 
nns ,  patriam ,  dignitatem ,  copias ,  €7*  aliaRmilia. 

Mcnochius:  NonrefficitDeus ,  onjitGmtilùy  an/u- 
dxus, 

Tirin.  Car,  Dieu  dans  ladijïribution  des  dons  de  la  foy . 
€T  de  knace ,  n  a  point  d'égard  à  la  naiffance  ny  aux  autres  ' 
qualités  des pcrfinnes,  N  E  M  i*  E  /»  dijhrihuendisfùisfidei^ 
gjtatije  donis ,  non  rejpicit  natales ,  yelpmiles  qualitaies  perjô^ 
narum, 

ComcKns  à  Lapide  fur  Icvcrfet  ii.duch.  i.del'Ep. 
aux  Romains  :  fîuand  t Ecriture  nie  qu'il  y  ait  en  Dieu  ac- 
ception des  perfomèr Cek  s^ entend ,  qu'il  ne  regarde 

point  y  fion  cjtjuifou  Grec ,  riche  ou  pauvre  ;  mais  qu'il  don^ 
ne  indifferermnentfes  grâces,  tant  aux  Juifs  qu'aux  Gentils  y 
tant  aux  riches  qu'aux  pauvres. 

Et  fur  le  6,  V.  du  i.  ch.  aux  Galates  :  Dcus  perfonMi 
hoministionàccipit>  c'efl-a-dire  y  dit-il,  les  conditions  de 
laper  tonne,  qui  ne  font  rien  pour  attirer  la  vocation  de  Dieu  y 
qui  ejl  toute  gratuite.  I  d  E  6  T  perfonarum  conditionesqu£ 
impertinentes frnt  ad  gratuitam  Dei  voca- 

TIONEM. 

Fromond  &  plufîcurs  autres  difent  la  mefmc  choie. 
Mais  il  n*ycn  a  point  qui  ait  expliqué  cette  phra(c  Hé- 
braïque avec  plus  defolidité  &plus  d'érudition  qu*E- 
Itius. 
„     Sur  ce  partage  du  Deutcr.  i .  v.  1 7.  Ita  parvum  audietis 
y  y  ut  magnum,  nec  accipietis  cujujquam  perfinam ,  quiajué'^ 
„  dum  Domini  eft.    C'cft  ce  que  Moiie  m  aux  Juges  qu'il 

avoit 
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mf(/(f^  jugement ,'  c Vj?  4i<  «om  dt  D/ w  mejh 
donc  poiiît  y  avoir  ai  Yoas^icccption  des  pcrfbnncs  >  "^ 
conune  il  n  y  en  a  point  eh  pieu.  Or  feire  acception  ** 
des  pcrfbnnw  dans  les  jugcmèns  >  ç'cft  confîderer  en  ju-  " 
géant  quelque  qualité  ou  quelque,  condidoa  de  la  per-^* 
tonne  qui  ne  fait  rien  à  la  cauiç.  ^  *• 

£t  fur  ccluj  de  I'£p.  aux  RomaJAS  i,  v^i  ï .  Non  enîm 
efiacceftiofer^naruf^flpHdDeum.  , 

Lefens  eft,  dît-iI.  que  E)ieu  en  jugeant  les  hom-** 
mes  y  n*a  point  dl^urd  à  la  perfbnne  de  qui  que,^  foif  y^^ 
c*cft-i-dire,  qu'il  ne  confîdere  point  s'il  eft  Juif,  ou" 
içaTant>  ou  riche,  oupuiflant,  ou  noble,  mais  qu'il*  ^ 
a  c^gard  au  mérite  de  la  caufè.  Car  on  appelle  accefthn  *' 
des  perjônnes ,  lorlque  dans  la  diftributioiî  des  recompcn-  *  * 
Us  ou  des  peines ,  qui  (c  doit  ^c,  (clon  la  Juftice ,  &  ** 
généralement  danç  les  jugemeijs  publics  ou  particuliers,  ?  * 
ne  s'arreflant  point  aux  mérites ,  on  a  ^gard  aux  quali-  ^' 
tez  des  pcrfbnnes  oui  ne  font  rien  àlacaufè  dont  on** 
doit  juger.  Mais  l  acception  des  perlbnnes  n'a  point '^ 
de  lieu  dans  les  chofès  qui  font  purement  gratuites, '* 
comme  dans  les  aumomes.  C'eft  pourquoy  on  ne" 
peut  point  dire  qu'il  y  a  en  Dieu  acception  des  perfon-** 
nés ,  lorfque  d'entfe  tousles^hommçs  >  ilen  choiïït  les  ** 
ims  &  en  réprouve  les  autres ,  il  donne  fa  grâce  aux" 
uns ,  &  ne  la  donne  pas  aux  autres*  Car  F  ele£tioa*' 
a  ia  grâce  n'eft  deuë  en  aucune  ibxte  non  plus  que  la" 
grâce. 

£n  voila  (ans  doute  trop  pour  (atisfaire  toutes  les 
perlonnes  raiibnnables.  Mais  on  s'attend  bien-^jae 
M.  Mail.  n*en  &ra  pas  (àtisfàit ,  &  qu'il  croira  avoii 
icnverfô  tout  cela  par  cet  argument  digne  de  luy  : 

Bcze  dit  dans  fbn  Commentaire  ,  que  cette  propofî-  <c 

tion  de  l'Ecriture  >  DJeu  n'a  point  d'acception  des  perfin-^*'^ 

nés ,  ne  devoit  pas  s'entendre  des  hommes ,  mais  de  « 

korsquaUcczcztciieurcSy  comme  font  la  namànce,  le  «« 

K.^  fcxe, 
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>}  (èxc  r  fcs  riclicflcs  &  là  patrie:    J^otafîSum  hic  é^  'i^r; 
»}  locis ,  wo»  /jpySi-  horrtines  inmB^  j  y?t/  extemut  ehrumquallta^ 
yites  y  ui^enus ,  Jhcum ,  diffutatept^^  opes ,  fatriampyr^en' 
9^tem. 

Or  on  doit  rejcijcr  comnie  Icrétiquc  tour  ce  que  dit 

Bcze,  lors  mcfmc  qu'il  île  dit  rien  que  ce  que  di(cnt 

*  comme  luy  tous  les  Commentateurs  Catholiques. 

,     Dons  lesTradudcu 

deux  pafiages ,  en  me 

^quàlhédesferfirtnes\  on 

î^c,  parce  qu'ils  ont  cl 

Je  Dieu  du  Commentaire 

On&it  avoir  pitié 

,  par  des  raifbnnen;iens  (î 

refte  â  examiner  eft 

pui(qu*il  va  à  renvcrfi 

.  dion  des  Pélagiens,  (\ 

ainfy ,  de  la  grâce  de  J 

blafphéme  contre  Die 

.Prédefliïiationdes  élus 

a  on  neprevenoit  les  n: 

dans l'e/prit des  fimples ces objedionspopulaires &  Pc-' 
lagiennes.  Cefl  ce  que  nous  allons  fauredansleChap. 
fmvaiit. 

C   H   A    P  I   T   R   1      XIV. 

flueM.Magy  rewtiveffe  uneobjeâion  desPélafteniO'def 
Semi-Pékffehs ,  enpétetidantquUly  autoit^nDteu  aceép^ 
tion  desfmbnnes ,  s'il  frédejlmoit  les  uns  O*  réfrotnwitUf 
autres  fer  fa  Jèulevoionté, 

NOus  aTons  déjà  rémarqué  que  tonte  la  preuve 
que  M.  Mail,  apporte  pour  condamner  ksTra- 
du<5leurs  de  Mons  dans  la  Verfion  de  ces  deux  paflagcs , 
eft  qu'ayant  traduit  ,  Dieu  n*a  point  d'yard  à  laqùalité 
des  perfinnes ,  &  ayant  évité  de  traduire ,  Dieu  ne  fait 
point  acception  des  perfomtei  :  il$  ont  empcfthé  par  là  » 

à  ce 


y  Google 


Chapithb    XiV.  tif 

à  ce  qa*il  frétasây  qu*on  ne  viftdans  ces  f^àg^  la 
condamnation  de  la  doârine  de  Janfènius  couchant  la 
Pr^deftination  Sz  h  réprobation  des  hommes*  Car , 
dit-il  >  dans  les  principes  de  cette  do6hine  il  eft  yray  dédire, 
que  Dieu  n*apotnt  d^ égard  aux  diverfis  conditions  desperfinnes, 
puifyu*Uen  choifit  y  &*  qu*Hen  réprouve  de  toutes  fortes  décote" 
diùons,  Mais  il  nefi  point  yray  de  dire  qu'ilnfapointd^ac» 
ceptiondesperjonnes  puijquUl  en  réprouve  quelques-uns paj^fâ 
pure  volonté  Ô'Jèulementpour  les  ajajlier  au  péché  originel  qui 
efi  commun  à  tous, 

Ceftfoûtenir  nettement  que  cette  parole  de  TEcri- 
ture  :  Perjônarum  acceptio  non  efi  apud  Deum  >  efl 
contraire  à  la  Pr^eflination  gratuite  >  aue  le  Cardinal 
Bellarmin  dit  avec  raifon  ne  ^voit  pas  eure  cq^ifîderéet 
comme  Topinion  de  quelques  Docteurs  particuliers , 
mais  comme  la  'JÊoj  mefme  de  TEclifè.  Car  M.  Mail. 
fe  trompe  fort  s'il  s*imagine  qu  une  dodrine  aufly 
Catholique  qu*eft  celle-là  >  ceflera  d'eftre  Catholique 
quand  il  Taura  rapportée  fous  le  nom  de  Janfcfriius, 
Se  qu'il  l'aura  propofôeinfidellement  eu  y  entremeflant 
des  impoftures ,  comme  eft  ce  qu'il  dit,  que  pion  la  do- 
£bine  dejanjenius  Dieu  en  choifit  tun  qu^ilveut  fauver  à 
qui  il  donne  une  grâce  de  perjheranceà  laquelle  il  ne  peut 
KBSiSTxit,  CT*  réprouve  Poutre  enluy  refufani  toute  for- 
te de ff aces ,  C^T*  /e  mettant  par  ce  refiis  dans  uht  nec€jjité  iné- 
vitable de  fe  damner. 

Il  paroift  que  M.  Mail,  ne  s*eft  pas  feulement  laiflc 
prévenir  des  erreurs  àts  Semi-Pelagiens ,  mais  qu'il  en 
atout  Tefprit,  puilqu'il  imite  fi  bien  la  manière  dont 
ils  tâchoient  de  décrier  la  doé^rine  de  S.  Auguf  Hn ,  en  la 
rendant  odieufe  par  des  Êiufletcz  &  des  expreifibns  ma- 
lignes. C'eft  ce  qu'il  fait  icy  contre  M.  d'Iprcs  avec 
beaucoup  de  mauvaifè  Foy. 

I.  Il  eft  hxxx  que  cet  Evcque  ait  jamais  dit  que  Dieu 
pour  fàuver  fes  Elus  leur  donne  une g^ace  de  perj^uerance  à 
saqueMe  ils  ne  peuvent  résister.  Il  a  tou<> 
jours  reconnu  qu'ils  y  paurroient  refîfter  s'ils  vou- 
Joicotymais  que  Dieuiai{oit  par  ù,  grâce  même  qu'ils  ne 

^     •  K.^  -  kvôtt- 
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ic vouloicnt  pas,&  qu*ainfî  ils  n'y  rcfîftoicnt  pas:Et  c*cft 
comme  leP.  Petau  afbôcena  que  (èdcroit  entendre  le 
Condie  de  Trente>  ainfi  que  nous  l'ayons  remarqué  à  la 
finduch.  II. 

2 .  Il  efl  encore  faux,  que  ce  Prélat  ait  dit,  mie  Dieu  te- 
fujè  aux  réprouvez  toutes  Jortes  de  grâces:  Il  n  y  a  que  les 
Odviniftes  qui  (oient  dans  cefèntiment,  jparce  qu*ils 
croient  que  lavraye  foy  &  la  grâce  de  la  juftification  & 
de  Tadoption  ne  font  jamais  données  qu'aur  élus ,  au- 
lieu  qu*il  Êiut  bien  avoir  envie  de  calomnier  pour  impo- 
fev  i  M.  d'Ipres  un  dogme  fî  contraire  à  St.  Augufhn  9 
qui  retonnoift  par  tout,  qu'il  y  a  plufîeurs  réprouvez 
qui  ayant  elle  juilifiez ,  régénérez ,  &  ayant  bien  vécu 
pendant  quelque  temps  (c  uident  emporter  par  les  ten- 
tations du  monde ,  &  finiiTent  mifèrablement. 

3  •  U  n'a  jamais  dit  non  plus,  que  Dieu  mettait  lesrefrou^ 
yeK  par  ce  refus  de  toutes  jortes  de  grâces  dans  une  necéjjité  ine» 
yitable  de p  damner.  Ce  font  <ks  confèqnences  malignes 
^u'il  plaifl  iM.Mall.  â l'exemple  des  Semi-Pela^ens  de 
tirer  d'une  dcnflrine  trés-fàinte ,  &  on  luy  en  a  de/a  fait 
voir  la  réponfè  dans  S.Thomas  i  .part.qu.i  3  .art.  3  .ad.  3  • 

Ainfî  fon  argument ,  eflant  dépouille  du  nom  de  Tan- 
Jcnius  qui  n'y  &it  rien,  &  de  ces  additions  fuperfluës 
pour  ne  pas  dire  mallcieufes,  dont  il  l'avoit  reveftu  pour 
le  rcnàre  plus  plaufible ,  fe  réduit  à  dire  j  Qu'il  y  au- 
roit  en  Dieu  acception  des  pcrfonnes ,  fî  de  tous  les 
hommes  condamnez  en  Adam ,  Dieu  par  une  bonté 
toute  gratuite  predeftinoit  les  uns  à  la  gloire  en  leur 
préparant  des  grâces  par  lefquellcs  ils  (croient  très-cer- 
tainement fauvez.  Se  réprouvoit  les  autres  en  les  laif^ 
fànt  dans  la  maffc  de  perdition.  Or  c'efl  juflement  k 
grande  objciftion  des  Pelagiens&  des  Scmi-Pelagiens, 
coi^ecequc  les  Catholiques  fbutôioient,  que  Dieu 
fauve  qui  il  luy  pMl  en  donnant  à  qui  il  vent  les  grâces 
efficaces  qui  conduifènt  infailliblement  au  fàlut. 

Nou$  voyons  dans  une  Lettre  de  plufîeurs  Evéques 
Pclagicns  que  S.  AÙguflin  réfute  dans  le  1.  de  ces  4.  Li- 
Ytcsau  Pape  Bonifàcc ,  que  ces  hcritiçics  fcfèrvoient 
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Je  ces  tncG^jcs  paflàges  de  rEcriturc,  pour  n'admettre 
tjae  des  çraces  ibumiiès  au  libre  arbitre  >  &  rejctter  cel- 
les par  îefbuelles  les  Catholiques  vouloient  que  Dieu 
j&uyaft  les  bommes  en  iiirmontant  la  re/îfbuice  du  libre 
arbitre ,  &  £iifànt  par  un  attrait  viéborieux  :  Ut  ex  nokn- 
tibus  volentes  font.  Nous  recotmoijjôns ,  difènt-ils>  que 
èe  baptefme  eji  neceffaire  4  tout  â^,  O*  qucla  grâce  aide  U 
home  volonté  de  chacun ,  mais  qu'elle  ne  fait  point  embrafjêr  la 
vertu  4  celuy  qui  ne  le  veut  pas ,  parce  qu'il  n*y  a  point  en  Dieu 
d'acception  der  perfonnes,  G  R  a  t  i  a  M  quoquè  adjuvarc 
umuscujujque  linum  propoptum,  nonUmenreiuéantiftudium 
yirtum  immktere,quia  perfinarum  acceptio  non  eji  apud  Deum* 
.  D^fxcoift  que  ces  Pe'lagicns  prétcndoientauflî-bien 
-mn  MoMall. ,  qu*il  y  ai^oit  en  Dieu  acception  desper- 
Jonnes,  ûdû  dilcernement  entre  ceux  qui  (ont  fkuvez  & 
^Mwii^JiriA  Tuà  le  font  pas  venoit  de  fà  yolonté ,  fans  qu'il 
coft^^t$(ianné'qudque  caufè  dans  les  hommes  qui  le  por« 
taffecUaider  les  uns  plûtoft  que  les  autres  :  ce  qu'ils 
aroient  touIu  auilî  auparavant  attribuer  âunefata]it<f. 
Or  Saint  Auguflin  les  réfute  premièrement  par  Tezem- 
pie  des  enfans  à  qui  ils  avouoient  que  le  baptefme  efloit 
néceflàire.  Car  arrivant  fbuvent  dit  ce  Père ,  que  TEn- 
£uit  d'un  Père  &  d'une  Mère  fort  Chrefliens  meurt  fans 
baptefme,  &  que  celuy  d'une  débauchée  eft  baptifé,  ne 
pouvant  trouver  de  mérites  ny  à  leur  égard  ny  a  l'é^ird 
éc  ceux  dont  ils  font  nez ,  à  qui  vous  puifliez  attribuer 
le  fort  différent  de  ces  enfàns ,  direz-vous  que  c*eft  une 
£itaUté>  ou  que  Dieu  a  fait  en  cela  une  acception  des 
perfbnne  s  ?  Reconnoiflèz  donc,  que  quand  il  s'agit  de  la 
lufHfîcation  des  pécheurs ,  comme  il  ne  faut  point  cher- 
cher en  eux  de  mérites  parce  que  c'efl  une  grâce  de 
Dieu,  &  qu'elle  ne  fèroit  point  grâce  fî  elle  n'eftoit  gra.- 
tuite,  il  n'y  a  point  auffi  de  fatalité  ,  parce  que  c'cft  une 
grâce ,  ny  par  la  mefme  raifbn  d'acception  des  perfbn^ 
nés,  parce  mie  c'eft  une  grâce.  NonifiteB^entesjufiifi- 
candis  impiis  peut  propier  ea  mérita  nonfunt ,  qma  Deigratia 
eft  ;  ita  propterea  non  ejfé  fatum  quia  Dei  gratia  eji; 
£ropterea  non  ejji  accepHmm  perjonarum  quia  Dei  gratta  tji, 
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U  détruit  enfiiite  par  le  fond  &  d'une  manière  coliw 
iFainauante  Tobiedion  de  ces  Péla^ens  &  de  M.  Mali- 
en definiflànt  ce  i]iii  s'appelle  dans  rEcritore  accef^per^ 
yyfiHorum.  Oto  appelle  >  oit-il ,  acception  des  perfbnnes» 
»  quand  celuy  qui  cfoic  juger  une  caufe  laiflànt  la  le  mérite 
»de  la  caufè  niyorifè  Tun  au  préjudice  de  rautre>  parce 
>,  qu*il  trouve  dans  &  perfbnne  c]uelque  chofe  qui  attire  la 
9>oonfîderationoulapitié.  Mais  fi  un  homme  avoitdebx 
»  débiteurs,  &  qu*il  vouluft  remettre  fà  dette  à  Tnnâc 
»  faire  payer  à  Tautre  ce  qu*il  luy  doit  ?  que  pourroit-on 
9>dire  à  cela>  finon  qu*il  donne  à  qui  il  veut}  &  qu*il  ne  fàk 
»  tort  à  pcrfonne.  Et  comme  il  n*y  a  point  en  cela  d'iu" 
»  jultice ,  il  hm  avouer  au$  qu*i]  n*y  a  point  en  cela  d'ac-* 
»  ception  des  peribnnes.  Autrement,  âjoûte-t-il,  des  per- 
»  fbnnes  éclairées  pourroient  trouver  qu*it  y  en  auroit  eu 
»en  ce  Père  de  £imille  quidonnaautantàceuxquin*a- 
>  >  voient  travaillé  qu'une  neure  à  /à  vigne  >  qu*â  ceux  qui 
9,avoient  porté  le  poids  du  jour  Se  de  la  chaleur  >  égalant 
»>  ainfi  dans  la  recompeniè  ceux  qui  avoienr  efté  û  in^aux 
»  dans  le  travail.  Mais  que  répond  le  Père  de  £i3Lmiî& ,  à 
,>ceux  oui  murmuroient  contre  luy>  &qui(èmbloienc 
>»raqcu{er  de  cette  acception  dcsperfonnes  ?  Monaim^ 
yy  dit-il,à  Tun  d'eux,  je  ne  -vousfaàsfointde  tort.  Ne  'vous  eftes 
»  vcwi  fjs  accordé  avec  moy  à  un  denier  pourvoflrejournée^ 
>»  Prenez  ce  qui  vous  apfartient  €T  vous  en  aieK .  Je  veux  donner 
ytd  ce  dernier  autant  qu*  4  vous.  Ne  m*eji4l  pas  permis  défaire 
y%ce  que  je  veux  de  cequiefiàmoy,  Étvojire  oàl  efi-ilmau* 
y^  VMS  parce  que  je  fris  bon  ?  Il  n'y  a  point-la  d^autre  jufHce  à 


»  demander.  Elle  oonfifte  toute  dans  cette  parole  :  Je  le 
yyVeux  ainfi.  Je  vous  ay  payél  j*ay  donné  a  l'autre:  & 
>>pour  le  luy  donner  »  je  ne  vous^iy  rien  oflé,ny  rien  re- 
„  tranché  de  ce  que  je  vous  devois.  Ne  m*eft-il  pas  per- 
»  mis  de  iàtre  ce  que  je  veux  de  ce  qui  efl  à  moy  ?  Comme 
ndooc  il  n'y  a  point  d'acception  des  peribnnes,  parce 
»  qu'encore  que  Tun  reçoive  gratuitement  un  avantage» 
„  c'eft  néanmoins  de  telle  forte  que  Tautre  n'eft  pas  pour . 
„  cela  privé  de  ce  qui  luy  cftoit  du  :  Il  n*y  en  a  point  aufli 
,»lorsqucfclonlcl>caetdcDieur«ncftappcUé,&rau- 
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fre  h*çft  ps  appelle,  parce  que  Dieu  donne  gratuite-** 
Hieht  a  celùy  qui cft appelle,  unbicnquineWYcftoit" 
point  dû ,  dont  la  vocation  dï  h  principe  :  Et  il  rend  à" 
celuy  qui  n*cft  point  appelle  le  mal  qui  luyeftoitdû,** 
parce  que  tous  les  hommes  (ont  coupables  dans  celuy** 
par  lequel  le  péché  eft  entré  dans  le  monde.  Car  on  ne  '' 
peut  prétendre  qu'il  y  ait  aucune  acception  des  perfon-'* 
nes,lor(que  deux  débiteurs  eflant  également  redevables,  ** 
on  remet  à  runi&  on  exige.de Tautre  ce  qui eftoit du** 
fiins  diffioilté  par  Tun  &  par  l'autre.  Nulfa  eB  acceftio  ** 
ferjonarum  in  duohusdehitorihut  <equahter  reis  ^  f  alteri  ye-'* 
mittitur  ,  ah  dtero  txigitur  ,  ^md  paritcr  ah  utro^ue^^ 
dehcitir.  ** 

Nous  trouvons  dans  TEpître  à  Sixte  la  mefme  obje-  - 
^on  de  M.  Mail,  propofce  par  des  gens  engagez  dans 
fcs  erreurs  des  Pelagiens ,  &  réfutée  de  la  mclmc  forte 
par  Samt  Auguftin  :  Quant  à  ce  qu'ils  difcnjqu'il  y  au-  <* 
roit  en  Dieu  acception  des  perfonnes ,  fi  fans  qu'aucun  <« 
mérite  prccedaft  de  la  part  de  l'homme,  Dieufaifoit**- 
miftricorde  a  qui  il  luy  plaift ,  qu'il appelîafl  qui  iî  luy<* 
plaifl,  &  qu'il  donnait  à  qui  il  luy  plaiftreipnt  de  Re-'* 
ligion  &  de  pieté ,  ils  ne  prennent  pas  garde,  que  celuy'* 
qui  efl  condamné  reçoit  la  peine  qui  Iby  eft  dcuë,  Ôc  que** 
celuy  qui  eft  fàuvé  reçoit  un  bicnÊiitquineluveftoit'* 
point  du,de-forte  que  ny  le  premier  ne  fçauroit  icplain-*' 
dre  d'avoir  efté  puny  injuftement ,  ny  le  dernier  fc  glo-  <* 
xifier  d*avoir  eu  ce  qu'il  meritoit.  Car  s*ils  avoient  fait  <* 
attention  à  cela ,  ils  auroient  veu,  que  tous  les  hommes  *•*■ 
eftant  enveloppez  dans  la  mefme  maflc  de  péché  &  de  '^ 
damnation ,  il  n'y  a  point  lieu  de  craindre  cju'il  y  ait  en  <* 
Dieu  acception  des  perfonnes ,  lorfqu'il  en  aelivre  qui  il  <« 
fiiy  plaift,afîn  que  celuy  oui  efl  délivré  voje  dans  le  fup-  <* 
phce  de  celuy  qui  ne  t'elt  pas,  quel  auroit  efté  fon  par-  «« 
tage  fans  la  grâce  qui  luy  a  eftc  faite.  Que  Ci  c'eft  une  <* 
grace,ce  n'eft  cfonc  pas  la  recompenfc  de  quelque  mérite  «« 
mais  l'effet  d'une  pure  liberalitc.  u 

Ce  que  M.  Mail,  peut  dire  eft  que  ce  n'eft  pas  des  Pe- 
bgjicns  qu'ii  a  empmiité  cette  objeâaLoQ  imais  qullKâ  « 
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urée  des  Semi-Pelagiens  qur'il.fuit  partout  coitimcica 
Matières.  On  le  veuc  bien.  Mais  qa*il  écoute  doi^ccç 
gue  les  defenfèurs  de  la  grâce  y  ont  rt^KHidu. 

Pierre  Diacre  dans  (on  Traite'  de  riocamation  ^  de  I;^ 
Grâce  de  Jefiis-Chrift ,  addrefl'é  aux  Eve(quesd*Afri-f 
que  propofè  en  ces  termes  ce  qnecesadverfàiresdela 
99  ^raye  grâce  objedoient  fur  cela  aux  Catholiques.  Si 
})  c*eftoit  Dieu ,  difent-ils  «  qui  fifl  croire  ceux  qui  ne  tcu- 
»  lent  pas  croire  en  leur  donnant  la  volonté  de  croire ,  ôc 
»que  nMl>  comme  vous  le  dites  9  ne  pufl  par  la  nature 
»  croire  au  Fils  de  Dieu>  ou  vouloir  aucun  bien  qui  ap- 
y>  partienue  à  la  vie  éternelle,  d*oû  vient  qu'il  ne  fcroit  pa» 
„  vouloir  tous  les  hommes,  vcu  qu'il  n'y  a  point  en  Dieu  ^ 
^  (tacception  des  ferfonnes ,  &  qu'il  m  dit  de  luy  qu*i/vf«/ 
,,  que  tous  les  hommes  fiient  fauves.  O'  qWiïs  yiewent  k  la  con^ 
»»  noijfance  de  la  vérité.  Car  ou  Dieu  le  veut,  &  il  ne  le  peut 
»  pas ,  ou  l'Ecriture  n'eft  t>as  véritable.  Que  fi  l'un  &. 
»l*autre.  eft  impie,  que  re(te-t-il  fi-non  de  reconnoiftre» 
»  que  Dic;^  ne  ndt  pomt  vouloir  les  hommes ,  nuis  qu'il 
>9  attend  qu'ils  veuillent ,  afin  que  ceux  qui  veulent  (bienc 
»,  recompénfèz  avec  raifon,  Se  que  ceux  qui  ne  veulent  pas 
»»  foicnt  punis  avec  juftice.     . 

„  M.  Mail.  s*acçonimoderoit  peut-eftre  aflcïbiendc 
„  ces  penfôes.  Mais  voicy  comme  les  Catholiques  les  re- 
„  futoient.  Si  cela  edoit  ainfi ,  comme  ces  hérétiques  le 
»  prétendent ,  il  fiuit  ayoiier  qu'ils  ont  compris  les  juze- 
•,  mens  incomprehenfibles  de  Dieu .  Car  Ci  tout  confille 
>,  a  dire ,  que  Dieu  damne  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire 
>,  ny  faire  le  bien ,  &  qu'il  fauve  ceux  qui  le  veulent ,  il  n'y 
9,  a  plus  rien  à  demander  xiavantage,  &  r£crit«renousa 
>,  trompez  quand  elle  nous  a  ait  que  les  jugemensde 
>,  Dieu  font  incomprehenfibles  &  impenétrabks.  Mais 
>,  pour  nous  qui  les  croyons  incomprehenfibles,  comme 
>,  ils  le  font  en  efFet ,  nous  ne  craignons  point  de  dire» 
y>que  les  uns,  font  tirez  de  la  mafle  de  perdition  par  la 
„  bonté  &  la  graœ  de  Dieu  ,  &  que  les  autres  y  font 
„  laiâez  par  un  jugement  jufle  &  caché  j  &  aprw  avoir 
H^yporté  quçlq^  exemples.  <te.  Ja  conduite  de  Dieu 
^     *  donc 
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A>nt  on  f^uroic  rendre  raifon.  Que  fî  l*on  ne  peut,  ** 
cantin»c-t-il,. comprendre  ces  chofès,  qu'ils  rentrent  en  «< 
ctix-me/înes>&  reconnoiflàm  qu'ils  (ont  hofnmes^qri'ilsc^ 
n'aient  point  la  preibmption  de  demander  railbn  aDieu,  **, 
èc  ce  qu'il  fauve  les  uns  par  une  faveur  toute  gratuite^  &  <*. 
qu'il  abandonne  les  autres  par  un  jugement  juftc  ôc  « 
cachtf  >  It^  qui  a  le  pouvoir  de  faire  de  la  mefme  maffe  un  vafe  « 
dejHné  à  des  ufages  honorables ,  dT*  un  autre  aefliné  d  des  ufaqes  <« 
vils  O"  honteux,  mais  qu'ils  s'(:crient  avec  nous  oujplii-«f 
toftavecTApoitrc  :  O  profondeur  des  Threjors  de  h/agejjê^^. 
€T  de  lafiiencedeDieu:  ®uefhsju^ensf>ntimp4netrabtes*^ 
tr  fes  yoyes  incompréhenfSles  l  Car  quiaconmiesdeffans^^'. 
de  Dieu ,  ou  efè  entré  dans  le ficret  défis  conpils^  §iuiluy^t. 
a  donné  quelque  chofi  le  premier  pour  en  prétendre  te^^^- 
compenfi.  *< 

CclanefèrapâsfànsdouteaugouftdeM.  Mail,  fie  il 
fera  peut-efbe  tent^  de  s Vleve'r  contre  ce  Saint  Diacre 
&  de  prendre  contre  luy  le  party  de  ceux  qu'il  r<^futc. 
Voyons  donc  fî  les  Evelqlies  d'Afrique  qu'il  confultoic 
oui  efioient  tous  de  généreux  de'fenfèurs  de  la  divinit<J 
de  Jefùs-Chrift  contre  la  fureur  des  Vandales  ,*  fàtisfe- 
ront  davantage  M.  M^IL  &  s'il  trouvera  mieux  fbn 
compte  avec  eux.        ^ 

Nous  fbmmes  étonnez  { difcnt-ils  par  la  plume  de  S.  ** 
Fulgence  de  Incar.  &  Gr.  D.N.J.  C.  cap.  11.  )  que** 
quelques-  uns  difcnt  :  Si  c'cft  Dieu  qui  ^t  vouloir  ceux  ** 
qui  ne  veulent  pas  croire ,  nul  ne  pouvant  par  la  nature,  " 
ny  croire  au  Fils  de  Dieu  5  ny  vouloir  aucun  bien  qui"  ^ 
appartienne  âla  vie  éternelle,  pourquoyne£iit-ilpas** 
vouloir  tous  ks  hommes  j  veu  qu'il  n'y  a  point  en  luy  <* 
d'acception  des  perfonnes  ?  Il  paroift  que  ceux  qui** 
parlent  ainfî  n'ont  pas  aflèz  confîderé  ce  qu'ils  difent.  ": 
Car  ce  feroit  alors  qu'on  pourroit  dire ,  qu'il  y  auroit  " 
en  Dieu  acception  des  perfonnes ,  s'il  trouvoit  en  cha-  ** 
que  honmic ,  comme  il^  le  prétendent ,  quelque  com-  **- 
mencemenc  de  bonne  volonté.  Au-lieu  que  ne  trou  vaut  ** 
en  aucun  cette  bonne  volonté ,  mais  la  donnant  gratui-*< 
tcment  à  tons  ^ceiix»  qui  il  luy  plaift  de  la  donner,  on«^ 

voit 


y  Google 


1)4  LiTRi  HniTii'Mi, 
voit  fans  peine  au*il  ne  fçauroic  y  avoir  acccpckmdeï 
pcrfbnnes  >  quand  Dieu  donne  ce  qu'il  luy  plaift  &  à  qui 
9  il  luy  plaift  par  une  bonté  toute  gratuite.  Mais  pour- 
»quoy(um€>  ajoutent-ils  >  ne  £ût-il  pas  vouloir  tous  ks 
)  hommes.    Quoy?  onyoudraqueparcequ*ilnele£dc 

>  pas  en  tous  >  une  le  Me  en  aucun.  lA-ct  que  le  Potier 
,  n*apjt  îefoitvoirdefmedela  mefine  maffi  d*amleun  vafi  df- 
Jimé  d  des  ufages  honorables^  O'  un  autre  deviné  à  des  yaps  vils 
>>  CT  honteux.  Et  peut-on  trouver  à  rédire  ou  a  la  luitice 
>>  qu*il  a  exercée  envers  les  vafès  de  colère  >  qu'il  a  avec  iu- 
>»ftice  préparez  pour  la  perdition  félon  qu'ils  le  meri- 
i>toient,  ou  ala  bouté  qu'il  a£ùt  paroifbe  envers  les  vafès 
ide  miièricorde  qu'il  a  préparez  pour  fà  gloire»  par  une 
Impure  grâce  qu'ils  ne  s'eftbient  point  attirée  par  aucun 
)»  mérite  >  puâque  l'Eaiture  nous  enièinie  que  c'eft 

>  Dieu  quiprépare  la  volonté.    Ceft  donc  Dieu»  s^oute- 

>  t*il,  de  oui  if  tift  dit  >  qu'il  prépare  la  volonté>  qui  don- 
,ne  la  volonté.  £t  fî  Dieu  ne  la  donne  par  fa  grâce» 
1  rhomme  ne  pourra  jamais  vouloir  croire  en  Dieu>parce 
,  que  la  grâce  ne  trouve  point  en  l'homme  la  volonté  de 
ycroire»  mais  qu'il  Ëuit  que  ce  Toit  die  qui  la  mette  en 

>  l'homme. 

Jcnefçayfî  M.  Mail,  s'accommodera  de  la  dodrme 
de  ces  :  famts  Everques ,  &  s'il  ne  s'imaginera  point  que 
les  Docteurs  de  l'Ecole  y  ne  luy  feront  pas  fi  contraires. 
Suivons  le  donc  jufques  dans  l'Ecole.    Nous  avons  déjà 
veucequeS.Thomasenfèigne)   i.  i.q.  ^).a.  i.  ad  ). 
'  ${Mf  P  acception  des  perfinnes  n* a  point  de  lieu ,  lorhu'^on  donne 
gratuitement  a  quelqu*un  ce  qui  ne  luy  e^ point  dm  >  tT  que  dt 
cette  nature  font  tous  les  dont  de  grâce  que  Dieu  fait  aux  hommes 
pflur  les  appeSer  a  ky. 
„     Il  raifonne  fur  le  mefme  pnncipe>  i .  Part.qu.x ) .  a. 5^ 
„  Car  s'cflant  fiiit  cette  objcâion.    U  n'y  apoint  d'inju- 
,,flice  en  Dieu:  Or  ilparcMflinjufledotraitterinégale- 
„ment  ceux  qui  font  ^ux.    Donc  tous  les  hommes 
„  efhmt  égaux  >  tant  au  regard  de  la  nature  que  du  péché 
,»ori^nel>  &  ne  pouvant  eflre  inégaux  que  félon  leurs 
,1  mérites  particuliers»  il  ne  doit  les  fredcfançr^  les  ré- 
prouver 
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Couver  que  dans  la  vcuc  de  ces  mérites  particuliers.  ^ 
Voicy  comme  il  y  répond.  La  bonté'  divine  peut  cftre  " 
apportée  pour  canft  de  ce  quVn  gênerai  il  y  en  a  que*' 
]Dicu  pre(iefHne  ^  que  Dieu  reprouve.  Car  la  bonté  de  *< 
Dieu  cftant  milèricorde  &Juftice ,  il  a  voulu  au  regard  '«^ 
de  iqucfaues-ttns  la  reprefentcr  comme  mifcricorcfccn/*^ 
leur  pardonnant;»  &  au  regard  de  quelques  autres  >  com- ^< 
me  |ufti(^  en  les  punifiànt.  Et  c'eft  la  railbn  que  Saint  ^* 
Paul  apporte  de  la  Predeftination&delaReprc^ation^' 
enrEpill:.  aux  Romains  cha.  9 .  Mais  pourquoy  il  pre-  *^ 
dcftine  ou  réprouve  les  uns  plûtoft  que  les  autres ,  if  n'y  **^ 
ûi  a  point  d'antre  canfè  que  fà  volonté  divine.  Et  nean*  ^<^ 
moins  on  ne  peut  dire  queDieuibitinjuftedetraitteif^ 
^légalement  ceux  qui  ibnt  égaux.  Afin  qiK  cela  fuft  <^ 
contre  kjuftice,  ilmdroitqueleseftètsdelaPredefti-^ 
nation  fuiTent  des  choies  deuës  par  iuftice  y  &  non  des  «< 
dons  de  grâce.  Car  au  regara  de  ce  qui  €c  donne  par  c^ 
grâce,  cluunm  peut  felon  qu*u  luv  plaift ,  donner  à  qui  il  <« 
Teutplus  ou  moins,  (ans  bleflèr  la  jufticc^  pourveu  qu'il  ^ 
n^olte  à  Derfbnne  ce  qui  luy  eft  du  :  felon  cette  parole  ^^ 
du  Père  ac  £unille  en  S.  Matth.  chap.  10.  PteneK  c^  ^tti  . 
yoMS  affartient,  &  yousenaBeK*  Ne nC^j^-Uf^u famu de  > 
pare  ce  que  je  yeux» 

Etdansla  I.  a.Qu.  ^S.  y.  a.  Oii  il  demande, /F /'<m- 
denne  loy  a  du  efire  donnée  au Jèul  peuple  Juif:  11  Ce  fait  en- 
core tme  objedion  {cmblaole.  Il  eft  dit  dans  les  Aétes  <c 
^u'il  n'y  a  point  en  Dieu  d'acception  desperfbnnes  $«. 
mais  en  toute  nation  celuy  qui  le  craint,  &  dont  les  c^ 
Oeuvres  font  iuftes>  luy  eft  agréable.  Il  n'adonc  pasdù  « 
découvrir  a  un  peuple  plùtdft  qu'aux  autres  la  voie  du  te 
làlut.  M.  Mali,  dl  fupplié  de  confîdererlaréponfccc 
ou'il  fait  â  cela.  L'acception  desperfonnes  n'a  lieu  que  <t 
dans  les  choies  qui /font  deucs  :  mais  elle  n'a  point  de  « 
lieu  dans  les  chofes  qui  fc  donnent  par  une  volonté  toute  <« 
gratuite.  Or  Dieu  donne  au  genre  humain  par  pure  ce 
grace>  les  bien&its  <pi  regardent  le  fkhit  j  &  ainiî  on  ne  « 
veut  dire  qu'il  y  ait  en  luy  acception  de  perfonnes ,  s'il  <c 
Kt  doime  aux  mis  pi to>fi>qa'aux suait»:  C'eft pourvu 
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9>  quoy  Saint  Augaftiii  dit  dans  le  Livre  de  la  Prcdeft.  des 
y,  Saints  chap.  S  :  Celfparun  effet  de  fa  mikricorde  qu'ilveut 
jyenfèigner  tous  ceux  quM  enfcigne  ;  CT*  c^efi  par  un  ^et  de  fa 
rtjufiîce  au*  il  ne  veutpa  en/è^ner  tom  ceux  ^* il  n*  enfcigne  pjs^ 
99  Car  le  fondement  de  cette  diffèrente  conduite  vient  de  k 
9>  condamnation  du  genre  humain  par  le  peckédupre* 
>,micr  homme. 

Enfin  M.  Mail.  trouTera  fà  meCne  objecfVion  réfutée 
par  le  me(me  Saint,  i.i.  ou.ic^.art.  3.  odilfelapro- 
y^pofè  en  ces  termes  :  ll.icml)le  que  Dieu  a  dû  donner 
,9  aoz  hommes  la  Loy  nouvelle  d^  le  commenicement  du  ; 
9>  monde.    Car  il  n*y  a  point  en  J)ieH  Jt.acceftion  des  fer ^^ 
fifonnes,    Offtm  les  hommes  ont  péché  O' ont  bejoin  de  U£race 
99  de  Dieu. .  Rom.  j .  ponc  la  Loy  ic  l'Evangile  a  du  eftr^ 
yrdomufe  d^s  le  commencement  4u  monde  >  afin  qu'elle,^ 
{èrvift  a  tous  pour  le  ûlut.    Mais  ce  <]u*il  y  répond 
ji*agi:<$eta  gaeres  â  M.  Mail.  &s*iIl'avoit  trouve  dans] 
on  autre  livre  9  lorfqu'il  exer^oit  â*Rpuen  fà  qualité 
terrible  d'Inquifiteur  de  la  fby  9  il  auroit  eu  de  la  peine 
d  ne  kpas  condamner  au  &u.    Il  £iut  donc  réponcue  aa 
,^  premier  (  dit  Saint  Thomas  )  que  le  genre  humain  x 
„  mérité  d'eftre  privé  du  fccoursdelagfaceparlepeché! 
,,  du  premier  homme.    C'eft  pourqiioy ,  dit  Saint  Augu« 
y^ftin,  dansletivredeUperfediondeujdtice:  c'ejipar 
^^  lajufiice  qu'il  n^efl  point  donné  a  tousceuxàquiiln*^poini 
j^  donné ,  O'  ç*eji  far  mijèricorde  qu*il  eji  donné  à  tous  ceux  a 
j^  quiilefi  donné.    Et  ainfi  il  n*y  X  point  eu  en  Dieu  d'acce- 
ption des  perronnes9  pour  n  avoir  pas  donné  la  loy  de 
^  grâce  dés  le  commencement  du  monde.    Et  oar  les  rai^ 
'^  Ions  que  nous  avons  rapportées,  elle  n*adû  efcrepropor' 
'^  (ce  qu'au  temps  qu'elle  Ta  efté. 
*      Je  ne  doute  point  que  ceux  qui  liront  cccy  9  n'ayent 
pidé  d'un  Doâeur  oui  s'cft  engagé  fi  mal àpropos  & 
i^$  aucune  necefiite  9  dans  des  matierçs  aufij  difficiles 
que  celles  de  la  PredcfHnauon  &  de  la  gracci  dont  jamais 
Thcoloçen  n*a  paru  plus  mal  inftnut.    On  voitbiea 
néanmoins  la  caufç  de  ce  malheureux  aigagement.    H 
a  cru  qu'il  cftoic  bon»  pour  donner œursâ&o livre, 
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ày  fourrer  partout  le  nom  de  JanfeniusjCommcla  msur-f 
•que  de  la  befte  qui  devoit  faire  peur  au  monde.  Car  qud 
'meilleur  îilb^en  de  décrier  icN.  Teftamcntde  Mons> 
que  de  .le  feu^  paflcr  pour  un  ouvrage  qui  fàvoriiè  le 
fanlcnirme.  C*eft  mfcttre  'dans  (es  interefts  l'une  des 
plu?  nombreulès  Socictçz  de  l'Eglilc ,  &  une  incroyable 
multitude  de  (impies  &  d'igilorans.  Mais  il  e(l  arriré 
dc-là  que  prenant  pour  erreur  le  dogme  de  la  PredefH- 
nation  gratuite  des  dus ,  que  Saint  Auguftin  ÔC  les  au- 
tres defenfcurs  de  la  grâce  de  Îefus-Chrift  ont  (butenu 
contre  leè' Pelagiens ,'  &  que  le  Cardinal  fiellarmin  dit 
iCcfhefM  tofimon  de  quelques  DoBeurs  partia^Iiers ,  mais  U 
foy  mejme  Je  l'E?lifiy  il  s'cft  imaginé  qu'il  n*avoitqu*4 
propofèr  cette  &trinc  Catholique  fous  le  nom  de  Jan« 
iènius  pourla  fiirravoir  en  horreui^.  C'eft  fbn  premier 
égarement)  qui  Ta  (aàt  enfiiite  tomber  dans  un  autre. 
Car  s*efbnt  laifTé  éblouir  par  la  fàufTe  lueur  de  cette 
imagination  populaire ,  qu'il  y  auroit  en  Dieu  acception 
des  perfbnnes  >  s'il  traittoit  inégalement  les  hommes 
qui  font  c^aox ,  en  predeflinant  les  uns  Se  réprouvant 
les  autres  avant  laprevifion  de  leurs  difFerens  mérites ,  il 
ne  luy  en  a  pas  mllu  davantage  pour  en  Êiire  k  fonde* 
ment  de  l'une  de  ces  cenfures  de  la  Tradudion  de 
Mons.  Il  eftoit  befoin  pour  cela  de  mettre  une  diffé- 
rence chymeriquc  entre  avoir  égard  à  la  qualité  desperr 
formes  8c  faire  acception  desPer/omes,  Il  l'a  mifc  atout 
nazard ,  &  fans  avoir  confulté  les  plus  communs  Inter- 
prètes <k  l'Ecriture  quiluy  auroient  tous  appris  qu'avoir 
égard  à  la  qualité  des  ferfomes  Refaire  acception  dts  fer Jormes 
ne  font  difFerens,  qu'en  ce  que  la  première  de  ces  ex- 
I  pfeflîons  eft  plus  intclhgiblc  que  l'autre.  Mais  il  fal- 
loir qu'il  n'y  euft  que  la  dernière  qui  fl^  la  véritable  ex- 
pliçiaonrda  Texte  facré ,  afin  que  cette  fuppofîrion  luy 
Gonnaft  lieu  non-ffeulement  d'accufer  les  Tradu(5tcurs 
de  Mons  d'avoir  falfifié  ces  deuxpafTages ,  maisaufC 
de  deviner  la  caufè  qui  leur  avoitfidt  commettre  cette 
felfîfication  :  car  ç'acfté ,  fî  on  Ten  croit,  la  peur  qu'ils 
omcuëqu'cnlifant>  comme  dans  les  vieilles  vcrfions, 

ûny 

Digitizedby  Google 


^1%     Lit.  HmiTii'M».  Chap*  XIV. 
il  n*i  apoùuen Dîeu  d* acception dtsperfimes,  on  ne  Tift  <f^ 
cdacondamnoitlaPrcdeftinariongratuite,  qu'il  a  crû 
pouvoir  décrier  impunément ,  parce  que  c'eftoit  fous  k 
Aom  de  Janiènius. 

Il  y  a  de  Tapparence  qu'il  fera  plus  refervé  à  l'ayenir, 
qu'il  étudiera  1  Ecriture  avant  que  d'entreprendre  d'en 
critiquer  les  vcrfions  les  plus  exadcs,  &  qu'il  évitera  fur 
tout  de  tomber  dans  des  excezauffipuniîTables,  qu'eft 
celuy  de  reprefenter  comme  une  horrible  herefîe  le  my- 
ftere  adorable  de  la  Predeftination ,  &  de  le  combattrç 
jmierablement  par  des  argumens  de  Felagiens. 


FIN  DU  VIII.  LIVRE. 
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LIVRE  NEUVIE  ME. 

'Réfutation  du  fîxiétne  Recœuil  fur  la  Grâce 
&  b  Liberté. 

Chapitri   I. 

MmPortemem  de  M,  MaB.  contre  îa  grâce  ^cace  de  J,  C*. 
dans  la  Préface  de  fin  frxiémel(^œu3,  CT*  dans  la  Préface 
générale  de/on  Livre. 

:  'Il  (bflfîroit  pour  rcnverfcr  la  grâce  efficace 
^  de  Jcfus-dirift  de  luy  oppofcr  les  argiimeas 
I  des  Pela^cns  >  Se  d'impolèr  au  S.  Siège  »  par 
1  un  menion^  criminel,  qu'elle  efl  condam- 
née par  la  Conftitution  d'Innocent  X.  M. 
Mail,  fè  pourroit  vanter  qu'il  Ta  détruite  fans  refTourcc. 
Car  c*efr  la  manière  donril  s*y  prend  dans  la  Prefiice  de 
•ion  fixiéme  Recœuil,  pour  combattre  cette  grâce  di- 
vine, qui  eft  le  fruit  du  fàng  du  Sauveur. 

Il  fe  plaint  d'abord,  que  les  dt/putes  de  la  llherté  &*  de  U 
grâce  Je  fini  renouyeHées  malheureujêment  en  nos  jours ,  CT 
qu*  elles  partagent  encore  les  e^its^  non-ohjiantles  Conjl'itutions 
du  S,  Siegtt  quilei  décident  h  nettement. 

Mais  cette  plainte  eft  également  remplie  d'içîorancc 
&  d'impoflure.  Car  il  faut  eftre  bien  ignorant  dans  Thi- 
ftoire  de  TEglifc  de  ces  derniers  temps ,  pour  ne  fçavoir 
"pas  que  ce  /ont  les  nouvelles  imaginations  de  Molina., 
<5ut  (ont  appelles  par  Mariana  célèbre  Jefuite ,  Hejlerna 
LudoVici  Molin^e  Commenta ,  qui  ont  renouvellt?  les  dif» 
Mtes  de  la  liberté  &  de  la  grâce  dans  la  fin  du  dernier 
lîecle,  &  au  commencement  deceluv-cy,  &  que  tout 
r Ordre  de  Ç.  Dominique  les  ayant  déférés  au  S.  Siège, 
comme  des  nouveautés  pemicieufcs  qui  ruinoient  l'an- 
cienne foy  de  la  grâce  efficace  de Jefiis-Chrift  les  a  fait 
condamner  comme  telles  par  la  célèbre  Congrega- 
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tion  de^Hxiliis,  fous  les  Papes  Clément  VIII.  & 

Paul.  V. 

Mais  il  faut  eftrc  bien  dévoué  à  la  calomnie, 
pour  ruppofèr  comme  une  chofè  conftaiite  ,  crue  ks 
cfbrits  font  partagez  for  ce  <]u*il  dit  avoir  efté  dé- 
cidé p  nettement  par  les  Conftitutions  des  Papes  Inno- 
cent X.  &  Alexandre  VII.  Car  la  dodrine  con- 
damnée par  CCS  Conftitutions  fe  réduit  aux  cinq  Pro- 
portions. Or  il  eft  tres-fkux  que  les  efprits  fbient  par- 
tagez for  cette  condanmation ,  n'y  ayant  ocrfbnne  qui 
ne  les  condamne.  C*eft  donc  une  impofture  noire  â 
M.  Mail,  d'avoir  voulu  Êiire  croire  le  contraire  »  par 
ce  tour  artificieux  &  malin  :  que  ton  voH  avec  déplais 
fir  ,  que  les  dijputes  de  la  liberté  O*  de  la  noce  porta- 

ent  encore  les  écrits  ,  non-ohfiant  les  Co^itutions  du 
ioint  Siège  qui  les  décide  fi  nettement.  Et  perlbnnc  n*a 
moins  du  avancer  cette  ÊtuiTeté  que  luy ,  puiique  nous 
avons  dé-ja  veu  que  dans  le  temps  qu'il  a  exercé 
ÙL  charge  d'Inquinteur  ,  ayant  £ut  une  exaâe  re- 
cherche dans  tout  un  grand  Diocéfè  ,  où  il  a  vifîcé 
pour  cet  effet  11  villes  &  i^  ou  50  monaftéres, 
&  treize-cens  paroifTes  ,  il  n*a  pu  trouver  un  fèul 
homme ,  qu'il  ait  pu  convaincre  d'avoir  foutcnu  ce  que 
ces  Papes  avoient  condamné.  Il  ne  £(.ut  pas  néan- 
moins s'étonner  que  contre  fà  propre  confcicnce  il 
continue  toujours  à  répandre  ce  menfbnge  parmy 
Je  peuple  >-  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  condamnent  point 
les  erreurs  qui  font  condamnées  par  ces  Conftituaons> 
.puifoue  c'crf  for  cela  fèul  que  peut  fobfifter  le  phantô- 
me  au  Janfcnifoie,  que  l'on  employé  à  tant  d'u/àgcs» 
qu'on  n'a^arde  de  ne  pas  faire  tout  ce  qu'il  faut  pour 
l'entretenir. 

Voicy  mcfoie  une  autre  manière  par  où  M.  Mail, 
trouve  moyen  de  faire  bien  des  Janfèmftes.  Il  fçait  que 
la  grâce  eflicace  de  J.  C.  a  maintenant  par  la  mifcricor- 
de  de  noftre  Seigneur  une  infinité  de  défènfèurs  dans 
Jes  Ecoles  Catholiques.  Et  cependant  il  embrouille 
tellement  fbn  difcours,  que  les  fimples  ne  peuvent 
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cf oîfé  autre  chofe  ^ .  ûnôn  que  le  contraire  de  cette  do* 
driociàiûte  a  eftédécidé  parles  Conftitutions  du  S.  Sié-: 
gc.  Car  après  a?oif  fuppofê  faufTement  qum  ep" partagé 
fut  ce  qui  a  efti  décidé  par  ^es  Cov/fifutiéms ,  à  quoy  peut 
tendre  ce  qu'ilajoûte:  que  lepoka  capital  de  ces  fueftions 
fafiheu/es  efl  celw)/  qui  regarde  la  grâce  efficace ,  qu*il  rcprc- 
^te  enfuite  comme  ruinant  le  libre  arbitre;  à  quoj  , 
dis- je ,  peut  tendre  cela ,  qu'à  faire  regarder  la  doârine 
de  la  grâce  efHcace,  comme  une  méchante  doârine 
qu'on  ne  pourrôjt  plus  ibutenlr  qu'en  contrevenant  à 
ces  Conftitutionsdu  S.Si^?  On  ne  peut  nier  que  o» 
nefoit  à  quoy  porte  naturellement  la  fuite  de  fon  di&>. 
cours  :  mais  on  ne  peut  nier  aulTi  que  ce  ne  foit  faire  in- 
jure au  S.  Siège,  que  de  luy  attribuer  parmy  les  igno- 
rans,  par  cet  artifice  malicieux,  la  condamnation  cTune 
doârine  qu'il  a  cent  fois  autorifée.  Je  ne  daigne  pas. 
m'arrefter  à  combattre  Cerieufèment  une  fi  fauSe  pen* 
fee.  Je  diray  feulement  une  chofe ,  qui  eft  de  la  portée, 
des  plus  ilmples.  C'eft  qu'afllirément  on  ne  foufÎFriroit 
pas  à  Rome  qu'on  y  enfeignaft  publiquement  ce  qu^i 
auroit  eflé  condamné  parlesConilitutionsj  Or  il  eft 
confiant  que  l'on  a  toujours  continué  à  y  en(èigner  dans 
les  Ecoles  des  Dominicains,  &de  plulicurs  autres  Or- 
dres, ladoârinedelagrace  efficace  par  elle-mefhie,  2c 
que  mefme  l'année  pafTée  le  General  des  Auguftins ,  qui 
eft  toujours  à  Rome  8c  fous  les  yeux  du  Pape  a  fait  un 
>  Décret  publié  f  imprimé  &,,  envoyé  partout,  par  le* 
L  quel 

s  Decretum  R.  *T,  SktUi  Oliva,  OrtUnii  Eremitamm  S,  Pàtrù 

^Augufiini  Priorit  Gentralk  i  pro  doârinsSaniii 

C/iu^uftini  &  Betait/£.gidiifeéfuendéi. 
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qud  il  otàoimc  à  tons  ks  Theolo^ens<ie  fbn  Ordre^ 
B^ra  point  enfeigner  d'autre  que  cdle^là:  &  bîen-loin 
que  le  Pkpei*ait  troaré  maitvtis,  iU'a  depuis  ^kEvdf- 
que.  Il  eftdooc certain  qu'oa  ne  peut  dire  que  par  un 
flienfoi^  tres-eritninel ,  parce  qu'il  va  d'une  part  à  jet- 
ter  les  ûmplet  dans  l'erreur ,  8c  de  l'autre  à  deshonorer 
VB^ife  Romaine,  que  ladoârine  de  la  grâce  efficace 
parelle-merme»  aitreceu  la  moindre  atteinte  par  les 
Con^'tutions  d'Innocent  8c  d'Alexandre. 
'  Mûks  M.  Mail,  emploie  encore  d'autres  moyens 
*pur  rendre  odieux  aux  fimples  ce  Point  important  de 
kdoârine Catholique»  quieftle  véritable  fondement 
de  la  gratitude  envers  le  Sauveur,  8c  de  l'humilité 
Chrétienne. 

Le  I.  eftdela  rapporter  infidèlement.  Car  au4ieu 
de  dire  amplement  >  ^uejl  imgraee  efi  ejfUacefar  eBe^ 
pféjmfi&^eefi'fffar  tUe  ^  Dieu  ninfinlement  nous 
énàie  le  pouvoir  défaire  li  bien  fi  mus  le  VêulMs ,  mais  sfui 
musUj4it  nmUhr,  éf  ftàUs  lefaitfairey  ils*enfitit,  8cc.  Ce 
oue  f6ut  lé  Éhondeauroit  entendu,  il  fe  fertd'expreA 
àetïi  ou  th>pa)fâites  où  faufiès,  en  difant  :  ^usfi  la  grâce 
n*efi  jamais  jraflrés  de  Peffit  four  lequel  Dieu  l' a  (kmnée^  & 

fila 

rotti  proribs  eratuiUt  atpote  que  font  fit,  origo ,  Se  caufa o- 
dmium  innobismeritorum:  &  tandem  de  gratiaperfe  efficari, 
oua  Deus  in  nobit  operacur ,  non  tantum  verai  reveiationes ,  icd 
etiambonâs  voluntares  abinîno  noftrx  convérfionis  ufque  ad 
péHeveranrtedomim  |uxta  illud  ApoftoU  gractx,  Dtm  tfi  i»i  •/«- 

r^rin  n^his  veUe  éferficereffi  b»tiM  vimuutt.  In  cœteris  verô  con- 
troveriiisTheologicisteneanniromnes  fequi  ac  docere  dodri^ 
niHH  ^ndatifimi  ooftri  Dodoritt  B.  i^ioii  Romani  tanquam 
Scholarum  noftrarum  poft  S.  Auguftinum  Patroni  ac  Primacis, 
Si  qui  autem  Profefibres  ab  \ïoq  noftro  Decreto  déviantes  do- 
ôrinamdiro  pSi^ehti  AugUÛino  conirariamtbqui  auttueri  aufi 
IMerint ,  dtlatl  ad  MrrttU  Prorintfalem,  &  conviai  In  Caj»itulo 
ProvîMdali  vcl  intermèdio,  vel  <tlam  I!  omis  Videbitur  9  definito- 
tto  i^rhnto ,  p«oltAi»ne  Tbeologfci  ac  Pbliofbphica  refpedivd 
pftvcntur,  se  tfifiabll<s«tf  cioAnodt  profti&Ofltdi  dedarennir. 
A>inf e  ita  #crt  >  ftrifti tfmi  pfseiptmiM,  Se  mandamus.  Daram 
R«uxe  tnConventu  ooftPd  Sanât  Adguftini  die  19  Septembti% 
t677-  ^     ji  ^      ' 

ftmf  Kiffêms  OUifâ,  Ttit  Gemermlis  indimm  mêjhi 
mttuitit  élfficê  5,|*r».  MMpJle¥  CmmitmiT^iMim 
ilftueHfii  Setretarim  Oriinii,  RtgifiTûtétU,  5. 
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ji  là  îiherti  ne  la  peut  refetér ,  il  s'enfmt,  c^.  La  pfemiere 
de  ces  deux  expreffions  edt  immrhitc ,  parce  qu^ncorc 
qu'il  Toit  vray ,  comme  tous  les  diiciples  de  $.  Thomas 
le  recoonoiflènt ,  qùé  la  grâce  ait  toujours  l'cflct ,  pour 
lequel  Dieu  la  donne  par  (à  v<^otfté  abiblnë  »  il  eft 
Tray  néanmoins  qu'elle  n'a  pas  toujours  l'efièt  auquel 
elle  tend  par  fa  nràture,  Se  pour  lequd  on  peut  dire 
que  Dieu  la  donne  par  (à  volonté  antécédente.  Cela 
le  comprendra  mieUx  par  un  exeniple.  Quand  S.  Au* 
guftin  parlant  de  Teil^at  où  iliè  trmivoit  avant  fàcon- 
verfion ,  dit  que  la  volonté  nouvelle  que  Dieu  luy  don- 
noit  d'eilre  chïfte ,  ne  pouvoit  furmonter  fbn  ancienne 
volonté  fortifiée  par  Thâbitude  5  il  recoimoift  une  grâce 
de  Dieu  qui  avoit  Teffct  que  Dieu  vouloit  qu'elle 
euft^  (bavoir  le defir  delà  cnafleté,  mais  qui  n'avoit 
pas  Vewct  auquel  ce  defir  tendoit  par  ùl  nature  ,  te 
qu'on  pouvoit  dire  auûl  que  Dieu  vouloit  par  fk  volon- 
té antécédente ,  qui  eftoit  la  chafteté  mefme.  Voilà  ce 
qu'un  homme  qui  auroit  voulu  eftrefincere,  aoroit  dû 
débrouiller. 

Mais  Tautre  expreffion  edbien  pire,  parce  qu'elle 
eft  entièrement  faufTe  8c  calomnieufè.  Car  avec  quelle 
confcience  ofe-t-il  impôfcraux  defenCèurs  delà  grâce 
efficace  par  elle  niefme  de  dire,  ^U  lièérté  nehpeut 
rejetter.  Qui  ne  (çait  au  contraire  qu'ils  avouent  tous 
que  la  liberté  peut  rejetter  la  grâce  la  plUs^fficace ,  mais 
qu'il  n'arrive  point  qu'elle  la  rejette,  parce  que  Dieu 
Ans  bleiïcrla  liberté  luy  fait  vouloir  ce  qu'il  veut  avec 
une  force  aufli  douce  qu'invincible.  C'eft  ce  qu'on  trou- 
ve par  tout  dans  les  livres  des  Theol<^ens.  Mais  je  nae 
contenteray  de  rapporter  ce  qu'en  dit  le  P.  de  Lemos 
dans  la  Cot^egation  de  AuxÛéis,  le  16  Juillet  i6oj. 
en  préicnce  du  Pape  Paul  V.  8c  de  neuf  Cardinaux» 
J*itMis  i  dit-il,  3  PropoâtiiMs.  La  1 .  ed,  le  libre  arbitre 
men  et  excité  de  Dieu  peut  ne  confenthr  pasiGeUe-là  eflfimple^ 
ment  à*  abfohtment  n/raye,  La  1 .  eft,  le  libre  arbitre  meu  (r 
ixâtédeDieHmri0erapmt9vmècinfnitirat  laquelle  e(§ 
L  a  aujn" 


y  Google 


J144  LiiTftB  NfiuViiME, 
mijfi  tres-'vrayt ,  à  Cémfi  de  PeffuMce  de  celuy  qui  Uweui  ^ 
fui  leppujp,  loLi.eft  {ce ^uejefitpplie  les  Pères  Jefiikes de 
cenfiderer)  wUeftimfeJJiolemulelibrearbkrejM  tueu  de 
Dien ,  iy  ^uen  mefme  temps  iîîiejf  refijie  ér  ne  c$nfèntefohtt. 
Je  dis  ijue  cetaeftimfeffibleté^  tpseusdmxchefesne  feu- 
vent  feint fe  trenver  enfimble,  que  le  libre  arbitre  fiit  effica- 
cement meu  de  Dien  iy  tiu'ilne  cmfinte  point, 

La  X.  Machine  de  M.  Mail,  contre  la  grâce  efficace 
par  eile-mefmey  eft  cet  argument  des  Moliniftes;  Si 
la^aee  tfl  efficace  far  tUe-mïfme  (car  c'eft  dans  ces  ter- 
tneè  que  laqueftion  (è  doit  réduire)  il  s* enfuit neceffatre- 
ment  que  lagracefuffifanteefl  une  chimère,  U  faut  aFoir 
bien  peu  de  lumiâe  pour  propofer  ferieufement  une 
rai fon  fi  pitoyable.  Car  il  ne  faut  que  luy  demander  ce 
qu'il  entend  par  fà  erace  Tuffidinte  qu'il  dit  qui  ne  feroit 
.Qu'une  chimère,  ù  h  grâce  étoit  efficace  par  elle-même, 
comme  renfëignent  tous  les  habiles  Théologiens  de 
TEglife.  Si  c'eft  celle  que  lesDifciples  de  Saint  Thomas 
,appelleotynjJ^i7^^>  on  luy  ibûtient  qu'eUe  n Vil  point 
une  chimère ,  mais  que  tout  ce  que  l'on  peut  dire  ,  que 
le  nom  de  Suffifinte  ne  luy  convient  pas  trop  propre- 
•  ment ,  ce  que  plufieurs  d'entre  eux  ne  font  pas  difficulté 
d*avouër,  en  difant  qu'elle  eft  luffifantc  Theologiquemenfy 
êc  non  GramfiiAticalemenU  6c  en  reconnoiiTant  d'une  part 
qu'elle  eft  toujours  efficace  en  une  manière  {Sectmdum 
quia)  âc  au  regard  de  quelque  efïèt:  mais  enfoûtenant 
de  l'autre  qu'au  regard  de  l'efîct  ièlon  lequel  ils  l'appel- 
lent Tuffifante^il  ne  peut  jamais  arriver  qu'elle  ait  cet  ef- 
fet, que  Dieu  ne  détermine  efficacement  la  volonté 
par  une  autre  gr^  qui  eft  efficace.  Que  û  M.  Mail. 
ie  contente  de  celte  ^ace  fuffifante  on  luy  nie  fa  confè- 
quence,  &  oa  luy  ioûtient  qu'elle  n'eft  point  ruinée 
.par  la  doârine  de  la  grâce  efficace  par  elle- mefme.  Mais 
-  s'il  entend  par  (à  grâce  fuffifante ,  une  grâce  Molinien- 
ne  tellement  fuffifante,  qu'elle  ait  effet  ou  n'ait  pas 
•d'effet  félon  qu'il  plaift  au  libre  arbitre  :  On  luy  avoue 
très- volontiers  que/t  la  grâce  efi  efficace  par  eUe-mefine, 

il 
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//  s*enfutt  necejfairemem  que  cette  g^étce  fuffifante  Moli^ 
nieme  eflmte  chimère.  Et  il  feqt  que  fbn  ignorance  foit 
extrême  s*ileft  étonné  de  cet  aveu,  puifque  c'eft  com- 
me ont  toujours  réponclutous  les  défendeurs  de  la  véri- 
table grâce  de  J.C.  qui  n'ont  jamais  regardé  que  com- 
me une  chimère  dans  leftat  de  la  nature  réparée  par  J. 
C.  une  grâce  hon-efficacc  fi  pleinement  fufïi&nte  qu^on 
n'en  ait  point  befoin  d'autre  pour  faire  effcdivemcirt 
le  bien. 

Enfin  le  dernier  Argument  de  M.  Mail.  8c  qu'il  a  * 
(ans  doute  crû  bien  convainquant,  eft  dédire,  (jnefi 
U  grâce  eft  efficace  il  s*enjmt  necefféiirement  qui  tbomme 
efi  teUetnent  necejpti  dans  teutes  fes  aBiens ,  q^iil  n*eft  plus 
qu*un  ^clave ,  qui  efi  témtofi  vendu  i  un  maiftre  if  tan- 
tefi  à  un  autre  t  c'efi-k-dire^  à  Dieu  ou  au  Demjm  ,  en 
forte  qu'il  n'a  jamais  le  moyen  de  s'affranchir  de  fa  captrui- 
té.  Quand  M.  Mail,  auroit  étudié  toute  ùl  vie  dans 
J'école  des  Pelagieos  ,  il  ne  feroit  pas  mieux  entré 
dans  leurs  fentimens.  Lesmefmesvèritezqui  lescho-, 
quoieiit»  le  choquent  aulTi ,  6c  il  les  combat  par  les 
mefincs  obj[eâioB»  par  lefbuelles  il  les  combattoîent. 
Ccft  ce  qui  fc  voft.  par  la difpute  entres.  AuguiHn  Se 

iulien  dans  le  dernier  des  ouvrages  de  ce  Père  contre  cet 
léretique  Liv.  i .  ch.  94.  &  fuivants.  S.  AugufHn  avoit 
dit  dafi  le  Livre  i.  contre  deux  Lettres  des  Pelagtens 
chap.  a .  ce  que  M.  Mail,  trouve  fi  horrible ,  que  Thom- 
me  devient  eiclave  de  la  jufHce  quand  Dieu  le  déli- 
vre par  £x  grâce  de  lafèrvitude  du  péché,  Scqû'eilant 
eiclave  du  péché,  quand  il  eft  abandonné  à  hiy^mel^- 
me ,  cela  n'empefche  pas  qu'il  ne  faflè  librement  le  mal. 
Et  voicy  comment  il  exprime  cette  vérité.    11  n'cft:«« 
point  vray  qujfnous  difionsque  depuis  le  péché  du  pre-« 
mier  homme  il  nV  a  plus  dans  les^hommes  de  libre  ar-« 
bttre.   Csu*  il  eft  fi  faux  que  le  libre  arbitre  foit  perjr  « 
duns  les  pécheurs,  que  c'eft  aucontrairepar  le  libre  arbi-  *« 
tre  qu'ils  pèchent  »  6c  principalement  ceux  qfii  pé-»« 
cheat  a?ec  daifir»  6c  parce  qu'ils  timeoe  le  pdGhé>*«< 
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9t  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  TApoûre  :  Citm  effetisfirwfeccm^ 

9>  ti  liberi  fmftitjnJîitU  :  montrant  par-  là  qu'ils  n'avoient 

9t  pu  eftre  efclaves  du  péché  que  par  une  autre  forte  de 

»>  liberté.  Ce  qu'avant  prouvé  par  la  fuite  du  paiTage  de 

9>  S.  Paul  9  il  ccmclut  par  ces  paroles  la  réfutation  de  U 

*»  calomnie  des  Pélagiens.  Ileftdonc  faux  que  nousdi- 

»i  dons,  (ce  que  TAutheur  de  cette  Lettre  o(è  nous  at- 

»>  tribuer  )  que  tous  Xc$  hommes  font  contraints  depé- 

•>  cher  .comme  malgré  eux  par  la  neceffité  qui  leur  vient 

•>de  leur  chair.    Car  nous  demeurons  d*accord  que 

9»  quand  ils  font  en  â^  d'ufèr  de  leur  libre  arbitre ,  c'eft 

9>  par  leur  volonté  qu'ils  demeurent  dans  le  péché,  &  qpe^ 

$9  c'eft  au(n  par  leur  volonté  qu'ils  fc  précipitent  de  pech<i 

>»  en  péché.  Mais  cette  volonté  qui  eft  libre  dans  le  n^al 

parce  qu'elle  s'y  plaift,  n'eft  point  libre  au  regard  da 

bien ,  parce  qu'ellen'eil  point  délivrée  de  Tefclavage  du 

péché»  8c  que  l'homme  ne  peut  vouloir  aucun  bien  s'il 

si'eft  aidépar  celuy  qui  ne  peut  vouloir  le  mal. 

U  eà  fans  doute  que  cela  doit  paroître  bien  étrange 
i  M.  Mail.  8c  qu'il  aura  lieu  de  s'écrier ,  que  cc9  paro- 
les de  S.  Auguftin  ne  luy  reprefèntent  l'hooime  ^fmemm^ 

à  m  éimri^  f**ft  à  dirt  àPim  #M  «n  Omw*  àUjvfiki 
mmf4^hé,  Qr  comment  pourroit-il  accorder  ces  ve- 
ritex  avec  l'idée  qu'il  a  du  libre  arbitre^  ainfi  que  peut- 
il  s'imaginer  finon  que  c'eft  le  ruiner  que  de  parler  de  la 
forte»  &  fur  tout  en  cequieft  de  ces  pécheurs,  que  ce 
Saint  reconnoift  eftre  quelquefois  tellement  aban4oii<- 
nçz  à  euy-  mefmes  que  tout  l'ufage  qu'ils  ont  de  leur  li- 
bre arbitreeft  qu'iUdemeureot  volontairement  dans  le 
péché  8c  qu'ils  iè  précipitent  voloptoûrement  d'un  pé- 
ché en  un  autre  :  leur  volonté  n'eftaat  point  libre  au 
segarddu  bien,  parce  qu'elle  n'^ppint  délivrée  par  la 

Sace  fans  laquelle  l'homme  nef^auroit  vouloir  aucun 
en  :  Car  S.  Ai^ftin  déclare  entiiite  que  cette  grâce 
cft  telle ,  qu'elle  a'attead  pas  que  nous  vctuli^Qs  >  pour 
avoir  fbae£btM«oii%  comme^âi$iàatfrde  14.  Mail. 

mais 
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Biais  qu^elle  nous  prévient  8&  nous  fait  vouloir,  comme 
il  eft  dit  dans  S.  Paul ,  que  f^eft  Dieu  qui  opère  en  mus  le  vow 
kir mejme.  Si  mon  pTàevemt gratia  volmOMtem ut ^e* 
retur  e^m  »  fei  pHus  emfimti  voImtéÊti  grMfia  cwfperéftur, 
fuemeJo  ventm  efl  :  Deusin  nehit  oper^tur  éf  'velie  ? 

Ceft  donc  à  S.  Anguftin  que  M;  Mail,  doit  s'en  pren^^' 
are,  comme  firent  aufli  les  Pels^tens avecqui  fia  lo 
malheur  de  s'entendre  tou  j  ours  paiiaitement  bien.  Car 
Julien  s'e&mt  imaginé  auÂî-l^  quQceDoâeur,  a^uo 
ce  double  efclavageeftott  la  ruine  de  la  liberté,  êcqu« 
pa^là  l'homme  efhrit  ncceCité  dans  le  bien  6c  dans  le 
mal ,  il  rapporte  cet  endroit  de  S.  Aug^ftla  comme  û 
e'efloit  le  gain  et  ik  oaufe,  Se  il  en  conclut  que  ce  Saint 
qu'il  traitte  de  Manichéen  ,  avoit  beau  dire  qa^i)  n^ 
nioit  pas  le  libre  arbitre  :  qu'il  le  ruinoit  en  elfet  ^  hi^ 
imt  wmblant  de  le  reconnoiftre,  parce  qu'il  mettoit  les 
hommes  ou  dans  laneccfïîtédefaire  le  mal  q^and  ils 
n'efloient  point  aidez  de  la  grâce»  ou  dans  la  necoâité  ifi 
Mre  le  btto  quand  ils  eftoieht  fecourus.  Cimrvmerk  (dit 
cet  Heredquè  lib.  i .  c.  jo^.yk^tim  dogmoia  tua^;  uefrê^ 
mittéee  te  Ukerum  méitrium  ueH  nêf^ofey  jmdaufe  m^iiifêfi^ 
éMUmmceffitatefuàvereiâ, 

Je  n'ay  pas  befoin  déparier  de  cette  double  fervltù* 
de  du  péché  Se  de  la  juftice  qui  n'eftoit  pas  moins^ 
odieufè  aux  Pçlagiens  qu'à  M.  Mail,  dr  comme  11 
^it  un  crime  particulier  aux  Traduâeurs  de  Mon» 
dans  ià  Remarque  fur  le  ii.  Paffîige  de  ce  Reconifl> 
d'en  avoir  parle  dans  leur  Verfion ,  qt^oy  <|u^ls  n^ 
ayent  riea  dit  qu^aprés  S.  Paul,  2c  qu'il  lesaccufe  et 
s'eftre  (èrvis  ^  tradt^iànt  le  paHàge  de  cet  ApKjftrèi^ 
fermée  entièrement  fénvormblee  à  la  freten^m  hee^tiqme  de 
Calvin ,  qui  tinit  que  les  hommes  Wem  peint  de  bberténf^ 
dsmt  le  bien  tçf  danstemat ,  eb*  q^sjènt  Heeepùrement 
éfcUves  eudupeché  m  deUffTMce,  Je  re&rve  à  cet  en^ 
droh  4  la]r;fsiire  voir  en^elségaremcnsillè  jette  tû 
fiitvint  les  mefme^^tlêesqui  ont  donné  aux  Pelagicns 
tantdViverrion  de  l'câcftce  de  la  gmc»„  Sida  be|bift 
L  4  qu'en 
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qu'en  ont  lesbommes  pour  eùte  délivrez  de  reâlava- 
gje  du  péché. 

-  Mai$  je  ne  puis  que  je  n'ajcnite  encofe  quelque  choie 
contre  1  imaginationqu'tl  -a  que-l'eâicace  de  la  grâce 
eft  incompatible  avec  k  libre  «rbitncL  Et  je  croy  qu'on 
ne  peut  rien  faiec  qui  foii;  pluscapable  de  loy  faire  re- 
connoiflre  fon  erreur  que  de  luy  rcprcfentcr  ce  qu'a^ 
dit  fur  cela  le  Tçavant  Pape  Clément  VU  I.  dans  un 
excellent  Efcrit  qu'il  propofe  à  la  Coi^^regation  de 
ty^Mxiliis  un  peu  avant  que  de  mourir,  dont  on  a  ua 
Original  à  Paris  figné  deik  furopre  main.  Car  ^ré» 
avoir  déclaré  dés  reotréb  de  cette  Congrégation  qu'il 
Touloit  que  félon  refprit  de  Tes  Prodoorifeurs  toutes  les. 
queftions  de  la  grâce  fe  decidadtrnt  par  Tautorité  de 
S:  AttgufUn ,  il  rediiifît dans  cet  Ëicrtt  fousdivers tttrct 
les  principaux  Points  de  la  doârinede  cePeré.  Et  eu 
voicy  quelques  uns.  /  KSelm  S.  AMgufhn  il  y  m  megfoa^ 
e^cate  ^  tta^ejficact  ^ni  nêmmtêmsne  bUjfe point  la  hherté 
^l^hmmi,  F.  Catiffrace  tire  fan  e^ficéue film  j^t^flindi 
USfm^'fmJpmeiie  Dieéty.^i^PempirepiâSmMMiefléJk'^ 
petite  a  fur  ktvêkntez  iUf  kmmes^  câmwfê  Jifr  t^fOes  le» 
ebofisquifint  fotuieCieL  FI.  J^eiéte^^cefikn  Smii$» 
AiÊgftfim  »  ï>ièu  tflioif  tcut-pmjlfmrt  têmme  il  eft  »  firme 
dtms  le  cœur  des  bemmesle  mettvemmt  mejme  de  leur  vleu^ 
té  9  fitifim  tp^ils  veulent  le  bien  ém-tieu  qu*ils  nele/vett^ 
ieientpae  aupMravmtt^  qttiU  y  cmfmtenty  mhlieu  <ftiil$ 
y  retient  uupéurav^*  qm^iUfmnmA*  éiu-Ueu  tfm^ds  U 
€mbMtM^  mpmrafVémt.  X*  Vegèî  de  eette  gMtce  ef^ 
fkaee  ffl  ceriam  ér  infaHUI^e*  XJl.  Cefi  par  m  fi- 
mf  jugement  de  Dieu  que  mte  grâce  efficace  eft  dan* 
née  à  l'ua  &  n*efi pas  dénuée  à  (Vautre.  XI IL  Cef^ 
U  grâce  de  Dieu  efl  nece  faire  peur  chaque  benne  ailien. 
Ottv  voit  par  cesgrandes  yeritez  que  ce  Pape  confir- 
me dant  cet  Eicrit  par  un  gi:and  nombre  de  pafiages 
fxpics  d^^nt  Ai^;^a,  qwl  ^Vi'av«}glement  de 
M.  Mail.  «  q«i  prend  pour  eriîtur  toute o^quePondil 
éi  pouvoir.  qnctepaoeadcikmmiiuVfnoilcQ.ypipi^) 
;.  -V,  '  .    .^  té: 
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té:  en  nous  hï&nt  vouloir  le  bien  par  une  force  auffi 
douce  qu'invincible  ^  Qomine  St.  Av^uftin  l'enfeigne 
ça  une  infinité  de  lieux ,  après  S.  Paufqui  dit  que  c'eft    t 
Dieu»  qui  opère  en  nous  le  vouloir  nûclme:  Dttéé  efl^  - 
tftù  operstur  in  nobis  ér  veîle  (y  perfii^re.  Philip,  i*  i  J.    . 
Et  que  c'cft  luyqui- nous  applique  à  toute  bonnero^- 
vre,  afin  que  nous  fafilons  (à  volonté  >   lu3r>mefme^ 
faiiànt  en  nous  ce  qui  luy  eft  agre^le  par  J.  C.    jtptetf 
vos  Dsuéin  omn^  epere  hono ,  ia  faciatis  ejus  voltmtatun ,, 
fMciens  in  iiMf  ^d  plê^em  cwamje^j,efim(^ifiumi. 

M,  Mail  «ft  fi-prcvçnu  des  pcnfôfs  dès  Peiagi^os» 
quil  croit  qi^.i'«»oii&peu(>  parler  d'unegraçe  viâah 
Meule  ^i  .$it  faire  le  bien  mUclinabiliur  ^  infiêperon 
biliter  qu'on  ne  rende  Thomme  efiUve  dam  le  bifv^ 
comme  il  s'imagine  qu'il  n'a  plus  de  libre  arbitre  en  fai-; 
£int  le  mal  quand  Dieu  par  un  juile  jugeme.nt  l'aban^ 
4onne  à  luy-mefne.  C.'câ  ce  qu'il  témoigne  dans  un^ 
préface  qu'il  a  Coûtée  a  {on  Livre  après  coup,  c^iil  a 
voulu  par  jime  ^iverfion  ma|i^e  gcinjufte  rendre  lest 
Traduâcurs  4e,  Mons  répo^able&de  tgut^  q0  quifc^ 
trouve  dans  uor  ouyragç  fait  p$r  un  Laïqijie  auquel  tout 
le  monde  fçait  qu'ils  n*'ont  nulle  part,  Voicy  donccOm-  « 
me  il  parle  de  cet  Auteur.   Afin,  dit-il ,  qu'on  ne  iè«' 
perfuade  point  quecete{clavagenerega<deq«tete$i  pé-.«' 
dieurs  »  mais  que  les  juiîes  font  dans  une  phi^  gtMMie  lin  cc 
bertc  d^.  ^re. ^e  bicp^ i  l'Auteur  du  Livte  dirwpi-ef- ««' 
ornent  »  (jue  la  grâce  de  Dieu  ne  nous  attire  pas  feuk»  «< 
ment ,  mais  qu'elle  nous  enttaifne,  qu'-ellc  eft  viâ»ricu-  *« 
&  &  invincible},  &  que.c'eft  DieufeuL  qui  faitrtout  ««* 
en  nous^  par  nous  \  Jf/w-Ckfifl  nous  apprend 9  dit- il  u* 
enlapag  fg,  if^lejrmtdefapajjîan  ejî  cette  g^e  *oiSo-  ««• 
rnitfè  par  laqtieUe  il  mm  attire  ^musentramU'fl^J^ft  ««' 
in  batu  defacrêixquilje  rend  maifire  de  mu  i^ÊÊÊ^t&bf^f^'ii  «< 
m  brife  la  dmeté ,  ix  qtte  par  une  forets  ^(Kint  douce  c«- 
ér  invinctbli  il  nous  dégage  de  tous  les^  henî^jmféch  &*^- 
ékJa  tmrfl  £t  en  lapage  608.  Soyons ^u^^^éx^^qi^^ de  **^ 
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M  imvr  fMfmes  mmmpùmimsriefi.  Sine  e^ipke  mflr§t>  fmé 
»  aèfit  ^fmfiêemMfréHijk  i^i  témtwmmth  àeftmm^wf  %  C**fi 
f>  pmêf^v^y  aifUifi  ^f^i^ek  à  Dteft  de  fè  fti^^Sfr  ih  mms^ 
fifitfOtmm  n9Hs  fut  c^èfi  Dienfiul^Hèfiiit  ifrmmiàkmemitHiâ 
»  dmts  nêttf  éfp^  ^oui. 

Il  a  marqué  en  d*tfqtres  Canâeres  Mmme  cftafit 

de  qu'il  prend  pour  erreur  dans^  cette  propôfkion»  de 

ce  que  la  grâce  y  eft  appellée  vi0prieifi»  par  isjmBâ 

Dieu  mus  attire  S*  ^f^m  mtrame.   Et  de  ce  qu'il  Y  eft 

dftqueJ.C.  iè  rend  QHiMbedt  lies  coeurs  par  unemoe 

également  tknci  8c  invincible.   Il  paroift  par-là  que  cet 

Aotkenreftdans  klentimeiiiedesPdi^ens  quipretcii* 

doient  que  c^cftoît  rendre  rhonmt  elcfatve  ,'  8c  luf 

efterfà  liberté  que  de  croîrequé la  grâce  de  Dieu  luy 

fait-  efficacement  8c  invinciblement  vouloir  le  bien» 

comme  S.  Ai^ufUn  le  (bûtient  contre  eux  en  une  in» 

fittité  d'endroits  en  difànt  :   que  la  volonté  humaine 

éMna  gtmim  imbciinéMker  ^  infkperMUter  agihÊf^ 

PeCêrr.^Orat.cMp,  ii,  H  dit  aumefme  endroit  que 

ia^rÉcequeDieuarefervéeauxliommeaparla  redem- 

ption  de  J.  C.  eft  celle  qui  fait  qu'Us  veulent  le  bien 

d'une  maniepe  invincible  8c  qu^b  j  demeurent  iavio^ 

'  ciblement  attachez.  Ittfirmii  fervavit  ^m  iffi  tkmmtê  ht- 

'  nnBilfmèejmd  b$mmeft  nfeUemf&becdeferereinviSiffimi 

^'neStm.  Et  S.  Profperfefert  encore  d'un  terme  plus  fore 

*  '  en  appellant  la  grâce  nme^pmjfkme ,  8c  tdle  que  Hea  ne 

'  '  peutempéchar  qu'elle  n'ait  Teffet^ue  Dieu  vçut  qa'e^ 

ait: 

**-—  Omr^tenfbmninemcum  gratta fJfVâi 
Jfjafinm  cei^itmmat  efm^  m  tempos  agen£, 
Semper  adeft  ^Uétgefia  veltt^  mn  meribtu  iSi 
Fit  mora,  née  taufis  aneepsfafiemUtmmMie, 
Çtlt^oo^*on  fera  bien-aife  de  voir  au0î  en  Tnaçàit 
'     Mtl^^gNUiebChrift^  Cbrtfitmte-fttiffltnN 
CmPm^enaittfetnent  une  afne  langnifinte» 
MBè^tàdeDieumefitteeftVefrit  &lttmam, 
E$immmei&/m^finmw^€évm. 
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C  »  £  W  f  T    R'î      h  %ft 

L$rs  qu'elle  vetifi^if^tmttimfisefifavo^iék^ 
^  kêennefuit  refifèame  à-fim  p^mttffoms^ 
La  dureté  du  cœurn'arreflefiimffmcmrri 
Et  tmt  le  va'm  pouvoir  de  U  caufe  Jecmâe 
Cède  à  fis  hmas  déffeins  cmceus  itoaut  lehioude. 
L«  témérité  ^  l'igaorance  de  cet  Autheur  jMivpi^ 
encore  en  ce  quil  p.rçnd  f>pi|r  unç  erreur ,  c^  qui  cù  un 
Article  de  la  F07  Catholique  ,  ftte  Dieu  fait  tout  en 
mus  &  par  nous.  Ce  ^ut  -i  |M  décidé  par  le  2 .  Concile 
tfeWngcx,9u:J^wwr  Aawtf  é^gkpw  ^l^i^^  ^mtiéf^ 
dit  tout  )  Deus  in  nobit  at^fuemài^nmi  \  ^  oftrémmr ,  ffou 
wmtur:.  Et  S.Ai^Anrdeclave^  poni^eftie  vi^Tritent 
Catholiquef  £ur  ce  ppiot  tli^utVecoi^oiftFe  que  toiiQ; 
œque  nous  faiibns  de  faiçn  c'eft  Dieu  qui  ie&tt  en  aotti,. 
Cefl  dmc  vous  qui  voulons ,  dit  il,  dans  îe  Livre  du  Dan  dr 
Il  Ferimranàs^di.  i^.  ntaie^'éfi  DUft  ïjtà  afereennouf 
h^ààtUtm  mefèm.  t^efidmeowts  fmfiaffiuslk  èieifr^  nytif 
^éfi^Qàe^  ^\mus^  le^fditfMtge.fuoF  laèonfÊe*u»hnté^M  m 
ftmmm.  Fèâà^^:^i9iàtfiutil$d€croiné^  defukUt^ 
ffirilà:Cê^eflmfêeÊpuuffi  éienfU^la'Qmfédepu^de^pomf 
frofijffiom,  potàfdnkeuner  durn  l*mkkmffinien$  #«  nous  demi^ 
wfke^^tlmut.  QieUt,  &  puuK  reconmiftre  uf^  une  èumili^ 
frêfimàe^e  t^ô  ut  y  i  s!«  t  b  b.  l  v  y .  ^iHooeim)  wor 
hnms^^fêd^m'^f^éAofmNiMté'^i^^  i^t^in^oferu»' 
fmeryfedDeussnnobis^pififÙNd  é^^^péè^Mptt^ikuu^lunt^its^ 
tt»^'.lÉéfot»^jÉirr>èt^'6»g«g^gii»y  q^  da^re,-/hocep 

il  *14ai9  if 'ML  MaHiadk  pa»fHb»ftti9èiité)dan^  B.  Aur 
gitibttb^  il  de?b(^ao{iniDâdsd%^kiixp.  dans  Id  làfvtàn, 
Moadeirij^ofi^'foÉRiwunv^'i^ibbâi  l'imiladoii  >déf|^âM^ 
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tnoyqu'màmt  nnàre  t  o  u  f.  A  qimy  Tame  vcfMMld  en 
cestermpsdansleChap.  fuivant:  Mm  i>féw,  TaUvT  ^e 
quû'fay eft avons, ïfy Ufirvmmtfine^jtiwunndi s  eft 
undonfiievnfsmifakef.' 

C  H   A    P    I    T    R    X      II. 

jimotmim  tres^Catholi^ue  dts  TraâuBeUrs  de  M(fm  C(nh 
démrnie  cwnrne  hérétique  par  M,  MaS. 

J  quimifitme^trazeritciin}/  -   *  . 

VerfîondeMoiis.  Petfmme  né fêttf  fv^fàr àw9y  ,Jimmt 
Tire  qm  m^a  énveyl»  ne  lettre  àhtyiEtkh  tnwgc  z  6,  Ëx^ 
Tar  un  attrait  intérieur ,  en  luyfaifant  vêuleir  €e  qu^ilne  *vm^ 
hitpaeattforanutnt,    /  < 

Rien  n'eftant  pIuslitera}queiatraih)âîonde€e;Ball 
€ige,M;  M^dim'f  aputrourcf  à  rtfdire«1IMltsH8'^1l^- 
taché  à  la^Note  qui  eft  au^hasde  k  fîage^  *//  iti^  qnmàm 
amtétatien  àmrn  ce  fins  à  te  fafigetpitferjtàni^'  nepemmli^ 
àhfiu-Cbriftfans  une  graee^fiiace  :  Surqpoj  il  &'éC!i«i>, 
pttc*efi  anéantir  la  grâce fiiffifmtti0fm  i^eft  défmirela.  Uhm^ 
té  de  Phomtnet  que  c*ep  impofer  weeste&JjitéitknmabU^  qttt 
t'eflrenwveUerla  de&rme ïmdamnée de  Èaffenin^  t\'S^  il 
concldt  de  toute^bcs  %rft»fewfeqttcticft»cyi^y<iMs»«i^ 
^trfretathm^flmaiffefidneni  htfêtîjiue.  •.»'  m  -*  C  t,  j^,  w  >  ? 
\  ^   Maiis  jifui  i^  Taîtrque  <a  itMt  pas  «^tttûIiatfrpMtll 

retique.  Ëar  peut-  on  fans  herefié  <:oiidaflRiecf  omnne 
^eteliqiic;iàsèrlitttttprct3&fiônr  «ètfiTillCbtJyailique  x^u^eft 

ioûlàqtieHe  le4joncilè*det  ^ErenteTCtiitAa'on  itttecprelie 
:r£cvi^i^..  :Ea1$(or^ner^tfwti«x'l^fitiôii  qdil^ 

^ «u«Aklr  £ar:iMj(i^iM|#4bË  fit  «^«ft4||6!S.  AngHâmsa» 

6  A  icigpe 


y  Google 


fetgne  en  termes  exprés,  dans  le.  Lîf.  i .  à  Boaifâce 
cfaàp.  19.  far  ces  saefflKs  paroles  deS.  Jeair:  Ce^ttt** 
pas  à  moy  (dit-il  en  parlant  aux  Pelagieos)  c'eft  à  Jcfiit*  ^ 
Chrlft  nièine  que  vous  vous  oppofez  torique  Vous  trou-  ** 
IrèK  mauvais  que  Fon  ^iè ,  que  c'ell  Dieo  nsefiBe  q«i  ^* 
<ionnelavolontéde  droite.  Car  n'efb-ce  pas  que  Jefus^  ** 
Chriftnôus  ^t  entendre  quand  il  dit  ^  Smi  m  pem  vê»  '* 
9iirà  tmy  Jl  mm  PiTi  fui  m^aenvtphutentféime.  Il  ne  ék 
pas,  wiâtnubtitf  ce  qui  pMitroit  fa  ve  entendre  qu'on 
vouloicd^ayallçr:  au^lseu  qu^Min^peut dipe-drcduf  || 
^ui:voikinMt^ayalkr^qu'ileAièoti«te«i  ODpefld«t|| 
perfbnne  ne  vient  a  Jefus^Clarift  qu'ii  n*y  veiiilie^Peaf#';,|] 
yhé^mé  doiK  cft  entraîné  d*aneadmirable4âailkre  || 
fsff  cduy  qui  fçait  agir  de  te^Ie  foste  danslefonddei^ 
cœurs  »  .qu'il  fait  •  non .  que  les  bômnes-crtiènt  (ans  le 
«CHiIoir^ce  qui  eft  impof&bie,  mais  qu'ils  veiitUeatcroi»  ** 
st  ne  Icrâulani pa^aupararant.  T  a  a'^ i  r  o  it  v^#m^  '* 

clair  qvc  c'e&r  ddâ  tfu'a  ^eâ»  '^^ti  N«feffl0€8l  Aii4 
theur  ofeccttidamner  conmie  imaifeâéâient  keret^ 
^ë. .  Car  :fi'eiV  ce  ^^féMfp^)«èi^ê*^mmêmjoiilêhfai 
4Mfiirirv49ir«tqtiiefttoutceque2arNdledir^  qued'agtr 
ée.qeyettete  dati^ktoâiur  def^bommes,  >«(  vhmn ,, 
f»:ÀteMiiiV>^£Éiir;> Où>%fl:«(lr*a[Andréâuit,  -fiôtt  . , 
fKÎiC'^i^lf^tiyim9l<ifiHW9c|iin^firCatbol^^  , . 

Btti&e«r  de  I»  ^oe,»:)faifr.  ê'^xpofcv  i  efèrë  deicfaifé  v»  <« 

9mimé$9§têintf^Mmt^i^kkfmiheilt^^ 

:  44aii  cevfcsispaès  ^èulenutit  ànfi;  ^ugiCtla  qat  l'on 
iten>9cpéJi6VA4  Ic-Ç^mcfmtpi^^.icMMocePeye 
MnèêqmmS  ^n^yliificttrréndifôîe^^t  ce  ^i^noflMi;SiB»i 
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»f 4  LltRt      HlITTliMtt 

ik  mm  Pire,  Proptbrea  iûif  vM  :  ÈJem$  f$i^ 
vmkftêdpiiiùfijueritédtttmmàPMtnme».  Orcetteder* 
nkrr  fafon  de  [>arler  «arque  ceitttiicniait  la  gnœ  eâi« 
ctee.  Car  îlcftindulntiiycqn'ilii'j  aqt»  ceux  q«e  Dieu 
hk  CNmstfk  Jcfttf-CkriA.doiit  on  pittflèdtre,  Qpfïl 
Iaiiri|eftéidoitnéde¥eBiràJcfiia«Chrift.  Ileâddnccet^ 
tain  que  la  première  i'eetend  auâîdelagracecficaca 
C'eft  encore  ce  queremaroueS.  Auguftindansle  i  L4« 
wr  à  BoniÊK»  cà.  |,  fi^JÛHrait  HifiBster^mfit 
mttrmÉBrkmm*  Mtffimtsiiûvetéitrtpititmn  fmdmtx 

/m9fiMUUtm$i$0^iftltim(^iftmm. 
',  C^r^jcet  Authtar  a  îgofiréladoânQedecePerei 
perceqii'itiieragiieresiû,  iLApeiit-«ftreplps)ùkCar«- 
dioalBeHacmio I  .q«'ildeHroi(tnDtterd'heretiqutatt£* 
hieaqtieksTraduâeurs  derMoni»  pûiqQ'it  explique 
ce  p^Pbge  oûvagtfi.twt  àch  gnK)qdBàpe>  ea  {bAteaaat 
quW  œfci^t  V^tnevprfltcrasitwiotiit  ttaa  elbe  euattni'* 
feÀl'Ec^liife^siBpMce'eA^bBferiiei^opHiioft^Sek»» 
W|i(l^lKMIcliaiit  lagracêiiifiiàiirrv  <(ue  d'en  tirer  o^ 
atgumeat  cootte  Uâoé^riiie^CàdioKaôelâe  knotefliéé 
djinafraGeefi(î»CQpflttrefioiffe.  iGfeftdaiitk.a  h/ne^éê 
h  Gokee  êi:<iu  LihcaatUtre^.  »•.  où  U  prouve  la  Pe^ 
dcàtnation  gr{ttititevpardcsfltMi9«8tb'ttfdçiv£critme> 
^  4oi»t  It  iNM:i;i)iaffrieA-.€(dUk-«9^>^aésH|a  fo^Mliiuciit 

^donoéitouit  jx)aiiitiiieKnaat&«mixiij^BM!l|iMii( 

^  d<)MkT  :  Kit»  «»flni;<^«l'Apoâle«'^faWp^^^  t^^thmik 

^mpr^jBipàimmm.  iQiMKiiWf  ^r«4ritH«<eftq|fl^Q0^ 
p,  que  Dieu  veut  {àuvergratuitement./)\r^'<  ~i\-  \  "  ^^r.;» 
r.  Ce<Mipditial4itqu^&«»QatotDéj^eicé^^ 
iMrQaeti!4etiifttiaôi0rç9^;iMii«  i)ui  (^j||^|4ii|Ht^'iiil| 

Ce  l'«iitrc^eftf9ptrakpÀCia^iiff^«:fiiiMe!é^ '^ 

de  llierefie  PeiAgieitpAs,  wêàhÊf^^rnmma 

^(mderiifikf.  fit  ù^mbmméifM^ué^Smétitim 

.    a  El 
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C  H    A    r  f   T    R    t      If.  %ff 

'  Et iprët avoir  réfuté  la  premieferéponfc,  quieftqae 
It  foj  eu  un  don  de  Dieu,  fliaî#que  Di«tiladbnnei 
tous  ceux  qu^  preroit  qui  feront  Uen  dirpo(è£  par  leur 
fiivcafWtre  à  la  recevoir,  il  paft  a  la  féconde  qu'il  pro^ 
poiêenceatermet. 

•  Le»  autres  répondent  que  la  FoyelR'uir  don  de  EHetr,*^ 
qui  n'eft  pas  donné  à  tous ,  paKe  que  tous  ne  le  veulent  ** 
pasrtcevoir.  CMrDiefà.éifeût-ih^ét^eBitMtkfhMmes^ 

tir  fmvem  trptre ,  s'ils  vetJent  5  <^  ainfi  U  FndéJUmttiw  ** 
êtfemidttkmmfi^eétlëgriicefitfifêm^  ** 

Maiscetteiblutlon,  iUt ce  Cardinal,  eft  manîfcfte-" 
fiieot  contraire  à  ta  Sainte  Ecriture.  Car  encore  que'* 
nous  croyions  pieusement  (on  ne  parle  ainfi  *' 
que  des  diofès  dont  on  n'eft  pas  entièrement  certain)  '' 
nue  Dieu  donne  à  tous  en  temps  8c  lieu  des  fecours  '* 
iuffiikns,  par  lesquels  ils  peuvent  oroire^  néanmoins** 
rficritureenfeigne,  que  ceu«-la'  seuls  cro^** 

1f«lf   T    EFFBCTIVEMJBNT,    Q^U  t   O  H  T   L  A  ** 

ORAGE  EFFICACE»  parJaquelleDieufaitquenon^ '^ 
ftulementon  peutcroire,  mais  que  l'on  croit  ^  8c  que'* 
oAte  grâce  efficace  n'eft  pas  donnée  à  tous.  Jean.  6:** 
Onmù  ftd  émdivh  à  Pâtre  &  Hàtcit ,  vtm  Mdme,  Et  ibid.  ** 
Onme  ^d  tUtnAi  Péaersd  me  vetiiet.  Etcap.  10.  Vés** 
tmi  fTitUfà  •  fittM  mit  êflk  ex  wvibue  meù.  Ou  nous  vo-"* 
Tons  que  la  raifên  que  J.  C.*rend  de  incrédulité  de  ces  ** 
inifaii  quiîl  parMt,  li'eft  pas  de  ce  qti^lsn'avoient  point  ** 

de  fteonrs  itiffiiant  par  lequel  sis  puiflfent  croire '*> 

mais  de  ce  qu*ik  n*avoient  nas  cette  grâce ,  ^uî  porte  '* 
tellement  ï  croire  qu'Ole  perfuade  8c  qu'elle  fett  droirc ,  ** 
8c  qu'ils  ne  l^avoient  pas ,  parce  qu*ils  n'çftotent  pas  du  ** 
nombre  des  brebis  élues,  Scquelel'erene  les  avoit  pas*' 
donnes  ifon  Fib.  C'cftpourquoy  il  ajoute  au  mcfrt^e** 
Heu:  Perfonnenepeutvenirâmoyt  tJemt  foufladttn** 
hemre:  Ceft  àdîre,  qu'il  eft  infaîîHblequepcrfonne** 
n'y  viendra ,  nifi  PéUer  trascerh  eum ,  (c'cit  le  pafl^  «* 
dont  ils  s'agit}  Car»  comme  nousavtuisdit,  abiila-»  <« 

ment 
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$/4  L  I  y  K  t  N  E  U  ▼  l  B  M  E. 
M  ment  parlant  ik  y  pouvoient  venir  »  mais  il  en  dit^*ilf 
M  Tfe  te  |K>uvoient ,  p(M*ce  qu'il  efix>it  certain  &  inÊdÔiUè 
f»  (|u*i|s  o  y  vicndroient  pas.  C'eiï  pouKKjitoy  aoftre  Sei** 
»>  gAçùr  dit  aamefaie  lieu  »  en  citant  liàïe  :  Et  j^èptum  eft 
n  m  Prophètes ,  &  ^^runi  wmus  docibiles  Dû.  Ce  qui  veut 
vdire,;^  /«i^  ce$»  ftti  croimt  fittteHfe4gnn,dâDJmL  'Et 
>»par  confèqucnt  nul  ne  cxoitqueceluyquieftenfeigné 
M(fb  Dieu  9  c'eA  à-dii'Cy  qui  eu  attiré  ôcperiiiadé  pas  le 
»  Pcre. 

On  peut  faire  Quelques  Remarqua  fur  le  pailàge  de 
ce  fçavant  Car4inàUqui  feront  voir  aux  ennemis  lesplu^ 
déclarez  de  la  Traduâdon  de  Mons  »  que  rien  n'eil  ^u$ 
digpe  d'eikre  reprimé  par  toutes  les  ocnfures  de  VEgliCe 
que  la  manière  dent  on  la  combat.     . 

I .  Il  fuppofe  comme  une  chofe  indubitable  ce  qui  t& 
dit  dans  la  note ,  que  cet  Autheur  a  la  hardieilè  de  con- 
damner f  comnie  elhnt  manifeilenptent  hérétique ,  que 
'  c'çCt  de  la  grâce  efficace ,  dont  il  eil  parlé  dans  ce  verièc 
4e  S.  Jean  6. 4f .  Nem^fêUji  vmr<  ad  me^  nifi  féUtr^m 
wifitvfâtraxtri/eum. 

1 .  Il  pretendy^âc  avec  raifoiv  qu'on  ne  içauroit  ae  pat 
oon venir  de  cette  vérité,  qu'en  contredisant  TEcriturrr 
in  s'ei^geant  dansPhereûe  Pelagienne. 

g .  11  ioûtient  que  quelque  opinion  que  Von  ait  de  la. 
grâce  fuâifante  »  cela  ne  doit  point  empefcher  qu'on  ne 
reçonnoiiTc  que  la  grâce  neceifaire  pour  croire ,  &  iàos 
laquelle  perfonne  ne crcHt  comme  il  f^t  »  cù,  .celle  qui 
non  feulement  donne  le  pottvoir-de  aoire,  mai&qui  fait 

4.  Il  eft  important  de  prendre  garde  à  la  madère 
différente  dont  il  parle  de  ces  deux  fortes  de  grâces»  de 
la  fuffifànte  &  de  l'efficace.  Car  il  fe  contente  de  dire 
de  la  première»  pié  creMtnui ,  ce  qui  ne  ledit  que  dct 
chofes  qui  ne  font  pas  tout-à-fait  con(Untes  »  outre 
qu'il  avoit  reconnu  auparavant  trois  ou  quatre  chofes 
^en  cpnfidcrablcs  touchant  cette  grâce,  La  i.  (ibid. 
^  4;).  q«*9û  ne  pourroit  acculer  Dieu  d'injuilicc, 

quand^ 


y  Google 


C    H    a'  P   I    T    R    Ê      II:  Iff 

quand  non-fèulement  il  refufèroit  à  quelques-uns  des 
grâces  fuffifkntes  pour  le  falut ,  mais  quand  il  ne  les  don- 
neit>it  à  aucun.  La  2.  Que  foit  que  la  grâce  fuffifonte 
fbit  donnée  à  tous ,  ou  feulement  à  quelques-uns ,  on  ne 
doit  defèfperer  du  falpt  de  pcribane,ny  s'exempter  pour 
cela  de  rendre  à  tout  le  monde  les  devoirs  de  charité, 
qtû  peuvent  d'eux-mefmes  contribuer  à  leur  falut.  Là 
2 .  (cap.  6.  )  Que  le  fecours  fuffiÊint,  par  lequel  le  pécheur 
Çc  peut  convertir  à  Dieu ,  ne  luy  eft  pas  preiènt  à  tout 
moment,  ce  qu*il  prouve  par  l'Ecnture  8c  par  les  Peres^ 
8c  entre  autres  par  S.  Grégoire ,  lib.  1 1 .  Moral,  c.  f.  Cum 
évma  njùce  Mdmînteri  ptmt  é*  mutari  n§np9tmt ,  tfuU  êxi- 
^i  eulpm  malitùtjam  intus  Dem  etr  reii^uerati  cm  forts  ad 
fefitmoHium'ueriajaciekat. 

-  Mais  il  parie  bien  d'une  autre  forte  de  la  grâce  efficace 
par  laquelle  feule  il  fbutient  que  croient  tous  ceux  qui 
ont  la  vraye  foy ,  àc  de  laquelle  il  explique  les  paroles 
de  J.  C.  dont  il  s'agit  ;  tiemoptuft  ventre  adme,  nifi  Pater 
^  nàfit  me  trsxerk  eum.  Car  il  déclare  qu^dle  eft  fi  clat- 
ornent  étaUieparrEcriture,  qu'on  nepeutlare^etter 
fins  s'^n^eer  dan«riiereâe  Pelagienne. 

Et  ainfiu  manière  dont  rai^ne  M.  Mail,  eft  tout-^ 
£iit  contnûre  au  bon  £èns.  Car  (i  la  grâce  fbffiiànte  dax^ 
le  ièns  qu'il  la  prend ,  ne  Çt  peut  accorder  avec  la  grâce 
efficace  enfeignée  par  l'Ecriture  &  par  les  Pères  5  c'eft 
à  la  première  qu'il  a  dû  renoncer,  fie  non  pas  à  la  der« 
aiere  ^  8c  il  n'y  eut  ■  jamais  de  temerhè  pareille  à  la  ficii* 
tm%  quand  il  accufed'herefielefensqueS.  AugufHnSc 
tous  les  habiles  Théologie^!  donnent  à  unpaflàgedc 
VEçriture ,  parce  qu'il  ne  trouve  pas  que  ce  fem  fe  puiilb 
accorder  avec  la  fauâe  idée d'onegrace  fuffifante  Moli- 
aienne,  que  les  Pelagiens  auroient  embraflëe  de  tout 
leur  cœur ,  parce  qu'ils  n'y  auroient  rien  trouvé  de  tout 
<c<^ui  leur  a  fait  rcjcttcr  la  vraye  grâce  de  }.  Chrift ,  que 
l'ËgUiè  vouloit  oÛiger  de  ie<!OBnoiftre. 

-j::  ..  Cha- 
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%S9        Livre    Neuyisme, 

C  H   A    F    I    T    R    E      III. 

LivrsjffimétwéuifripéiféÊgeJetEvattgiUiMgnmé 
ttbmfiefmM.hùa. 

IL  Ps/age, 

JOm.  6*  4f.  Emut  omnesdocibîlesDci»  omnisqui 
aûdivit  à  Pâtre ,  &  dididt ,  venît  ad  tne. 

VerfiondeMoas.  Ils  feront  t$menfeignezJtDim:fid* 
mmftif  éme  s  $m  U  VÊntduPiri^  & Mefti infêigm  tk kt^ 
miiHt  à  m$y, 

Li  roermc  ig;iioraii€e  &  la  mefmetemaritéquiooi 
porté  M.  Mail,  à  condamner  d  here^ie  use  note  trei-t 
Catholique  du  i  paflàge,  luy  ont  fait  trouver  aufiîl'lio^ 
refit  de  ia  a  des  f  Propoikions  eondaninées  dans  la  Tra- 
duââon  de  ces  paroles  de  J.  C^  11  fait  confifter  cete  hcre* 
fie  en  deux  choies  :  dont  l'une  fit  qu'on  a  ajouté  dans  la 
Tradu^on  Jtm ,  qui  cà  dans  le  Grec  »  ce  qui  lie  la  cita» 
tton  du  Prophète»  mm  mÊmu^ Atteins  Dêi,  avecceqo^ 
jefus-Cbrift  ajoute  :  Ommt  fm'  ém^Bvh  à  lustre  ér  Adèàt  f 
Vimtéuime,  Ce^fmt^  dit-il>  ^Ai  dmùtrtMfêfitimâ 

9mttd$Uwm^0fi$mfii^nicegâifêàtPitnréikdiUgr4H 
tt,  Aqùoyilajoilite:  Mak tettê ccttfifmnce iMt.REri<xit% 
^  emcoft  éifpi^â  plut  fitrtemiMi  fur  la  TraduBiên  dumu 

DIDICIT,  pêtemx-^y     A  ESTE  ENSEIGNBS  DE  LOY. 

Qms^Ueflvntyifmiêmcettx^fmienfêignfzdêDieunmm 
àkf^dêmferfimÊTierfjifieémxbimitresZàCHh&t^em- 
fi^mnt  perfmme  ne  refifie  àlûgtaee. 

Voilà  comme  on  ruine  des  veritex  de  P£vaiigile  ptf 
de  prétendues  conièquences.  Il  ne  s*^t  point  icy  do 
Kmte  grtce.  Il  s*agit  de  celle  dont-il  eft  parlé  dansce 
veHèt:  c'eft-à-dire^  qu'il  s'agit  feulement  de  ^?oir  S 
k  rrace  dont- il  yeftparlc»  di  la  grâce  efficace.  Car  fi 
c'eft  la  grâce  efficace  >  tl  n'y  a  quei^emiemisde  la  grâce 
de  J.  C.  qui  puiilènt  nier ,  que  ce  ne  foit  une  confequen- 
4Qe  non  hérétique,  mais  tres-Catholique,  que  leçon* 
■  •   ■  ■»  icnto. 
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i^tement  de  la  volonté  eft  une  fuite  ibfaniiUedecet 
attrait  de  la  grâce  dont  Jefus-Chrift  parle  en  cet  endroit, 

On-oe  peut  donc  û  cela  eft ,  traitter  d'herctiquc  ou  de 
fauteurs  d*heretiques  .ceux  qui  expliquent  ce  qui  eft  dit 
cboi  ce  verièt  de  la  gract  efficace,  que  par  une  témérité 
digne  de  punition. 

Car  I .  on  doit  cQrc  eonraiocu  par  la  fuite  du  difcourt 
de  Je&»'Chrift»que  ces  trois  Terfèts  :  Nemo  pêUft  venife 
édwH  nifi  Pâter  tfm  mijh  nu ,  tttmxmt  eum,  Hemofotifl 
vmrt  êdm$  nifi  fumt  ù  dutrnn  à  Péun  mec.  Omnit  ^ 
émdmt  à  Pértrf  ir  èiêck^  vemt  admit  fe  rapportent 
à  la  nwfme  forte  de  grâce.  Or  les  deux  premiers  fe  rap- 
portent k  la  grâce  efficace,  commeoo  l*a  prouvé  dans 
le  Chapitre  précèdent.  Le  dernier  s'y  rapporte  donc 
aiiffi. 

Cette  remarque  eft  de  S.  Auguftindans  le  livre  de  la 
PredelHnation  des  Saints  diap.  1.  qu'il  employé  prefque 
tout  entier  à  expliquer  ces  paroles  :  Ottmis  qui  mêdivit  à 
P^fff  &  éiikû ,  tuwù  ëdwt,  11  y  fbûtlent  que  quand  de 
pluâeuiV'qtii  entendent  la  prédication  de  l'Evangile  lei^ 
iia5croieiit&  kl  autres  necroient  pas,  c'eft  quelesuna 
entendent  ÎAterieoiement  la  voix  du  Père,  6c  font  en- 
ifj^QCft  par  luy,  au^lieu  que  les  autres  eftantfra^>e« 
au-dchors  par  la  Voix  du  Piedicateur,  n'entendent  point 
au*dcdana  b  voix  du  Père,  &  ne  font  point  enfeignex 
par  luy.  C'eft  ce  qu'il  prouve  par  la  parole  du  Sauveur: 
Perfnme  ne  fcaurêit  vtwr  à  nu)f  fi  mm  Purt  m  fatthre  \  Se 
cr  Saint  ajoute  que  cela  ed  dit  encore  plus  clairement 
dansiafiûteparcesparolesde  l'Evangile:  fifm  ff^vii 
dif  k  (mmmftoHnt  qm  efimem  aux  qui  cro'troèem  &qui 
fmt  cduj  qui  letréhirçt.  Etitlmmàfiit:  ^*eftp9ureelm 
qufj€  %mi  ay  et:  Ptrfimu  mpHUVimràmoys'iineluy 
9fiénmif0rntviP0M,  Dnu^  (conclut S. Auguftin) ^/nr 
Mtk^  pélr  k  Pin  àfifin^CÂriftt  emtiminlavoixébi  Père 
&  ^in  n^gué  péfir  hy,  tint  ceU  u^ejà  nutn  ckifi  qmdt 
fitrfmrinPnikénqmfÊiieriininUfiii'ChtiJI.  E ro  o 
tnài  à  Pêtn  t^  Gt/ri/kim^  ijùrmérrenfiSfcmà  Pstnnf^ 

venim 
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veniéÊt  0d  CbrtftmHf  nihil  aliud  ijl^mtkmtméucipereà 

PéUTi  ^U9  cretUt  in  Chriftum. 

Les  Juifis  murmurant  contre  Jefus-Chrift  fur  ce  qu*il 
avoit  dit ,  qu'il  eftoit  le  pain  qui  eih>it  defcendu  du  Ciel, 
il  leur  ^t  entendre  que  leur  murmure  ne  venoit  que 
de  leur  tncredulité,ôc  pailànt  plus  avant  il'nous  fait  voir» 
pourquoi  quelques-uns,  comme  les  Apofhes,  cro- 
yoient,  &  que  les  antres  demeuroient  dans  leur  incre- 
dulité,en  nous  apprenant  que  la  foy  eft  un  don  de  Dieu. 
G*cft  ce  qu'il  fait  à  la  fin  du  Chapitre  par  ces  paroles: 

Smt  tftÛtUm  ex  vûbis  fut  run  creàmt , fropuriéi  dèxi 

vfàis,  ^anemê^ifi  ventre  admit  mfi  fuerit  et  ddtmn  à 
Patte  me§:  où  il  ne  fait  que  repeter  ce  qu'il  avoit  dit 
auparavant  en  d'autres  termes:  N^lite  mammran  invi-- 
eem.  Henfpeteft  ventre  admet  ni  fi  Pater  ftà  mifit  me  tre^ 
aterit  eum.  Ce  qu'il  prouve  par  les  Prophètes:  Efijcri- 
ftttm  m  Prophétie  :  fy  enmt  eimnes  doeibiUs  Dei  :  Et  il  ap- 
plique cette  parole  des  Prophètes  à  la  manière  dont  le 
Père  inilruifoit  tous  ceux  qu'il  faifbit  croire  en  ion  Fils» 
en  ajoutant  :  omnie  ^  auMvit  à  Pâtre  ir  didkft  venit  md 
me,  C'eû  donc  la  mefme choie»  oMdireirdifeereàPM» 
tre:  &  tfe  doctkUm  Dei.  Et  par  conièquent  ce  dernier 
marquant  la  grâce  efficace ,  le  ^mier  la  marque  aulii  : 
8c  le  mot  de  didicit  doit  ilgnifier  eftre  enfeigné  puis  qu'au- 
trement il  n'y  auroit  point  de  fuite  dans  le  difcours  du 
Fils  de  Dieu  &  le  {Kiflàge  du  Prophète  n'auroit  point  de 
rapport  à  l'application  qu'il  en  fait. 

3.  11  faut  que  cet  Autheur  accufed'herefieleSant 
Do<aeurdelaGrace,  &  toute  l'^life  en  mcfme  temps 
qui  s'eiltant  de  fois  d«;l«'éepourikdoâTine»  ^ilaea 
i:;ûfon  d'en  accuièr  ks  Traduâeurs  de  Mons.  Car  on 
ne  peut  rapporter  ce  paflfage  à  la  grâce  efficace  (en  qnoy 
confiile  l'hçroûe  qu'il  prétend  que  ces  Traduâcursont 
£sLvori£k)  d'une  manière  plus  forte  que  fait  par  tout 
S.  Auguftin.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qu'il  en  dit  dans  te 
Hvre  de  la  grâce  de  Jrfus-Chrift  II  montre  premiere- 
n;ient  dan»  k  chapitre  i  j.  par  un  paffiige  de  S.  Paul 

•    .    ^   ^  iThcff. 
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I.  ThdT  4.  9.  que  i*Apoilre  ayant  dit  que  lesfidellQi 
de  Theflàlonique  n'avoient  pas  beibin  qu'on  les  inflrui- 
fîft  de  la  charité  frateraelle,  il  en  apporte  pour  raifbn 
^iis  Mvoient  apprit  de  Dieu  à  s'aimer  les  ms  les  autres.  Ec 
il  feniar<|ue  que  pour  prouver,  qu'ils  avoient  appris 
celadeDiett;  S.  Paul  ajoute  ;  Car  veue  le  faites  à  V  égard 
de  t9us  vos  frères  qui  fini  dans  la  Macédoine.  Ce  qui  fait 
voir ,  dit  ce  Saint ,  qu'iine  marque  très-certaine  que  Ton  , 
arece„  de  Dieu  cette  forte  d'inftruâion,  c'cft  quand 
on  fa  ce  qu'on  a  appris  :  Tanfuam  hoc  fit  certifflmum  in- 
dicium,  tjluodàDeodidiceritisy  ftidqueddidiceritiefecerîtis. 
Il  confirme  cette  vérité  par  la  première  partie  du  Verfet 
dont  M.  Mail,  reprend  la.Tradu6lion:  Et  erunt  §mnes 
docibilu  Dei.  Tqm  ceux ,  dit- il ,  qui  font  appeliez  félon  le  de» 
cret  de  Dieu ,  fmt  en  feignez  de  Dieu ,  comnje  il  eft  dit  dans  les 
Prophètes.  Mais  pour  ceux  quifçavent  ce  qu'ils  doivent  f ^9 
é*  ne  le  font  pas ,  ib  n'ont  encore  eflé  tnftruits  de  Dieu  que  fi» 
Ion  la  loy  <5r  nonjelon  la  grâce ,  quefelsn  la  lettre  à*  »«»  fi' 

kn  l'ejprit Car  ceux  qui  ont  appris  de  cette 

dernière  forte  font  certainement  fout  ce  qtriils  ont  apprit 

Îm'ils  dévoient  faire.  Et  c'cft  ce  que  ce  Père  prouve  dans 
e  chap.  14.  parles  paroles  mefmesqueleCenfeurdes 
Traduàeurs  de  Mons  prétend  qu'on  ne  peut  expliquer 
de  la  grâce  efficace ,  qui  n'attend  pas  que  nous  voulions  » 
mais  qui  nous  fait  vouIoir,{àns  favorifer  l'herefie.  Rien 
n'eft  plus  fort  ny  plus  convainquant  que  cet  endroit  de  . 
S.  Auguftîn.  Ceft,  dit-il,  de  cette  manière  d'en(èi- '* 
gnar  (don  la  grâce  que  Jelus-Chrift  dit  ;   Omnis  qui  " 
audivit  à  Pâtre  9    ér  didiiit^    venit  ad  me.     Tous  ceux'* 
qui  ont  oui  la  voix  de  mon  Père ,  éf  ^ui  ont  efté  mfttuitspar  ** 
Uy  vietment  à  moy.  On  ne  peut  donc  pas  dire  de  ceîuy  •• 
qui  ne  fèroit  pas  venu  à  Jefus-Chrift,   c'eft  à-dire** 
qui  n'auroit  pas  cru  enluy:  ilaentendu&ilaappris** 
cequ'ilavoitàfaire,  mais  il  ne  la  pas  voulu  faire/  On" 
ne  peut  certainement  dire  cela  de  cette  manière  d'en-  •« 
ièigner  dont  Dieu  enièigne  quand  il  en  feigne  par  la  '« 
grâce.  Car  îi  comme  TaiTure  la  vérité  mcfme  tou?  *« 

ceux 
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nceux  qui  ont  efté  enleignez  tiennent»  il  eftcbirqne 
„  ceux  qui  ne  viennent  pas  n'ont  pas eftéenfeignes.  Ot 
u  qui  ne  voit  que  chacun  vient  ou  ne  vient  pas  par  le  libre 
,»  mitre  de  fa  volonté.  Mais  te  libre  arbitre  |)eutefh« 
,»  fevLÏ  en  celuy  qui  ne  vient  pas  :  an-lieu  qu'en  celuy  qui 
„  vient  il  ne  fçauroit  eftre  qu'aidé,  6c  tellement  aidé, 
„  que  non  feulement  il  connoiflê  ce  qu'il  doit  faire ,  mais 
„que  l'ayant  connu  il  le  ftflê.  Doù  il  s'enfuit,  que 
,,  quand  Dieu  enfèigne  non  par  la  lettre  de  la  L'oy,  mais 
„  par  rEfprit  de  la  grâce ,  il  enfèigne  de  telle  forte  qu'an 
y,  regard  de  ce  qu'on  a  appris  en  cette  manière,  on  n'en 
9,1  pas  fîmplement  la  connoifTkice  par  une  veuë  de  l'en* 
„  tendement ,  mais  on  s'y  porte  par  un  mouvement  de  la 
,, volonté,  &  on  l'exécute  en  agiflànt  felonce<{ucl'oa 
y,ronnoift  &  que  l'on  veut. 

Peut-on  déclarer  plus  expreffément,  ou  plufloft 
peut-on  prouver  plus  fortement  que  ces  paroles  de 
Jefus-Chrifl  dans  S.  Jean  ne  fe  peuvent  entendre  que 
de  la  grâce  efficace  qui  fait  croire  en  Jefus-Chrifl  tous 
ceux  à  qui  le  Père  celefle  fait  oiiir  fa  voix,  &  qu'il 
enfeiene  félon  cette  divine  manière  d'enfcigner.  C'cft 
par  là  que  ce  fàintDoâeur  qui  écrivoit  pour  toute  l'£- 
glifè  contre  l'hcrefie  de  Pelage  confond  cet  herefiarque, 
qui  pretendoit  que  c'efloit  aSèz  de  reconnoître  une  grâ- 
ce de  pofTibilité  qui  donnoit  le  pouvoir  de  croire ,  mais 
99  qui  ne  fiiifbit  pas  croire.  Car  il  ne  s'enfuit  pas,  dit  ce 
„Pere,  qu'un  hdtnme  vienne  à  Jefus-Chrift  de  ce  qu'il 
„y  peut  venir,  il  faut  encore  qu'il  le  veuille &qu*il7 
„  vienne.  Or  félon  les  paroles  de  Jefus-  Chrifl  quiconque 
'„a  appris  du  Père,  non  feulement  peut  venir,  mab 
'„  vient  :  ce  qui  marque  en  mefme  temps  8c  le  pouvoir  Se 
„ la  vdonté ,  8c  l'aâièn.  V  e  n  i  r  e  poffh  mmiturMftiiàt 
PeUgitêff  nfeletiumutmodoécerecœfitmgratiay  quaUm 
ahet  esmfentkt^  quM  iffét^  tit dnit pêffièth'tsf  M^tevéOur, 
/?#»  efi  mtfem  nnfeqmens  ut  fuipotefi  ventre  ftidfitvntiéit, 
nifiiJvêimritéit^Hefecerif.  Sedmnisqm  Mmliv'a  à  Pâtît 
mHfektm  p$tefl  ventre,  fedvem.  UèijmM&  fegSèiiita' 

fit 
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4.  S.  Augaftin  emplore  ce  mefme  milage  pour 
prouver  contre  les  Semi-Pél^ens,  oue  la  Foyeftnn 
don  de  Dieu.  C'eft  dans  le  Livre  de  la  Prédeftination 
des  Saints  chap.  8.  ou  après  av<Mr  montré  par  PEvangi* 
le  mefme  ^ue  venir  à  Jefus-Chrift  n'eft  autre  choib 
ijue  de  croire  en  Jefus-Chrifti  II  cite  les  trois  veHcti 
du  6.  cfaap.  de  S.  Jean  43, 44,  Se  4f .  pour  montrer  oue 
c'eft  Dieu  qui  par  une  grâce  particulière  6c  efficace  fait 
croire  en  Jcfus-  Chrift  tous  ceux  qui  y  croient.  Les 
trois  ver&ts  font:  Nr  mommrez  point  entre  *v§w  ?  fer- 
fmte  nefeut  venir  à  tnoy^  fi  wm  Père  ^uim*a  envoyé  ne 
le  t^e  À  Inyt  ^  je  le  rejfufiiten^  mi  dernier  jour.   Ilefi 
écrit  dans  les  Prophètes  qu  ils  feront  totisenfeignez  de  Dieu. 
Tous  ceux  qui  ont  entendu  la  voix  de  mon  Père  y  (fr  qki  ont 
efié  enfeignez  par  key  viennent  à  moy.  Et  voicy  laconiè'>  «« 
quence  que  ce  Saint  en  tire  :  Que  veut  dire  Jefus-Chrîft  <« 
par  ces  dernières  paroles  finon  que  de  tous  ceux  qui  en-  ^ 
tendent  cette  voix  du  Père,  8c  qui  font  enfeignez  par  ^ 
luy  il  n'7  en  a  pas  un  qui  ne  vienne.  D'où  il  eft  clair  ** 
que  quiconque  n'7  vient  pas  n'a  pas  entendu  la  voix  du  '< 
Pcre,  6c  n'a  pas  efté  enfeigné  par  luy.  Ceftunee'cole" 
bien  fecrette,  6c  bien  au-deflus  des  fens  que  celle  où  <« 
l'on  entend  la  voix  du  Père,  6c  où  l'on  apprend  de«« 
luy  à  venir  à  fon  Fils.  Ainfi  nous  en  voyons  pi uiieurs*< 
venir  À  lefus-Chrift,  c'eft  à-dire,  embraifer  la  foy  de  <« 
lefos-Chrift  fans  que  nous  (cachions  en  quel  lieu ,  ny  <« 
de  quelle  manière  ilsontefteenfèignezpar  lePere,  6c  « 
ont  entendu  fa  voix.  Car  cVft  une  grâce  cachée.  Mais*< 
qui  peut  douter  que  ce  ne  foit  une  grâce  ?  Il  n'y  a  donc  •• 
point  de  cceur  quelque  dur  qu'il  foit  qui  recette  cette  «< 
grâce  que  Dieu  par  (à  pure  libéralité  répand  fecrete-  « 
ment  dans  te  côMr  des  hommes,  parce  que  fon  premier  «< 
efBet  6c  pour  lequel  Dieu  la  donùe  »  eft  d'oftcr  la  dureté  >* 
dttceeor.  «« 

S.  Aagoâia  pouvoit-il  marquer  plus  cxprefièment 

que 
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que  la  grâce  ooceilkire  pour  croire  en  Jefus  Chrîft.  Que 
la  grâce ùlus  laquelle ,  comme  Jefus-Chrift  mefme  Taf^ 
Aire»  peribnne  n'y  içauroit  croire,  tietmpatefi  venin  ad 
me,  &('  Que  la  grâce  dont-il  eft  dit  :  Oamù  «fni  éméruit 
à  Pâtre  à*  ééiiât ,  venit  adme  >  eft  la  grâce  efficace  qui 
Bit  croire ,  &  qui  n'eA  point  rejettée  par  la  dureté  du 
cœur ,  ny  en  gênerai  par  le  Libre  arbitre  delà  volonté» 
parce  que  (bn  premier  efipet  >  6c  pour  lequel  Dieu  la 
donne  eft  d'ofto*  la  dureté  du  cœur ,  6c  de  faire  vouloir 
à  ceux  qu'il  enfèigne»  ce  qu'ils  ne  vouloient  pas  au* 
paravant. 

C'cft  ce  qu'il  confirme  encore  dans  la  fuite  de  ce 
Chapitre.  Cars'efbnt  fait  cette  objeéHon  qui  vient  Gl 
»  naturellement  dans  l'dprit  ;  D*où  vient  donc  que  le. 
»  Père  n'enlèigne  pas  tous  les  hommes  pour  les  faire 
>»  venir  à  Ton  Fils:  Je  n*ay  rien,  dit- il»  à  répondre  à 
«'cette  demande ,  unon  que  c'eit  par  un. effet  de  ià 
•t  mifericorde  qu'il  enfeigse  les  uns ,  6c  par  un  effet  de  ùl 
#>)uftice  qu'il  n'enfeigne  pas  les  auh^.   Car  il  fait  mi<- 
••  fericorde  à  qui  il  luy  plaid ,  6c  il  endurcit  qui  il  luy 
■  plaifL  Et  s'eâant  propofé  encore  cette  mefîne  difficul- 
té ,  pourquoy  Dieu  ne  fait  cette  grâce  à  tous  les 
hommes  t  il  dit  que  l  ' Apoflre  nous  en  a  appris  ce  qu'il 
a  jugé  à  propos,  en  nous  marquant  la  dillinâdonque 
Dieu  a  mife  entre  les  vafesdemirericorde  6c  les  vafes 
de  colère.     Et  c'eft  de-là  ,  ajoûte-t-il,  qu'il  arrive, 
.  ^  U  parole  de  U  croix  eft  une  plie  peur  ceux  qui  perif 
'  fentt  &  qu* elle  eji  pour  ceux  qui  fint  Jàuvez  lu  vertu  è* 
Upmffiimeàe  Dieu*     Ce  font  ceux-là  que  Dieu  enfeigne 
•>  tous  pour  les  faire  venir  À  lefus-Chrïfl,    Car  s'il  avoit 
»»  voulu  en(èigner  ceux  à  qui  le  myfteredelaCroixeft 
t>  une  folie  pour  les  faire  venirà  JeiiisChrift ,  il  eft  fans 
>»  doute  qu'ils  y  viendroient  comme  les  autres  ,  puis- 
•>  qu'enfin  celuy  qui  nops  dit  :  Tous  ceux  qui  ontendeut 
M  U  voix  4»  Père,  ér  qui  font  enfeiptex,  pur  luy  vietment^ 
»$àmoj,  ne  fçauroit  ny  fe  tromper  ny  nous  tromper. 
M  Mais,  difent-ils,  pourquoy  Diei>  n'cnfcignert-il  pas 

gcnc- 


y  Google 


c  11  A  1^  I  t.'r  %-^iil  '      iif 

|eficralôment  tovtsicé  hommes  ?  ^Dif  ôns^fiéi!*^  c'eft  « 
f  a'îlf  èn«qài  rie  vcûfciïtpaS  âjjpreûtfre  8t^e  c6  An*  <c 
ceux  qu'il  tt'èkiftîgrfôpjfe.  *  (C'éft  jûftcitîcnt  éc^fc^WÉdiect 
le  Cen(eùr'dcs  TraduâeursdeMons,  6c  écqri*il  pre-» 
tend  que  Tôii  doit  dire  pour  ne  pas  favorifer  Therefiô 
delà  2.  propofîtîon  condamnée.  Mais  c'cftjuftement 
aufli  ce  que  rejette  Saint  Auguftin  comme  une  p^nfée 
Pda^éùne  qoe  l'ËgliiTe^ondâitmeparfespriéM».)''  ^'* 
fious  dîlbns  cela»  pOufrTiât^),  que  deviendra  de  qui  >eâ(<( 
^rit:  SeigHeHr*tfQUfrièUé'^kP0îé^s!^itfaamt^m^tfUtêuy^^^ 
nerezvifsmm.  <£t  fi  ]^Uxtiefàitpa»voqh>ît'  ceuanquî^^ 
ne  vouloient  auparatVâût  >  pouixpiof  eft^e  que  i*fi^t(è  « 
félon  le  commandement  de  Jeftis-  Chrift  prie  pour  ceux  « 
qui  la  perfècuteqt  ?  Car  que  demandons*nous  autre  « 
chofe  par  les  prières  que  nous  fàifbos^  pour  ceux  qui  ne  « 
veulent  pas  cfoire  »  naQtiqu&  Dieu  formt  en  eux  «cette  '< 
Tolonté  mefri^.  .        >-.  .. .%  ^<        :^ 

•£t  cVft^)e4à  quSl  tirela^on&Œienecqaecâ:  Auteur 
a  la  hardfdic  de  condamner  c0mme  utitf  cônièquence 
hérétique,  8c  qu'il  conclut,  que  le  cmfentemem  delà  vahn* 
té  eft  $me faite  infaillible  de  r-anraiPiieUgface  dm  Jefm^' 
Cbrifl parle  en  cet  endroit, 

Difi>ns  donc  {  c'eftr  la^toilfequence  de  Saint  Auguftin)  « 
que  lori^u-il  arfiyjc  ^2^h  pj;e(|i<jati|^n.(fc  TByapgili" 
que  le«.  ups  ciroyent»  Jfj  que  les a^tites  ne,  crô^çi^ç  p45,^^c(r« 
que  les  uns  entçndent  iptbriçurenjent  layojx  dgi,?er<ç&  «* 
iont  cnfelgnez  de  lUy  pendant  qu'ils  entendent  cxtcrieu  ^ 
renient  la  voix  du  Prédicateur  j  6c  que  les  autres  eftant  « 
frappez  au-dehors  par  la  mefmevoix  n'entendent  point  << 
au  dedans  celle  du  Père ,  6c  ne  font  point  enfeig^e^^  psur  <« 
luy  ;.Ç'eft-à-difç  qif'il  ^ft  doimé  a^x  uns  de  croire ,  à« 
qu'il  n'eft  pas  donné  aux  autres?  Carpcrfimné,  ciît  l^** 
è^uvc^jm/faafoifcnit^ilim^Perefmm'ae^^ 
tire,  Cièrart'paeacorc  4ire^ue.ççsconfèqueace${bnt;, 
hérétique»?.  .  <       \ 

f.    Le  Cardinal  Tolet  explique  au0i  de  la  grâce 
efficace  ce'melme  endroit  de  S.  Jean»  comme  on  peut 
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t6S  Litre  Nsuti  é  m  e, 
:  ?otrJ«osfenCQiiuneiitaire.  Et  le  Cardinal  Beilarmia 
iè  fat  de  ce  isycÀme  PafH^  daiu  k  Uvre  i.  (k  k  Grâce 
.  Se  dtt  Libre  arbitre  chap.  i  x.  pour  prouver  que  la  F07 
cft  uo  don  de  Dieu  «  &  que  c'eft  une  opinion  Peli^en- 
ne  de  l'attribuer  à  une  mce  qui  ait  effet  ou  n'ait  pas 
d'eâèt»  félon  qu'il  plaîn  à  k  volonté  d'y  con£mtir  ou 
de  n'7  confenitr  pas.  Car  pour  montrer  que  ce  fenti- 
AenteflPelagien  6c  contraire  irEcri^re,  le  premier 
paikge  qu'il  idlegueeft  cduyjpie  M*  Mail,  dit  ne  fè 
pouvoir  expliquef^dek  çjacc  efficace  fàni  &vprifèr 
i'iierefie.  SaifmrMthûitrf^fiiMnfrederenifiiBufmba' 
benf  mxUium  igitmtt  fmf^  ni  hpmê  vmf$hm  pt^t  crtéen 
fedttiam  credât ,  (^  Me  â$txHtHm  mm  §mm6ut  dégri.  Nom 
mprimisfodn,6,  D^mmmmi:  OmtMqmmuiivhàPéitrÊ 
fui9  àt  duHciuvfmt  Mdmt, 

Oà  en  efk  donc  réduite  PEglife ,  fi  on  y  fouffire  que 
les  veritez  les  plus  Saintes  Scies  mieux  établis  par  TÉ- 
critttfC  de  jMurks  Pères  fbient  décriées  convne  des  he- 
refîes  »  âufit^tofb  qu'il  plaira  à  des  Ecrivains  £ins  juge- 
ment &  fans  lumière  des'imagioer  que  c'efl  ce  qui  a  dté 
condamné  dans  quelqu'une  des  cinq  pro|>oûtions. 

C  H -A  FIT   a   E     IV. 

^^iue  rien  rfefi  tks  extravagant  e/ue  ce  ^  dit  M,  Matl.Jkr 
cesparùieséùyeffaChrifli  Sp^itusubivult  fpirat,  & 
vocèm  cjus  ^witSypoarjttQiÊveria  grâce  fiffifinte  des 
Mêlmijiis. 

IIL  Paffage. 

JOoff.  3,  S.  Spiritus  uHvult  fpirat,  8c  vocem  e)us  an* 
dis  r  fèd  nefds  unde  veniat ,  aut  qtkô  vadat.    Sit  cffc 
omnis,  qui  natqs  eft  ex  Spirttu. 

Verfîon  deMons.  Vtjprit  fiaffkpàii  veut,  ^«cw»^ 
entendez  èhmfa  vùix^  mais  /vaut  né Jf  avez  iùàilvunt ,  ny 
où  il  va  :.  il  en  efi  de-melme  de  tom  h<mme^  epiieftnéde  f  £• 
prif.  Et  à  la  marge.  Ses  effets  ixteriems  ^  ks  vertus  t  & 
lesmiraclerdesSaims, 
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'^ÎL   EST   Dïff'icïl^   de  compter  tentes  ioi 
ttbrutdîtez  de  U  remarque  ôiie  M.  Ms^.  fait  G»  ce  ^^ 

r.  Ilen'iiapportéIaTra<îuéHôri,8ciInVrqM*ciidrîen: 
cftant  obligé  de  reconnoiftre  qu'elic  dl  ndelle.  Pouf- 
x)Qoy  donc  le  mettre  au  aoïnore  ^  pafTaj^  qu'if  prc- 
tend  avoir  efté  mal  traduits. 

-  -a.  Il  ne  6'attachequ'à  «tié^No^efiir  chffocU»;  & 
^tms  entendet,  himfa  tmx, .  Sur  qtrt)^  oh  a  ttds  k  ^  îttait- 
ge.  :^.  '  ^es  ffeés  éx/erifUf^,  lét  'Vertttr,  ér  Ut  n^nkîef  ait 
Saints'.  Mais îné païïàgcejhnt fort oHcur queMroita M. 
Mâtî.  d'oWigcriè  mohdedel'ehtendrt  à  fi  phantaifie,  8c 
d'empefcher  les  autres  d'y  donner  un  fens tres-tutkorifé 
comme  nous  verrons  dans  la  fuite. 

3.  Encore  s'il  combattoit  cette  Note  par  otsé^ufe 
Taifon  fupportàbk  on  le  luy  pardonneroit:  fi&is  rieè 
n'eft  plus  exthhragtnt  que  le  tour  qu'il  prend  poul* 
trot!  veiNÎans  ce  palfejge  de  S.  lean ,  umg^éKt  MppMte  i 
' UufHellehirefifte , &  pour c^tcrèer ion afldédncroofîtipn 
^d'Iriquifitcur  contre  ceux  qui  ne  l'y  veulent  pas recpn* 
■noiftre  :  //  n'y^  perfinne ,  dit-il,  ifm  iifinf  te  Pafféige  avet 
rArmotathn  qui  efi  à  la  marge  ne  eonpive  miffi-tifi ,  que  Jb 
tPifs  de  Diittmus  veut  apprendre ,  t/ue  k  S.  E^it  ne  (hrmi 
pointfe ^-.  -i- — ^^   .ti^.Aîjt-.^^.. >  .  î«.A^ 

rélétjl 

'Ment  qfteiques'-uf^f  petrenieftteiàeTtewreri  co^njue  e/hient  hs 
•ynrracies  c^'fks  verttù  des  Saints.  Voilà  bien  deguby  con- 
tinuer le  dénëti^brement  des  abforditez  de  ce  Êûteur  de 
Remarquer.  Difonstionc; 
-';  4.  Qyejîitftàîs^hôttïme^i^^ 
VînerTes  pertl^^çt^biif  lé  ihoi*de  j  ^^  jàttiî&  homi. 
**ncn'}r\â  tJîtts  ti!)^  reiflil'  Il  dit  quTl  nV  à  perfonnc 
•qui  "eh  liifa^fèr^  IMn*^^  aàffi-tofP, 

-éfc  qû^n^Riyfootieîi!  i^  jaiiiaiy  pcribnii^'hoh  ivij  ' 
fêul  n'a  conceu  hypu' concevoir.  •Garillc  peut  ^aoter 
Wil  a-y  a  point  dans  )é  monde  dc-t6ftrmte  comtv^ 
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8c  le  dernier  fe  doit  entèûdre  des  grâces  iûtSerittircs  éç 
ce  qui  eft  entre  deux  des  extérieures.  Car  de  que  Jcfus- 
Chrift  nous  a  voulu  faire  entendre  eft  que  les  opérations 
inviâblesdu  S.  Eiprit  dans  les  âmes  de  ceux  à  qui  il  don-, 
ne  une  nouvelle  naifTance,  ne  €t  voient  point  par  les  ièns 
du  coFps ,  mm  qu'on  en  apperçoirreulemcnt  les  effets* 
^terieurs. 

-  7.  M.  Mail,  ne  pouvwt  rien  attribuer  aux  Tradu* 
â«urff  de  Monsdeplostontxaireà  leurs  penfécs  quede^ 
vouloir  qu'ils  ayent  rcRreint  aux  feules  grâces  exté- 
rieures ce  qui  eft  dit  dans  ce  yerfet.  Car  ils  n*ignoroient 
pas  que  S.  Auguftin  dans  la  Lettre  à  Sixte  prouve  par  ces 
paro»i^s,  S^itut  ubi  vultfiirat  5  l'E  s  p  r  i  rjouffle  ûu  if 
/çr  flai^\  que  c*eft  de  la  pure  Itbendité  de  Dieu  que^ 
nous  recevons  r^j^i/ dîp/ç; ,  de  prière,  dtftrce,  de  charité^ 
érde^entinenceyfansquùyiàÀt-TX^  perfirme  m  croira jamair 
^ctfPime  tlfauty  ny  ne  priera  avec  fimr ,  rty  n'aura  une  verita* 
hiifarcet  ny  une  charité fincerit  njf  une  cmtiermce  accompagné^' 
de  religion  (y  de  pieté,  Uon  qu'il  y  ait  autant  etejprits  diffe" 
Vins  qu'il  y  a  de  fortes  dethnfyptaisc'efiunfeul  ^mejhte 
efj^if  qui  opère  toutes  ces  ehofes;  les  dijhihtant  à  (hacmi 
fitonfon  konplaifir.CA  r  l*É  sprit  souffleoù 
i-L  LUI  p  LAI  s  T.  Et  en  un  autre  endroit  delà  nie£I> 
me  Lettre:  Mn  que  le  Saint  Ëfprit  habite  en  mus,  ^B 

«OUFFLE-T-IL     PAS    OÙlL     LUY     PLAIST» 

iSr  Pamour  de  Dieu  fans  lequel  nul  ne  vtt  bien,  nefl'ilfa&r 
répand»  dans  nos  cœurs ,  nm  par  nous-mefines  >  mak  pat 
le  Saint  EJ^rh  qui  nous  eft  dcmé.  Et  dans  fon  dernier 
ouvrage  contre  Julien  liv.  i .  chap.  ^.  Reconnoijez  Ar 
grâce  ;  Dieu  appelle  celuy  qu'il  dai^e  appeSer ,  Pun  d'une 
manière  y  &  Poutre  d^une  autre ,  irPEfpritfouffkêùilluy 
plaift.  / 

8.  A  qui  donc  feroit-ilpu  jamais  venir  dans  TeipriC^ 
qu'à  M.  Mail,  qu'on  a  voulu  faire  entendre  par  cette 
Note  :  §iue  Micodente  liofuoit  aucune  grâce  intérieure ,  mair 
feulement  quelques-unes  ptirement  exteriekres  comme  efioient: 
les  fOôracks  &  les  vertus  des  Saints,  Qgi  a  pUmsds  p^ 
M  i  penfej^ 


y  Google 


^7o        LiTRi    NfvyjiME, 

penfer  aœ  Us  Vfrtns  au  SéùnU  &  7^»^'  mirscUs ,  :<]l>iit  il 
cftpariédanscette Note, euflèat rapport  à  Nicodeme. 
Voyoît-ilalon  des  Saints  faire  de  grandes  a^ons  6c  des 
miracles.  Ceft  ce  qu'il  Êtudroit,  afin  qifôcts  vertus  des 
Sainu  H,  leurs  miracles  IvLj&ifftnxt^iduirmett^tte" 
riewes  auxquelles  il  reûûoit.  Il  avoir  veu  les  miracles 
^  Jefus-Clmft  i  mais  bien-loin  d'y  avoir  reûôé  c'eft  ce, 
quiravoit^tveniràluy  >&  leconnoiftre  pour  U  Dû^ 
8iwewii9fidiDieUtp»€i^ndnef9tiVêitfah^Usmr 
racles qif il fiùfmt^fiDieitffeft^  avec  Utf  :  comme  il  le 
ditau  Fils  de  Dieu. 

1 1 .  Cependant  une  penfcc  û  extravagante  luy  p*- 
roift  û  claire  »  qu'il  ne  craint  point  d'aifeurer  à  la  fin  de 
&  Remarque  :  S^ue  ce^Jfage  bien  entendu  ktibUJpmt  mer- 
'VeiUeitfimemlagracefuffifmueàlafHeUeenrefiftei  lesTrs- 
tueurs  de  Mens  ont  taché  de  la  détruire  par  me  e»plicati9n 
miolente  »  en  mettant  à  la  marge^  que  la  grâce  à  laquelle  Ni- 
tideme  renflait,  n*efioit  (fu'tme  grâce  extérieure ,  qmfi'appêU 
fiulement  les  fins.  Quelle  illuiion  q ue  ce  paflàge  etabliflc 
merveilleuument  bienlagracefu£i(à&teâ  laquelle  on 
fcfiHe.  Mais  quelle  horrible  calomnie  qu'on  ait  eu  la 
moindre  penfée  dans  la  Note  fur  ce  padage  de  détruire 
cette  grâce  de  laquelle  il  ne  s'^lToit  en  aucune  forte ,  8c 

2 u'on  l'ait  voulu  détruire  en  mettant  à  la  iparge:  ^uê 
\ grâce  à  laaueBe  Nicodeme  refijioit  fiefloit  cpiume  g^ace  em*. 
tmewre  qui  frappoit feulement  les  fins,  Y  eut-il  jamais  un 
menfi>n^plusgro(rier  l  Y  a-t-il  un  (èul  mot  dans  cette 
Note»  de  lagraee  dlaqueOe  tiicodemerefifioït  l  Et  M.  Mali, 
a'a^t^il  qu'a  ft  mettre  à9%  chimères  dans  U  tefte  •  &  les 
attribuer  enfuîte  ï  qui  il  \mj  plaid  ? 

10.  Cieà:  le  traitement  qu'il  fait  encore  à  Ml'E^ 
▼équed'Ipres  avec  une  hardiefle  non  moins  incroyable, 
Qaa  apfés  avoir  dit  qu^on  a  voulu  faire  entendre ,  qu*il 
mfitut  pae  e'étottnerjt  Nicodeme  rejiftoit  aux  paroles  du  Fils 
de  Dieu$  parce  qu'il  n*avoit  aucune  graee  intérieure ,  maie 
fiuUuunt  quel fuês  une^  purement  extérieures  :  U  ajoute: 
Mt  defaUVefilefensque  Janfenius d»nne  à  ce  pujfé^e  dans 
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fim  Cmmimâkre  fueles  TVmkffeitrs dt hhns  n^mrtfiùtanè 
c^ier.  Je  nç  voy  rien  pour  excufer  une  jmpofture  n  é- 
tnnge,  finon  que  M.  Mail,  ayant  hk  brûler  par  la  main 
du  Bourreau  ce  Commentaire  de  M .  d*Ipres,il  a  crû  «'e- 
ftrc  acquis  par-là  le  droit  de  luy  imputer  toutes  ItsTolics 
qu'il  luy  plairoit.  Car  voilà  cfc  que  dit  ce  Prélat  fur  cet 
endroit  de  S.  Jean.  Spiritus  nempeSanâusdcquo«« 
prxceflèrat  ubi  vultspirat,  aflfcitqnosvolue-  « 
rit,  dividens  fînçulis  prout  Yplt ,  ut  loquitur  Apoftolus,  •« 
variifquedonisimbuens.    Etvocem  ejus  audis,» 
ideft,  ejus  effeâa  percipis  exteriora,  dum  loquitur  « 
futura  pcr  Prophetas,  myfteria  per  Sapientes ,  opéra-  w 
turmira  perSanâos:  (èd  aefcisunde  veniat,  Se  quoc« 
vadat,  id  eâ:,interioremaccdnim>  receflumque  Spi-<« 
ritus  dum  hominem  vel  corrigit  tel  defcrit  non  intel-  «« 
ligunt  komises.    M*il  dit  en  tout  cela  un  feUl  mot  de  <r 
cette  prétendue  ;r«^  tfxrmAt^e  iAi^i/tf  Nf^w^mff  re- 
filt§$t.  Jamais  Phonétique  a-t-îl  eu  de  plus  fauiles  vi-^ 
fions? 

ri.  Udit^lesTraduâeursdeMonsn'ontfàitque 
copier  ce  ^uieft  dans  cet  endroit  du  Commentaire  de 
M.dlpres.  Ils  n*oot  donc  pas  parlé  <^/«^if^^^  Aiffl^iSff 
Bkêdtmertfifhit  t  puifque  certainement  M.  d'ïpresne  -^ 
parle  point  de  cettechimeredeM.  Mail.  Maisqu'im- 
porte  qu'ils  ayeiit  pris,  ou  qu^n'ayent  pas  pris  de  ce 
Commentaire  ce^u'ilsdifent<)ans  cette  Note.  Eft  ce' 
qu'àcauféquece  LivreaeftéahathematWpor  M  Mail. 
on  eft  obligé  de  croire  qu'il  ne  contient  que  des  crrcurir 
ft:  desherefies?  Son  authoritédlnquHîtcur  ne  s'étend 
pasjuiques-Ià.  Il  fùffitquelaNotedesTraduéhurs  de 
Mons  foit  tres-Catholique  £c  tres-autorifée. 

Car  ils  l'ont prife  dcS.  Auguftip.deBedc,  deStra- 
bus,  ScdeRupert»  qui  par  ces  paroles,  ir*^c«mejut^ 
émdk  9  entendent  les  paroles  du  St  Efprit  dans  k 
bouche  de  ceux  qui  chantent  les  Pfèaumes,  ou  qui  11- 
ient  l'Evangile ,  ou  qui  prêchent  la  parole  de  Dieu  : 
S(!i9m$d9rditS.A!J^Mn,mulivh9msvPcem  Sfiritusi 

M  if,  Snr(^ 
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sinat  ?fdnms  :  owx  efi  Spiritus  { ^çftdt  Evof^liumi  v^x  êfi 

S^ititHs  :  SmÊt  Senuê  divinus  $  vox.eff  Sfiritus, 

Ils  l'ont  prîfè  ou  pu  prendre  de  lanfèmus  de  ôand 
qui  entend  aufll  parla  voixduS.ETprit,  ce  qu'il  ^t 
aire  aux  Saints  :  l^/ii»/  voctm  honùjus  audimUt  nom  m  San^ 
^jfiloefmtur,    ;  .       • 

,  UsrootpûpKîodfed'ËfUusquiPexpliquede-mdmft 
/vi^fm ejus audit»  Cêfi-à^m^ dit-il» [a doBrinefi fuit  nt* 
tPidre  OU'  dehwspof  la  hêwibedis  ?udicaUws^ 

Ib  l'ont  pu  prendre  du  Cardinal  Tolet  »  qui  y  donne 
.  le  mefme  ièns ,  Se  l'explique  encore  plus  au-long.  Va- 
,,ceni  ejusaudis.]  L'Efprit  Saint  cil  in;vilible  de  fby-mé- 
^  oie,  &  ne  peut  çdre  appcrçeu  par  aucun  fèns,neannv>'ii^ 
M  on  entend  (à  voix.  Cari^  parle  par  ceux  q^'il  in^lre 
^Telonceque  ditS.Piçrre  en  ià  x.Ep.  i.  ai.  Lts  faints 
M  hrmnes  di  Pieu  m  farfé  ^fitpit  ipjpirez  par  le  S.  Efffit. 
n  £t  en  S.  Matth .  i  o.  ao.  Ce  n*eftpas  vous  qui  parlez  >  tî'ifi 
9fl!Bfirâ  devoftrePere.  Et  aux  Ââ.  6.  i  o.  Il  ne  peuvotmf 
tirâJiflerâtE/prif  qui  leur parloif.  Ceux  donc  qui  ont  en- 
„  tendu  les  Prophètes,  les  Apoftres,  -^  d'autres  qui  ont 
M  cfléinfpire^  par  le  S.  ETprit,  ont  entendu  la  voix  dvk 
y»  S.  Efprity  quoj^quetousneCe  ibyentpas  apperceusque 
»,c'efloitÊvoix,  qu'ils  ci^tendoient ,  cpmme  tous  ceux 
,,  qui  entendoient  parler  J.  Ù,  entendolent  la  voix  du  Fils 
M  ae  Dieu ,  quoique  tous  ne  creuiTent  pas  qu'il  fuft  le  Fils 
91  de  Dieu. 

Us  l'ont  pu  prendre  de  M.  Holden  Doreur  de  Paris 
clans  fes  Notes  Latines  fur  le  N.  T.  Spiritus  ubi  vult  fpi- 
Uat]  Par Jk  pure  volmé,  Vocem]  P^ousenappereevetpar 
les  fins  les  effets,  extérieurs,  Sednefcis  undcvcniat]  N/ 
ijuand  il  nous  fait  faire  Ubien^nyquandfe  retirant  de  nous 
nous  eeffins  Je  Je  faire. 

Enfin  pour  ne  point  parler  de  beaucoup  d'autres  ^  ils 
Tout  pu  prendre  auiH  dq  M.  Jiuiièiiius^  ^^.êque  d'Ipres 
quibongré,  malgré,  qu'eivait  ce  Dq6teur,  n'ai  rien  dit 
que  de  tres-içlidc  quand  il  a  expliqué  :  Et /vocem  ejus 
^dls^t,  «nççs  terin^;.  Ceflà-direi  que  vous  vous  s^er- 
^  •.;  :.  ^  v/     *  '  ./   .ieviz 
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avez  défis  effets  ixterieurs  y  (ftumdUpredttkschfisàve» 
nirpMr  les  Prophètes^  qu'il  annonce  les  myfteres  far  ceux  qt^il 
remplit  d'une fi^ejffè  divine^  &  qu'il  epere  des  miracles  par  /ri 
Saints, 

Le  P.  Amclottc  dans  une  Note  far  ce  Vcrfet  Teprend- 
demefiney  6c  y  trouve  la  grâce  qae  Dieu  donne  i  qur 
il  hif  plaià  :  C«w,  dit-il ,  qm  ne  ^expliquent  pa^  du  venti^ 
difàttque  c'eftle  Saint  Ejprit  mefine  qui  amme  les  cours  par' 
fin  infpiratim  »  Qji  ani>  il  luyplais  t.'- 
On  voit  SES  EFFETS^  tuaU  on.  rien  connoifl  paé' 
Ut  d^Hns,  ny  feu  in Jiaii  À  queSe  ppfo&im  il  conduis 
'^btmme.  ,  i  -         '   '    -'    i 

l^.  Cependant,  ^oùtt  M. Msài. ce paj^eiêeshentett^ 
dufelm  Pexplicatim,  q$ielu)t  donnent  les  Samtt  Pères  éta^ 
hUt  fort  bien  la  grâce  [uffifaute^  Qui  lie  &  ièroît  attendnr 
âpres  ce  préambule ,  que  M.  Mail,  nous  alloitrapporter 
fept  ou  nuit  Pères  qui  auroieat  expliqué  ce  paiiàge  do 
Ift  grâce  fuffîfimte.  Mais  atL-lieudecdaiinousTenvoyo 
4unSermoadeS.Bernard,«quie/tk74.  furlesCantin^ 
ques  9  où  d'une  part  il  n'eiUiiea  dit  du*:toùt  de  oes^aro* 
les»  dra;^€»'^/i«yiMM&>tdeiquellçsreblesil8'sfflit»&b^ 
de  Taiitteil  n'eft  non  plus parladc  la' grâce  vàSiÇuxAt^r 
au  ièns  que  la  prend  ce  Doâieuf  >que  des  ièpt  Trompet-^ 
icsderApocalypfe. 

•  Le  premier  eil  clair.  Car  tout  œ  que  dit  S.  Bernard^ 
quîr^ardexePaûi^.»  eilq|iepour^pUquarksdifre«r 
tentes  vifites<]ue  l^poux  rend  aux.  aoàes  {kihtesi8cd0 
,  q^lk  ibtte.U  s'approche  8^ fç retire d'elto^  ^declâm 
çn  CCS  termes  ce  qu'il  en  avoit  éprouvé^  luy-me&ie> 
J'avoue  qqe  k Verbe  m*afottventyifité.  Jclediscom-  *» 
9ie  un  infènie  »  Se  pluiieurs  foi$.    Mais  eftant  entré  <«  ' 
chez  moy ,  je.  ne  me  fuis  gueres^Bpperçett  quand  ilv  <• 
eft  entré.  J'ajr  fcnty  qu'il  çftoitprelcnt,  8c  j'ay  met  ««-^ 
tQC  quelqucfqiy^reflènty  qu'il  viendroiten  moy  :  Maij  •**' 
y^  v(zf  jamais^  (enty  ny  fon  entrée  ny  &  fortie.    Ca»  <• 
j,'avou«que  j'ignore  encore, d'où  ileft?cnadansn)^|l*<" 
am€ji>{^où  il  s'qi  ^-allé  en  la  quittant»  py:p«r  où  il  y  <<  ' 
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rr4  LivHï  Neuti^mc, 
cà«Dtré;  iiy  ptroà  iltacikfottj:  cequifkitvoirU 
ferké^ecctte  parole  de  S.  Jean  :  tiefiis  wtde  veniof  amt 
mm  ^Mulât.  Eâ  ctA  expliijuer  la  parole  dont  il  eft  que- 
mon  8c  fur  laquelle  on  a  fait  la  Note  que  M.  Mail.  con«>. 
dunnrf  Cette  Note  eft  fur  ces  mots»  £/ «v^^fsii^i^  indAT, 
qmibnttmttoppofesaîcequiAiit,  SntnffiituMUvmat 
émtfmvmàn,  EtM.Mail.eftiipeuîudkfeuxqued'd- 
l^goer  ce  que  dit  S«  fieraifd  fiircecte  demiereparole  » 
OHmne  une  Explication  contraire  à  ce  qwdi&titte 
TraduâeomieMoiisfiir  la  picmicfc. 

i|.  Aiatskm.f^itttcftinCDrèpiusétoiiB^.  OrM. 
Mail,  s'eftoit  engagé  de  montrer»  tpêe  eepêfigeiimm^^^ 
âminfikà  tnqSkiÊtm  f»g%  àmipi  ktfimm P^eiéta-^ 
hBfitrt  Mm  ia  micé  fiijf^».  £ir  to««  cet  Féres  s*é* 
tome  rédnitt  à  S.  Beniard  dans  fim  ScmioQ  74.  for 
ki  Qatîqiiei.  U&Uoit  doncau-inoinsqiteS.Eernard 
«k  parié  de  ta  grâce  ^filante  dtos  ce  Sermon.  Or 
«eii  eft  fi  ^x  que  M.  Mall.atouëlujr-siefine,  qu'il 
%*j  parle  que  de  ces  mùmmfunsde^ma/^KtrMrétimiii^f 

Eh S.sfytk 4kt  donne  pas  continuellenient  aux 
tes  amo«  mais  qu'il  donne  ^  i«tire  quand  il  luf 
^Mà.  Or  il  n'y  a  que  M.  Mail,  au  monde  qui  ait  pri» 
CCS  ibrteis  de  gnKses  pour  1«  grâces  fuffifantes  des  Mo- 
liniftcs ,  qui  u>nt  félon  eux  des  grâces  û  aréi^uûns  qu'H» 
frttendent  qu'elles  ib&t  toujours  preièntes  ,  OMÛne 
anx  pKn  gnmds  peclieurs$.  parce  que  fi  Dieu  ne  le^. 
kor  donnoit,  k^rspéckexneleuriêroicnt  pas  impu* 
ttL,  Je  n'y  trouve  qu'un  petit  mot qu*e»puiâcappf^' 
^uer  à  k  grâce  ibfiilànte,  mais  je  doute  qaeM.Malh: 
t^n  accommo^.  C'eft  que  diftiaguaAt  k  mce  qui 
fiOltt  fait  vouloir  le  bien  de  celle  qui  nous  «claire  en* 
Kousempédiant  de  prendre  le  maTpour  ït  bien  »  41  dit  ». 
fWff  la  fUmmde  di  U  grâce  ^  rttfi  pm  dms  Uffructfiul^ 
t^  «KWv  mwm  dam  U 'vérité  fmU.  Car  fttewiéâjhw^ 
fit-t-ilde  fiféttmr  fie  fue  vom  devez  faire  rjt Dteunenfês» 

âMfUkHmJêhf  Q«  I  D    P  R  O  D  E  s  T  s  CI  R  É  QJU  I  I» 

»  »  O  r  o  n  r  fi  A  T  s  A  G  fi  R  El  jî  mfHkffêré* 

luSel 
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C  H  A'  F  i'  «r  it  «  IV:  '  tjf" 
weSâ7  Et  tfuefira-ce  mefinefi  vouêU'vndezé'ftU'fmiâ'  ' 
nelepmffiezpoâl  Quid  si  yelis  QjaiDEM  sed 
MINIME  possis  (Ce  que  l'on  voitaflêzqu'ill'eQ- 
tend  dans  le  mefme  fensque  S.  Aug;uittn  lorfqu'U  dit  i 
deGràt.  de  lib.  c.  17.  ^vultfacer0DeinumdMtmm& 
nonp9teft ,  jam qmdem h^tvohmtatem  bêMm^  fedéiAttC 
féirnjâm  ^  immliiégm  :  pêterit  autem  emm  nu^fmm  hAui^ 
rit&r9èHjlsm.)  Et  enfin  S.  Bernard  ajoute  :Of«i'^«iir 
minfi  Pm  féms  tmorem  suffit  pas.  Qua  cum 

ITASE    HABEANT    NEUTKUM^flNB     AL- 

TBKO  suFFiciT.  Ceft  à-dîre  ny  It  volonté  de 
ftlre  le  bien  hm  avoir  receu  de  Dieu  là  lumière  quL 
doit  éclairer  nos  pas  ;  ny  cette  lumière  fans  là  grâce  qui^ 
donne  là  volonté ,  8c  une  volonté  aflèiforte  pour  pou*^ 
voir  faire  ce  que  Ton  veut. 

M .  Mail,  accommodera  comme  il  poumL  fii  grâce 
le#i(imte  Molinienneavec  cette  doârine  de  S.Bernard  r 
tL  il  pourra  trouver  auili  quelque  ehpfè  dans  le  Sermon 
précèdent ,  qui  ne  luy  donnera  pas  grand  fujet  de  pren- 
dre ce  Saint  ix>ur  un  ^*and  prot^^urde  h  çrace  fuffi- 
finte  donnée  à  tout  le  monde.  Gn*  y  a-t-il  rieo  qui' 
feitinoinspropreàl'établirqueceoueditoePere,*  ^ué 
la  grûce  tpuDUu  àmMmtetn'Witpt€h^iM$efidaimiê 

JMflf  ^ireS'CMché. 

Voilà  ce  qu'à  gagné  M.  MalL  à  naos  dter  S:  Ber- 
Bard  fi  mal  à  propos.  Mais  ce  qu'il  ti^a  pu  trouver  dans- 
ee  Père  il  le  trouve  dans  fes  imaginations.  Csa^  de  ce 
que  S.  Bernard  ditqu'il  exrerimentoiten  hxj  ces-viciffi- 
tttdet  de  confblations  6cdede(blations,  deprefence2& 
dS^encedeibnépoux,  il  loy.prend  un  Enthoufiarme 
qui  luy  fait  croire  que  tous  les  p(^cheurs  doivent  reflcm- 
blerà  ce  Saint,  8c  c*eft  ce  qui  luy  frit  dire:  Ce  S.  Père.,, 
aflèure  qu'il  a  fouvent  expérimenté  ces  bons  mouve-r  «« . 
mens  de  grâce,  Ce  j'appelle  à  témoin  les  pécheurs  les  «< 
plus  endurcis  pour  me  dire  s'iln'eftpas  vray,  quede^c. 
temps  en  temps  ils  ont  reflèntj  les  remoriis  de  teur^«. 
Af<  6j  confcieai 
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y*^nfcicnct  &  de  ^n%âxottv:ca^#fn^grace,qui,Ieç  pop» 

»  i^tpient  à  changer  <Jc^v4C;&  aie  convertir.  '  '^  , 

Qu'il  feroicàifé  de  dire  tout  le  contraire  avecinfin^ 

ment  pi  us  de  vray-ièmblance  ?  Car  pourquoy  ne  pour- 

say.je  pas^au0i-bien  que  M.  Mail,  appeller.à.ténipîii, 

une  infinité  de  pécheurs  qui  ne  refl^tçnt  point  ces  bpn% 

per^aù.^Qyi 
rper/""^'— '- 


roitd^entir 
cheurs,pui{^ 
le  lieux.  Oa 
ïslcFC^,  ce 
Sageflci  ce 
^Difciplesde 
dans  les  deux 
nsdeTétatdtt 
f  ens  avant  la 

lation  pre« 
êlM.MalL 
l(e  à.  témoin 
S.  Beriiardi 
ir  (  dit-iU  ' 
tin*apbiht; 
pas,  que  la 


Y^nuë  de  Jçfu&rChriil 

Mais  pour  termin< 

^     -Bons '  éfi.  pour,  j  ugc  le 

a  prétendu  établir,  ce ^ 

les -pécheurs  Jes  plus  en 

çc  que  c'cft  qu'un  Cûem 

dans  le  2.  Livre  de  la  ( 

d'horreur  de  fby-me: 

componâion.n'attendrit  point,' que  ]z,  compaiTion  n'a-' 

mollit  point,  que  les  prières  ne  touchent  point,  qui  ne 

cède  point  aux  menaces,  qui^'endurcitdepluscnplu^ 
,,  par  Its  affligions  dont  Dieu  le  frappe.  C'eft  un  cœux^ 
„  ingrat  aux  bienfaits  > fourbe  %  cpQfeiller ,  cruel  à  jugCTii . 
yy  iàns  pudeur  au  regard  des  cho^s  honteuTes.  ifànst  crainte 
>,d^ns  les  pcrils^&ns  humanité  en  traitant  avec  les.hpm*- 
„  mes ,  fans  retenue  au  regard  des  chofèsde DieuV .fans 
,',  cohfideration  pour  le  paifê ,  (ans  attentionpour  le  pre- 
„  fcnt,  Ans  prévoyance  pour  l'avenir.  EtpourxQippren- 
Pt  dre  en  u  n  niot  tous  les  noaux  que  for  me  un  mal  ii  horri- 
;,  ble,  c'en  un  cœur  qui  ne  craint  point  Dieu  ôc  q^ui  ne  ic 
i^.fouciepointdesKb'mmes. .  U. 
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':  .  •  fIîd^ljftntcoré'Uîleibitedc.i>échém's^^ 

w'-rorguril,-? dans,  lesquels  M.  Mail.  auni^dèÏÏa  peine 

•  4  trouver  ces  Bons  mouvemens  de  grâce  qu'il  r.fut  que 
Ton  tro.u  vc  dans  les  pécheurs  les-  plus  endurcis.  Ccluy  r  « 

;:     dit-il,  qui  n'eft  encore  que  dans  Tonzienir  degré  dc« 

^  î.  l^ÇÇUC"»  qu«  l'on  peut  appcller  la  licence  degcchery" 

.\v  ^o)^qu'il  n'ait  plus  aucune^  crainte  des  hompiès,  n'a  « 

^p^à . néanmoins  entièrement . dépouillé  celle . ai  Dieu.  << 

^^.tâiibn  comme  en,murmurapt  propofe  encore  un  " 

*pèui  cçh^cfalntetà  Ja  y olontç  '^  &  il  ne  fait  pas  d'abord  » 

tout ,ee  qui  luy  ed:; défendu ^ikns.  quelque  doute,  dc<t 

quelque  apprehenlion ,.  mais  comme  une  perfbnne  qui  h 

tente  un  gué  »  il  n'entre  que  pas  à  pas,  Se.  non  en  <• 

courant,  d^ns  le  gouffre  Se  dans  l'abyfme  des  vices.  << 

Mais  après  que  par  un  terrible  gc  formidable  jugement  <^ 

de  Dieu  les  premiers  crimes  font  fuivis  d'impunité ,  on  « 

ib  plonge  de  nouveau  avec  plaifîr  dans  la  volupté  qu'on  « 

a  éprouvée,  2c  plus  on  s'y  plonge,  plus  .o|i4a trouve <^. 

agréable.    Les  paiOon^  qui  revivent  à  tous  momens<5 

*  aâbupiilênt  la  raiibn  ,  &  l'habitude  la  lie  &  l'enchaîne.  <«, 
Le  milèrable  pécheur  eft  entraîné  dans  le  profond  aby  (^  « 
jne  àss  maux:  Ce  captif  eft  livré  à  la  tyrannie  de»<« 
-iViçes.  £t  il  arrive  eoTuite  qu'eftant  noyé^ans  ce  gouffre  <^ 
•.des  defirs  charnels ,  2c  ouUiant  toute  U  raifon  2c  toute  « 

cramtc  de  la  j uftice  divine ,  il  devient  aflèz  infen£  pour  << 

dire  en  ion  ame:  Il  n'y  a  point  de, Dieu.  Deûors  il« 

lîfe  indifféremment  de  toutes  les  chofes  qui  flattent  fes«* 

ipns,.  comme  fi  elles  e^oient*  légitimes  2c  permifes.  •< 

Deflors  il  abandoniie  fop.  coeur  à  toutes  les  peafées  cri-  <« 

'  '  '     minelles ,  fès  mains  à  toutes  les  mauvaifês  actions ,  2c  ** 

.^^.  les  pieds  à  la  recherche  de  toutes voluptez défendues." 

'  Deûors  il  embraflè  tous  les  mcfchansdefreinsquiluy'* 

viennent  en  l'efprit ,  il  dit  toutes  les  paroles  impies  2c  « 

Icandaleufcaqui  luy  viennent  en  la  bouche:  il  exécute  « 

tout  le  mal  <jui  vient  s'offrir  à  fes  veux.  Deûors  il  n'y  a  " 

que  malignité  dans  fès  entreprifes,  que  folie  dansfèa« 

4i£:Qurs»  que  corruption  2c  que  crime  dans  fcsmceurs^u 

U  7*  U  ' 
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,9  Et  enfin  comme  le  jufte  attirés  eftre  monté  {Kurtonsîe» 
ndggjrez  d'humilité  trouve  lavoye  de  la  vertu  fifàeite' 
M  par  la  longue  de  iàinte  habitude  qu'il  a  œntraâee,. 
99  qu'il  court  avecjoje  &  {ans  aucune  peine  à  là  vie.  Ainfi. 
9>  lorfque  le  meichant  eft  defcendu  de  tous  ces  d^rez ,; 
99  &  que  Ces  paflîons  invétérées  l'empeichent  de  iègou-^ 
Mvemer  par  la  lumière  delartiibnécdefèretenirparle 
»>  frein  d'aucune  crainte ,  il  court  d'un  cœur  ferme  8c  in- 
M  trépide  à  la  mort.  Maisiljenaquifintf'commeaumi^ 
M  Ueu  entreccsjuâsslc  ces  meicluuis >  qui  &  lafl^t  dana 
M  le  vice,  de  iont  i^tez  de  d^mbles  de  d'inquiéttides». 
9,  oui  tantoft  ibnt  tourmentez  par  4'appidienfion  de  l'en- 
,9  KT  r  de  tantf^  font  retar<kz^  par  leur  ancienne  couftu-^ 
9»  me,  Notant  ûnfi  de  la  peine  de  du  travail  »  fôit  qu'ils 
»,  montent  ces  degrez,  i<Mt  qu'ils  en  dépendent»  lespre- 
M  miers  de  les  dmiiers  qui  font  les  ûintsde  les  (cdorat» 
»,  coupent  ave<;  une  ^le  plénitude  de  cœur ,  les  uns  i  la< 
^  vie  de  les  antres  ila  mort  ^  ksunsavec  l'ategrefl^qué 
99  donne  la  charité ^eAe  de  divine,,  les  autres  avec  1» 
„  ikdsfeâîoo  que  donne  la  ÇtnGMié  baflè  de  terreftre. 
9,  Dans  les  uas  l'amour  de  dans  ks  autres  Vtnéurâffè^ 
„.ment  ne  iènt  ny  difficulté  nj  laffitude.  Dans  1^  uni; 
,,  la  privation  de  toute  crainte  eft  l'eflètxi'ttne  charité  par» 
y,.faite ,  dans  lés  autres  c*«ft  le  fruit  d'une  iniquité  con^ 
„  fbmmée.  Dans  les  uns  c'eft  la  vérité  qui  cauie  une 
^pleine  confiance,  de  dans  iet  autres  c'éit  Pavet^le* 
ment* 

Cette  petnt«f«e  eft  terrée ,  de  i^fit  à  Dieu  ou'elle^ 
se  fuil  pas  fi  vraye  ou  qu'dilé  convtnt  i  moinsoeper*^ 
Ibnaes.  Mais  qu'elle  doit  paroifoefismflè  aux  Difiriples 
de  Molina?  Off  quel  moyen  d'y  trouver  place  à  cette 
infinité  de  bons  mouvemens  quêteurs  grâces fuffifàn» 
tes,  qu'ils  donnent  fi  libéralement  à  tout  le  monde»; 
doivent  exciter  dans  lés  pliis  grands  pécheurs  de  le$ 
plus  invetercz  dans  lemal ,  parce  que  fiins  cela,  fioi^ 
les  en  croit,  ils  ne  fèroient  point  coupables  <kns  leurs 
séchez.  C'^  pourquoy  M.  Mail,  emend  fi:>rt  mal Ibn 
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Crapitri    IV.  %j^ 

Sffteme  Tbeologique  quand  il  croît  avoir  wervitOett» 
femem  bien  étsbli  la  gnue  fmffifkme  de  fbn  école  fétrcet 
bvns  mmvtmim  de  grâce  »  qa'il  fuppofeqiie/f/^rliar/ 
.  Us  fini  endurcie  rtffentintéUtimps  en  temps.  Ce  n'eft  pat 
deqùoy  il  s'agit  :  De  bens  monvemens  de  grâce  fne  ten  rej^ 
fine  de  temfs  en  temfs,  11  faut  bien  autre  choie  pour  éta* 
Mît  ces  grâces  Molinknnes.  Carau4ieu  que  i'ufi^  3e 
la  ynxfc  gnce  àt  Jefos-Chrift  eft  d'empeidierqueles 
kommesiieiî^entcoupablesparce  quVne  les  détourne 
Aamal^learftit&ireleinea»  leKoluiàgcéesgracct 
ioooiiM'Qës  (qm  fiMitlesporefoeot  fufifiiates  auxquelles 
Ml  reBfietoû)ouart)eft  de  rendre  les  pécheurs  ccfi^ables 
dsBS  leur  pédhex»  parce  que  Dieu  ne  pourroit  pas  leur 
IfflMtcrlesplttsgrandscriines,  8*ib  n'aroieot  une  grâ- 
ce luftifiAte  pour  les  éfiter  ou  pour  prier  Dieu»  toutes 
les  fois  quSU  font  tentez  de  les  commettre.  Afindonc 
ooe  M.  Malk  6  puiflè  vanter  »  comme  il  fak,  que  ce  pa(^ 
âge  de  S.  Jean,  bien  entendn  établit  merveiUenfement la 
Çace  fa^ame  à  laepuUe  m  rififte^  telle  qu'elle  eften* 
ieignée  dans  fon  Etok ,  il  ne  d^it  pas  dp  contenter  de 
frendre  à  témoin  les  pécheurs  les  fine  endurcis  penrlny  dire  ^ 
/il  i^efi  fàe  vray  que  de  temps  en  temps  ils  eut  rejfenti  de 
bens  nutÊwmifu  de  grâce  mû  les  perteient  àfecenverthr  : 
Mais  il  faut  qu'il  prenne  a  témoin  ces  vieux  débauches 
dont  toute  la  vie  n'eft qu'ordure Sclibertinage,  &qui 
n'ont  pas  (odement  d'bonnefteté  humaine»  éc  qu'il 
Ib»  pi«aè  éè  loy  dire  »  s'il  n'eft  pas  vray  que  deux  cent 
^  trois  œat  fois  par  )ourqu'ils«Bt  jtmoublaQjhemé 
h  apm  de  l>\€^^jlteaifi^dtb9mnmvemâuségract 
qui  les  portoient  à  ne  le  pas  faire.  Si  toutes  les. fois 
fa'ilsotttconceudesdefirs  impudiques,  cequtleureft 
peut  tEat  arrivé  dan^  toutes  les  occafioos  qu'ils  en  ont 
eues»  ils  «l'ont  pas  teSeatj  un  mouvement  intérieur 
qui  les  en  détoumoit^  ou  qui  les  portoit  au-moîns  a 
prfer  Qien  qu'il  Us  rtmtift  chaftes.  Si  toutes  les  fois , 
qu'ils  iMit  penfé  à  &  vanger  cruellement  de  ceux  qui 
feartv«kat£iit  i^îure»  ils  n'ont  pasreiTenty  une  penlée. 

coa- 
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%Sa  L  I  T  R  B  Ne  ir-v  i  i  ar  e, 
contraire ,  de  pardonner  à  ceux  qui  les  avoientôffenfee. 
£t  enfin  fi  toutes  les  fois  qu'ils  ont  menty ,  qu'ilsont  dit 
des  impietez  ou  des  ordures ,  q^'ils  ont  médit,qu'ils  ont 
fourbe ,  qu'ils  ont  trompé  au  jeu,  qu'ils  ont  commis  des. 
cxcez  de  bouche  8c  d'autres  infkmies  plus  criminelles» 
ils  n'ont  pas  rejjhuy  tU  bons  rmu/vemau  qui  les  portoient  à 
ne  rien  faire  de  tout  cela,  mais  à  vivre  en  bons  Cbre- 
fUens.S'il  nous  veut  faire  attefter  cela  par  quelques  vieux 
pécheurs  de  bonne  foy,  tels  qu'ils  s'en  trouvent  afTez 
dans  le  monde»  on luyavouèfra  qu'il  aura  Eût  auelque 
chofe  pour  donner  quelque  vray-f(mblance  a  ton  Mo^^ 
liniiine^  niais  il  n'aura  pas  droit  pour  cela  de  s'îmagi-r 
oer»  qu'il  tk  merveiUeufement  etably  par  cepaflàge. 
de  S.  Jean  bien  entendu ,  8ç  encore  moins»^  crier  con- 
tre les  Traduâeurs  de  Mons  ,  comme  ayant  tâché, 
d'empefcher  ^ar  une  Inter^etatim  violente  ^  qu'on  n'y. 
vift  ce  nurueiOeu»  itsbli(fement  de  la  grâce  incongrue  do^ 
l^oUniûeSv 

C  H  A  P  I  T.*  K     Vï 

§llie  lefent  4jpte  tbmie  Efiiui  à  tespMtoksdi^Afocuîyffi.z 
Blcce  Qio  ad  oftium  8c  pulfo  ,^  trti-fmfimabli  &  tns^ 
kienAfpuyé^ 

IV.  p^^r; 

APxal.  f.  aa.  Ecce  flo  adoflitiBa,8cpul{b:  Sîquis- 
''^audierit  vocem  meam,  8c  aperuit  mihi  januam»^ 
hitrabo  ad  iilum»  tXt  coenabo  cum  ilJo»  8c  tpfe  Tûe*- 
mm. 

Verfîon  dcMons.  CsTtjefersy  ^en^uft  à  kpme,  & 
je  frapper My  ;  Si  «fuelqu^m  entemvM iJ^k »  &  fliomire U 
portey  fenttert^  ckez  Inj*  & pmftray  ^ifvec  hj^%  é^Arf 
éèveemef. 

L  A  G  ON  F  I  AN  c  E  de  M.  MalL  à  dâUrerles- 
ohofès  les  plus  incertaines  peur  ne  pas  dire  les  plu$ 
ftuflês  eft  tpttt-àp&ic  mervdUcuic,.  8c  jeueir^^s'ilx* 
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.'Chapitre  V:  -  ^  .rfr 
çtajâmaûettunefèaiblable.  Di twâ ks pâffages ^àitt-fà^ 
di  rEcrtture  Sdinte  fm  étabiiffint  la  grâce  strin- 

FISANtjî     DONNBE     A     TOUT     LE     MONDE» 

;/  n*y  en  a  pas  depius  conmum  ny  dont  les  Saints  Pères  <5r  lès 
Théologiens  fe  fervent  plus  fiwoent  ^  ceUef-cy^  é*  w-  , 
ànatrement, mus  exprimons  cette  VERiTiCATH^  . 
L  i.Q^u  E  avec  des  termes  qui  marquent  que  mus  fasfins  . 
oMufton  à  eu  paroler^  Que  de  témeritez  :  que  de  fkuA  , 
fetcz! 

1.  Depuis  quand  eft«ce  que  l'opinion  d'une  grâce  , 
(uf&fante  donnée  à  tout  le  monde ,  eft  devenDë  une  , 
Ycrké  Catholique?  Elle  n'avoit  ga^de  de  l'eftre  du  temps  , . 
des  Saints  Pérès,  puilque  nous  Toyonsau-contraire  que 
S*  Auguftin  dans  fà  Lettre,  à  Vital  propofànt  i  x  maxi-  ^ 
mes  qu'il  dit  appartenir  à  la  Foy  Catholique ,  met  eutre 
autres  ces  trois  icy.  4*  Nous  ff  avons  qmia  grâce  n*eji  pas  . 
intnée  à  tom  les  hommes,  f.  tlcusffavons  quee'eft  par  une 
pure  mifericordé  de  DieuqtieUe  eft  donnée  àtousceuxàquè  , 
elle  eft  donnée,  6.  Nousfçavons  que  c^eflpar  unjuflejugemem 
tk  Diettqf^eUo n'efi pas donnéeàtouf coûte âfuiellên'eflpse  . 
mOi0tée, 

,  ElïeA'avoit  garde  auiB  d'eAre  une  vérité  Catholî^  , 
oucdutempsdeS.FuIgence,  oui  non  feulement  aifeure  . 
dans  iès  Livres  admirâmes  de  la  Vérité  delà  Predeftina- 
don  &  de  la  Crace ,  liv.  i .  ch.  20.  qu'il  ne  faut  pas  croire 
que  la  grâce  de  Dieu  ibit  donnée  à  tous  les  hommes:  Non 
ergo  putemus  fftatiam  Dei  ommhus  hominibus  dari\  Mai» 
qui  l'ailèure  encore  dans  une  Lettre  Synodiquefignée 
d'autreçgraadsËviêques:  où  il  eft  dit  pofitivcmcntque 
ce  n'eft  pas  avoir  les  fentimens  qu'on  doit  avoir  de  la 
grâce»  que  de  croire  qu'elle  ibitdonnée  à  tous  les  hom^- 
mes.  De  groÈia  mn  d^ftntit  qtùfquis  eam  futat  onmbus 
hominibus  dari, 

:  Ny  du  temps  de  S.Ifidore  de  Seville  qui  necraint 
point  de  foûtenir  dans  fonLivre  de  5xn97f;7tf  ^0110  ch.  15*. 
q^'il  y  en  a  qui  font  tellement  abandonnez  de  Dieu  ^  . 
qu'ils  ne  pçuv.ent  pkurer  comme  il  faut  leurs  péchez  . 

quoy. 
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jxii        LiTitB    Neitv  ri  M  s, 
^07-qu'tlsle?diilleiit.  Hmmu&itm  dMHmnur  àDH^- 

Ny  du  ten)p6  de  S.  Gr^oire  qui  daai  le  Liv.  1 1 .  de 
tes  Morales  ch.  f.  explique amfi ces porokt de  lob:  Si 
^^Dkndétrmtnidn*édifie  »  Sclerefie.  Dieu,  dit-îl,quîeft 
,,  tottt-puîflànt  détruk  le  cœur  de  l'iiomme,  lonqu'il 
,,  i'«bandoime ,  Se  il  l'édifie  lor^n'il  kremjdtt.  Ou'Dieu 
,,  ne  détruit  pas  Tame  en  la  combattant,mats  en  fe  retirant 
„ d'elle:  parce  Qu'elle  n'a  pas  befoinpourfeperdreqoe 
,,  d'eftre  laiilëe  a  elle-mefîne.  C'eft  pourquoy  il  arrive 
y,  fi^uvent ,  que  le  Prédicateur  exhorte  en-vain  au-dehors , 
,,  lorique  Dieu  ne  remplit  point  de  ià  ftaoe  le  cœur  de 
^,  oeluy  qui  l'écoute  en  punition  de  fes'  péchez.  .Caria 
,,  bouche  qui  parie  eft  muette»  fi  Dieu  ne  p!itf  le  an-dedans 
y,  de  l'ame,  8c  n'infpire  intérieurement  les  paroks  que 
„  les  oreilles  du  corps  entendent.  Delà  vient  ce  que  le 
,,  Prophète  dit  :  Si  le  Seigneur  ne  baftît  une  maîfim  »  en* 
9»  vain  travaillent  ceux  qui  l'édifient:  3c  delà  vient  encore 
^  ce  que  dit  le  Sage:  Confideresks  oeuvres  de  Dieu,  Se 
,,miiulttepetttcerri0ercehi]rqu'ili|mépri{ë.  Et  il  ne 
^raut  pas  s'eilonner  a  les  pédieurs  ne  iè  rendent  pokit 
^ftâx  renxMitrances  des  Ptedscateors  *  jpuiiqùe  Dieu 
,y  mefine  quelquefois  parlant  par  luf-meune  trouve  4t 
^  la  refiâance  dans  les  méchant:  comme  nous  vofM» 
,,quehiparoiedeDieuputfaienavertîr  Ciun:  aMÛsqu'iT 
,,  ne  put  pas  pour  cekiè  convertir ,  parce  que  Dieu  avott 
,,déia  abanctonoé  fon  cœur  par  une  jufte  punition  de  fk 
„  malice }  quoy-qu'il  luy  pùiaft  au-dehors  pour  k  àâ* 
„  tourner  de  commettre  le  crime  qu'il  medttoit.  AvM 
„  l'Ecriture  ajoute  fort  à  propos  i  Si  Ditu  tummufif' 
9tfimu  enfermée  ^frijmmert  tmimU  fem  fétirefinkr.  Car 
„  comme  nul  ne  refifte  à  la  volonté  de  Dku  lori^n'tl  l'ap* 
„  pelle  à  luy  par  fii  grâce  :  Aufll  nul  ne  ièibuftraità  &,  ju* 
„  fticelor^u'il  l'abandonne.  Ainfi  Dieu  tient  enfermes 
„  ceux  à  qui  il  n'ouvre  point ,  comme  il  eftdit  de  luy  dans 
,,  l'Ecriture  ;  qu'il  endurcit  le  cœur  des  méchanspar  ià  jo* 
M  ftice,  lotiqu'ilaeramollit  point  paru  grâce. 
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,Nydiîoa}e8.fiedecotniiieoiiafa^T«ir  dans  FApo- 
logiedes  S&.  Pères  liv.f.  chap.^.  par  lestémoieoagesdei 
deuxplusgraûcUperfoniu^ikce  temps-là  le  Tenera- 
UeBe<ie&Alcuni. 

Ny  dans  le  9.  comme  on  a  fait  ?oir  dansiameffide 
Ap(^>gie  eft  plttfîeors  chàp.  dd  Uvre  f.  où  on  a  montré , 
qae  d^la  celdbrecoateftacion  qui  s'élera  en  ce  temps- 
la  touchant  la  matière  de  la  Predeftination  8c  de  la  m« 
cc,les  Autheurs  mefmes  qui  en  cette  difpute  fe  (bot  £ar-> 
tes  par  ignorance  de  la  vraye  dodrinede  la  Predeftina^ 
don»  &  qui  en  ont  e&é  rqprisparde&ints&fçiTantf 
Prélats  6c  Théologiens ,  8c  conckmnez  par  les  Concilev 
8c  le  Pape  mefme  »  n*ont  pas  néanmoins  ofé  s'écsoter  de 
la  Tradition  conftante  de  l'EgUiè  touchant  ce  Point 
Capital  de  (à  doârine;  f^UgraceAtSémvmr^êftpsf 
timnée  à  twm  Us  hommes  ;  8c  qu'ainû  tous  les  Tto>logien» 
de  ce  fiecle-là ,  qtxoy-quediâorens  en  d'autres  choies, 
coniptrent  d'us  commun  accord  à  condamner  cette 
maxime  fondamentale»  que  TËcole  de  Molina  aem* 
pruntée  de  a'ile  des  Semi-Pfclagiens  :  S^jamms  Ugrmfê 

mmémqmàperfimie. 

Ny  dans  l'on^me»  comme  on  le  peutToirparlc 
tndte  de  S.  Anfelme  de  l'accord  du  Libre  arbitre  avec  la 
Predeftination  8c  la  grâce  :  dont  les  pai&g^  Cbot  rappor- 
tez dans  cette  meûne  Ap^ogielir.  f  .  ch.  9.    - 

Ny  dans  le  i  a.  comme  les  témoignages  fi  oommunt: 
des.  B«*nard ,  de  S.  Alrede  «  de  Ri<£ard,  de  S.  Viâor^ 
de  Pierre  Lombard  rapportez  au  meûneliv.ch.  ri.ôi 
peuvent  convaincre  tout  le  monde. 

Ny  dans  le  i^.cotmmeoaraprouvé  par  S.  Thomas 
dans  ce  meTmelivre. 

Ny  dans  les  ûecles  fui  vans,  y  ayant  toujours  eu  de 
tres-halnlesSchol^îques»  comme  Gilles  de  RomeGe- 
sieraldaAu|uftins,  Hervé  General  de  l'ordre  deS.Do« 
minique»  Pterre  Dailly  Ëvêque  deCambray8cCardi» 
nal  »  Denjsle  Chartreux  »  8c  beaucoup  d'autresqui  ont 
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284  L  I  v^  B 
cnfeigik^cointlie  un  Artkle  indabitabié  de  fa  dib^ne 
Catholique,  tpie  Dieu  ne  ctmrmmiquk  pu ferdons htdifi* 
umrnem  âJom  let  bemmes  ^.jmw  <jtitldmtt  Ugfâce  àtjpêeU 
aues'tmst  &  q^*il  ne  la  donne  fss  à  iT autres.  Aumnine 
fifitch.  if. 

.  Nyenfm  dans  les  deux  (îerqiers^  comme  on  es  peut 
eftrc  convaincu  par  les  CôiTttresdesdeajcFacalttezde' 
I^ouvain  ôc  de  Doiiày,  faîtes  dans  le  deriîkr  (iecre^ 
confirmées  dans  celuy-x:^ ,  où  fb  trouve  cenéùrée  cette  ' 
proportion  de  Lefllns  qui  eft  la  maxime  capitale  du' 
Moiinirme  :  Apréi  le  premier  péthé  originel  >  Die/t  a  tu  la 
V^lmté  detkmer  à  Adamir  àtoutefapofteritédesmeyenr 
fi^fant  pour  éviter  ks  péchez,  &  des  fecours  fi  ffifans  pour 
acquetir  la  nrie  éternelle.  Donc  il  kurdmne  mjecoursfièffiy 
Jmt  afin  ^'iispMiffèntfe  convertir,  Etvoicyïe  Jugement^ 
que  la  Faculté  de  Doiiay  conformément  à  celle  de  Lou-  • 
vain  a  porté  de  cette  proportion  8c  d'autres  femblable» 
il  y  a  plus  de  Soans,  8c  qu'elle  a  encore  confirmé  dans 
ce  fîecle.  On  veut ,  difcnt  ces  fçarans  Doreurs ,  par  cet» 
$efr9ptfitkmy  fue  Dieu  ait  donné  par  fe/ùs-Cbrifi  atout* 
ks  hotnrdeifànsnngxcepteritucunf  unjecodrsfiffifantpa^ 
Ufttelils^jffêntfeeoHVirtîri  ce  fu* (m  déclare  emondavém^ 
fage  dans  les propo fixions fiivantesréfprimipatement  dans 
laj.&la  14. OrlefecoursdeDieufififantt  eft  cefuy  outrif 
lequel  de  la  part  de  Dieu  aucun  autre  n*e fi  nicejfaire.  D'oà 
il  s'enfuit  »  que  les  farolet  de  cette  propêfitienfint  centrai» 
fts  à  r  Ecriture  Sainte  &  aux  Pères ,  ér  qu'elle  femble 
m^pne  ruiner  la  vraye  grâce  de  yefuS'Cbrifl ,  qui  félon 
&,  Augufiin  t^efi  pat  temmuene  aux  bms  fy  auuméchans  ^ 
mais  rendant  bons  ceux  à  qui  elkejf  donnée ,  lés/eparettO' 
vec  les  méchuns,  L'Ecriture  témoigne  que  dans  les  fiedes 
pajjez  Dieu  a  laiffé  marcher  toutes  les  dations  dans  leurs 
ntojes:  §it^ily  en  a  quelques  uns  qu'il  ne  ficoure  pas:  §^ 
plufieurs  font  delaijfez  de  luy,  à^  qt^ils  font  abandonnez 
aux  deftrs  de  leurs  cœurs.  D'où  vient  que  les  fidelles  ffo- 
chant,  que  le  fecours  qu'ils  ont  ne  leur fufflt  pas  encore  <t  & 
ept^HpeutmefmeUureftreêfié».  ils  prient  avec  tePjaknipj 
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^  ^rnity  'j^eigri^j/i^U^  Jf>tUt$ .  &  rit,  niçAhmêmkOL  pask 

<Arifi.  ne  prif  f^^fi»  g^e  ^r  tmx  &  t4us  nejmtpae 
ilimusi,À  féfi^-'àhfift  farfin^BâPt,  C0p  fi  dit  ;  jenefm 
fgspourlemiQmdef  mMÙ  pour  ceux  q^te^voui  m*a*tfèz  doimez. 
Ils  ifpnt  donc  pOf  tna,  mficour/jkff^imtdeïapartdiDieu 
fêur^cfffmr  h.fubu,  i,40r09i^.  Us  pourrpimacqturirie 
J^ftf  f««v mffif^jqfft.  f^fiifi-^Gklift.  n*e»ft  pmiprié  p9W 
eu9^9,-ér^f0?Per4'vf^ff^jt,et(fl,pom.  ds*mez%  ce  qu^m^ 
fim  lÇ^^liq^n*of9iW  idftft  jB'  w  ntpempssctire^iépu 
tmf^mi^W  f^'^^k  d^yit/kiCbHfi  ÙimrUftgrdjii' 
jfH4  ^tU  nepnt^T^fmm)n*ap9it^.^éprefibé  ^yMyèn^tm 
ficmrsfufifitap^firîffalfif*  Carcmment^  éttAptfire^ 
4;A^oi^rfif  e^^tiçi  dont  \ls  n^ontpmtfmendupArl^  ?  ^c. 
Et  c*eft  la  parole  de  Jejuâ-Cbrift  quilsdMve»t  entendre^  Qr 
:^^Y^f?^^J?f!  eep^ef^p^fk^^'^pmefiàMmmeieètot^let 
fieffffidfms  d^4dm.  fi^,,€ifmrmtfi0&J^uk/Bvi»^iie  de 
fyh-  Çf^^Rj^  mMf^  pm^ent  fré[e  >/  ^^rï^n^eMfvre  k 

cûiremeHtparFE<^itmnefefeiirepaeiwMits\  mwù  feme>^ 
ffffnf'0qf^''^f'Hnfi>  iffoi/uimfqueJSiiPxûjjteti^.f.  peut^ 
m  douffr  qne  (orsqu^^paroiéi^  le  tferjité  efl  ammcée ,  iér 
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_  r  en  quelque  (eus  qu^xi  le  prenne  tinegnce 
îiàntié  donnéeà  tout  It  monde  F  Quelle  preuve  flsé- 
on  que  ce  queJeras<<^àrift«Bt  à  derKvéquede  Laodkée 
regarde  tous  tes  hommes  Scsm^Unentesinfidellesaoe 
les  ChrefHens }  y  a*  t-  il  feulement  de  l'apparence  à  cela  ? 
Gfotîus  qui  ayant  toûjoitfs  èfté  dans  lesftntîmensdes 
Arminiens  doit  eftre  favorable  aux  Molkiiftés,  expli- 
que cet  endroit  desbànnespenfSicsquéEMeu  doiine  auiL 
pécheurs  pour  les  porter  à  Çs  convertir  ^  M«s  iT  recon* 
noîft  en  mefine  temps  que  Dieu  ne  le  fîiit  pas  toujours  ^ 
de  qu'il  yen  a  qu'il èndufcit  ett  n^leur  donnant )Mts  tnê^ 
tne  de  ces  fortes  de  grâces;  Clamer^  èèc  &  p^lféth  figf^ 
cmtf  cogitatM  à  Deû  injelfa  admwmdam  peceatmt  confâni 
fiépn,  liDtui  aliftUmuim /dcit  t  rmfmfer,  hâtûtùsentm 
fia  cmihtmMce»  êbàtrét, 

■  4.  Matsnousdilb»ovdinatreméntdttM.Milt.  qtie 
'Dieu  eft  i  la  poite<le  noftte«ûeur ,  qu^ffîrappe  8c  qu'il 
7  entrera  pourvcu  que  nous  voulions  luy  ouvrir.'  11  eft 
Vfayqueronparle«infi»  8c  c^eft  un  tangage  delà  pieté 
Chremeime  qui  pouvant  avoir  un  très-  ton  fèns  ne  doit 
pas  eftr^  condamné,  parce  qu'on  le  peut  prendre  aufli 
«n  un  mauvais  fens.  Cela  eft  du  nombre  de  ces  mànte> 
Tes  de  parler  qui  ftmt  G0himunesauxPHagîehs8tairx 
CatkoHques;comine  quand  on  dit,  quenfu^  v^fntr^ 
funs  Us  cwmgàdemem  âi  Dim  ft  ndw^^m^tn^^  tpiH 
ne  tUm^àmm  ct9fttepWtt^i?ien ,  qnéùtmîbui  0ppe9ê\ 
ir  ^  ftow  ne  déiigmns  fas  lu/  r^MK^.'*TôUt  cèk  iè 
peut  dire  ians  UeSer  la  doàrine  de  la  ventait  ghice 
de  J.C.  quoique  lesPeWiens  èîiiiyent  abufé  pour  la 
combattre.  11  en  ^  de  nienne  de  cette  façon  de  parler  : 
0im  efl  âU  perfedi  mfiri  èâitnt  ^hfi^fPP^^  &fiiM 
mvrmtHly  emfirâ.  Elle  peut  tare  :VfcnuëdécéWBQuÉe 
de  l'Apocalypft  qian J  jpe  tk*t^istdlîi  ^IHéns  ^«[ihtfH  ^. 
Comme  c'eft  ^  allufion  à  ces  paroles 'de^:^i^]Bviei- 
éentM  canue  mère  ir/( /qu'on  appela  ^mMre^âriétf»* 
la  fauflè  prudence  des  gens  du  monde,  quoJ'-qu'Jl  (bit 
certâcm  que  le  çiot  4&]^imIii»  to  mienne  point  au 
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mot  ^^f*^  donts*cft  Ssnj  l'Apoftre,   mais  qu'il  m 
cnteadu  Dar-là  L'amour -dont  on  eSt  poi&dé  pour  les 
ciiofedelachair:  Qiioj-qu'ilenibit  pour  donner  un 
ibis  Catholique  à  cette  façon  déparier»  il&utenten» 
dre  par-là»  que  Dieu  nous  prévient  fouvent  par  ces 
infpirations»  &  que  nous  7  devons  correfpondre»  mais 
que  quand  nous  manquons  de  k  faire ,  nous  ne  devons 
aoosen  prenàrrqu'i  nous  8c  à  Tofaiftade  que  nous  met* 
Ions  aux  grâces  de  Dieu  par  noftre  amour  propre»  an- 
Heu  que  quand  nouftXCocreTpondons,  c^ft  l'câèt  d'u* 
ne  nottvelk  grâce  ^  laquelle  le  S.  E^vit  ouvre  nolbe 
coeur»  conune  il  eà  dit  dans  les  Aâ^desApoftresde 
Sainte  Lydie»  qae  Nû/he  Seigneur  h^mvritUcmirpêfit 
bty  f/ùre  entenàre  avec  fium^lien  ce  que  S,  Pmtl  difeit. 
On  n'a  pa^  befi>in  d'autre  preuve  pour  montrer  que 
c'en  en  ce  {ens-R  qu'on  doit  entendre  cette  parole» 
afin  de  n'en  pas  abùfer  contre  h  doârine  Catholique 
de  la  grâce»  que  le  pafi^.mefine  deS.  Thomasque 
le  P.  Amelotte  rapporte  iur  ce  verièt  de  l'Apocalypiè 
pour  confirmer  le  fens  qu'il  7  donne.  11  eft  de  ion  Corn-  « 
mentaire  fur  l'Epître  aux  Hébreux  chap.  11.  v.  if.  « 
liv.  3.  l'Apoftre,  dit-il,  parle  dans  un  lai^ge figuré <« 
quand  il  dit»  prenez  gttrde  que  perfêime  ne  nmnque  à  is** 
grâce  de  Dien.  Car  encore  que  la  grâce  ne  £b  donne  pu  « 
aux  mérites»  il  finit  néanmoins  que  l'homme  fafië<« 
ce  qui  eft  en  luy»  de  Dieu  la  donne  par  une  volonté  <r 
tres^lsbende  à  tous  ceux  qui  s'y  préparent  Apocal.  3.  m 
Je  me  tiensi  la  porte  6c  je  mppe  :  Si  quelqu'un  m'ou-  «< 
vre  j'entreray  die»  luy.  Et  ainfi  la  grâce  de  Dieu  ne  « 
manque  à  peribnne ,  mais  entant  qùlTefl  en  elle  »  elle  « 
fk  communique  à  tous»  comme  le  Soleil  ne  manque  « 
pas  de  (è  prelentcr  aux  yeux  aveugles.  Rienneparoifl:  •« 
plus  fiivoraUe  aux  Moliniftes  ;  mais  lePere  Amelotte  » 
qui  fiûftit  profeffion  de  nel'edrepas,  auroitbienfiût 
dente  pas  demeurer  là»  8c  d'ajouter  ce  qui  fiiît.  Mais'* 
en  peut  oppofer  à  cela»  dit  S.  Thomas,  ouequoyquc" 
l'on  dife  que  la  grâce  a'eft  pas  donnée  félon  &t  ceu-<' 
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»>  vrtà^  fi< àesuinieinsoii  prdtend ^la raifôn  ponrqtîdf 
»  Dieoiia  (jooneeftcpl'on  n^r  tùet  ^iht  J'okftaele»  il âC" 
f>pendniéa'libR  arbitre  fcùi  6c  non  de  rdèâiofn  â^TAea 
*»  devoir  It  ^ace,  c  a  qu  i  s  s  t  L^e  r  r  e  u it  d  b 
»  P  E  L  A  G  E.  Je  répons  qu'il  faut  reconnoifbe  quec'eft 
9>  un  effst  de  la  grâce,  de  ccqne  quelqu'un  ne  met  poiat 
9>  d^obfhde^  d'empefchementà  la  grâce.  De-ibrte  eue 
9>  fiqnelquHin  y  met  empefcfaément  8c  quelba  c<xmr  me 
»  tourné  comme  ii  doit  eftre ,  afin  que  cetempefdiemeiM! 
»foitlevé:  cenepourraeftrequeparun'donde  la  grâce 
"dcDieu  qui  l'au^  appelle  paru  ^lifèricorde,  commo 
»  S.  Paul  le  dit  ioy-meTme.  Mais  il  faut  remarqi^r  que  ce 
9>  don  de  grâce,  par  lequel  Dieu  fait  que  l'homme  lève 
»  cet  obfta^e  n'eft  pas  la  grâce  fanôifiante  :  Se  ainfi  de  ce 
9>que  cet  empefchementeft  levé  par  quelques-uns  v  osk 
»  irièatdeUmirericordedeDicu,  Sqdecequ'iin'eftpas 
»  levé  t>ar  d'autres,  cela  vientde  &  jufHce.  Ce  Saint  dit  U 
»»méfmc  choie  dans  fk  Somme  contre  les  Gentils,  iib.  3» 
,>c.  rdoii6i,k6i,  163.  - 

Comme  le  Père  Amdotte  a  toujours  témoigné  beau- 
.  coup  de  zèle  pour  les  {ëntimens  de  S.  Augumn  &  de 
.  S.  Thomas,  &  pour  Tefficace  de  lagrace ,  il  euft  efté  boa 
..  qu'il  n'euft  pas  rapporté  û  imparfaitement  cet  endroid 
^  derAng^  de  l'Ecole,  8c  qu'il  n'euft  pas  donné  lieu  par- 
.  iààdesgensÊiitscomméM.  MaU.de  prendre  ce  paâà- 
i  gede  rApocaljrpfe,  non  dans  lé  (ènsjque  l'a  pris  œ  Saint, 
^>  maisdanscday  des  Semi-Pelaflîens»  en  l^ntendant  d'u-. 
.  negracequifnppetellementalaportedenoffavcœur, 
.  ou'elleattend  que  nous  l'ouvrions,  fans  qu'il  (bit  nece^ 

ùite  que  ce  foit  la  grâce  mefme  qui  l'ouvre:  ce  que 
i  '  noutavons  déjà  fait  voir  avoir  efté  condamné  par  le  1V% 
'  Canon  du  z  Concile  d'Orai^. 

,   On  .peut  voir  auiE  tou(£ant  cette  grâce,  que  l'on 

vottdroitqoiattendiflla  volonté,  8c  qui  en  déf^endiâ, 

*  ce  qu'en  diftnt  S.  Auguain,S.  Profper ,  8c  S.  Folgenoe  : 

•  le  premier  dans  là  lettre  à  Vital}  le  fécond  dans  ùl  Ict- 
"tre»Ru£in8cdanslonpoëmeG0atfelesingFatS|  8cle 
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troifiéme  dans  le  livre  2  de  la  vérité  de  la  Prcdcftînation 
&  de  la  Grâce,  ch.  4.  &  j*.  • 

f.  On  avoue  donc  à  M.  Mail,  que  c'cft  cette  in- 
terprétation Pelagienne,  qu'Eftius  n'a  pufouffrir  que 
Ton  donnaft  à  ce  pafTage.  Et  il  ne  s'en  eft  pas  caché. 
Car  il  le  déclare  en  ces  termes:  Ce  lieu  danc^  dit-il,  ne faif 
rienpour  établir  une  certaine  forte  de  gréici  de  Dieu,  ^uifrap^ 
fe  au  cœur,  à*  ^ui  attend  à*  ^ui  dépend  quant  afin  effet ,  de 
nofire  acceptation:  ce  (fue  la  faine  domine  ne  reçoit  point, 
Maisafinque  M.  Mail,  cuft  quelque  couleur  de  lie  met- 
tre (i  fort  en  colère,  de  ce  que  la  manierç  dont  on  a  tra- 
duit ce  pafîage  luy  ofte  une  preuve  de  cette  grâce  Pela- 
gienne qu'il  voudroit  quieuftouquin'euftpas  d'efïct 
ielon  qu'il  plairoit  au  libre  arbkre,  il  faudrait  qu'il  euft 
répondu  aux  raifons  d'Eflius^  qu'on  a  déclaré  avoir  fui- 
vy  dans  cette  Tradu<SHon:  Se  qu'il  ne  fç  fuft  pas  contente 
de  dire  ce  que  ce  fçavant  Théologien  fçavoît  encore 
mieux  que  luy ,  que  le  verbe  flo  eft  au  Prefcnt  dans  le 
Latin  8c  au  Prétérit  dans  le  Grec. 

S'il  avoit  eilé  plui  judicieux,  cela  mefme  luy  au- 
roit  fait  voir  que  c'eft  par  autre  chofè  que  par  ce 
verbe  mefme  que  l'on  doit  déterminer  eo  quel  temps 
il  doit  efh-e  pris,  n'y  ayant  rien  déplus  commun  dans 
l'Ecriture  que  de  prendre  dans  les  Verbes  un  temps 
pour  un  autre  ,  parce  que  cela  eft  fort  ordinaire 
parmy  les  Hébreux  qui  n'ont  pas  tant  de  temps  diffe- 
rens  -y  8c  tout  le  monde  fçait  que  le  Grec  du  N.  T. 
fur  tout  dans  S.Jean ,  tient  beaucoup  de  la  phrafe  Hé- 
braïque. 

Eftius  ne  parle  pas  en  l'air,  mais  il  appuyé  ce  qu'il  dit 
fur  d'autres  palïàgesde  l'Apocalypfe ,  qui  rendent  fon 
interprétation  fi  vray-fcmblable ,  que  pourveu  qu'om 
juge  des  chofes  fans  prévention ,  il  cA  difHcile  qu'on  ne 
s'y  rende. 

Toutes  ces  chofes  confiderées  »  dit-il ,  il  femblo 
oue  ce  qui  eft  marqué  par  ces  paroles  eft  la  mefme  cho- 
ie que  ce  qui  eft  dit  dans  St.  Matthieu  24.8c  if.  en 
N  S.  Marc 
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S:  Marc.  I  ^..  Se  en  S.  Luc.  1 1.  où  Jefus-Chrift  fe  i^  de , 
h  comparaifim  d'un  fei^îteur  qui  f  cille  en  attendant 
le  retour  de  Ton  MaiffarCs  afin  de  luy  ouvrir  audi-toft 
qu'il  frappera  à  la  porte,  pour  exhorter  tous  les  fidè- 
les de  veiller  toujours  en  ^iant  de  bonnes  œuvres  »  afin 
qUe  noftre  Seigneur  venant  au  jugement,  dont  le  jour 
e(l  incertain ,  il  fe  trouve  toujours  preft ,  6c  qu'ainfi  il 
mérite  de  s'aiïcoir  à  table  8c  de  fouper  avec  luy ,  c'eft- 
à-dire,  de  jouir  d'un  repos  &  d'une  joye  éternelle. 
On  voit  une  (èmblable  exhortation  dans  h^  première 
Epîtrede  S.Paul  aux  Theflkloniciens  ch.f.  &  dans  Je 
1 6.  ch.  de  ce  livreqr ,  il  eft  dît ,  heureux  celuj  quiiardt 
bien  fis  *veJHmens ,  afin  qu'Une  marche  pas  nud.  Mais  ce 
qui  confirme  encore  plus  la  vérité  de  cette  explication , 
c'eft  que  ces  lettres  dej .C.  aux  Anges,c*eft- à-dire  aux  E- 
véques  des  Sept  Eglifes,finiflcnt  toutes  par  des  fentenccs 
générales ,  qui  regardent  la  vie  future,  &  dont  plufieurs 
ont  beaucoup  de  rapport  à  ces  parolçs  de  la  dernière  à 
l'EvefquedeLaodicée,  en  les  prenant  au  fêns  d'Eftius: 
comme  ce  qui  eft  dit  à  celuy  de  Smjme  :  Soyez, fidèle juf- 
mus  à  la  mort,  é^je  vous  donneray  la  '/Couronne  de  vie.  A  ce- 
iîiy  de  Thyatire:  Quiconque  aura  vaincu  &  aura  gardé  met 
ouvres  jufques  à  tajine  je  luy  donner ay  fuijfance  fur  Us  na^ 
tions.  Et  à  celuy  de  Sardes  ;  Si  vous  ne  veillezyje  viendray 
à  vous  comme  un  larron^  iy  vous  ne  fçavez,  à  quelle  heure  je 
viendra]/.  Et  à  celuy  de  la  Philadelphie  ;  Je  m* en  va  venir 
bien-  tofl  :  confervez  ce  que  vous  avexo  afin  que  nul  ne  prenne 
vofire  couronne, 

C'eft  donc  dans  le  mefme  fens  qu'il  dît  à  l'Evcfque 
de  Laodicée:  Voicy  que  je  fuis  à  la  porte  ^  que  je  frappe  i 
c'cft-à-dire,  je  m'en  vas  bien-tôt  venir  au  jugement, 
corn  me  un  Maiftre  retourne  à  fon  logis.  Si  quelqu*rm 
ehtendmavolic  t  c*cft4-dire  celuy  qui  fera  preft,  &aura 
veillé  en  faifànt  de'bônnes  œuvres,  pendant  qu'il  attend 
mon  sivcncmçnt,/ entreraychep:.  luvt  &  fouPeray  avec  Its/t 
^  luy  avec  tnoy,i  cctk'^-âÏTC,  il  fera  participant  de  mes 
j  oy  es  &  de  mes  biens.  11  dit  :  J' entra  ay  chez  luy,  &  noa 
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ras  il  entrera,  chez  çnoyj  parce  qu'il  demeure  dans  lâ^ 
comparajfon,d*un  maît:re:iattendu  de fen  ifèrviteur ,  ôc 
frappant  à  la  porte  qui  entre  dans  fa  inaiimien  laqiiçUe 
cererviteurvjéiîlpit.  .     .  \' 

Onpeûtj'picbrç  rapporterVpoûr  confirmer  cette,  ex-^ 
plication,'  ces  paroles  dune  winte  merèà  ion  fils,  qui 
cftoït  Tun  des  40*  Martyrs  :  Monfiïs^ayezunpoi  de  patient 
te,  voicj^.  Cjjfû  ifQué  aide^  eftàîa  pwrte.  Par  ou  elle  luy 
vouloirïharquer  qu'il  le  recevi'oit  biep-  t^t  dans  fà  gloi- 
re pour  Jf  c.Qi}.roj}per,j.&  q^e  cepçndajyt  il  l'aidoitxians  lé  ' 
combat.  Enfin  oii  voit  quelque  çhofc  de  fprt  femblable. 
dans  S.  Jacques  cH,  i  j.  lorfqueî  parlant  du  terrible  j\jge- 
ment  de  Dieu ,  &  nous  exhortant  d^eftre  patiens ,  parce 
que  Tavenement  du  Seigneur  eft  proche  j  il  exprime  la' 
mefme  chofe  dans  ce  verfet  fuivant  par  ces  paroles  tou- 
tes (emblables  à  celle  de  ce  lieu  de  PApocalypre  :  VgHà  le 
juge  qui  e[i  à  la  perte. 

C'eft  ce  qu'on  a  fuîvy  dans  la  Tradud^ion  de  Mons.  ' 
On  n*a  pas  crû  qu'un  fens  appuyé  fur  t^e/î  grande  ana- 
logie de  tant  de  paflâges  fcmblables  à  cet  endroit  de  l'A- 
pocalypfè ,  pût  eftre  receu  qu'avîc  refpedï:  par  ceux  qui 
fçavent  que  c'eft  un  des  meilleurs,  moyens  de  trouver 
le  vray  fens  de  la^parole  de  Dieu>  que^de  l'expliquer  par 
elle-mefmc. 

Et  pour  ce  qui  eft  de  ce  qu'on  a  changé  le  temps  des 
Verbes,  en  mettanit.au  Futur  cc^ui  eft  au  Prefent  dans 
la  Vuigate,  c'eft  une  objection  qtifurprcnd  d'abord, 
mais  qui  dans  lé  fond  n'a  rien  de  fcïide.  Car  iàns  m'ar- 
refterace  que  j'ay  déjà  dît,  que  le  Grec  du  N.T.  tient 
beaucoup  dç  la  phrafe  Hébraïque ,  Se  que  dans  THebreu 
les  temps  des  Verbes  fe  prennent  fbuvent  les  un$  pour  les 
autres, 

La  particule  ecce  jointe  àiin  Prefent,  marque tre% 

naturellement  ce  que  les  (^ecs  appellent  unPaulo-poft 

•  Futur  :  &  on  fent  affei  <^*eae  *vem9  eft  la  mefme 

choie  que  JMtn  yeniim ,  je  ff^'en  vais  venir ,  je  vimiray 

hien-uji.  Et  de-meime»  eécefti  ad  êfiiitm  ^r  fulfo,  ji 
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jferay bién-tofi à  ia  porte»  é*  j^'f'^Mi/^'^:^  E^t  afin  qtlW 
lie  <^royc  pas  que  cela  le  dilc  i^|i^j(bhdeineiit ,  voxtj  de^* 
cxeinples duTekte^jfçc,  (SÙ^^A^aVec le Verbcau Prété- 
rit marouçun  Futur.  La  Vulg^iseçiia mîsquclqucs-uûs' 
par  le  Futur  eDrulvantlè^sècdleeûalsufTe  d'autres 
au  Prefèot,  parce  qu'il  eftoitainii  dans  le  Grec,  Se  que 
Vecce  du  Latin  fait  le  mefme  effet.  Je  ne  roarqueray  le 
Grec  que  quand  le  Verbe  y  eflant  au  Prefènt ,  la  Vulgate 
l'aura  ^lis  au  Futur. 

Mattli.  aj.  34.  EcceMpmîttoajdvoiPropîietas,&c. 
fe  m'en.'jJa^'Vçtét.é^lfi^t^^Pr^tjetej.  Et  v.  38.  i'«^«  *>'0 
ù/ui*èy«^<î^  2â*Â*^-  Ecce  reliûquetur,  d:c.  J^ofire 
99iâtfin*ûousferst4itilf 

vosinGalilWam. /- 
Etv.  ult.  Eccee 
mationeija  faecull  i- 

'  Marc. '14..  41.  l*«J  i 

tradetuyiri  hiatus  i  c 

nia  tfire  Im'é  mn  îe^ 

Luc.  23. 19.  iVi 
Umpsviendra'nuquâi 

Jud.v.  14..  Eccc^vcnitPotoinus..  f^à-Uie  Semeur 
fui  va  venir,  \  ^      .?      -    .*    ^ 

ApOÇ.  ai.    lWija?j&À'/^.a5M)7{u5  tiçiûS\îw.  'ïccp  qgOy 

mittam  bm  ïn  leâan^  \^tr^eH.vasVefrrefi_erafiJit\^.  ]  \ 

p.  TîJ  Ecce'yeniudt.àdlïù^iduô  Yx:.-  Jldêiikwùr^efh 
ifotedeuicaUtre'sihalheurs,^    ..  •.•    ^  , 'V 

.  \  i^.  17.  Ecce  vcniô  iiÂft  &ir.  le  vienirây  comme  un 
-éitew:  .-  '    ■  :•;:.••. 

2 1 .  f.  Ecce  nova  facîo  pmn^.  /<?  m*  eti  vas  faire  toutes 
ékiffe^nmveifis»* 

12.7.8C12.  Ëbccvçnîodto.  levievâravbientofi. 

Mais  j*^'rttfrvé  poui^/k'  dernier  ïè  plusfort  de  ces 

^^?pcqjpfcs .  qui  çft  cclu^'^é  iœchée  :  È  c  c  e  d  i  m  1- 

i^if:f'fyi^rmt^       Vpmm^,  dopauferibus,  é-fi^uid 

-:  ii/i- 
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qiw.  £rtf* </a' 8c acsfiTf^p  fc  doivent  rendre  par  4^  îutift 


force  dans  î*ùn  que  dans  Tàutre.   Et  ne  voyons  nous  pas 

&tiiïï  que  le  pulfe  que  M.  Mail.' fè  doit  plaindre  da;van^ 

tage  qu'on  ait  misaa  Futur ,  parce  que  c'eft  tout  le  fort 

de  fa  grâce  fu£iiànte».aeft^  t^duij^  ?^  f^*^fr^  <^ns  le- 

Sjriaque. 

Si  Ic>/Aftïe8)ttè  ^virt  iprîs  èardriùàc  éxfcMT^les 

que  j'ay  rapportez vÔc~pr£nfcipalcincnt  aux  paroles  de 

iachée,  il  auroi^fans.dàui»  reconnu  que  tout  ce  qu'il 

dit  contre  cette  '  esiiv 

cet  endroit  de  ]  lUt.  fl 

dit  qu*ïsific^  (c  çfent; 

Oq  riivouë.   El  .  On 

Çavoucdncprfe.'  s  Pi^S^ 

\  "■•'*■      i  ^    ail 
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au  Prefent  que  les  deux  de  Zachée  cfi<fi»^/  él  8c  ^^Hèmfxi 
reddo:  Ce  qui  n'a  pasempcché  qu'il  rie  les  ait  traduits 
luy-mcfmepar  le  futur  à  caufe  de  Vecce,  Seigneur  je  m'en 
Vas  donïïer  la  màittéde  tnm  éien  aux  pauvres ,  é^fi 
j*ayfait  tort  à  quelûfu^unje  le  /uyt  en  if  kay  au  quadru- 
ple. Et  8  vcrfctsàuj^rayailt  dans  te  meftee  chap.  3,  dé 
TApocâlypfe  il .  à  tracJuït  par  le 'Futur  :.  j^e  vitndré^ 
itén-tofl  ce  ^ui  efl  ail  Prefeint  Sins  îe]Grec &  dains  té  La^ 
tin:  1 

Il  e  I  que 

Tort  ai  {iJLQn 

rtçadi  la  c^ 

ùràkif  t  ççs 

Preref.,,           •,.-•..  . .  ,■.-.,     •  .  ' 

L'autre  raî&ii  du  P.  A  nielotte  n*e(i:  pas  meilleure.  Il 

dit:  j  f^r^^ 

fly^^iS»^  en  cela 

tf^oit  Z.J7. 

dansé  ift  fait 

deluy  ^^^^ 

frappe  ins»  il 

dit:  S  jieTuG'à 

jfèrvir  ;  e  dont 

les  Ma  r  leurs 

Serviteurs.  ,  ' 

A  v^t  R  E    vi.       ;;  '    j  ,p 

^er^jdeMrfdaU^^unp^agetk  ^ 

IO^«.  ii.v. 40.  Excaecavît oculbs^ôrum & înduravît 
cor  eorum ,  ut  non  vidcantocuTis,  Je  nonîntelligant 
corde, &convertantiif,'^faàéiftcqs:*.:,     ;  '    ," 

Verfîon  ià  M0ÙS.  lî  a  aveuglé 'lej^jf  y fu;c$  'et  H  ^ 
kdtirçy  leut  cM  'i'afinjjûWni'hfiyêhy  pomf  des  yeux  î 
^  ''  fi^ils 
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ftt*ils  ne  e(mprenmt:t  point  du  cœur  y  ér  qu*tîs  ne  fe  converti" 
fent  points  &  qt^amfije  ne  lesguerijfe  pas. 

Ce  Passage,   dit  M.  Malt,  peut  (bufïrirdeux  ** 
înterprctations  fort  différentes.  Car  il  7  en  a  qui  difeot  " 
qu'il  faut  fbus-entendre  non  avanç  ces  paroles,  emvtr-** 
tantur  ^  fanem  eos , comme  s*il  y  avoir ,  ut  non  conver-  " 
tantur,  nec  ftmem  eos.  Et  les  autres  prétendent  \  qu'il  ** 
ne  feut  rien  fous-entendrc  ,  &  que  la  fin  de  la  pro-** 
pofitioadoiteflre  affirmative  comme  elle  eft  dans  le" 
Texte,  pour  marquer  que  le  deflêin  de  Dieu  en  en-  " 
durciflânt ,  cftoit  qu'ils  fe  conveitifTcnt  &  qu'ils  ^  *' 
fàuvaïïênt.   Mais  que  conduf-il  de-là  ?  Que  les  Trt- 
duéèeurs  de  Mons  ont  falûfié  ce  pafTage  en  mettait 
une  négation  avant  ces  derniers  mots  ?  Il  n'oie  pas  }e 
dire.     11  déclare  au-contraire  qu'xl^'a  pas  deifein  de 
blafmer  leur  Traduâion.  Mais  te  qui  eft ,  dit-il ,  font 
excufe  if  qui  nefe  peut  défendre  »  ^eii  £  avoir  ajouté  S*  ^i" 
tranché  des  paroles  qui  excluent  fojitivement  l'autre  expHe^^ 
tion  9  au-lieu  qu*ils  dévoient  traduire  comme  ont  fait  les  Df* 
B^s  de  Lowvain  i  II  a  aveuglé  leurs  yeux ,  <Sr  Ha  enduri^ 
leur  cctur ,  ^  qt^ils  ne  voyent  des  yeux ,  à*  qu'ils  ne  çem^ 
prennent  de  cener^if  qt^  ils  fe  convertirent  à*  que  je  les  fftê* 
riffè. 

.    Répwfe. 

Il  fauè  que  M.  Mail,  n'entende  pas  le  François  pu 
qu'il  fe  contredife  luy-mefmc  delà  manière  du  mon- 
de la  plus  groifiére.  Car  il  avoue  d'une  part  que  l'op 
ne  peut  blafmer  les  Traducteurs  de  Mons  d'avoir  efté 
du  fentiment  de  ceux  qui  croient  qu'il/  âunenega- 
tion  fous- entendue  avant  les  mots  de  convertantur  à* 
fanemeos.  D'où  il  s'enfuit  qu'ils  ont  pu  traduire  félon  ce 
fcns  qu'ils  ont  cru  avec  raifon  eftre  celuy  du  Saint  E- 
fprit.  Et  il  prétend  de  l'autre  qu'ils  dévoient  traduire 
comme  à  Louvain  fans  ajouter  ces  dcuxnegatiws(i}i^\ 
appelle  des  dépravations  qui  ont  déterminé  le  fens  deTE- 
eritstre  qui  eiljMendu  ions  le  veritaBle  Texte,  11  voudrbit 
^  ^  donc 
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tç6  Livre  NEuriiMi, 
donc  qu'on  cuft  laifle  rufpendu  le  fens  de  ce  paflàge» 
fkas  le  déterminer  ny  àTuneny  à  l'autre  des  deux  ma- 
nières dont  il  a  dit  d'abord  qu'il  fe  pou  voit  entendre. 
Or  c'cft  ce  que  je  foûtiens  ne  fc  pouvoir  dire  que  par  un 
homme  qui  ne  (çait  point  le  François.  Car  les  von 
ne  {c  fuppléent  point  en  nofbe  langue  :  on  ne  les 
ibus-entend  jamais.  11  les  faut  exprimer ,  ou  on  pren- 
dra certainement  pour  une  affirmation  ce  qui  fera 
uns  vfift ,  quelque  deflèin  que  vous  ayez  qu'on  le 
puifle  fbus-entendre.  C'efl  pourquoy  M.  MaU.  n'a  pu 
s^imaginer,  que  par  une  ignorance  dans  fa  propre  lan- 
gue, que  le  (èns  fufKufpendu  dans  cette  Traduâionde 
Louvain:  t^finqt^iîs  ne  voyent^qu*iîs  compreimem  de 
iœttr  9  tb*  9w'//f  fe  converti ffim ,  é^  que  je  iesgueriffè.  Il 
oeTeft  nullement,  mais  il  efî  clair  à  tout  homme  qui 
içait  un  peu  le  François^  qu'il  eft  certainement  détermi- 
né au  dernier  des  deux  ^s  que  M.  Mail,  rappone  d'a- 
bord ,  fluojrque  le  deflein  de  ces  Doâeurs  ait  peut-efht 
cfté  delelaiflèr  ihipendu ,  parce  qu'ils  ne  (^voient  pais 
éîSbz  bien  la  langue  FrançoKè  pour  reconnoiûre  que 
'jOekeftoftimpoflible. 

U  falloit  donc  neceflaîreracnt  prendre  party  &  fe  dé- 
terminer à  l'un  des  deux  fens.  Et  c<)ae^nt ,  it  eft  aifé 
de  convaincre  toutes  les  peribnnes  raifonnables ,  que 
toutes  fortes  de  raifons  ont  obligé  de  préférer  celuy  où 
la  négation  eft  (bus-entenduë  avant  ^os<vfr/«»/»r  é'fa" 
wemeês. 

I.  CepaiStge  eft  originairement  d'Ifàïc  d.  lo.  Se 
il  eft  apporté  quatre  fois  dans  le  N.  T.  EnS.Matth.  15. 
15*.  enSaintMarc,4  ii.  auxAdesiS.iy.  EtcnSaint 
Tcan  12.40.  Or  il  n'y  a  de  l'ambiguïté  au  regard  de 
la  dernière  claufe  fi  elle  doit  eftre  affirmative  ou  ne^ 
ptiveque  dansS.  Jean  fiml,  &  cnpore  n'eft-ce  que  félon 
laVulgate.  Et  pour  tous  les  autres  endroits,  il  cft  indu- 
bitableque  la  négation  tombe  fur  cvnvertanttir  ^  ptnem 
m/t  aufli-bîen  que  fur  videant  &intelligant  :  aufli  bien  fe- 
Joaia  VulgatcquciHonle  Texte  Original. 

Car 
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C$x  en  liàïe  6.  i  o«   Exœca  ct^ult  h^M  %  éy  ^res  - 

\usMgrétV4^  énçHhs^j^ÊfscJatuk:  m  forte  'vident  Htdts-^ 

Uitur  ^foMenuÉ/nK  •..*.!' 

fy  miriin0^ffa:viUTaHdiefmt$é*:ff(^  i»^- 

Ea  en  S^  Mfrcv  4. 1 1.   df/  *t^4^is  *pi4emif  é'n^n  t»— 

poft  ;ve  farte  'i>idemt9^t  ^  m^fmmp4f*mii&fimier- 
t4inturté'faftenie9K  ,     \ 

Y  a-t  il  donc  le  moindre  fajèt  de  dôuter.que  le  même 
pafTage  £t  trouvant  en  cinq  difFercns  endroits  de  VJL^ 
criturc.  Scie  £tt^  p'cf^eftant  fiifpcQdf»  q^-ci^un  fettl 
endroit,  pi  êflantrcjair  ?ç.  detcrroiftpVgiî^jlQjwif^auu 
très,  iinc  fa^lçt^^tèn^ix  çeluyouJefenpfjftfeft^ii 
jar'Jiif  q^reau|^o]f  ^  llfau^û'avoir 

point  j&  fçpscoqçfnuij.  pour  en^  doqtçr*  cPfjtfeft-ce 
toijontfaiiles-T'raduàcursdcMons»   Où  dldqnc  frt/# 
j^ite  que  Nu  m  peut  etocufer.  Et  quel  j  ugement  p^ut  avoir  ' 
id.  Mal],  quand  illpur  xc^oâiCy^  avoir iéùt  de  kw  explh' 
seam^Mrti^ier  l^f^f^if  J?w  G*eft,un  jar^nt^  '■ 
K7  çff Jfcffjt  o;rdiEaiw^^^^dont^&mble,qu 

qucr..-^Çy  eip^^^ 

&  j^Iawcirrpb£cuç4tc.4'î,^n- Jialïage  Ti^pportçcn4iq§nr 

'droit,  pâc  la  ciartç  j^é  ce  roeànepaÎTage  rapporté  en  t 

quatre  autres  lieux ,  eil-ce  l'expliquer  par  Ion  propre 

iens^^&^^ettre  an^l^aza^.  de  £ure  T^^vfin  txf\Uatm  ^ 

fmhiuhêrefoûrtapkreUieDieul 

L  n  ^W4):*i9*?!6?vjjh>siîfew  qqçlqve.çVfç^ucci. 
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>'<qucr  que  c*eftdafts  les  A^es,noDpai dans  rEvàtigile) 
9>^^aiir  parlé  de- cet  ayetfgkmênt  âù  pécheur  eçruthè 
M-prewiatif  idela'iïiîrlice'dc  l5hbmtfte>  'oàr  euraîîôn  de 
>»  faire  utie  proportion  négative ,  &  déd*?é*^Vils  ont  fm 
9»mé les  ye\îi podr«e  fèp^isr  codVà^Ift- 1  ociiliyfyopàau' 

i^-i^èSigaHtj  ^^fHh/erNîntitr  '^fanèm  tos  r  Mais  que  S.  Jean 
>»  qui  a  regardé  ce  mefmc  aveuglement  comme  prové» 
«-nântdeDicu,  adûfaîreau-contrairé  une  propoMon 
»>^âki9ati ve  ;  cH  ûikxa^  qtiè  Dieu  îts  â^^eiijpez  pour  Ic^ 
convertir  &  pourled^gCiieiî^.-  ÊUctacàvHcvréorùfnért^da^ 

\  Ceft4à  ce  qu'on  doit  '%pfl^ttîtyYafriU  parole  de  Dtek 
iefes  imaginatùms particulières.  Inventer ^ne  dif^itiâioû 
^hàntaftique,  pour  faire  direfàn^necefTitéà  deux  Evan- 
geliftes  fur  une  mefine  chofè  le  m^  5c  le  Tton,  Je  dis  fans 
^âeceffîté.  Car  pui(quc  M;  MaH.  demeure  d'accdrd  que 
le  Trixtc  de  S;  Jeatt'j^ùie  fôûfifrif  légitimement  <res  deux 
Explications  dîfiferetftcs  ,  àfrvju'ilhje  cmvertîjjlnt ,  oâ 
mfin  qu'ilrfiefi  ^^^fff i/^j>^,  qùëllc'heceiritjé^y,  àurôhi 
il  de  ne  pas  prendre  la  dernière»  fëtbn  laqùdîe  il  eft 
conforme  à  S.  Matthieu,  &àS.  LucdansleiAâes,  & 
de  prtferer  Tautrc  ,  félon  laquelle  il  leur  icrôît  con- 
traire ,  ^uand  on  pourroit  cxculer  cette  contrariété  par 
ti^e'diftinâion.  Mais  cela  fèroit'àioinâ  thfbppQrtablà 
^  chacun  de  ces  Evitngdiftésjparlbitiïefô^tnefmei'a^^ 
Uài  que  ne  faiftnt  tbus  t^ifh 'que  rapporter  le  ^efnié 
faffâged^'ie,queIaùtTeëà^'»È[i,Marf:fetiôum>i^^^^ 
t*e  dans  t*cfprit  que  dfîprépbi  délibéré  l'un  l*eà^Vbuttt 
rapporter  avec  une  affirmative ,  '8c  les  dcui  autres  avec 
une  négative  ?  e(hintcertatn"iur-tout  que  dans  îfaïè  foit 
ifelon  l'Hébreu»  foit  félon  les  Sqptante,  il  eftavec  unene^ 
gative.     ..  '     '-.*  '"•■•\    •  '[''     ^^  '-^ 

Maïs  ic'eft  ce  qùè  'M.  ttâll/ï  vôûlti  Vevoquci*  en 
doutepourcc  qui-diaesScJptante,  gcVcftÛÎicpndê  * 
ri^h&qui  tt'eïl:  ■pasiiïéillctttcq&  fâ;i^mîcit.*''lld«t 
\  '^  que 
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me/^ifort  fîgnific tantôt  <^^^»r 8c tantôt  ffin.EiqM*zin^ 
n  les  Septante  s'cftant  (crvi  de  ce  mot  entraduifant  le 
paflàgealfàïe,  ils  ontlaiiTé  la  choie  indéterminée  Bt 
Mit  donné  lieu  aux  deux  Interprétations  differentert 
afin  qu*ils  nefe  cMvertiJfent ^oint ,  ou,  afin  cfuUlsfe  amvtr^ 
tiffint. 

Rien  n'eft  plus  mal  fondé  que  cette  remarque.   Ca^ 
que  /u»>oTf  iîgnifie  ailleurs  tout  ce  que  voudra  M.  MalK 
il  eftimpodible  qu'il  fe  prenne  autrement  que  negati^ 
vement  daijs  ce  paiïàge  des  Septante;  farce  que  le  a**»*''»"* 
eft  à  la  tcfte  de  f  Verbes ,  videant ,  aydiant^  inteUrgénf, 
entvertanfur  tcfanemeost  8c  par  confèquentfe  doit  rap* 
porter  à  tous  les  f.   Or  il  eft  confiant  qu'il  fe  doit  pren- 
dre négativement  au  regard  des  3  premières,  il  faut 
donc  qu'il  fcprenneauffi  négativement  au  regard  des-* 
deux  derniers.   Mais  ce  qui  doit  confondre  encore  da- 
vantageM.Mall.c*cft  que  nous  venons  de  voir  qu'il  a  efté  ' 
obligé  de  réconnoiftre  que  Xtconvertantttr  ù'fanem  tosSt 
prennent  négativement  dans  S.  Matthieu  8c  dans  les 
hOx& .  Or  il  n'y  a  rien  ny  de  plus  ny  de  moins  dans  Ici  » 
Septante:  S.  Matthieu  ou  fon Interprète  Grec,  aufli- 
bien^e  S.  Luc  <)ans  les  Aâes ,  ayant  pris  ce  paiïàge 
des^ptante.  11"^  Contredit  donc  manifcftement  quand  > 
il  voudroit  faire  croire  que  le  fens  en  eft  fufpendu  dans  - 
lès  Septante ,  apiés  avoir  avoué  qu'il  ne  Teil  poîn  t  dani 
S.  Matthieu  non  plus  que  dans  les  Aâes>  mais  que  14* 
dernière  claufe  s'y  prend  négativement. 

2.  Ce  que  nous  venons  de  dire  des  Septante,  n'cft 
Ms  moins  fort  pour  le  Texte  Grec  de  S.  Jean.^  Car 
u  faut  remarquer  quedans  le  Grec  il  n'y  a  qu'un  h^fx^ 
pour  les  4  Verbes  :  •«»*  z^»»  Uoom  toîc  c>^*\,uoiç,  K(tfvc»ffUTi 
Th  Kùt^JiA,  Mj  imç&tiiTii  ^dùj  \dff6^fJ^s^  MiTtf.  Or  il  eft  cer-  - 
tain  que  ki***  (non)  auflS  bien  que  \*iU  (ut)  ne  fe  rappor- 
te pas  feulefnent  au  premier  Verbe  tu<n ,  mais  auui  au  - 
(econd  ?oj»Vûw/,  8c  qu'ainli  il  y  faut  fuppléer  la  nega- 
l;ion  aufli-bicn que  l W, quoyque ay  l'un-n'y  l'autre  n'y 
foit  cxprijoié.'  11  eft  donc  fens  doute  qu'on  doit  fous- 
Ar'6  enten- 
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entendre  les  mefines  particules  Irtt/jùi  avant  les  deux 
Verbes  '^S7^<n  convertémtur,^  i*(w^<^  iu,«njç  ^curem 
as. 

Il  paroift  qu'on  a  donné  fur  cela  quelque  mémoire  à 
M.  Nlall.  qu'il  n'a  point  entendu:  ce  qu'il  a  jette  dans 
le  plus  plaifant  galimatias  du  monde.  On  \uj  a  dit 
qu'il  y  avoir  quelque  différence  entre  laVulgate,  &Ie 
Grec  Vulgaire  ,  mais  que  quelqu'un  des  Manufcrîts 
du  Marquis  de  Vêlez  i&c  celuy  de  Cantbrige  avoîent 
comme  la  Vulgate  :  Et  il  faut  que  (ans  s'informer  da- 
vantage de  ce  que  ce  pouvoit  eftre  »  il  ait  feulement  pris 
garde  qu'il  y  avok  un  £/  de  plus  dans  la  Vul^te  que 
dans  la  Traduâion  de  Mons  :  ce  qu'ayant  pris  pour 
une  omifTion  de  conièquence  :  il  en  avertit  le  monde 
9» en  ces  termes:  IIsm^  ûmis,  dit-il >  la  conjonâion  <^ 
t>  avant  ces  mots,  qv^ih  ne  cwifrentufit  de  cœur.  Et  cette 
belle  découverte  luya  fait  penfer  que  cet  ir  n'efloit 
^  auffi  dans  le  Grec  Vul^ré  :  8c  fur  cela  il  a  fait  4  ou 
f  réflexions  également  chmaériques.  1 .  Que  romiffioa 
de  cet  jSrdanslaTraduâiondeMons  efloit  une  déprA'- 
nféUimconftderaèle,  i.  Que  les  Tradudcurs  de  Monj 
l'avoicnt  faite  en  fè  fondant  fur  le  Grec  Vulgaire. 
2.  Mais  ^ucl^authorité  de  ces  deux  ManufcritKrecs 
leur  dévoient  faire  préférer  la  Vulgate  à  ce  Grec  Vul- 
gaire. 4.  Que  S.  Auguflin  ditexpreffement  que  cette 
çonîonâionydoitefbre.  f.  Que  cela  efl  fuffifant  pour 
jufliôer  la  Vulgate,  8c  pour  faire  voir  la  hardicffe  des 
Traducteurs  de  Mons  de  l'avoir  efïàcée. 

Mais  la  hardieffe  de  ces  Traduâeurs  efl  bien  pluf 
grande  qu'il  ne  croit  encore*  Car  il  eft  faux  que  cet- 
te conjondion  qu'il  fè  plaint  fi  tragiquement  qu'ils 
ont  effacée  ,  ne  foit  pas  dans  le  Grec  Vulgaire  ,  8ç 
quand  M.  Mail,  dit  gravement  :  fefçay  bien  que  la  cm* 
jonSfim  qu'ils  ont  omife  ne  fe  trouve  point  cumule  GrecFid" 
gaire  :  Cefl  qu'il  veut  faire  croire  qu'il  fait  cet  aveu 
après  avoir  luy-mefme  confulté  le  Texte  Grec ,  au- 
ïicu  qu'il  ne  Iç  fait  que  fur  ce  qu'il  s'cft  imaginé  que 

cela 
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j0da^  Revoit  eftre  ainfi,  6c  qu'il  a  pris  l'onHAîon  dé 
cet  ér.  pour  une  chofe  fi  importante»,  qu'il  n'a  pas  cru 
les  Traduâreurs  de.Mons  aflêz.hardis  pour  altérer. Iç 
Texte  Sacré  par  une.  telle  dépravation  ,  (ans  çftr^ 
aU'^oins  autorifez  par  le  Grec  Vulgaire,  Il  a  donc 
fallu  combattre  la  chimère  qu'il  s'eSoit  formée,  lia 
fallu  faire  le  procès  à  ce  pauvre  Grec  Vulgaire,  com«» 
me  cftant  coupable  d'un  crime  dont  il  eS  tres-inno» 
cent.  Il  a  fallu  aller  cKcrcKer  dans  TEfpagne  &  dam 
rAn^cterrc.  des  Mfi.  rares,  qui  cuflcht  cette  împor- 
tante  conj(m0im  que  le  Grec  Iç  plus  commun  a  tou? 
jours  eue  aufli-bîen  qu'eux.  Il  a  fallu  ^our  maintçj 
nir  cet  ér  dans  la  poÔèflTion' où  ir  a  toujours  elle  de  fç 
trouver  en  ce  lîeu-là,  employer  TauthirifédeS:  Au?- 
guftin.  Enfin  ila  fallu  jùftifier  là  Vul^ate ,  contre  cc$ 
téméraires  Tfédu^urs  de  Mons,  que  l'on  fuppofoit 
trouver  mauvais  qu'elle  cuft  cet  ^  contre  la  ïoy  de  VO-» 
riginal. 

Quoy,  dira  quelqu'un  i  cela  n*a-t-irdônc  aucuft> 
fondement?  Nul  autre  certainement  que  lès  vifions 
de.  M.  Mail;  Les  Traduâieurs  de  Mons  a^ônt- point 
(ceu,  ce  que.  M.  Mali,  dit  qn*ilfçait  butti-^ue  lacon- 
jonSHon  cju'iîs  ont  omifi  n'ejt  point  daw  le  Grec  (Taujow*^ 
ihuy,  lli  ont  fceu  Se  fuppordtout  le  contraire.  Et  ili 
n'ont  point  douté  qu'elle  ne  fuft  dans  tous  les  Exem- 
plaires du  monde,  imprimez  8c  manufcrits  Grecs  8C 
Latins.  Pourquoy  donc  l'ont  ils  bmife  ?  Par  là  mefme 
raifon  par  laquelle  ïh  en  ont  omis  cent  autres  endi-^ 
▼ers-endroits ,  comme  le  P:  Atnclotte  l'a  fait  auflltres- 
{bu vent j. ainfi  qu'il  le /econnoift  dans  la  Préface,, 
C'cft  que  tant  de  conjoniîiiofls  de  fuite  fonttrcs-mal 
dans  noflre  langue ,  &  qu'il  n'eft  Jamais  pre{que  de  con* 
fequence  de  les  omettre ,  Tefprit  les  fuppléant  de  luy* 
mefme  fans  aucune  peine.  Que  s'il  arri voit  quelque- 
fois qu'on  puft  craindre  quSique  éauivoque  en  les 
omettant ,  il  feroit  alors  du  j ugcment  du  Tradu^Stcur  dd 
ne  le  pas  faire.  Car  îtfiiutfurtout  éviter  TobTcuriré,  ftd 
NI  a 
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h  netteté  le  doit  emporter  au-deiïus  de  l'élegance.  Mps 

on  veut  bien  pardonner  à  M.  Mali,  toutes  ces^bevcuës» 

ÎTil  peut  montrer  que  romîflîondcl'ç^encetendroit- 

ej  (oit  d'aucune  coûfequence ,  8c  qu'elle  ftfle  rien  pour 

t^e  différent  qu'on  a  av^  luy  touchaintle  vraj  fêns  de  ce 

pafTage. 

Cependant  il  faut  a^r  de  bonne  fby,  8c  découvrir 
lâ  fburce  des  é^aremens  de  M.  Mail.  11  luy  eft arrivé 
(Gommè  à  ces  Comédiens  qui  ne  f^achant  pas  bien  leur 
roUe ,  8c  entendant  mal  ce  qu'on  leur  fouMe  de  derriè- 
re le  Théâtre  difent  des  mots  pour  d'autres  qui  font  rire 
lèsàfliftans.  Qiièlqu'unplushabilequeluya  voulu  l'a- 
vertir de  ce  que  nous  avons  remarqué,  qu'au- lieu  que 
dans  le  Latin  il  y  a  deux  nm  l'un  devant  videant ,  8c  l'au- 
tre devant  mteUiiant ,  ut  non  videant ,  8c  non  mteBigant,  i| 
n'y  en  a  qu'un  fcul  dans  le  Grec  d'aujourd'huy  qui  doit 
dire  par  confcquent  pour  les  4.  Verbes  :  8c  il  aura  ajouté 

3i;e  dans  le  Ms.  de  Cantbrige  6c  dans  quelqu'un  de  ceux 
u  Marquis  de  Vêlez  le  ^^«' (non)  eftoit  deux  fois  auffi- 
bien  que  dans  la  Voilgate,  devant  'Vwot  ,  8c  devant  >'o*V«ot. 
11  aura  mal  retenu  cette  Leçon ,  8c  prenant  l'^quin'cft 
pointdanslaVerlîondeMons,  8c  qui  eft  dans  la  VuU 
gate,pour  le  non  qui  eft  dans  cette  Verfion  aufH^bien  que 
dans  la  Vulgate ,  il  a  fait  tout  le  fracas  que  nous  avons 
V€u,  n'ayant  pas  eu  J'efprit  de  confidérer,  que  l'omiffion 
du  fécond  non  dans  le  Texte  Grec,  fait  quelque  chofc 
pour  la  dçcifion  du  différent  touchant  le  fens  du  Paflàr 
ge,au-lieu  que  celle  de  l'e^*,  contre  laquelle  il  tempefte 
tant,  n'y  ftit  rîcB  du  tout. 

.  Que  s'il  avoit  dit  ce  qu'il  de  voit  dire ,.  on  lùy  auroît 
répondu ,  qu'on  a  tant  de  preuves  convainquantes  qu'il 
y  a  quelqu'un  de  ces  Manufcritsdu  Marquis  de  Vêlez, 
qui  a  eflé  corrigé  fur  la  VûIgate,  qu'on  nepeutraifon- 
mbiement  s'en  lervir  pourjà  préférer  au  Grec  :  8c  pour 
iceluy  de  Cantbrige^  ce  pemciire  une  faute  de  Copiflc 
qui  a  mis  ce  /«*  comme  y  devant  cure ,  parce  qu'il  y  efl 
fous-entendu. 

3.  Et 
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*  j.  Et  c'èft  ce  qui  apparemment  cft  arrivé  au  Latia. 
"Èar  il  7  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'^^avoit  autrefois 
^li'un  ww,  non  iJhis  que  dans  le  Grec,  &qu*iln*yca 
^^v6Ît  poïïif  a^vant  le  Verbe  tnteSigant'.(l!ch  Ce  voit  par  anë 
•irici'ennie  Bible 'Manurcrite  dû  temps  de  rEmperêut 
"i^karîcinàgne ,  '  qui  eft  à  S.  Geimaïn  des  Prez  ou.  il  n'y  i. 
point  de  fécond  non ,  mais  un  feu!  devant  videant.  II*  n*j[ 
en  avoit  point  non  plus  dans  la  Verfion  Latine  du  temps- 
de  S.  Auguftin ,  comme  il  paroift  par  Ton  Traité  fg.  fu» 
3.  Jean  j  le  Texte  de  rEvangite  qu'il  fe  propofe  d'expli- 
quer y  eftant  rapporié  en  ces  termes  r  jidjtwgit  enim  (§• 
ï/fi//  :  Prûptereanmpoferantcredére^uia  iurum  dicit  îfaras: 
lE.xcée4àvito£uhs  eorum ,  ^mdurèvit  cor  eorum ,  tti  non  *vù' 
deant  oculis^  (^  inteUigant  cordit  éfconvertantur,  irfinem 
ios.  Et  c'ed  par-là  que  S.  Auguftin  refout  laqueftioa' 
eue  fait  M.  Mail,  tduchahtta  fin  de  ce  pafTage  fi  le  non  f 
doit  eftre  fous-èntcndu  ou  non.  Il  fe  la  propdfc  &  y  ré^ 
ipondd*  ^*on  ne  s'eftonncp^  * 

que  M.  is.  Car  voilà  tout  ce  ' 

t^U'il  cr  [é^çonvertantur&féh*' 

nm  eos^  n  6  n  ^  idefty.  non  ton-  ' 

njertanti  a  ubi  diSîum  ejî ,  ut  non  * 

videant  Vtc  utie^e  diSîum  eji  y  ui 

non  hîtet  rjh  de  ipfiua  gratia  ejf-. 

eut  diciti  te  nos.  11  faut  un  peu 

(d'àttent      ^_  :raent,oùilyabeaur 

'coup  de  chofcs  à  fuppleer ,  à  quoy  le  ton  delà  voix  pou- 
^oitfefvir;         '  .... 

\  Ce  Saint  demandé  s'il  faut,  ou  s*ît  ne  faut  pas  fou^- 
^ntehdre  »wi' avant  convertantur  \  (c'efl-à  dire'fi  le 
(êns  e(l,  afin  qu*ihfi  converti! Ifent  ^  ou  afin, fé* ils  ne  fi 
convertijjent  psa)  &  il  montre  qu'il  le  faut  fous-en- 
tendre  par  deux  raiibns.  La  i.  eft  que  quoy  qu'il  n'y 
'ait, point  de  non  avant  /7i/#/%4»^pohpIùsqq'tivant(0»- 
ntertaiittér  /il  eft  néanmoins  ind ubitable ,  que  le  ièns  efV > 
W  mn^inïeffig'ant^  d*pù  iï'  laiffe  à  conclure  que  le  fens 
eft  iuffi',  ianon  m^eréaHikr^^ht'i,  tÙ,  que  la  Con- 
'•^''  '  vcrfion 
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irerûon  o'ed  pas  moins  un  effet  de  la  grâce  de  Dieu  que 
l'Intelligence ,  ce  qu'il  prouve  psu-ce  que  nous.demao- 
.  dons  à  Dieu  qu'il  nousconvertifTo.  D'où  iMaiflS  à 
conclure  »  que  l'impuifTance  morale  de  fe  convertir  qw 
efl  marquée  par  ces  n^ots^^^^  run^  etnverta^tur^  eft 
audi-bien  un  effet  c^e^abaQdon9emept(lçPie^,  lorf- 
iqu'il  fouflrait  là  lumière  défa  veritéMéreGoursdeiâ 
glace,  de  ceujc  qvif  ont  mérité  par  leurs  péchez  d'ellrc 
aveuglez  $c  endurcis,  que  c'eit  un  effet  deceme&ne 
delatSèment  < 
[&S  de  Diea. 
timentdcS.A 
rpment  en  ce  1 
ment  d^ns  le 
»>'Carayantdit(  ( 

99  Juifs  avoient  ^      .        .    

9>  prendre  les  inflruâion  lais  que  Dieu 

»»  par  miicricprde  les  av  meuglement  » . 

»f  Afin  qu'ils  recpnnuflbni  ^^  &  qu'é*- 

fêtant  convertis' îts  cn,<  *•/  il  ajout^^ 

»f'qué  lé  paflage  de  S:  Je  I  ces  terméi;: 

9iPropfârea  mn  piterunt  i  ÂxH  if  ai  as '^ 

%yJS.xc^cavit  oculos  eoruTfi  >riim\  ut  n»i$ 

9,  .videant  ocuiis ,  (^  mtelligant  corde ,  à*  convertantur  éffir 

tynem  eot ,  ièmble  eftre  contraire  à  cette  penfçe  &  oblige 

de  croire ,  que  lé  but  de  l'aveuglement  n'apM  cfté,^u*uç 

jour  ils  fe  cohvçrtiflcnt ,  mais  qu'ils  ne  {çïçnve^iffent 

point.'  Ceft  donc  en-VAin ,  dit-iî,  éjuenouf  voHdrtQTiseiitpi'' 

dre  cela  de  telle  fme  aue  lettr  avenglemerit,  eujl  et^poftrfii 

leur  converftmf  piàfyu'il  paroift  au- contraire  ^'uejejon  ^, 

Jean  ils  ne  pùuvoUnt  fi  convertir  ^arce  qH^ilsnecrèyoieni 

fM ,  (Sr  Us  nepouvoient  croire  patte  qu'ils  eJîoieytt-a'veHgîex. 

11  cft  vray  que  dans  l'un  &  dans  Tautre  lieu ,  c'eft-  à-dirc^ 

dans  les  quefHons  fur  S.Matth.  &  dans  le  Traité  jTj. 

fur  S.  Jean ,  il  excepte  du  nombre  de  ces  Juifs ,  dont  op 

ne  peut  pas  dire  cjue  c'ait  eflé  pour  les  convertir  énfuite , 

q^cDieuIcsavoitavcuÉlez,  queJqués-uns  à  qui  Dieu 
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fit  une  mîfcricorde  particulière  >  para  cjueleur  âfViugre" 
ment  ayant  eftécaufe  qu'ils  ne  crurent  point  en  Jefue-Chrifi 
.hrfyu^ji leur  par loit ,  é*  que  ny  croyant  point  ilr  le  cmcifia^ 
fent  avec  les  autres  diese$P£rbs,  (c'eft^- dire  avec 
ceux,  qui  avoient  eûé  aveuglez  iana  que  cefût|)pur 
eftre  un  j'our  con\tn\î)ils  ^ent  depuis  fi  kumiliez  £>a^ 
voir  commis  tmfiffoxiàcrime^  xfu* ils  fe,' consentirent psit 
un  amour  tres-ardent  >  à  celuy  qui  le  leur^  avoit  pardonné. 

Mais  cekr^arde  ce  que  nous  dirons  eniuite,  fbr  l'ao- 
cufâtion  que  &it  M.  Mail,  aux  Traducteurs  de  Mous 
touchant  le  fond  de  la  doârine  de  ce  verfet. 

Achevons  donc  ce^ui  regarde  la^  jufli^cation  d%l^ 
Verfîqn.  Ce  qu'on  a  dit  julques  icy-feitaflèzvoirqiîç 
^M.  MalL  fc  devoit  contenter  de  la.  déclaration  qu'il 
âvdit  faite,  qu*il  tfavoitpasdèjfeindela'hîajfmerf  &n^ 
pas  fe  contredire  il  ouvertement  en  lablafmant  au  inê- 
me  temps  autant;qu'^  apo,  jufques  à  appeller  des  d^a» 
votions  Tomifllon  d'un  c^  t  écles  deux  non  qu'on  a  ajoû-^ 
tez^,  fans  quoy  on  n'aurôît  pl^  marquer  le  fem  qu'il 
avoue  <pi'on  avoit  toute  libetté  de  écolier  à^eèpâffîge* 
Et  je  ne  crojrpas  netfeilàire  dei-apportcrîcfJkiCèm- 
inentfttettr^  C«ho!iqucs  qui  ne trmetflf  point  quelepaA 
ûge  d-I(àïerappoitépar  S.  Matthieu ,  &  pai^S  Jca»  ait 
un  autre  ièns  dans  S.  Jean  que  dans  S.  Matthieu,  dans- 
lequeîM.  Malh  avoue  que  la  dernière claufeiè prend 
nc^tivement.  Car  )e  ne  fçay  fi  entre  les  nouveaux  In- 
terprètes il  y  en  a  quelque  autre  qu'Emanuël  Sa",,  qui 
ait  expliqué  le  pafTage  de  S.  Jean  félon  les  deux  diffejenii 
tes  Explications  en  fïipplèant.lewwi  bu  en  ne  le  lu^^ 
|4ëantpa5avantf0»i;^fii»^f.  '^ 

'  Mais  je  me  contchticray  dé  lûjrdcm^sH^rfilèsplH 
^eursquiontapprouvélaVcrfidadu  P!  Verotr  ôrttapi 
grouvé  des  dépravations  de  la  proie  de  Dieu  j  pafcè 
qu'il  j  a  dans  fa  Verfion  les  deux  mefmes  négations 
qiuc  dans  celle  de  Mons.  Afin  qu'ils  fie  voient  de^yeux ,  & 
n  entendent  ck  cctttr ,  6*  n  jgjoientmvtrfirt  &  qfifjf^  ^ 
kfgueri^.  .  .  j- 
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Si  tés  Evefques  qui  ont  approuvé  la  vcrfion  de  M.  PÉ* 
Veique  de  Vénce ,  ont  approuvé  de3  depravmiom  de 
PEcriturCy  parce  qu'il  y  adansbverûondecePrelat: 
Afin  ^ih  ne  "voùntpoinf  de  kmrsyeux ,  ér  f^entendentffùhit 
fhkemur^  ér'faUbnefecottvertiJhttfmt,  ^fuejenelâs 
•pterifi: 

■^  Ef  enfin  fi  fës  Evclqnes  8t  feu  M.  décris  entre  au- 
tres «  qui  ont  approuvé  la  Traduâion  du  Père  Ame- 
iotte,  ont  donné  tant  d'éloges  à  un  depravateur  de 
PEcriture,  parce  qu'il' n'a  pomt  fait  de  difficultéd'a- 
joûter  ces  9efi;ation5,  qui  font  regardées  par  M.  Mali, 
-ffoni&e  des  Sefrétvathns  deconièquence:  ï>epeitrqu*ils 
né  thytehi^  des  yeux  ^  ir  çw'i//  ne  amfreimem  et  cœ$&  ». 
ér^ifî  H  £  fi  coavertijfent  9    ^  gw  j^  n  E  /r/  ^«r- 

C  r  A^  F  I  T-»  E    VII: 

Mmurst  cslmmiétr  &  ^«nfr^ffiMs  de  M.MoB.  iém$ 
U  refrotbef^ilfsùtaHitTrMdttBèmrde  Mms^  d'avoir 
appujé  pu*  leur  yerjGoa  une  doiftrîac  fui  n'eft 

.  .  propre  qu'à  jetter  les  pécheufs  dlnis  le  mëfpoir. 
.  D#  h  fin  de  Dieu  dam  timbmifement  deificbiurs. 

Ë  n'aurois  lienà  a)ouier  àla  réfutation  de  lia  Remar- 
_  que  de  M.  Mdl.  s'il  s'Hloit  contenté  de  blâmer 
une  veriion  qu'il  dit  n*avoir  pas  deffein  de  bîafiner ,  2c 
ou'il  n'eull  pas  joint  à  cela  diverfes  choies  fur  le  fond 
çk  U.do(%*inf  q^*pn  ne  peut  pas  laiiler  ikns  réponiè, 
pârceque  d*une  part  il  impofe  aux  gens ,  par  unetres- 
mftpH«i&iP7^  ce  qu'ils  xi^oat  jamais  pen{è>  &  que  de 
i  autre'  débitant  des  erreurs  certaines  pour  des  maxi- 
xnes  Catholiques,  il  tâche  de  faire  avoir  en  horreur 
des  veritez  fàintes,  comme  âc'eftoient  àts  hereûes  ma* 
inifejftes. 

•  Il  s'agit  prîncipalenaient  de  fçavoir  qudeftle  deflèin 
de  Pieu *,  loriqu'il  fait  envers  les  hommes  >  en  punition 
fleurs  péchez,  ce  que  l'Ecriture  appelle  les  îfW»{^/^  8c 

Icf 
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les  enAtrcir.  H  peut  y  avoir  (ùr  cela  trois  fèiitimens,  deu» 
(extrêmes  &  un  modère',  en  ce  qu'il  joint  enfcmblc  cç 
<|uçcbacundçs,autresniçi  ^..    .^ 

'  tie  premier  dés  éxtrêtnes  eft ,  que  Dieu  n'aveugle  & 
Vjspdwî^qtj^eœux^QyiXçnrdefUp^^  laçerdition,  jk  i 
j|Ui  i!  nVpo^ukie  dêffdn  ^e^Jônner  lam  '    , 

[  ,Jt^c  ïçcôpd  oppofëàçcluyjà,^' que  uicu  n'aveugle  8p 
jn'endurat  que  pour  'procurer  par  la  là  conyerûon  àc 
çjÇMX  cju*}l  traittç  d'une  manière  fi  rigoureufe,  afin  de  les 
^mphr  d^une  confufion  fàlutaire  ^qui  leur  ikâê  detefter 
Jfcur«^çfprdres,'  .,\;  ..^  .  .  . .^  ,  V  .  ^\, 
î^^  X^iroifififlif  5ui  comprend  à. ^u*y  jade  îr^ 
^Iji/i  8c  daifsïîaùtre  d^  dçuxprcmiers^  .qui  eft  gije  Oicu 
m  ^éug^e  &  ^eoâiûra^ quelques- uns  pmoi^ejPliaif- 
îiop»A^tiQcIius^  2c  ]f^dâs  >  lans  avoir  defiein  deles  çon^ 
ïfeitir ,«  du  il^n  avenue  Se  en  «idurcitd'autrcs  dans  le 
î)efi*ein  de  les  aoîener  à  une  pénitence  (àlutaire  par  Vhof» 
«eiir  qu'ils  auront  des  péchez  qu'ils  auront  commis  peiw 
ijbuit]ràc»^|e|us)c»»nt  ,,  ^ 

\^  r^  )^.|.ett^.peu  ex^â^  qu*il  se  âutâullemeo^ 
i»i^.j$f'ce  jtrbmiéiçerentunent,  8c  commes^îû'jei^^ 
tt(^voit;jkv6Ird^àMtresqueles  deux  premiers»  il  ieiç^ 
^re  pcwir  Ici  feccçnd v  en  Êifa^t  entendre  cnplufiçuiil 
inameresi  ^  Pieté  n  aveugle  &  fttniunit  que  pétr  mî 
principe  de  hmté  ^  é*  dans  le  dejfein  fu*il  a  que  ceux  qu'il 
avetifle'^  qu'il  fjfiurcif  ^  fe  cenvertiffètit  é'fiffU'fff^t 
"^lîj^furquoyc^fof^ceqw^ft.dît,,  qfte,fi,.feaff  ayant 
ffg^4^  t.êfv^fi^fempit ,  K^me  provenant  d{.  pi^  »  s  di 
j^fri^î^  ^/fifinh  ^é^mi'iTff  d^  ïaj^n  dfipajfk^e  à'ifaiê^ 
m  ^[jmt^c.  p^u,Jesji  Âvei^lexipmTes  tmuierttr^à' {wr. 

','  Et  U  attriéuetc  fécond  fentiniènt  i  M.  'l*Evef<jue 
*d*Ipres ,  en  voulant  faire  croire  que  félon  ce  Prélat  Dieii 
^'aveiide  Çc  n'endurcit  jamais  les  pécheurs  que  dans  le 
*4e£[eiQaeles  perdre  : . ce  qu'ayant  tiçhé  de  pf ouver  piur  * *^ 
un  pâÛige  de  fôp  Çomme^tufre  fur  \*ilvangile  y*ff  ' 
irp^elèplus  m'âicieuiexnentdumond^;  ilajbute':'* 
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7<  }«e  ffsj  fi  lis  TrAAé&iurs  Je  J^nit  $tà  'ùoulfi  mettre  dem 
rEtréturecefintimenTi  quieflca^AhUâejetter  les  pécheurs 
dans  le  deféjpoir ,  je  dtNtf  feuleinent  qu'ils  nef^uyoient  faire 
une  yerpm,  c^ui  fufi  ^lus  favvfdbïe  àciîte  M^inéde  jfati' 

•    Il  edt  ccrtafû  qu'on'  nt  ippitÂuediiâtmiéTâc^troîs 

fçnçrmehs  que  npus  'â\nitti  lîaîppDrtez,  tfUil  eff  upM^ 

Vedejetterksf^éiieUrf^daiù  U  dtfep^r,    €!ar  quand 

on  auroît  convaincu  un  homnic  devoir  efté  jufqui 

alors  xlans  un  avcuglei 

riblc,  il  n'auroitpa^  ] 

voir  qu'il  y  en. a  que 

î^fafti*  t^pouWëu  Wqù 

'^  en  a  auffi  qiiebicu 

Rs  cooraincre  par  leûn 

ttùr corruption ,  "icdc 

plus  de  foy  8c  plus  defc 

>îr  un  fi  grand  fond  de 

playes.  Or  le  troifîénac  fenàncnrdit  Y  m  fc  Tautrç. 

H  n'cflddiïc  point  vray  quil  ne  fcwtcafàMc  "qtiVdte 

Jctfccr  lès  p<îdicars  dans  le  aefe&dir.'^  ff^tfôticfiTru, 

fen  que  M.  Mali,  pull,  îi^Uter  â^^;rÉr«Stac^-i 

r;s  une  dèaride  qui  portaÇ  fcsiHbJntikà^  iW  NMil^fl^ 
qu'il  puft'  en.  fuite  reproch'er.  au^  TÀdàftèlrt'yc 
Mons  d'avoir  traduit  l'Ecriture  d'une  màniçré  favbî 
rable  à  cette  dodrine  defefpcrante:  fl  a  fallu,  ài^^ëV 
qu'il  attriboaft  à  cet  Evefque  le  premier  dfcs  trois  fcnti- 


ge  entier  de  M^jahfc^îùs*  parce  ^tfelibn'VWra^rîJ 
qu'il  en  a  retranché  par  la  plus  mauvaifè.  foy  qui  fuft  ja- 
mais,  ce  qui  contenoitexprclïbment  le  contraire  de  ce 
qu'il  attribuël  ce  Prélat. 
;,     C'eft  fur  le  ckap.  13 .  de  S.  Matthieu ,  dont  ilexplîque 
^^  •prcmicrerbent  Icverfet  13.  en  ce^  tdrmcs.    C'È  s  t 
,,  p  Q  u  R  qji  o  y  je  /eut  farle  en^arahUs  :  -p  a  r  c  E 
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^,u  E  VOYANT  ^més  miracles  des  ycUx  du  corps,  ^* 
I  t.s  N  E  V  o  Y  EN  T  i>  o  11^  T  dçs  YCUX  ,du  coéui;,  ^\ 
,  de  qu'ils  fignifîent,&  a  quoy  ils  les  pôrteiit.  'ié\  <5^tj''È-  ** 
Jç,b  û  T  A  N  T  des  oreilles  dii  corps  nies  inflrnâ:i<Mis  ^^ 
i^ui  (but  t'res-claircs ,  ils  k  e  lés  i'c  o  u  t  e  jN  t  *^ 
POINT,  en  les  recevant  de  ccéûr  comme  dit  S.  Au-  " 
guftin  dans  le  livre  du  Don  de  Perfev.  chap.  14.  J.  C.  ** 
marque  donc  qu'il  leur  parleobfcurement  en  punition  " 
de  leur  incrédulité:  comme  s'il  difoit;  Parce  qu'ils  ne  ** 
Veulent  point  croire  à  des  miracles  très-  manifeftes  qu'ils  " 
voient ,  ny  fe  rendre  aux  inftruétions  que  je  leur  donne'** 
4n  des  paroles  tres-clàires,  d'eft  par  un  jufte  jugement'** 
quejelcurparle  en  Paraboles.  La  peine  que  Dieu  im-'*« 
pofe  à  ceux  qui  ne  veulent  pas  voir  quand  ils  le  peu-'" 
vent  eflant,  que  le  voulant  iisnelepuiflcnt.  Carc'efl** 
avec  juftice  (dit  S.  Auguftin  dans  le  livr»  de  la  Nature  8c  " 
dfe  la  Grâce  çhap!  x't)  que  lé  prévaricateur  de  iaLoyde'*^ 
Dieu  efi privé  de  la  lumière  de  ta  vérité ,  (jr  qf4*en  eflam  pri-  ** 
Vé  il  fait  déplus  grandes  chûf  es  ^  que  tombant  il fe  brife^** 
éf*  qu^eftant  brlfé  il  ne  fe  relevé  points  ^  qu*il  n'écoute  ** 
léypreceptes  ^  les  menaces  delatoy ,  que  pour  en  eflreaver-  " 
tji  d* implorer  la  grâce  du  Sauveur,  11  fe  faUenfuite  cette  " 
objeftion.  " 

Mais  la  manière  dont  cela  eO:  rapporté  dans  S.  Marc.  " 

[ue  ces  deux  Evan-  •* 

marque  la  fin ,  en  ** 

m  Paraboles  t   afin** 

on  répond.  Que"** 

avoit  attiré  ce  cha-  *  * 

rit  marqué  l'evene-  *  * 

5  dilbient  :  d'où  il  ** 

ore  moins.  Il  y  en  ** 

a'ncan'iiibii^'^^I^Ùcnhcrit,  quécelapeut  auflî  mar-**' 

querlà  ixi..xSit.é>^xtG\\  efi:  vray  qu'il  y  en  a  que**' 

pîea.yeiit  danaiief  Jà/çaufe  je  leurs  péchez,  &que  les** 

cfemnant  {fffcdtiyeiAent  il  ne  veut  pas  <5[u*ilsfoientfàu-  *• 

^1*^:  iJrîciî  n'enfipécixc  aufli  qu*^  nepùîlTedire,  qu'il ,» 

^  yen 
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^  ^  ^  ctt  ar  ^  ^ui  Dieu  à  cauf e  de  leurs  péchez  pa^lç  ohCça*^ 
l*  rement  »  afin  au'ils  rie  comprennent  pas  lés  myfterès  de 
)?Dieu  i  ^  qu'il  te  conduit  ainâ  envers  quél<]ues-unsa 
99  P^rcc  qu'il  oe  veut  pas  leur  donner  là  grâce  de  la  con» 
vvcrilîo^,  ne  vouWt  pas  que  ceux  dont  il  a  riefolu  la 
^»  perte  par  un  jugement  tres-jùftc  fe  convertiflent  & 
»»  loîent  fàuvez ,  8c  en  quelques  autres,  parce  qu'il  veut 
9*  qu'ils  fbient  fauvez. 

On  voit  alTcz  que  ce  dernier  membre  [inqmhufâam 
n)0roififalvi fiant]  efl  tellement  lié  avec  ce  qui  précède  ,y' 
qu'il  n'y  a  pas  de  lens  parfait  fans  cela,  le  premier,  m, 
^uibûfdam ,  en  appellant  vîiîblement  un  fécond:  de-fbrté 
que  le  (cns  complet  eft,  que  Dieu  fait  c£Îa  en  quelcfues- 
uns  fçavoïr  dans  les  reprouvez ,  ne  les  voulant  fasjau^ 
ver  :  8c  en  i autres ,  (bavoir  dans  les  predeftinez ,  afin  de . 
les  fauver,  Y  eut-il  donc  jamais  une  infidélité  plus  in- 
€xcufàble  que  celle  de  M.  Mail  qui  ayant  citétqutce 
,  que  M.  Janfènius  dit  dans  le  premier  des  deuxmemr 
bres ,  qui  regarde  l'aveuglement  8c  rend^rciflèment 
des  réprouvez  que  Dieu  n'a  pas  deilèin  de  iàuvei' ,  en  de* 
meure-là,  8c  retranche  le  dernier  membre  qui  regarde 
les  predeftinez ,  qui  fuivoit  i mmediatement ,  8c  qui  ne 
confiftoît  qu'en  4  ou  f  mots,  s'il  n'avoit  pas  voulu 
mettre  ce  qu'il  dit  plus  au-long  pour  l'expliquer?  Et 
,que  peut- on  penfèr  d'un  homme  qui  ufe  dé  cette  mau- 
vaife  foy ,  afin  de  pouvoir  tromper  le  monde,8c  les  aifu- 
.  rer  que  la  doûrine  de  ce  Prélat ,  n*efi  ca^abk  fue  dejetter 
Us  pécheurs  dans  te  defejhojr  ? 

Mais  pour  le  confondre  davantage  voyons  la  Cake 

du  difcours  de  M.  d'ipres.  Apres  avoir  dit,  qu'il  y  en 

z  que  Dieu  aveugle  8c  qu'il  endurcit  dans  le  deflêin  de 

les  ikuver ,  il  explique  plus  particulièrement  cette  tcrri- 

i>  ble  conduite  de  Dieu.  Car  il  y  en  a ,  dit-il,  à  qui  l'aveu-' 

s»  glement  mefme  par  une  fînguliere  miferioorde  de  Dieu 

n  eft  une  occafion  de  fàlut ,  parce  qu'il  eft  cauiè ,  comme 

>»dit  S.  Auguftin,  que  Ce  déplaîiànt  à  eux-meônes  8c  ne 

»  trouvant  dans  leur  e^que  des  fujets  de  douleur  8c 

W  d'hu. 
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d^omiliation ,  ilsfè  portent  à  pleurer  leurs  péchez  t  8c  ^ 
en  obtiennent  le  pardon,  comme  ileftarrîwaprésla.** 
paflxon  de  J.  C.  à  plufieurs  de  ces  Juifs  que  raveugle"^*^ 
ment  avoit  jettez  dansunefuréur»  quilesâvoitenga-^ 
gez  à  commettre  un  Deicide,  Tant-1I  eft  vray  qu'il  y*^ 
en  a  dont  Torgueil  eft  tel,  qu'il  doit  èftre  dompté  &:,*^ 
comme  bxjfé  par  l'aveuglement  8c  les  péchez  qui  en  '^ 
naiflent.  ** 

Si  M.  Mali,  avoit  eu  aifez  de  bonne  foy  pour  rap- 
porter cette  fuite,  auroît-tl  pu  ne  trouver  dans  cettC; 
dodlrine  que  des  iujets  de  dcfcfpoir  pour  les  pécheurs,; 
luy  qui  dit  en  fubftance  les  mcfmes  chofes  qu'il  avoit- 
peut-cftre  prifes  de  Jà.  Car  la  raifon  qu'il  apporte  pour 
montrer  que  r  aveuglement  >^ent ont  qu*il  vient  de  Dir^^n^efl 
fss  pour  empêcher  U  converjîon  (ùt  pécheur ,  mais  plûtofi  pour , 
la  procurer,  C'eji,  dit-  il ,  tfue  laperm'tjftm  du  péché  eftso\i', 
V  E  N  T  «« effet  delà  Predejîination^  îr  que  îafagejfe  de  Dieu . 
juge  Qju  E  L  Qja  E  F  o  I  s  à  fropos  de  laijfer  l* homme  àjk . 
propre  conduite  y  afin  de  U  remplira  une  confufuinfaîutaire  fui 
iuyfajfi  detefier  ces  de  for dr es. 

Ou  M.  Mali,  ne  devoit  rien  dire  de  la  doârinede. 
M.  d'Ipres,  dont-il  ne  s'agilToit  point,  ou  il  la  devoit . 
reprefcnter  toute  entière ,  8c  non  en  fupprimer  une 
partie,  8c  ne  rapporter  que  celle  qu'il  a  cru  pouvoir . 
rendre  plus  odieufe.  Mais  il  femble que fe méfiant  de, 
parler  avec  tant  de  hardiefTe  8c  û  peu  de  lumière  de 
cette  matière  de  l'aveuçlement,  Dieu  l'en  a  frappé, 
luy-mefme,  8c  l'a  laiflë  tomber  en  deux  différentes . 
fortes  d'égaremens  tout-à-fait  indignes  du  moindre 
Théologien. 

Le  premier  en  ce  que  niant  Tune  des  parties  du  troi- 
fiéme  fènti  ment ,  qui  eft  que  Dieu  aveugle  quelquefois  ceux 
qu'il n*a  point  dejfèm  de  fauver  9  ilavoulufairepalfer  une  , 
doârine  ttes-  CathoIique,pour  une  doâ:rine  pemicicuic 
qui  jette  dans  le  defefpoir. 

Le  fécond  eft  en  ce  qu'il  nes'eft  pas  apperceu ,  qu'en 
demeurant  d'accord  de  l'autre  partie  de  ce  troiliéme . 

fenti- 
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31*        LiTKE    Neuvième, 
(ènttment,  qui  eft  ^  Dieu  en  aveugle  à'enditreit^U 

^  Ijues^ms  dans  le  dejfem  de  lefauver ,  il  raifbnnoit  tres-mal 

'  cPune  part,  8c  rcBverfbit  de  l'autre  (es  propres  maximes. 

Pomr  le  convaincre  du  premier  de  ces  deux  ^rc- 

xnens,  fl  Biut  remarquer,  qu*il  nefc  contente  pas  de 

'  dire,  que  Dieu  aveugle  &  endurcit  quelque- fois  dans 
Ifc  dciTein  de  (àuver  ceux  qu'il  aveugle  ôc  qu'il  endurât, 

'  mais  qu'il  prétend  qu'il  ne  le  fait  japaais  que  dans  cette 
fin;  5c  qu'il  ferait  indigne  4c  la  bonté  de  Dieu  de  faire 
autrement.  C'cft  pourquor  ayant  dit  d'abord,  que  le' 
paflàge  de  St.  Jean  pou  voit  fou(frir  deux  Interprétations 
fortdifferientes,  afin  qu'ils  nefs  convertipntpas^  ou  afin 
qu'ils  fi  converti fent  :  il  le  déclare  pour  cette  dernière ,  en 
difànt  :  §lue  S.  leannous  apprend  delà  cet  ri  gran- 
de veritb',  §iffefi  Dieu  endurcit  ^elqiiefns  les  pf- 
ibeurs  en  leur  refufant fis  grâces ,  c'eftpar  un  principe  de  bon- 
té  ,  ô*  dans  le  deffein  qu'it  a  (fu*tls  fi  cofivertijfent  ^  éf 
qu'ils  fi  fituvent.  11  ne  parleroit  pas  ainli  s'il  croyoit 
que  Ton  puft  dire,  que  Dieu  endurcit  fouvent  lespc- 
dieursen  leurrefufant  fcs  grâces  fans  avoir  aucun  det  • 
fèin  de  les  convertir  8c  de  \ts  ûuver.  La  dilHnâion  qu'il 
fait  des  deux  principes  de  l'aveuglement  fait  encore 
mieux  voir  quelle  eft  Êi  penfée  fur  cela,  Carp^  vncmfidef 
rèy  dit-il,  r aveuglement cmme provenant  de  là  malice  de 
fhomme  qui  firme  lesyeun  volontairement  ^  afin  de  n*eftrê 
pas  éclairé  des  lumières  de  la  vérité  ^  fans  doute  cet  aveugle-' 
ment  affeBé  efi  pour  empefiher  la  converfion*  Mais  fi  m 
(onfidire  cet  aveuglement  comme  provenant  de  la  part  de 
Dieu  qtù  retient-  quelfuefiis  fes  lumières ,  cet  aveugle» 
ment  n'efi  pas  pour  empefiher  la  converpon  du  péchettr, 
maie  flutoft  pour  la  procurer.  D'où  il  conclut ,  que 
Saint  lean  ayant  regardé  Paveuglement  comme  venant 
de  Dieu  a  du  faire  une  propofition  affirmative  en  di^ 
faut  que  Dieu  Us  a  aveuglez  pour  les  convertir  éf  pcur  les 
guérir.  Il  ne  pouvoit  déclarer  plus  nettement  que  ce 
qu'il  a  appelle  d'abord  une  grande  vérité ,  eft  que  Dieu 
a.  TOUJOURS  dciTciû  en  aveuglant  8c  cndurcifTant 
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fa  pécheurs,  qu'ib  fe  conireitif&nt  êc  qu'ils  ie  Uu- 
irent.  £t  enfin  il  ne  projpoiè  la  doârine  de  Janiènius 
dans  Ton  Commentaire  furies  Evangile^ ,  comme  ua 
ièntiment  capable  dejetter  les  pécheurs  daAs  Icdefèf- 
poir ,  8c  que  les  Tradu^eurs  de  Mons  auroienc  eu  grand 
tort  de  vouloir  mettre  dans  l'Ecriture,  (car  il  trouve  ce- 
la fi  horrible  qu'il  n'ofè.pas  leur  attribuer  abfolument 
cette  intention)  qu'àcaufe  des  paroles  de  ce  Prélat  au'il 
venoit  de  rapporter.  yerumeftf^r^ftfrpeccaUtfuibujdam 
Dewn  ohfiure  lofui»  ne  Dei  myfteria  tfOeS/ianf,  i^pu  m  qui' 
hupiam  fui  a  non  vnk  tUrfittisgratiam  c§nvertendi  >  mtqne 
ita  éoscmvtrti  ù^faîvwru  Et  ne  doutant  point  que  cette 
doé^ine  ne  (bit  tres-mauvaifè^le  dernier  reproche  qu'il 
&it  aux  Traduâeurs  de  Mons»  eft  tfiiïls  nepouvoUnt  faire 
me  Ferpon^m  fia  pluâjavurableà  cette  doÈhrine  tU  Unfi* 
mue,  C'eftpourquoy  auflî  comme  il  fuppofè  qu'il  y  a 
en  tout  cela  des  erreurs  préjudiciables  à  la  Religion ,  il 
fc  chante  ibn  triomphe  à  luy-mcime  &  finit  fk  Remar- 
que par  cts  paroles:  yoi-lâ  fuelprejudice  Us  mauvaifes  TVa^ 
durions  font  à  la  Religion  ^  &  combien  il  eftimfortant  £en  - 
defabufer  le  publie. 

Mais  voyons  s'il  n'y  a  point  plus  de  (tijet  de  dire  : 
VoiU  quel  pr^udice  les  téméraires  Cenfcurs  des  Ou- 
vrages les  plus  lolides  font  à  la  Religion  »  8c  combien  il 
eft  important  d'en  defabufer  le  Public  en  luy  décou- 
vrant leurs  ^garemens  8c  leurs  erreurs.  Car  je  foûtiens 
que  ce  qu'il  repreiènte comme  une  doûrine  pernicieuie 
qui  jette  les  pécheurs  dans  le  de(cfpoir ,  eft  une  do6l:rine* 
très  Sainte  8c  tres-Catholique ,  fondée  fur  l'Ecriture  >  8c 
eolèignée  par  tous  les  hibiles  Théologiens. 

Je  pourrois  me  contenter  pour  en  convaincre  M, 
Malt,  deluy  demander,  s'il  a  autre  chofè  à  reprocher 
iur  cela  aux  Tradudeun  de  Mons,  finon  qu'ils  ont  mis 
en  S.  Jean  lâ.  40.  jijm  qt^iU  m fecenvertijjent  points  & 
épie  je  ne  les  guerijfe  peint.  11  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait 
tutre  choie  puifqu'ils  n'ont  fait  fur  cela  aucune  Note. 
Or  ces  mefmes  paroles  aa  moins  quant  au  fens  font  dans 
O  s.  Mac- 
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S.Matthicuii.  i4,&daDsks AûettS.iy.EtM.Mtlt. 
ne  dira  pasquecequelesTraduâevrsde  Iklonsontmk 
en  ces  deux  endroits-^là  itefi:^  ptscoftfonne  à  ce  quV 
écrit  le  S.  Eif  Ht.  Car  il  dk  demeuré  d'accord  ^ue  Saint 
Matth.  6c  S.  Luc  ont  mis  negativinent ,  afim  ^u^iU  me  fi 
tmwerttffent^Êtm^  é'^jemksgueriffipm,  il  n'a  donc 
pu  dire  uns  impieté  <fiie  ce  que  ks  Traduâeurs  de 
Mons  ont  misdaas  S.  Jean  fëU  fmgta^dfr^uàa  i  U  Re* 
iigUn  ,  éy  fuH  a  ejtém^mtémtttm  depuènfir  le  pMc^ 
puiiqu'iis  n'ont  rieo  mis  dansS.  jeao>q«e  ce  qui  ie  tron- 
Te  certainement  dans  S.  Matthtcn  8c  dansS.  Luc  au  Li* 
vresdesAâesydcce^ne  M.MaiL  avoue  leur  a v^irefto 
diâé  par  le  Saint  Efprit. 

Je  veux  bien  neaQmoinsentferphisavant  en  matiè- 
re. Et  îe  ccmimenceray  par  demanda  à  M-  Mail,  ce 
qu*il  luyièmble de  cette  parole  du  Cardinal  BellarœiQ 
dans  le  Lîrre  a.  De  Anûfll  Gnit.  chap.  14.  Cum  Dita  m 
Scri^urk4^âtmr  excèfcme  vil  tndurwtêi  id  fa€tt  m  jufiiti 
jmieXf  iridcirc9mmmivir/ùmim^  fenntmitiéPfifcJpm^ 
mÊm&rmmmemttmiit^mét  qm  ixe^amttr  ^  hfàirmh 
fur,  At  cwnfiUienter  expeSatt  velficcatm  SJpnmlat  >  mm 

^t.  Lorsqu'il  efi  dit  mu? Ecriture  tpteDim âvm- 
gle^  «pi* U  endurcit  j  ilagitenceh  cmumtuu^vfiej^eté^ 
c'eftpeurquoy  ilm'apointpour  butlacon- 

▼  ERSIONET  LA  PENITENCE   DES    AVEUGLEZ 

IT  DBS  ENDURCIS»  fiM«riSMr/wmr/#)f<^/mrmii#. 
Hmù  mhcmmrmre^  quand U  efk  dkt  queDieuattend avee 
fmienceé^qtiHêffinmklesféchetnUufeurbuitMkrsmmlm 
punition  éf'U  nùm  de  ceux  ft^iiutteudfMtieuuueut^  nemi 
kurcmverfim  et  liwr  femteuce. 

Que  n'aurott  point  àk.  M.  Mtdl.  s'il  av^t  trouré 
quelque  choie  d'approchant  dans  qoelque  Note  de  la 
Verfum  de  Mons  ?  Mais  le  nom  de  ce  Cardinal  qui  par- 
lede  la  forte  lor^u'il  travaille  le  plus  i  defïèndre  la  oon^ 
té  de  Dieu,  contre  ceux  qui  paroiflènt  le  fiure  Auteur  du 
pcché,  poucsa  refiroîdirion  2elc. 

Ajoû- 


y  Google 


C  il  À  JF  f  T  n  %    VIÎ.  515» 

Ajoutons  ky,  pour  le  réprimer  davantage,  Scluy 
^ire  avoir  <|uelatte  honte  de  k^temeratrescenfùres,  na 
Auteur  qu'il  oktoî^  encore  moh»  condamner;  C'eft 
S.  Thomas  qui  tr aitteoétte  matière  par  principes  8c  avec 
sutant  de  iolidité  quedehmiieredans  h  t.  a.  qu.  79. 
Tut.3.&4. 

Le  g.  a  pour  titre  :  Si  Dim  eft  aafe  âe  PaveugUment 
^diiViffimrc'tfftment,  Et  après  avoir  apporté  quelquea 
'^omens  qui  (èmblent  montrer^ue  non  :  8c  im  autre 
pour  montrerqu'ouy  j  qui  dl  qu'il  eft  dît  dans  Ifaïc:  A" 
-^t/englézlecaurâectftupte^é'^nétreifit.ftf  9reiSes:^9}XX 
Rom.  g .  Dieu  fait  m^mcordeàipé  tîlùy  pidiJI,  ér  enénrcrf 
ftii  fliMjptaf/f:  11  coadut  en  ces  termes:  11  faut confi-*< 
derer  que  Taveoglement  &  l^tedurciiTemcnt  emportent  ** 
deux  dbofes.  L'un  ^  te  mouvement  du  cœur  humain  ** 
qui  s'attache  au  mal,  8tqm  fedctounîe  delà  iuraîeré** 
divine,  8c  quartt  à  cela  Dieu n'eft pus  caufe  dePavcn-** 
glcment  8c  de  l'endorckTement ,  commit  il  n'cft  pa^** 
caulè  du  péché.  L'antre  eft  la  fouftraéïiort  de  la  grâce,** 
-d'où  îl  arriveque  Pieà  n'ëclairc  point  ^entendement** 
en  luf  découvrant  ce  au'il  faut  faire  pour  bien  vivre,** 
8c  qu'il  nVmdlit  t>otnt  le  cœur  en  le  portant  à  bien  vi-  " 
-rre,  8c  quant  à  cela  Dieu  eft  la  cauiè  de  ^aveuglement  *• 
'8c  de  fendurciiïcment.  Et  parce  qu'il  s'cftoitobjcaé,** 
fue  le  mefine  effet  me  fûwvekfat  efire  amihni  à4euxctta^ 
fes  cMtreùres  ,  ^  ^*mHfi  tn^&ettglemem  eJIOfH  attribué 
éUms  ^Ecriture  àiafnaùcedetbmmeérmtDiaMej  mm 
pomnH  fM  tUn  tfué  Dim  en  fiift  U  emtfè  :  11  répond  : 
'^fl^  l^mdice  de  fh^mmtftUemifefiurHùireâerinjet^k* 
memeémmeli  fethi  fefl^dehtfeinet  é'^^OîMemefi 
xaufi  m^fârce^ilp^e  tes  hntmes  àfécher. 

Le 4.  Aftkte*  poor  Titre:  Stf  fav0iglefnem à'^m- 
àtrciffemetit  ont  tmjowrt  pcwrfin  le  faîut  ée  cebef  tfm  Pieu 
'en>eHgtâ  ér  fuil  ^nàtrcif,  C'eft  juftemest  le  fujet  du 
procès  que  M.  Mail,  fifett  à  JantëUhis  8c  aux  Trtdti. 
âeursdeMons.  Vejons  donc  en  fù5«r  de  qui  Saint 
Thomas  k  ^ugdra.  B  âtft  vépMdM,  dit^»  que  !'«- 
O  a  vcu- 
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»*  veuglemenc  eft  une  difpofitloa  au  péché.  Or  le  pcdié 
»  a  rapporta  deux  choiR»:  à  l'aoe  par  {oj'Tndme  (ça- 
99  voir  a  la  damnation»  à  l'autre  par  la  mifëricorde  de 
M  Dieu  ou  par  fâ  proridence  »  fçavoir  à  la  gueri(bn  de  IV 
9>me  entant  que  Dieu  permet  que  quelques-uns  tombent 
9»  dans  le  pecné,  afin  que  reconnoifTant  leur  crime  ils 
99  s'humilient  &  fèconvertifTent ,  comme  dit  S.  Auguitin 
99  dans  le  livre  de  la  Nature  &  delà  Grâce.  11  en  cft  de- 
99mermede  l'aveuglement:  11  fè  rapporte  par  (à  nature 
99  à  la  damnation  de  celujrque  Dieu  aveugle  (d'où  vient 
99  qu'on  met  l'aveugleinent  pour  un  des  effets  de  la  re- 
99  probation  )  au-Heu  que  par  la  miièrkorde  de  Dieu  l'ar 
99veuglemcntpourun  temps  fe  rapporte  comme  un  rc- 
>9  mede  au  iàlut  de  l'aveuglé.  Mais  Dieu  ne  fait  pas  cette 
9»  mifericorde  à  tous  ceux  qui  font  dans  l'aveuglement,. 
99  11  ne  la  £iic  quTaux  predeiÙnez ,  à  qui  tout  coo(>ére  ea 
99  bien  »  comme  dit  Saint  Paul  aux  Ronaains  8.  Ainii  au 
u  regard  de  quelc^ues-uns  l'aveuglement  a  pour  fa  fm 
99  leur  gqerifon:  &  quant  aux  autres,  leur  damnation 
9»  comme  dit  St.  Auguftin  dsLns  les  queftions  fur  St.  Mat- 
9»thiett. 

Ëts'eftantpropofé  cette  ob}e6bion:  8«f  Dieu  ne  fer-- 
metunf  le  mmlque^wr  en  tirer  le  bienylf  «  encore  plue  împ* 
fârence ,  que  le  med  qu  il  fait  luf-mf/me,  efi  fmr  le  bien  de 
$elu)f  à  qui  il  le  fait.  Il  faut  donc  cretre  que  puiffue  c^efi  luy 
ineîme  qui  aveugle  ér  qui  enétrcit  »  il  ne  le  fait  que  peur  ie 
fahttdeceuxqu*il  aveugle:  Voiçy  comme  il  y  répond  : 
i>ieu  nef  eût  que  pour  quelque  bien  feus  les  maux  qtfiîfait  om 
qu*il permet  »  mais  ce  ffejtpae  toujours  pour  le  bten  ^  ceb^ 
en  qui  eft  le  mal,  Cejl  quelquefois  pour  le  bien  et  un  autre  $H 
de  fusûvers.  Comme  lorjqu'il  fait  fervhr  la  cruauté  des  ty- 
rans i  davantage  des  MartfTs,  &  la  peine  des  danmex^à  Im 
gloiredefajufiice. 

Il  s'en  propoiie  encore  une  autre,  qui  eft,  que  rfj  ayaoÊt 
pointmÙieu  i acception  de  perffmtes,  comme  il  y  en  a  qu* il  M 
aveugU%  pour  Us  fauver  »  comme  dit  St.  yiugujiin  dans  les 
Slneflionsjiir  St.  Mattiieu,  ilfembleque  cela  doit  efire  de^ 
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wefine  à  Regard  de  tous  les  endtercis.  Et  il  y  répond  ainû  : 
Cfef^  un  fur  tffet  de  lawiferiatrde  de  Dieu  »  de  ce  q^tly  en  M 
quelques-uns  ^* il  aveugle  pourfatrefervir  leur  aveuglement 
à  leurfalut  :  ir  c'eft  un  effet  defajiîjîtce  deeeejui  tavei^k^ 
ment  des  autres  tend  à  leur  danmatim.  Orfayjait  'Oùir  dans 
la  I .  f  ortie  qu*on  ne  peut  dire  qtfily  ait  en  Dieu  acception  d^s 
perfimtes  deceqt^ilfmtmifericfrdeanx  uns»  &  qt^ilm  la 
fait  pas  À  tous,  ^         ^ 

On  voit  par-U  que  c'a  cûé  on  honneur  au  Gmimen- 
taire  de  M.d'Ipres  fur  les  Evangiles  d^avoir  efté  coo* 
damné  par  un  tel  homme  à  eflrebruflé  par  un  Botuv- 
reau.  Il  découvre  luy  mefme  ce  qu'il  y  a  jugé  digne 
dû  feu.  C'eft  la  doârine  de  S.  Thomas,  quil  n'a  point 
trouvée  de  luy-mcfmc,  mais  qu'il  a  toute  tirée  de  S.  Au- 
guftinScde  l'Écriture,  lia  profonde  iniorance  de  oc 
Doéèeur  (car  c'efttoutce  qu'on  peut  dire  de  plus  favo* 
rablepourrexcufer)  la  luy  a  fait  prendre  pour  une  do- 
ârine  pemicieuië  qui  n'eft  capable  que  de  jetter  les  pé- 
cheurs dans  le  defefjx>iry  8c  l'a  porté  à  établir  le  contraire 
de  ce  qu'enfèigne  S.Thomas,  comme  une  maxime  fi 
certaine  »  qu'ila  la  hârdieflê  de  l'attribuer  à  S.  Jean ,  en 
difiint ,  que  cet  Apofhe  tt/ant  regarde  T aveuglement 'conrme 
provenant  de  Dieu  «  d  û  dire  que  Dieu  a  aveuglé  ceUx  dont 
farloit  Ifase»  pour  les  convertir  ^pomr  les  guérir,  C'eft  ion 
premier  égarement. 

Le  a.  n'eftpas moinsétran^:  maisil eftd^m gtnre 
t€mt  oppofé.  Car  c'eft  en  di^tnt  de  fort  bonnes  choies, 
&  très  véritables  y  mais  en  ne  prenant  pas  garde  qu'el- 
les ne  luy  conviennent  point,  parce  qu'elles  détruifcnt 
ÛL  Théologie,  8cle  font  tomber  en  de  manifeftes  con- 
tradiâions.  C'eft  ce  qui  luy  eft  arrivé  en  voulant  prou- 
ver comme  nous  avons  d^a  dit:  qtie  Dieu  n'aveugle  les 
pécheurs  qui  dans  le  dejfept  qu^ib  fe  convertijfent  ^f»V// 
fejauvent.  Car  toute  la  preuve  qu'il  eh  apporte ,  ejl 
que  lapemàfftm  du  péché  eflfouventunefet  de  la  Prede* 
JHnatûm ,  ^  que  la  fagejfe  de  Dieu  juge  quelquefois  à  propos 
eU  laijjh^  thomnuà  fa  propre  conduite  afin  de  le  renjpV&  une 
O  3  rwi- 
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tJffu/iin  fsb^dire  m»  /«^r  fade  ittefift  fcs  dffirdnt. 
Voilà  qui  eft  fort  bien ,  parce  qu'il  Ta  pris  apparem- 
ment de  ce  qu'il  a  lu  dans  le  Comaocntaire  de  janfe- 
nius  en  le  voulant  décrier.  Mais  rien  ne  luy  connrcnoît 
plus  mal. 

I.  Où  eft  fa  Lo^ueàc  es  DoÛeur  ?  H  entreprend 
de  prouver  cette  proportion  générale»  que  Dieu  n'a- 
veugle jamais  que  dans  le  deSèin  de  convertir  &  de 
iittver  Aux  q^'il  avcugk  :  Et  il  a'aUcgue  pour  le  preu^ 
ver  qu'use  propoiltion  particulière  »  où  il  efi  dit  ibule- 
me^t  qu'une  telle  ckofè  arrive  y^ti/mii,  &  une  autre 
fHeiqtt^jw*  Q^i  a  appris  à  M.  MaU.  à  conclurele  gene> 
rai  ou  partio^licr?  £t  comment  n'ia-til  point  veu  que 
ce  Qu'il  apporte  pour  confimœr  ibo  icntiment  qui  eft  le 

I  ^ac$  3 .  marquez  cy-  deitus»  n'el^  P'Qp^e  qu'à  conàraier 
le  ^  qui  ck  ccluy  de  S.  Auguilin»  de  S.TlMimas  6c  de  M« 
d'ipres. 

%'  Q^Ique  deilêin  que  pieu  ait  dans  ravcug)emeni 
2c' l'end  UTCiiTcment  des  péckeurs,  M.  MaU  demeure 
d'accord,  qu'il/  ea  a  qu'il aveu^  2c  qu'il  endurcit* 
Or  cên'eft  pas  en  les  jettaâtpoiitivemeot  dans  l'erreur 
Se  en  lès  portant  au  peclié:  ce  doit  donc  elbetane  leur 
donnant  pas  ià  grâce  >  m  mirait  fes  Imùira  ^  6^  tnles 
lajfétra  â  Uttrjrofri  cmiâte  %  comme  il  dit  luv-raeûne. 

II  reconnoift  donc  lâ  vérité  de  ce  que  dit  u  (bavent 
S.^uguftift  que  DUii  tnànrc'afimmin^irimt  U  msUc09 
mmsen  ne  fmfimf  fm  mi/itk$rJe,  Dans  fiiLettrei  Six* 
te:  Non  obiiréU  Dtm  iim^rtunik  walitism  ^Jid-m» 
impâTtiend^  wifirk(nrdiMm,  Et  dans  ion  Traité  f  ).  fiir 
Saint  Jean  »  en  expliquant  le  paâagc  dont  il  s'agit  : 
Dieu  aveugli  »  P;V»  eiukrcit ,  en  abandnmtmt  ^  en  nmdma 
foint.  Sic  V.XCMCAX,  fie  obdwrât.  Dem  >  dtfcrevdop 
nqn  adjuvami^,  £t  il  on  demande  à  M^  Mali,  la  raiibn 
p^urquoy  Dieu  abandonne  l'un,  c^où  il  arrive  qu'Ù  dk 
avcugjé.,  &  qu'il  aide  l'autre  ,  d'où  il  arrive  qu'il  eft 
éclairé  :  pourra-t-il  rcpondreaotre  chofè  quece  que  ro- 
lpQidci?cxçi§litfSikufem/air^$ifaceisfdrmjt^g(ement 
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Mdhf,  mâts  «fi^ilnê  b  peut  faire  fm  unjt^ment  mjkffi  ;  cfm 
ffumti  st  aide  par  fit  gTMce  ^  c'èfiimijfètdefamiferiewile^ 
^  ^ae  qiumd  il  n*ide  pae  ,  c'efi  un  effet  de  fa  fltfHce  : 
Qjj  A  N  D  o  éu^vaê  mèfèricêréiirfaeitf^uaudùumadj^ 
wattjufiefaeit. 

Mais  coinmi^Ât  accommoder  cet  maximes  ûkit^sy 
que  la  aece&té  de  donner  qfoelquc  ièos  au  pa£Qige  de 
S.  Jean  hiy  a  ariachm ,  avec  les  maximes  commanesde 
&  Théologie  Moëoienne,  d^une  grâce  fksâSifaneedODf^ 
B^eà  tous  les  hommes»  &  dans  toutes  les  occafioas  oè 
ilseitaufoieiitbeidm  ou  pour  éviter  lé  mal  qu'ils  fotMT 
obligez  d'éviter,  «a  pour  faute  lebknqu'ilsfootobli^ 
gez  de  ^re.  Peot^on  dke  qu'uo  homme  efl  abandoa*' 
aéde  0îeu  &  laiffé àùp^gçûudmie ^  quand  Dieu  île 
manque  jamais  de  1  aâifter  en  cette  manière.  Qu'il 
leconnoîflë  donc  la  fauiTeté  de  ces  neuvellés  maxi* 
mes,  ou  qu'il  retraâe,s'il  Fofë^  l'aveu  que  la  darté 
ëes  paroles  de  l'Evai^ife  a  tiré  dé  £i  bouche,  fii'//> 
m  des  b0»mes  fise  Dieu  aveugle  &  ^il  emùsrcit^  eu  te^ 
tÎNmtfa  hmùeres  ér  Us  laiffià»  à  kur  pfepfe  cmkite^ 
ce  qui  les  met ,  comme  remarque  le  Cardinal  BeU 
larmiOydasu  une  hupmffance  mcraU  devoir  à'àiféàretê 
hitH. 

|.  Cet  bônnne  qui  témoSgàe  tant  df'averflon  pouf 
k  PredeftinKtion  avant  la  previfion  des  mérites  de  qui 
en  a  meâne  pavlé  comme  d'une  erreur  dam  k  tlecœuit 
précèdent ,  l'établk  îcy  £ms  7  prendre  garde ,  parcO 
qu'il  7  a  débité  fans  jugement  ce  qu'il  a  trouve  danâ 
d'autres thet^ogiettS  plus  habiles  8c  plus  éclairez  que 
luy  ,  8c  il  7  a  mefme  de  l'apparence  que  c'a  efté 
daiis  le  Commentaire  de  M.  d'Ipres,  encore  qu'il  nà 
l'ait  cité  que  pour  le  cdonmier.  Q^7  qu'il  en  foitr 
^tl  «voit  eu  quelque  intelligence  dans  ces  matières,  i( 
aurait  veu  qu'afin  que  ce  nuft  eih-e  un  effet  de  ht  Pre-' 
deftinatieu  d'un  homtner  oece  ^ue  Dieu  permet  qu'ail 
tombe  dans  de  grands  péchez  qui  IU7  donnent!  une  oc- 
cafioa  de  tt  confondre 8c de  déplorer fes  deiordres»  il 
O  4  faut 
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but  que  dam  l'ordre  do  Décrets  de  Dieu,  laPredefti- 
nation  de  cet  homme  ait  précédé  la  prepiration  des^ 
moyens  que  Dieu  emploierott  pour  le  fau ver.  Et  c*efl: 
)uftement  ce  que  les  Théologiens  appellent  la  Pre* 
defti nation  avant  la  previiîon  &s  mérites.  Au  lieu  que 
ù  l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que  Dieu  n*ait  prede- 
ftiné  que  ceux  qu'il  apreveuquivivroientbien&qui 
mourroient  en  efiat  de  grâce  eftoit  véritable ,  la  Prede* 
fiination  n'auroit  pu  eûre  caufè  des  bonnes,  œuvres 
du  predeftiné,  nv  de  ce  quiauroitpu  contribuera  le 
rendre  plus  hum  nie  •  mais  ç'auroit  efté  au-contraire 
{on  humilité  &  Ces  bonnes  auvres  qui  auroient  efté 
caufè^de  û  Predeftination.  Voi  la  comme  la  vérité 
force  quelquefois  iès  ennemis  mefînes  de  la  recon-. 
noKlre. 

4.  Enfin  la  contradiâion,  la  témérité,  Se  l'erreor». 

ont  toutes  leur  place  dans  la  digne  conclufion  de  cette 

longue  Remarque.  Après  avoir  reproché  aux  Tradu- 

âeurs  de  Mons  qu'ils  ne  pou  voient  faire  une  Veriioa. 

qui  fuil  plus  favorable  à  h  doûrioe de  Janfènius^  qu'il 

avoit  dit  auparavant  )etter  les  hommes  dans  le  defè/pN^ir» 

»»  il  ajoute:  ActiTi  le  Catechiline  de  la  pénitence  a  prétendu 

»»  prouver  par  ce  paflàge,  qu'il  a  cité  félon  la  Verîion  de 

nWions,  que  c'eftoit  un  Article  de  Foy  que  Dieu  ne  don- 

«noit  pas  à  tous  les  pécheurs  la  grâce  de  faire  penitei^ce.. 

Ce  qui  luy  paroift  fi  horrible  qu'il  s'écrie  :  Fûi-lè  quel 

frijudici  les  Wétmuûfij  TrMtkSimstU ^ Ecriture  ftm  à  U 

Bjfligmî 

W  ièmble  que  M.  Mail,  {èfoit  tellement  dévoué  au 
mcnfoi^  qu'il  ne  puifiè  rien  dire  fiins  altérer  U  vérité. 
Car  il  n'efl  pas  vra^  que  l'Autheur  de  ce  Catechi  ime  ait 
voulu  prouver  par  cepaflàgequeDieu  ne  donnoit  pas. 
à  tous  les  pécheurs  la  grâce  de  taire  pénitence.  Il  n'eft . 
ws  vray  qu'il  ait  dit  que  c'cftoit  un  Article  de  Foy ,  que 
Dieu  ne  donne  pas  cette  grâce  à  tous  les  pécheurs.  Et. 
enfin  il  n'eft  pas  vray ,  que  quand  il  l'auroit  dit,  Se  qu'il 
i'cttfl  voulu  montrer  parcepafiàge»  ileuftrienfait  en 

ccU 
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cela  de  reprekenûbie  ^  8c  q)ii  pûft  porter  pr^ii^ce  à  la  ' 
Religion. 

Je  dis  donc  en  premier  Heu  qu'il  n*eft  pas  vray,  qae 
cet  Auteur  ait  voulu  prouver  par  cepdSigedeS.  Jean,  ' 
que  Dieu  ne  donne  pas  à  tous  les  pécheurs  la  ^ce  de 
faire  pénitence.  Il  ne  faut  que  lire  l'endroit  où  11  cire 
ce  paâàge  pour  en  cftre  convaincu.  C'cftcnrin/lru.«« 
âion  4.  p.  if.  D.   Efl'il  artam  tfue  Dieu  pumjfe  quel-  «« 
tfuefois  les  pscheitrs  de  cet  avetiglement  ^  de  cet  endur~  u 
cijftment  de  cœwr?  Rëponiè.  Oan'en  peut  douter  apréf« 
le  témoignage  exprés  d'un  Prophète  &  d'un  £vange>«< 
\ï&c.  Saint  Jean  en  parlant  des  JuiÊtaflure  qu'ils  ne  poU'  « 
voient  croire  ,  parce  qu'Ifàïe  avoit  dit:  Il  a  aveuglé #• 
leurs  yeux,  &il  a  endurcy  leur  cœur,  dcpeur  qu'ils  « 
ne  voyentdcs  yeux  8t  ne  comprennent  de  cœur  ,  8c  «« 
que  venant  à  fe  convertir  je  ne  les  guerifiè.  N'eft-il  pas  <« 
dair  qu'il  ne  prouve  parce  pailàge  iinonqu'ilya  des 
pécheurs  que  Dieu  aveugle  8c  qu'il  endurcit.     Or  le 
pailàge  le  dit  en  termes  exprés, M.  Mail. l'avoue  luy« 
merme.  Car  il  dit  que  S.  Jean  a  parlé  de  l'aveuglement 
des  Juifs  comme  venant  de  Dieu.   Et  nous  avons  veu 
ce  que  dit  le  Cardinal  Bellarmin  :  §lue  krpp^ihftdit  dens 
r  Ecriture  que  Dieu  aveugle  <^  endurcit  Us  pécheurs  ^  il 
agit  en  cela  comme  un  jufle  juge  ,   (jr  qu*amfi  il  ri  a 
point .  peur  eut  la  couver fien  et  la  pénitence  de  ceux 
fu*il  aveugle  et  ^il  endurcit  ^  mais  leur  punition  et  l^ur 
ruine. 

Je  dis  en  fécond  lieu ,  que  cet  Auteurne  dit  point 
que  c'eâ  un  ArtidedeFoy  ,mais  feulement  qu'il  e(l 
certain  que  Dieu  ne'doone  pas  à  tous  les  pécheurs  la 
grâce  de  faire  pénitence.  Voicy  fes  paroles  en  la  De- 
mande précédente  pag.  23.    d.  Dieu  ne  denne-t-il  pas 
atout  les  pécheurs  la  grâce  ^  faire  pénitence  ?  91.  U  eftu 
certain  que  Dieu  larefufèpar  le}^ugcmentde  fà  }uûi«u 
ce  à  un  grand  nombre  de  pécheurs  ,  puîfque  nous** 
voyons  qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  menrentdans  leurs  4« 
péchez:  Les  uns  font  fiirpris  de  la  mort  dans  le  crime  <c 
O  s  meùnc. 
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f>  ine(me»Dku  nekorâonmataocim  Un&réeMFefm^ 
91  nitence.  Les  autres  ont  bien  le  temps  de  la  hire ,  mak 
f^Veadtireîflcncnt  deleiircoraff8ci'aTCiig)e»eiitdieleur 
9*  c^it  y  qui  foitt  la  juâ»  pctnedoot  Dîea  punit  leur  pé^ 
>>  ché,les  itMeoC  iniii»fible8,  en  leur  (kmaant  de  rhorreur 
>»  de  la  peokence,  oo  laletsr  faHknt  «timbrer  par  unefau^fe 
M  confiance.  De-fbrte()u*il  y  a  ontres-gnmd  nombre  de 
<*peclieurs^inefbfitpoiatpenkence,  ou  qui  n*eafbnt 
9»qa'unefaui&,  fembld)leàcelleduRo7Afidochii8,mâ 
Moe  fe  pcmvant  plutfbuf&ir  fby-mefme,  &e(hmt  pn» 
M  touche  de  ÙL  mnevc,  que  defb  crimes,  ne  pot  obtenit 
^  de  Dîen  la  mHèricorde  qu'iriuy  demandoit  avec  tant  dû 
^  fèntiment.  Si-  M .  Mail,  trouve  quecda  i^ptyjmike  à  fi 
K#%/>v^  il  iaut  qu'il  ait  une  aotio  Rdigton  que  la  Ckré^ 
tienne. 

C'eft  pourquo^!  jefbikiens  en  9.  Men  qœ  quand  l'Alix 
teur  deceCatecUâne  aaroitTOula  prouver  par  ce  pa^ 
ûgedeS.  Jean  y  que  c'eftun^^rticle  de  Foy  que  Dica 
ne  donne  point  à  toocIespéchcaiTlamce  def»repe^ 
nitence^  ce  ne pouiroîCeilivqu^laReljgioa  des  Liber^ 
timquecelaferoît  pre^odice.  Car  ce  i^sgc  ne  dit-ii 
pas  èxpreffiîment  qu'il  y  a  des  pécbeurs  que  Dieu  avea<* 
gle  Se  qu'il  endurcit?  Or  ^eft  en  cela  mefme  que  Dieu 
aveugle  8c  endurdtles  pécheurs  en  cequ'ilneklirdoa^ 
ne  pas  la  {race  d'eftretouehea  de  l'horreur  de  leurs  pe* 
chez  8cl  d'en  Êûre  pénitence.  11^  donc  de  Fof  par  ce 
paflàge  que  Dieu  ne  donne  jkis  à  tous  les  pécheurs  la  gra^ 
ce  defairepemtence. 

Peut-on  coniderer  (ans  gemtr  un  û>  étrange  ren^ 
ver&ment  de  toutes  choies.  Les  mefmesgens  qui  dé^- 
erientflc  quravrachenr  aotantquf^ls  peuvent  desmaii^ 
des  fidellss  8c  fur  tout  de&  ReHgienres,  des  livres  les 
plua  pieux  86lc8f]p!us  édiâans,  n'enfouffrent  pas  ièu^ 
lement  de  pemideox  qui  reprcfèstent  comme  des  er- 
veins  les  veritcz  les  plus  Chrétiennes ,  8c  les  ^ha 
dairoment  établies  ptf  l'Ecriture»  mais  ilsles  recom- 
mandent cernsM  de  boni  hhrros,  8e  les  répandent  dans 

tous 
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t6as  k»  Clolftres  fùtif  ks  préferter ,  à  cef  qu'ils  di- 
fènt,  de  la  contagion  d'une  hertfie  Imaginaire  qu'ils 
fenlcot  fidre  croire  ^owafbairée  danslaTraduâiûa 
derEvangtle,  dcîlfl  fotitfiâteu^é^quedenepas  voitf 
^  cet  Itères  nt  font  propres  qu*à  les  îdfëâerttntdu 
poifbn  de  beaucoup  d'erreurs  efiReâives»  que  de  cdiky' 
delà  calomnie,  qui  eft  capable  dé  perdre  les  âmes  qui 
a^7  laifrantfurprendre  s'engagent  par  là  à  former  cent 
ja^émèns  Itinéraires  et  crîmftdpeb  contre  Ion' produân. 
Mais  c'eft  cela  mefme  qui  fèrt  à  prouver  la  vérité  dé' 
ees  jvgemens  terribtes  que  Dieu  exercé  furies  en£rns 
des  hommes.  Car  il  eft  bien  à  craindre  queiceux  qui 
la  combattent  n'en  foient  enoç-mefines  de  triftes  exem- 
ples. Leur  conduite  a  quelque  chofe  de  fi  emporté  6c 
de  n  déraifonnable ,  qu'on  a  de  la  peiné  à  ne  la  pas 
attribuer  à  des  ténèbres  plus  épaiffes  que  les  naturel- 
les, 6c  à  un  eftourdifTement  d'e%it  quipafleceluydii 
commun  des  honmies,  8c  qui  fait  fouvenir  de  ce  qui 
cft  dit  dans  l'Ecriture  qu'il  y  en  a  que  Dieu  fait  mar- 
cher  par  des  routes  ^arées^Sc  d'un  pas  incertain  Se  chan» 
celant  comme  desperfonnesyvres.  Et  uran  t9t  facitt 

c  ri  A  p  I  T  n  t  virf. 

CU^I$umiriîts  é  M.  MsU.  néf-nmt  fvndiis  fm  da 
peut*eftre  (    ' 


VI.  faffaii. 
Vf  jitth.w.^x.  SiinSodomis  fàâ» fîrîn^ vîrtUte^ 
^  quae  faâae  funt  in  te,  forte  manfiflènt  ufque  in  hanc 
diem. 

VerfiofldcMoDS.  Si  Us  nurucks  ^  9fW  tfié  féitr  éiu 
mïUêudt  vuâyétvimtft4féùtsàémsS9dmt.t  ellijiffir$à 

VIL  ?JjPfer. 

y^mt.  4:  lo.  Si  fiûires  dbhum  Dct,  ft  qWs  eft  quf 
O  6  didt 
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dicît  tibi  :  Da  œihi  bibere  $   tu  forûtan  pétilles  ab  ço»  : 
2c  dediflèt  tibi  aquam  vivam. 

Verfion  de  Mons.  Si  V9m  têmuiffiezie  dmtie  Dieu ,  éf* 
qui  eft  celuy  qui  vom  dit  :  dmnex»  nuy  à  hire\  *VQm  luf  en  «m-. 
riez demmdé vous  mefme^  et ilvoui mirêif  dmué  di  I^cma 
vivi. 

VIII.  Ps/àgi. 

yoau.f^^ô.  Si  crederetisMoyfî»  crederoiis  forfitan 
&  mihi. 

Verfion  de  Mons.  Car  fi  vous  jerfjfiez  Moyfe  vous  nu 
entriez  émjfi. 

IX.  Vafige. 

Lue.  20. 1 3.  Mittam  filîum  dilcûum  5  forlîtan  cum 
hune  viderint,  vcrcbuntur. 

Verfion  de  Mons.  Je  leur  envoyerajrm$nfils  bien-  tàmé^ 
fieut-efirequi  le  ,vûjétnf  ils  aurmttfuelfue  rt^eB  fwr  hef. 
St  à  la  marge,  aut.  Sans  deute  que, 

M.  M  A  L  L.  '  dc^ute  d'abord  d*nn  ton  bien  colère  8e 
bien  emporté,  &  ces  pauvres  Traduébeurs  de  Mons  luj 
paroiflènt  bien  criminels.  Ceft,  dit-il,  une  tntreprife  bien 
isaràe  it avoir fitp frimé  Itmotde  peut-estre  dam 
lès  trois  fremiers  ds  ces  faffagesù' de  TtnMiir  rendu  nmtili 
dans  le  quatrième  y  en  mettant  à  la  marge  qu*on  pouvoir  lin 
Ansdonte  que.  Car  ils  n$us  ontofléfar-  là  la  preuve  quê 
t Ecriture  nous  donne  de  tiuMjfereuce  de  lu  Uberté^  é*  dupou» 
voir  que  nous  avons  de  nous  convertiryf^  ont  enlevé  tspsîfago 
aux  Catholiques t  qm  s^enfintJtrvisjufqu*à^éfentp9urfro»' 
ver  la  grâce  fuffifanti, 

Réponfe, 

Je  Tay  dé)a  dit*  8c  je  ne  puis  m*cmpcfchcr  dcle 
repeter  encore.  L'Eglife  feroit  bien  mal  défendue  fi 
elle  ne  l'eftoit  que  par  des  gens  femblables  à  M.MalK 
On  a  pu  dire  en  paf&nt  de  quelqu'un  de  ces  peut-eftre^ 
^u'ilmarq^itla  liberté.  Mais  de propofcrcda  comme 

une 
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une  preuve  foiide  6c  fèrieufë  contre desheretiques qui 
aiéroienti'indifrerencedeU  liberté,  ce  ferôit  n'avoir 
pas  le  £èns  commun.  Et  la  grâce  Tuffifânte  des  Mol ini- 
ûes  eft  bien  depourveuë  de  preuves  •  û  elle  craint  d'en 
perdre  de  faites  comme  celle-là. 

Mais  que  dira  M.  Mail,  de  tous  les  Commentateurs 
Catholiques  qui  (èmblent  avoir  re(blu  par  une  confpi- 
ration  univerfelle  d'enleveràTEglife  ces  belles  preuves 
de  M.  Mail  8c  denefaireaucuneftatdeces/tfr/ï/iniqui 
luy  paroiflent  fi  myfterieuxScflimportans:  lespren- 
dra-t-il  tous  pour  des  prévaricateurs  de  la  caûfè  de  TE- 

Slife»  &  trouvera- t-il  oon  qu'ils  ayent  eu  fi  peu  de  foin 
e  fê  grâce  iuffifànte. 
EmanuelSâ.  F^rfitan^toutiquei 
Tirinus.  Tttfirfifémpetsipséiheo]  Gr£ce  ^fjdtft ,  «tf»- 

Tolet.  Si  fcîrcs  qui  fum^;o,  &c.  Prof elf^  tuf otîui 
à  me  feteres  é^ tgùiunnegarem ,  ^c.  ^vousffâfvieziiiâ 
j§  fiutf  &Ck  Ortmement  nwM  m*âttriez  demandé àmcy* 
mefine^irc. 

Et  for  l'antre  f»i&gc  Jean.  i*.  4^.  où  l'Auteur  fê  plaint 
auflî  qu'on  a  omis  le  ptut-efire.  Le  nut  de  forfitan  répend 
à  une^artictêk  Grec^  de  eeSes  tftion  appelle  expletives ,  ^ 
marqne  plûtefi  une  affinnatkn  ^*un  deme.  Ceft  peter» 
^wjfpkfiemsemeiensffem  peint  de  forHtan  danscepnjfaget 
tmnme  S,  Irenée,  S,  Cyprien^  S.  Augu/fin, 

Menochius  fur  ce  mefme  paflàgeduchap.  f,  de  S. 
Jean.v.46.  Crederetis  ntteptecwnfit  in  Gr£co  *mt^tlé  ce  t/^d 
itrtainemene  voue  creiriez  enmy, 

£(Hus.  La  preuve 'dont  fe  fert  yefueChrifl  ne  cm" 
Wâinc  pae  feulement  ^  peuteftre  ils  croireient  en  lu^  s'ils 
treyêient  en  Meyftt  c'efi- à-dire  s* ils  recevoient  le  témoi* 
gnage  ^  Meyfe  a  rendu  du  Mejfte  9  muis^'tlsjcreireient 
certainement,  jtuj/l  dans  le  Grec  il  f^y  a  pae  de  peut* 
€^9  mak  tm  fmictde  fti^gnifie  cis  r  t  a  1  m  £« 

M  I N  T. 

Û  7  Maldonat 
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Maldonat.  Le  fins  tft^  Vous  croiriez  certûhumem'm 
moy.  Céo^  le  mot  Grec  eft  une  particule  ^tmffirméttitnérnm 
fse  de  dôme 9  comme  AlcwnrM^ortifurS.Thomaerare' 
marqué,  Cfefi  pourqttoy  de  tres-miciens  /tuteurs  comme  S. 
Cyfrien  à*  S.  Auguftin  n*9ut  point  de  forfitan.  Et  mnfi  rien 
fiefipUu  cmtrmre  m  dejfein  de lefise-Cbrifi  y  ^  ce  fue  dit 
Rnpert  :  gM  tJoftre  Seigneur  ieftfirvi  du  mot  devEVr» 
1  s  T  R  E  pour  marquer  que  les  luifs  ejhientfi  obfiinez  »  que 
feut-eflre  ils  n'auroitnt  pae  creuenluyquoyqu*ih  crufem  en 
Moyfe. 

JaniènSus  de  Gand  chap.  f.  de  S.  Jean.  Si  emm  éx  ani^ 
mo  reBe  crederetie  tdoyfi  >  crederetis  mique  etiam  vùhi^  cum 
sBedemefiripfirit, 

Le  P.  BeDce  fur  le  %  paflàge  :  Si  ferres  dortum  Deifr^» 
feSot^c,  Et  furie  3.  Utiquecrederetit  &mihi, 

Titelmon.  ProculdHèiononfolumpromptiJfimemibi  ohe* 

êfes.é'C' 

Le  P.delaHayefur  le  i  padàge  Matthrrv.  1.3.  Forte 
im  efi  hicdubitantisfidaffirmMntis,  Et  fur  celujr  de  S.Jeaa 
4. 10.  In  Gracie  codic'tbus  non  eft  forfltaa. 

M.  Holdea  dans  Tes  Notes  fur  les  3  Pafrages.O]v«&9 
miqui, 

Cornelios  à  Lapide  fait  la  mermcRemarattefurlef 
deux  pailàges  de  S.  Jean  dans  leTquclson  fe  plaint  dani^ 
cette  Remarque  que  les  Traduâeurs  de  Mons  ont  omis. 
ietrzdmreforfitanp9Tpeut  eflre.  Il  dit  comme  tous  les 
autres  que  le  mot  Grec  eft  une  particule  d'affirmation 
(ç  non  de  doute  ;  ce  qu'il  dit  encore  fur  un  autre  endroit 
de  S.  Matthieu  chap.  1 1 .  v.  13.  où  il  remarque  de  plua 
que  la  particule  *»  n'cft  traduite  pSLT  forte  ou  forfitan  ^ 

2 n'en  quatre  endroits  de  la  Vulgafte  >  6c  qu'elle  éft  omifè 
ans  une  infinité  d'autres. 

A  quoy  on  peut  ajouter  qu'elle  cft  mefrac  traduite  par 
mique  qui  cCt  fon  vny  (èns  »  comme  dans  S.  Jean.  8. 4. 
Si  Deus  Pater  vefter  effet ,  éligeretis  mique  me. 

La  plufpart  de  cts  Auteurs  font  Jefuitês,  &  aînfi 
iicdoxvcntpaseûrcfufpcâ3aM.MaIl.  Que  pdifcra-t- 

il 
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9  éoùc  do  peu  de  foin  qu'ils  one  eu  de  coâftnrer  ces 
mnds  Arguments  pour  rindifference  de  la  liberté.  Mais 
Tes  Traduâeurs  anciens  &  nouveaux  n'en  ont  pas  eu  da- 
Tant^. 

.  Toutes  tos  Ver£k)m  François  de  Lyon^ ,  d'Anvers , 
de  Louvain ,  de  Frifon ,  du  P.  Veron ,  de  M.  l'Abbé 
et  Marollvs>  du  P.  AmekHte,  de  M.  TEvéquede  Vence , 
•ont  omis  ccspeut-efire,  quelques-unes  en  tous  les  5  Paflà^ 
ges ,  d'autres  en  deux ,  8c  d'autres  au  moins  en  un , 
^oj-qu'il  y  Tàtfarfitan  en  Latin  dans  tous  les  trois. 

Pour  le  dernier  paflâ»|  Luc.  20. 1 3.  Ce n'eft  qu'une 
pure  chîquanerie.  11  fe  plaint  qu'ayant  mis  dans  le  Tex- 
te: Peut-ejhe  (fttê  ti  *voyimt  ilsattrmttfUflfureJpeBpQWt 
hy*  On  a  mis  à  la  marge:  hwxitmtxkt^  fmttd&ut€(pte. 
Mais  c*eft  qu'il  n'entend  pas  le  François,  8c  qu'il  croit 
oue  fims  dmif  eft  une gran<fe affirmation,  au-lieuque 
Mon  la  propriété  de  noftre  languey^nr  ^/«enfermé 

ShI^  ébHt0,  8c  on  ne  le  dit  }amais,  quand  on  parle 
en,  d'une  chofedontonefttout-à^faitaflbiH^.  Or  H 
eft  clair  que  le  iens  de  la  Parabole  eil:  Qttoy  qu'ils 
fi'âyent  pas  eu  du  rcfyeêt  pour  mes fervitecris ,  il  7  a  de 
l'apparence ,  il  efl  probable ,  qu'ils  en  auront  pour  moû 
^8  ,  ce  qui  fè  peut  exprimer  indiâéremmentpary^n^ 
ilmey  ou  fBXfemefhi. 

Chapitre    IX. 

fjiue  M.Mdïï.a  tant  ttaverfim  pour  la  grâce  ejficaeeifm*il  en 
hait  jufyues  au  mm ,  ^ qu*slne fçamoitfiuffiriT qu*onU 
frûtevioansP Ecriture, 

X.  Pa/pige. 

TC  Pi*/!  5.  10.  El  autem,  quipotenseftomnîafiicerê 
*^  fupcrabundantcr  quàmpetimus,  aut  intelligimus» 
iècundum  virtutem ,  qu«  operatur  in  nobis. 

Verfion  de  Mtons.  §lue  celuy  ^  qui  par  la  pmjfance^ 
&ni  agit  en  noue  avec  efficace  ^  peut  faire  infiniment  fit*»* 

•qui 
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^ue  tmt  a  fiu  mus  émuaidmut  &  twi  t9  y&e  mttsfmm 
fins.  , 

XL  ^siféige. 

i7%f^.i.i).  VerbamDeiyquîoperatiiriiiTobU, 
qai  credidilHs. 

Verfîoo  de  Mons.  Lsipsfr$U  de  Dhu  >  ^ Mgit  eficsce» 
ment  tn  vus  t  qmefiesfideUes. 

M.  M  A  L  L.  a  bien  voulu  faire  voir»  ou*il  a  tant 
d'averiion  pour  la  grâce  efficace,  qu'iiennaitjufques 
au  nom,  8c  qu'il  ne  fçauroit  ibuftrir  qu'on  le  trouve 
dans  TEcriture.  Car  c'eil  tout  ce  qu'il  reprend  dans  la 
traduâion  de  ces  Paflàges  »  de  ce  que  Ton  7  a  traduit  le 
mot  d'^«{>Mv,  jpaLFsgtr  étuecfffUace,  Mais  il  fe trompe 
fort  s*il  croit  que  Ton  Ce  réglera  fur  fes  phantsûûes.  Oa 
luy  foûtient  que  c'eft  la  vraye  fignification  de  ce  mot 
Grec ,  £c  qu'il  ne  fignifie  pas  iêulement  agir ,  mais 
agir  avec  efficace.  On  l'a  déjà  fait  voir  Air  le  pailâge 
de  la  1  aux  TiidOlàl.  1,  10.  qui  eil  le  5^  deibn4.  Re- 
coeuil. 

lln'yariendefo]ideenceqtt'iIof>po(è.  Il  dit  qu'ea 
d'autres  endroits,  on  ne  l'a  pas  traduit  de  la  (brte.  Mais 
il  n'a  pas  confîderéquedansquelque^unsdeceslieox- 
U  on  l'a  traduit  par  sperer ,  qui  a  le  mefme  (èns  en  Fraa- 

Sis;  Que  dans  d'autres  ce  mot  ne  fe  doit  pias  prendre 
onla^gnification  propre  &  naturelle»  comme  dans 
la  I  auxCorinth.  ix.6.  Opi  ratio  nmtufumt  qui  ne  û- 
gnifie  pas  l'aâion ,  mais  le  don  de  faire  des  miracles ,  ce 
qui  enferme  néanmoins  I'cfficacc,pui{qu'on  ne  pourroît 
pas  dire  d'un  homme  qui  n'auroit  qu'une  grâce  fUffi- 
^nte  de  fake  des  miracles  fans  qu'elle  euft  jamais  d'cffirf, 
qVi]  aurdit  le  don  de  faire  des  miracles:  8c  dans  la  a. 
aux  TheiT.  a.7.  Myjîerium  jam  opermiur miqmtéUis ^  L# 
'Myflere  (t iniquité  fi  fiorme  àés^à-prefent, 

C'eft  pourquoj  auffi  ces  Vctiltcries  de  M.  Mali,  n'ont 
pas  emp«fché  les  autres  Traduûeurs  de  traduire  svec 
'efficace  »  ou  dans  ce  mcline  fens. 
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.  te  P.  Vcron  (i  PaiT.)  par  ia  puijfimci  qui  agit  enmut 
mvec  efficace, 

.   2.  Lequel aufi agit  avec eftcace en  vue  <fm croyez. 

.^  M.PAbbcdcMaroUcs..  (i  )  Seimia  vertu  qui /ait fin 
auvre  eu  voue  qui  croyez.  ^.  Laquelle  aujji f ait  JmeeuvrnH 
Wii  qui  croyez. 

M.  l'E?équc  de  Vcnce.  $^i  opère  (avec  efteate)  en^ 
nfoue.  Et  en  fk  Paraphrafc  :  Il  efl  Inen  atfè  de  cwnmftrt 
tefficoKê  defon  operatiim  en  voue.  Et  aux  Philip.  2.13.  Deiu 
efiettimquioperaturifivolne&velleMc.  C  a  R  c'ejf  Dieu, 
fui  felen  fin  bonplaifirproduii  (efficacement)  en  nom  le  vote- 
hirirlejahrt. 

Le  P.  Amelotte  traduit  te  1  Piflàgc:  Lequel  operi 
P  u  I  s  s  A  M  ME  nr  en  voue  qui  avez  cru.  Et  il  prend 
W  tovA  puiffiinrment^ejf'tcaceffient  pour  \^  mefme  cho- 
ie :  comme  il  paroift  par  fa  Note  fur  Te  v.  1 3 .  du  2.  Ch. 
aux  Philip.  O'^^-fiuquifroàsit  puissamment^ 
EFFICACEMENT.  Ilyadonc»  ajoûte-t'il,  fujetdê  " 
trembler  t  pm/que  U  veuUir  ir  PaBion  dépendent  de  Is 
bonne  volonté  »  él*  de  la  proAiSion  efficace  d$ 
Dim,  S.  Aitguft,  Saint  7hm,  Et  Eph.  1. 13.  il  traduit 
•i^>ff»7®-,  ^/jir  PUISSAMMENT  j  Etdaiisla 
Note:  ^/ j^i/ eff  ic  ACEMEN  T.  Et  au  y.  20. 
%Mm  k  c#iç>«cw  <w  tt&nu»  partEFFiCACEdela 
firce.  Et  au  t.  20.  H*»  èrig>ii  Jiir  cr  t^  Xe*Va ,  par  laquelle 
//«PUISSAMMENT  agi  fuT  Jefue-Cbrifl,  Et 
au  Chap.  3.  7.  Kat»^  'titk^ynaM'f  ^uvJ/utatç  iwrg^  au*il 
»i>  Communiquée  par  Pt  F  F  i  CAC  E  de  fa  puifance. 
Et  au  Chap.  4.  16.  KAm"  4  ctifieteut,  par  une  vertu 
fecrette.  Et  dans  la  Note  :  Par  une  opération  puijfante 
éf^FF  i  c  ACEqut  efl  prefque  toujours  cachée. 

Mais  le  venin  eft  à  la  queue  de  cette  Remarque.  Ce- 
n'èfl  point,  dit-il,  le  Texte  Grec  qui  les  a  obligez  de  met» 
Ère  ce/mots  avec  efficace,  mais  piut-efke  le  de* 
fir  qu*ils  om  de  combattre  le  fentiment  commun  aePEglifê 
gui  admit  mu  grâce  /uffifante.  11  ne  iè  pouvoît  décou- 
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ffir  pluf  ouvertement,  il  veut  dencquelefèi^mait 
de  l'Eglife  foît  d'admettre  une  grâce  fuffifànte  qui  Toit 
incompatible  avec  la  grâce  efficace.  Car  s'il  enteodoit 
par  fà  grâce  Toffifànte  celle  qu'on  admet  dans  l'Ecole 
de  S.  Thomas,  qui  n'eft  nullement  incompatible  avet 
It  grâce  effioKre ,  il  n'auroit  pas  nifbnf  de  dire  »  que 
l'on  eft  juilement  fbup^nné  de  vouloir  ruiner  cette 
grâce  fuffifante  parce  qu'on  a  trouvé  Tefficaced^ms  l'E- 
cf iture.  Qui  a  jamais  ouï  dire  que  le  membre  d^une  df- 
jvifîon  ruinaû  l'autre ,  êc  par  conséquent  Ci  la  grâce  peut 
fftre  légitimement  divifëe  en  efficace  de  fuffifkitej  il 
hat  que  la  fuffiiante  qui  eft  de  nouvelle  invention  foit 
tellement  expliquée ,  qu'elle  puifTe  fubiifler  avec  l'effi» 
cace  »  qui  eft  la  feule  grâce  que  l'E^Uft  dcmuide  àDieu 
âans  fes  j^riercs,  la  (eule  que  l'orgueil  des Pelagiens  n'a 
pu  Ibuflrir»  8c  la  feule  auffi  que  les  Pères  ontdefen» 
due  contre  euxt  en  combattant  pour  l'Eglife»  qui  ne 
«"eft  cm  viûorieufè  que  par  rétablifreœlent  de  cette 
Foy.  Mais  il  M.  Mail,  pisetend»  (comme  l'on  vmtaflès 
^e  c'eft  Coû  intention).nous  obliger  à  reconnoiftre  une 
giacefoffi&nteqmibit telle»  quel'étahliflèmentdeU 
gracoefficaceparelle^meûne  foit  ià ruine,  on  luy  dé- 
clare ,  qu'il  lapeut  Étire  valoir  parmy  les  Hérétiques  de 
Hollande  delà  Sc€tc  des  Arminiens,roaisonluy  (bûtienC 
qu'il  eft  faux  qu'elle  ait  jamais  eftéreccuë  parl'EgUie 
catholique. 

C  H   A  P    î    T    R    E     X. 

g«^  M,  MaQ.  reprendrons  îdVerfiondeMonsctmmefitOê» 
rable  à  rherefte  de  Cahm ,  ce  ^ui  ffefl  fâs  feulement  démf 
tous  les  Tra^uBeurs  Français ,  msM  ce  qu'on  nêfent  pier 
efirt  Pexfrejftm  de  S,  Paul  mefine. 


r%  Om,  6. 1 8.  Liberati  autem  à  peccato»  &rn  h€ti  eftîs 
*^juttiti«* 


XII.  PMfage, 
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VfrfîondeMons.  Et  ainft  ayant  effé affrMclis  tUT Ef- 
tlavagê/ùtpécbéi  vom  efies  devmtu  enclaves  àe  la  iujîice, 

C  A  L  y  I  N  >  dit  M.  Mali,  ne  pourrait  f as  f  lus  ilairemnâ 
exffhnerfapinféi ,  pti  efi  qut  les  hommes  n*ont  point  de  ither- 
té  ny  dans  le  bien  ny  dans  le  mal,  quen  difant ,  comme  font  les 
Tradu6leurs  de  AUns ,  ^  ceux  fuijont  affranchis  de  l^Efcis^ 
<9a£editfécbé  deviennent  efc laves  de  lajujliee, 

kéfonfe. 

Peut-on  n*e{krt  pas  ea  colère  centre  un  homme  qui 
a  l'eiprit  afTcx  renverfé  »  pour  trouver  des  herefifs  daat 
les  propres  termes  de  S.  Paul ,  de  qui  voudroit  qu'en  le 
tiaduiMDt  on  euft  reformé  fon  langage  àfîa  de  les  é?i« 
ter.  Q^  Calvin  ait  cru  ce  qu'il  t  voulu  »  en  dob-^ 
avoir  moins  de  refpeâ  pour  ie&  paroles  de  TApoftre 
on  plûtoft  du  S.  Ëtprit  ?  Quoy  parce  que  les  Arioit 
ont  con^tta  l'égalité  du  Père  &  du  Fils ,  &  ont  abuiS 
poiur  cela  de  cette  taroîe  Pater  major  mi  tft^  il^Hidm 
i'fâàoer  de  f  Evangile»  ou  chercher  un  autre  tour  en  la 
traduiânt  em  François»  afin  denepasmettieM^TiP/^r 
iftplmitémdmf,  Matsiln'yamefmeicyrleo  de  fem^* 
bW>lc.  Ce  paffiige  de  S.  Paul  ne  contient  aucune  diffi- 
cttkéf  tmis  ks  reritez  do  monde  les  plus  communes 

V  8c  let  plus  édifiantes,  6c  dont  peribnne  n^a  jamais  pu- 
tifer  que  par  im  travers  d'efprit  tout  à  fint  eftrai^» 
cette  erreur  Manichéenne,  qu'on  n'a  point  de  Kbre 
aAître  nj  poor  le  bien  ny  pour  le  mal.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins  a  quc;  je  m'arrefle^  les  extravagances  des 
hocAmes  foAt  irifintcs^  mais  la  craibte  qu'un  extrava- 
gant n'abufè  d'un  mot ,  me  le  doit-  il  faire  changer  dans 
une  Tradu^ion ,  s'il  a  certainement  cdé  d\£ké  par  le 

X  S.  Efprît.  C'eft  donc  ce  qu'il  faut  examiner  d'abord ,  U 
puis  nous  dirons  un  mot  des  grandes  veritez  que  ce  di- 
vin Apoftre  nous  a  apprifes  dans  ces  verfèts ,  oà  ce  Do- 
âeur  ayant  l'imagination  frappée  du  fentiment  de 
Calvin,  croît  qut  l'on  ne  trouvera  que  des écueilsSc 
dkspredpices. 

Les 
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Les  deux  roots  qui  le  choquent  8c  qu'ils  imrqoes 
en  Italique  comme  l'objet  de  fa  ccnfure,  ContefiUves 
de  la  is^ici  &  afranchis  de  l'efclavage  du  péché.  Mats 
il  faut  remarq^er  ouele  mot  d'^/^v^r^^n'eil  point  du 
Texte  eftant  en  Italique,  &  qu'ainlî  tout  ce  queTba 
peut  defirer,eft  qu'il  Ibit  enfermé  danslafignincatioa 
du  mot  Grec  qu'on  a  traduit  par  affrancbis.  Pour  te 
premier  qui  cft  efclaves  de  la  juftue ,  il  eft  en  Grec  par 
un  Terbe  paflîf  iiu^djnii  que  le  Latin  a  très-bien  tra- 
duit» Servi  foBi  eflis.  Or  M.  Mail,  ofenht-îl  dire  que 
Servi  fignifie  autre  cho(è  quey^//.ou  efclaves  Et  ièroit* 
il  ailèz  ridicule  pour  pretcndrequ'ilfalloitnoettreypyw 
miteMTf  de  la  juftice  ?  On  voit  aflcz  que  noftrc  mot  de 
ferviteur  ne  revient  en  aucune  forte  à  celuy  àt  ferma 
^uand  il  eft  oppofé  à  liher^  comme  toute  la  fuite  faîc 
voir  qu'il  7  eft  la  certainement  oppofé.U  faut  donc  qu'il 
demeure  d'accord  quey^rvi  ne  figni  fie  (fxc/erfs  ou  efila^ 
nfes ,  8c  il  n'eft  pas  moins  certain  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
dî&ienceentrey^/r  8c  efclaves ,  finoh  que  le  premier 
eft  un  vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  nûge  8c  que  le  dernier 
y.  eft.  Concluons  donc  que  M.  Mali,  nef^uroittroo- 
ver  ï  redire  à  ces  mots  »  ifouê  efles  deveuui  efclaves  de  U 
jif/Uce^  qu'en  t>renant  S.  Pïul  à  partie,  Scl'accufantd'a* 
voir  mal  parlé.  Auifi  faut-il  prendre  garde  qu'il  a  mar- 
qué ce  mot  comme  digne  de  cenfure ,  mais  qu'il  n'eo  a 
pu  mettre  aucun  autre  en  ià  place,  ce  qui  fait  voir  que 
cenefontpointlesTraduâei^ndeMons,  mais  S.  Paul 
mefme  qu  il  a  cenfuré. 

11  en  eft  de  mefme  de  l'être  mot  afiranchis  dmpéché ^ 
comme  il  eft  dans  la  dernière  édition,  ou  affranchis 
de  l'efclavage  du  péchés  coAime  il  eft  dans  les  premiè- 
res ,  le  mot  d'efc/avage  eftant  en  autre  cara^re,  ce 
qui  marque  qu'il  eft  ajouté  pour  une  plus  grande  ex- 
plication.. Mais  ce  qui  a  donné  un  peu  plus  de  lieu  à 
M.Mall.dechi(]uanerfurceteAdroit  cy,  eft  l'équivo- 
que du  mot  Latm  Itberati ,  qui  luy  a  donné  occaiion  de 
dire  qu'il  falloit  traduire  dehvrés  d»  féché»  mais  c'eft 

une 
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VBC  beveué  manifede  >  à  moins  qu'on  a'aioûte/^/ia/r/as 
de  Ufervitude  m  de  tEfiUvagty  ou  qu'on  lefbus-enr 
tende»  ce  <^i  revient  au  mefine  iêns  que  M.  Mail.  9 
voulu  éviter  en  mettant  délivrez.  Il  ne  le  fait  qu'en 
s'arreftant  au  Latin  6c  mefmc  à  une. lignification  moins 
propre  du  mot  Latin  contre  toute  forte  de  raifbn.  Car 
ouand  les  mots  Latins  font  équivoques ,  tout  le  monde 
demeure  d'accord  que  la  lignification  s'en  doit  régler 
par  Je  Grec..  Or  le  verbe  //^^0  peut  ligni  fier  quoy que 
moins  proprement  délivrer  de  quelque  mal  ou  de  quel- 
que péril.  Et  alors  il  répond  prefque  toujours  au  ver- 
be Grec  f*^»f  comme  à  la  fin  de  l'Oraifon  Dominicale 
libers  ms  à  nudot  ou  quelquefois  à  celuy  de  (^^nr,  com«-  . 
me  a.  Tim.  i.  9.  gôi  nos liberMvit ^  &  vocavit  t»<w- 
^«*7^  ifAit,  Au-lieu  que  quand  ce  mefme  verbe  //- 
hero  répond  au  verbe  Grec  î'^^Sfe/»»  il  fignifie  alors 
rendre  libre  de  captif  ou  d'efclave  qu'on  eiloit  aupar- 
avant»  ce  qui  fe  dit  en  un  mot  affiranchir^  ou  pour 
mieux  marquer  la  force  du  mot  >  affitéacbirctefclavage 
êudefervitude,  ou  délivrer  de Jervifude,  Orc'cfllemot 
dont  S,  Paul  s'eft  ièrvy  en  cet  endroit ,  le  liàerati  d  u  La- 
tin repondant  au  Grec  *hâj^ft»^9rti'y  cequeS.  Augu- 
ftin  mclme  a  remarqué  fignifier  rendre  libre  ^  non  pas, 
lèulemcnt  ^/rt;r^,  comme  on  dit  qu'un  homme  a 
eHé  délivré  d'une  maladie.  C'efl  dans  £on  Traité4i. 
iùrS.Jean,  fur  ces  paroles,  [^eritas  liberabtt  viu\\loc  ^t 
Terbum  Dominus  a  libertate  pofuit.  Nihil  efl  proprie  c< 
Uberut  nia  libermn  fucit.  Hoc  in  verbo  Graeco  planius  «« 
cft  (parce  qu'il  y  a  %hAfàt^9i^  xam  in  Latinaconliie-  « 
tudine  plerumque  dicimus  hominem  liberari»  quod(« 
ad  libertatem  non  pertinet  fed  tantum  ad  falutem  »  « 
ficut  quilque  dicitur  liberari  ab  infirmitate ,  ufitate  «< 
dicitur,  non  tamen  propne.  Sic  autem  pofuit  Domi-« 
oushocverbum,  ^  liberabit  vos ,  ut  in  Graeca  Liogua  «c 
nenoo  dubitet  eum  de  libertate  dixiilè.  Et  il  montre  ' 
enfuîte  que  c*eft  aufli  en  ce  Cens  que  les  Juifs  le  pri- 
rent,'  ea  luy   répondant»    Semn  Abrahée fumtu ^ 
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s*  nmini  fervivimus  wiquam  i  quomodê  tu  dick»  hhà^i 

eritts? 

Il  cft  donc  certain  que  ces  mots  de  S.  Paoli'^^fCî»- 
^rnt^^-idfjjfpjtof  ne  fignifient  pas  {calcmcnt délivrez 
du  péché ,  ce  qui  pourroit  ne  marquer  que  le  pardon 
qu'on  auroit  obtenu  de  (bnpëché,  mais  ou'il  taut  ne- 
ccflkirement  pour  rendre  le  fèns  de  S.  Paul,  traduire, 
liber  ati  à  peccatêt  par  a  franchis  de  tefilavageétféché, 
X}\x  délivrez  de  la  fervitudedfipéckéi  OTi^M-moms^  affran- 
chit du  péché.  Et  c'eft  aufli  comme  l'ont  entendu  tous 
les  Interprètes  :  n'y  en  ayant  point  qui  n'aient prk  cdt 
dans  le  mefme  fèns  qu'Eftius,  dont  voicy  les  paroles: 
n  Sendis  eft  :  Gratias  Deo  quod  liberati  à  peccati  dominio 
>»  ièrvi  fadi  eftis  Juftitix ,  nempe  per  hoc  quod  Evangelio 
ft  obediviftis  ^  ac  fi  dicat  :  à  pro^roià  servitute, 
»  cujufmodi  maxime  eft  fcrvitus  peccati  tranflatî  ad  ho- 
„ norabiiem Servitutem,  fcilicet jufUtix qua I>co 
s»  fbrvitur. 

S.  Thomas  rcconnoîft  aufli  ces  deux  IbrtesdeyJnrf. 
tudet  dans  ce  paflàge  de  S.  Paul  de  les  explique  fort 
^,bien.  C'eft  dans  la  22.  qu.  1S3.  t.  4.  Il  y  a,  dit-H, 
^,  dans  les  chofes  fpirituelles  deux  fortes  de  fervîtudes ,  & 
^jdcux  fortes  de  liberté.  La  (ènritude  du  péché,  8c  la 
,,fcrvitude  de  la  juftice.  La  liberté  au  regard  du  pédié, 
,,  6c  la  liberté  au  regard  de  la  juftice.  Comme  il  paroift 
^,  de  ce  que  dit  TApoftre  aux  Rom.  6.  Lors  qtêe  vous 
„  eJHez  efilaves  du  péchés  voue  efliez  dam  la  liberté  à  Pé' 
ffgarddelajuflice,  maismairttenantejîant affranchis  dupé" 
^^ché  vous  efies  devenue  efilaves  de  Dieu.  Or  lafèrvitude 
y,  du  pédié»  c'eft  quand  un  homme  eft  porté  au  mal  par 
„ l'habitude  du  péché,  &  la  fervitude  de  là Tuftice c'eft 
„  quand  un  homme  eft  porté  au  bien  par  l'haoitudedek 
,,  rertu.  Au- contraire  la  liberté  au  rqgard  du  pédiécft 
j,  quand  un  homme  ne  felaiflc  point  emporter  par  l*în* 
„clination  du  péché,  8c  b  liberté  àl'^arddckjuftrce 
„eft  quand  un  homme  n'eft  point  détourné  de  faire 
„  le  mal  par  i'amoor  de  la  juftice.    Mais  par  ce  que 

l'hom* 
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Miomme  cft  porté  à  ce  qui  cft  juftc  par  û  rdifen  lîa-  «« 
turcUc ,  6c  que  le  pccié  c&  contraire  à  la  raifbn  5  11  s'en-  «« 
fuit  de-là  que  la  ITbeité  au  regard  4a  péché  eft  une  <« 
vraye  liberté,  &  qu'il  en  eft<ê-meftncîiclaicrvftudc«< 
de  la  jufltce  qai  luy  eCb  jointe  ,  parce  que  Thoname  •* 
tend  par  l'une  6c  par  l'autre  à  ce  <^i  luy  conTient.  Et  « 
qu'au-coutralre  la  ièrvitude  du  péché  eft  une  vnyt  « 
krvitude,  aulfi-bten  que  la  Hberté  à  l'^rdde  la  ju-  «c 
ftice  parce  que  Time  6c  l'autre  détournent  l'homme  de  <« 
ce  qui  luy  ek  propre.  £t  dans  la  r éponfè  si  la  i .  Objeéib.  «« 
il  dit,  que  la  lil>erte  à  l'(^rd  du  péché  à  laquelle  eà  « 
jointe  la  &mtudedela  juttioe  ,  te  fait  par  la  charité  « 
qui  eft  r^anduë  dans  nos  cœurs  par  le  S.  Efprit.  Et  «< 
ainii  ces  e/cUves  de  la  jts/Uce  qui  font  fi  peur  à  M. 
Mail,  ne  {ont  autre  chc^quede^^ns  en  qui  la  charité 
îegne. 

Je  ne  daigne  pas  luy  oppofèr ,  Us  autres  Traduébetin- 
François ,  Louvaia ,  Iç  P.  Veron ,  M.  l'Abbé  de  Marol- 
Ics,  le  P.  Amelotte ,  M.  l 'Evefque  de  Vcnce ,  8c  feu  M. 
P  Archevelquede  Rouen  dans  Ces  obfe-vations  fur  f  £pi- 
ftre  aax  Romains ,  dont  aucun  n'a  évité  ny  le  mot  d'^/- 
jtamkist  ou  délivrez  de  lafirokadetTij  ccluy  d  *efc laves  ou 
firfs^  qui  choquent  tant  M.  Mail.  Cela  eft  fi  clair  par  la 
fignifîcation  indubitable  6c  non  conteftée  àts  mots  dont 
S.Pauls'eft  fcrvy,  qu'il  eft  inutile  de  chercher  d'autre 
totorité  que  celle- là  pour  anrefter  la  témérité  de  ce  cen- 
&nr. 

Cepeadaiit  quand  il  aiirok  pour  foy  tout  ce  qu'il  a 
contre  luy,  il  n'infulteroit  pas  aux  Traduôe^rs  de 
Mons  aTficpk»  dehs»die^,pournef>asdirepIo9d'in- 
folence.  Un Traduéteur,  dit-il,  «ui  auroit  eu  en  ce  c« 
point  un  fènlimeat  CathoHque  ft?aaroit-il  point  dû  <« 
éviter  de  pariera  k  fort»,  fueeetM^fine  affremchk  u 
éUrefelsvagf  dit  pechi  tkvUmtem  efilawf  de  Ujufiicettt 
Et  celuy-ll  n'eft-il  point  coupable ,  qui  non  feulement  «t 
n'a  point  évité  ce  langage  iufpcâ,  mais  qui  l'a  cher-  « 
ché,6c  quia  f  a-l  s  i  f  i  i  IcTeicte  de  l'Ecriture  pour  <c 

luy 
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faire  tenir  ce  difcours.  Cefb  néanmoins  ce  quelcs 

»  Traduûeurs  de  Mons  ont  (kit.    Car  UèerMi  à  feuatr, 

>»  ne  ûgnifient  point*  Mysut  efié  afirmiehis  de  tifeUvéïçt 

^9tk  péché  t  le  mot  d'eiclavage  qui  favoriiè  rherefiede 

M  Calvin efta}oûté,êc  cduy  d'é^rémehirc^trap  fort.  Il 

n  fallpit  niire  iimplement»  aysn/'  cfié  délivrez  dufecbe.  Car 

cette  Verûon  auroit  efté  littérale  &  Catholique.  C'eft» 

à-direouenon  feulement  la  Verfiondetousles  Tradu- 

ûcursooiitnous  venons  de  parler,  n'eH  njf  littérale  ty  ' 

Catholifuetpms  qnSIs  ont  tous  mis  le  mot  d'affrémcbis  ou 

délivrez  de  Ufervttudi ,  mais  que  le  Texte  meime  de  St. 

Paul  n'eft  point  Cat&olique.  Car  en  prenant  le  mot  de 

délivrez  comme* diffèrent  de  eeluy  ^ajfrmuhist  ainft 

qu'il  faut  bien  que  faflê  M.  Mail,  puifqull  ne  le  fert  du 

premier  que  pour  rejetter  le  demier»S.rauI  n'aura  point 

parlé  en  Catholique ,  parce  qu'il  eft  certain  que  le  mot 

Grec  dont  il  s'eft  fervy  lignifie  eftre  afiambi  ou  délivré 

delafervitudedupecbé.cequi  ne  paroift  pas  à  M.  Mail. 

eftreun  langage  Catholique.  . 

On  laiûè  à  juger  à  tous  ceux  qui  ont  un  peu  de  reli- 
gion Se  de  pieté,  quelledevroite(lre  la  punition  d'uit 
homme  qui  fur  des  chimères  qu'il  s*eft  miles  dans  la 
tede,  ofe  cenfurer  le  langage  du  S.Ëfpritj&quis'em- 
porte  enfuitede  telle  forte,  contre  ceux  qui  s'en  font 
ftrvis,  8c  iàns  autre  raifon  que  par  ce  qu'ils  s'en  font  (èr« 
vis,qu1l  ne  craint  point  de  les  faire  paflèr  pour  des/alfifi-- 
(atettrs  de  la  parole  de  Dieu ,  de  pour  des  gens  juflement 
fufpeéls  denav^irfaewtfemimenfCaShêSfmtotukaut  U 
liberté. 

Mais  V0ÎC7  ^"*  f^^  encore  mieux  voir ,  que  c'eft  à  S. 
Paul  mcime  qu'il  en  veut.  Car  tout  homme  qui  com- 
bat les  Tradudeurs  de  S.  Paul ,  fur  une  chofè  qui  leur  eft 
certainement  6c  indubitablement  commune  avec  Safot 
Paul ,  ne  combat  pas  ces  Traduûeurs»  mais  Saint  Paul 
mefme. 

Or  c'ed  ce  que  fait  M.  Mail,  en  combattant  tous  les 
Tradudteurs  de  S.  Paul  par  cette  rai&n. 

Le 
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LeFils  dcE^eu  dit  à  (èsApoftres»  &  en  leurs  per-<< 
ibnnes  â  tous  les  Chrefliens  qu*il  ne  les  appellera  plus  <^ 
Ces  fèrviteur^  y  mais  (es  amis  :  Jam  non  dicam  vos  firvos  /« 
fid  armcos  :  &  en  un  autre  endroit  il  le$  appelle  (es  Frères  << 
&(ès£nfàns.  MaislaVerfîondeMonsCaudî-bienque^  ' 
toutes  les  autres  Verrons  Francoi&s)  ne  (è  contente  pas  '< 
dcnous  appeller  Serviteurs  >  elle  veut  que  nous  (oyons  \^, 
les  Eiclaves  de  Dieu  ou  du  p^ché.  <^ 

Que  veut  dire  cela  ?  M.  Mail.  o(èr<Mit-il  nier ,  que 
ces  mots»  fervifaéh  efiU  jufiitia  ^  ne  (oient  pas  de  Su 
Paul  ?  &  ainfî  ou  c*eft  (ans  rai(bn  qu'il  oppo(è  à  ceux 
qui  di(ènt  que  les  vrays  fidelles  >  Servi Ja£ii  jitntjufiitût , 
ces  paroles  de  J.  C.  jam  non  dicam  vos  Jehos ,  ou  c'eft  à 
St.  Paul  melme  qu'il  les  oppo(è  :  conmie  ayant  eu  tore 
d*appeller  les  Cnreftiens  du  mot  de  5ervi,  dont  Tcfus- 
Chrift  a  do^ndu  qu'on  les  appellaft.  On  verra  ckns  la 
.  fuite  avec  quel  aveuglement  M.  Mail.  oppo(c  ce  que 
dit  J.  C.  jam  nondicam  vosfcfyosjèd  amicos  meos  ,  à  ce  que  • 
dit  St.  Paul ,  Servi faâi  efli/jupitia  :  parce  que  l'on  fera 
voir  >  que  bien-lom  que  l'un  (bit  contraire  â  l'autre  >  . 
que  c'dl  en  cela  me(me  que  nous  (bmmes  les  amis  de 
Dieu>  Se  non  (es(erviteurs9  au(ènsquere(loicur  les 
Juifsâquiilnedécouvroitpaslès  myfteres>  en  ce  que 
nous  (bmpies  (es  e(claves  au  fats  que  le  prend  St.  Paul  > 
c*çft-à-dire  des  eiclaves  de  l'amour ,  &  qui  ne  (è  portent 
àiuy  obeïr  que  par  amour.  Mais  ce  que  Von  ne  peut 
c^cu(èr  d'un  ayeUglement  eftrange,  cft  qu'il  ne  ic  plaint 
pas  (culement ,  que  l'on  appelle  Ejclaves  de  lajuflice,  ceux  • 
queJefus-Chrift  dit  qu'il  nivellera  ùlusJesServiteurs.msds 

2UC  pour  rendre  (à  plainte  plus  jude ,  il  dit  que  la  Ver- 
on  deMons>  (éc  il  en  eft  de  melme  de  toutes  les  autres) 
veut  que  nous Joyor^s  les  efckves  deDieu  ou  nu  vicuky 
nous  que  Jems-Chiitk  appelle  Jès  t^rws ,  [es  Frères  0'Jès 
Evfans.  Car  qui  ne  voit  que  c  ed:  ruppo(èr  que  ces  titres 
que  J.  C.  donne  â  (es  veriubles  Di(caples  appartiennent 
tellement  â  tous  les  Chreftiens  bons  ou  m^hans>  que 
non  (èulementce  (èr<Ht  faire  injure  aux  bons  de  les  ^- 
feUerEJclavetdçDieuou  de  lajufHce,  comme  £ût  S.  Paul» 
P  mais 


y  Google 


^%%'       L  I  t/Hl  1?  N  1  n  ▼  t  t'  u  s, 

mais  <)»€  ce  feroit  aufC&ire  tort  aux  plus  vicieux  de  I^ 
appcUer  Efcla\fes  du  péché  9  parce  que  le  Fils  <ie  Dieu  les  ' 
appelle ,  ii  nous  en  aoyons  M.  MslLfis's^m  y  [es  Fre^ 
rw,  CT"  fis  £njans. 

C  H  A    P   I  T   R  B      XI. 

M^futàtion  des  erreurs  deM.Maff,  touchant  la  double  [èryi^ 
i^AelaJufUce  tT  duPéché,  dont  farle  Saint  Paul^ 
çu*iia  cru  qu*on  nefoiivoit  admettre  fans  détruhe  k  ùbre  of^ 
titre. 

J£  croy  avoir  plus  que  fîiffiiâminent  jufHfié  la  Tra- 
dudion  de  Mons  >  en  montrant  oue  M.  Mail.  n*y  a 
pu  trouver  à  rédire  qu'à  ce  qui  e(t  certainement  de 
S.Paul.    Mais  pour  édifier  la  pieté  des  fidelles>  &ofter 
aux  (impies  mefmes  la  crainte  de  tombet  en  quelque 
erreur,  ouekur  pourroit  donuer  la  confiance  avec  la- 
quelle û  oit  >  qu*on  tfauroitfds  parlé  de  lafirtefi  on  aveifun  * 
Jentiment  Catholique  touchant  la  liberté  y  je  croy  ne  pouvoir 
rien  faire  de  mieux ,  que  de  reprefènter  la  manière  tou- 
te divine ,  dont  1*  Apoftre  explique  luy  -  mefme  cette 
double  fèrvicode  fbus  la  domination  du  péché ,  &  fous 
l'empire  de  la  grâce,  dont  l'une  e(l  audlhônteufè  Se 
auffi  fimefle ,  que  Tautre  dl  honorable  3c  avamaeeufè. 
Voicy  donc  comme  û  en  parle  dans  le  6  chap.  &rE-  - 
piftre  aux  Romains  depuis  le  ix  ver&t  juiques  â  kl 
fin. 
,,      Ne  (bnf&ez  donc  point  que  le  péché  règne  dans 
,,voftre  corps  mortel,  en. luy  obeïiïant  pourluivre  les 
,,  defirs  déréglés  de  vofhre  chan:.    £t  n'abandonnez  point 
„  au  péché  ks  membres  de  voftre  corps ,  pour  luy  tèrvir 
,,  d'armes  d'iniquité  ;  nucis  donnez  vous  a  Dieu  comme 
,,e(buitTivansy  démons  que  vous  e(Hez  auparavant;  & 
^yConfacreK  luy  les  membres  de  voftre  corps  ,  pour  îuy 
yjeryh  d'armes  de  prêté  &  de  juftice.    Car  le  péché  ne 
„vous  dominera  plusi  parce  que  vous  n'eftes  plus  fous 
„la  loy ,  nuus  fous  la  grâce.    Quoy  donc  ?  Pécherons- 
nous» 
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nous  V  faut  fspxt  hoits  ne  (bâiniM  ^liis  fous  U  loy ,  mai^  ^^ 

fous  bugrace  ?  Dieândus^l^gâaFéë.  'Nfr(^Vcz-vousj)as** 

qœ dë<]iiiqûcfce'(bit'qudv6Qs.if<dtoroyez  rendus c(àa-** 

▼itspoilrluvobeïr^i  #0i6  detfieûret  efckriesdccdityà^* 

qui  TOUS  obc'tflcz-,  (bit  da  péché  <jùi  doQtie  ia  naorr ,  ** 

iflù  <k  Iftièiy  qw  jdBfic  ceux-  qui  luy  t^ffent  (^ *^ 

plus  natoc  à  mot  :  Shii  <fr  toheS^nce  four  y  trotn/rr  laju^  *' 

/afee.;^  Mais Ditttt  ftttt  lô^  décc qu-ayanc  tfté  aupar- ^* 

avant  dHaves-do  pëdié,  'vbas  avcfe  obetilb  fond  du" 

cœur  à  k  «t^ariiiè  <kf /'^V««^//<'^  f^ 

le  vbu$  avez  efté-jferniefc.    Ebain(î^)tântcfté  afïran^** 

ctis  4e  */**/fi^^dtt  péché  vèi»  cftcs  devcfrtis  cfila- '' 

Tes  dç  k  ioftice.    Je  Vdii^pàrlc  humainement,  &  je" 

me  ial»fe  i  caufe  dé^la  fôibicfle'  de  TOftrc  chair.  J' 

Comme  ifoos  avé»  fkk  (ètvir  ies  mctnbrcsdcToftrc*' 

corps  àrimpoïdri^à'àltihjWftfcèVpcmrè^  de*' 

mânivuCès^a^otls-  ^  feitèSf-lè»* fenrir  mamtihlant  d  la'* 

pidDé  «c^à  la^céV'I^'^iénè^^^'îefimte/ .  (îat^' 

loi^udivous  éftiéiî^erftltfirês  dh  pécè^  ▼ofa^TflSèzdahs^' 

une  >«ç9f  iibcit[éèi>feaî^dciâ'fâfl*îe;^  v (^d  Hcûit  à-i  ^ 

rka-wus  d<«wf^i&  cfcis'tfijWrtr ,  dohV  vous  rdU-*' 

gidièz  maiiirenanc  j  f  uifqu*iIs^*aToîcftC  jKmr  fin  T^ucla  " 

mort  ?  Mais  à;  ptdient  ^pbmcf afftaficMs  de  la  domnathn  *^ 

difcpé^^  ,  &îd^n«stftl^sdieiMeu ,'  TOusaVcz-potm" 

fiifit  yrilife  fehftifkatréh^  «epèurfinlaTie  etchkalc." 

CaarlanMeirt  cftla  foï^ia^pâjeîifcttrdttpéçhé  î  ikais^* 

hPwéè^m^tl^vii^m^V^  *&  ui^dod^Dicuen  fe-^' 

fasi4Chri(l^ttoftlfr.SdSeŒrv-'-' • -^^  ^   *« 

yîMe.  II  ftmble quVndéjw dç  ^fifllV 5r^  Paul  ncpuifi* 
Gtfomi  d*tm  discours  f<^  pikàfiiï  fi  feiiC^tà^^f^t  i  cç  ^ 

qui  j\cft  toujours  àSittàède;  '  CîarS?P^t>i6tJsresï'e- 
piwm  eb«m.e  d^  Héihes  (Tint  &  rintié  mot  eftant 
féminin  dans  la  langue  Grecque  ^  qui  ont  chacune  leur 

.r         '  P  X  ne 


y  Google 


'ait^rvi  â  1^11  rcg&e^vi^^ti^  À;çejqiic.p«iiiM^     foie 
dçl^Yid  de  cet(ç  ftrâuderfAt>lft  gi^/de  Jeiiii-Chrift# 
'pour  pâilèr  fii^is  Ici^eg^ie  dekjiitbipe..    B'oû  il  prend  . 

p'rpniicr  cfdavage,  ^iic^'y  pwûiffe  rengager  de 

irçwniçoande  ,^|g^c^|^c/l(^»^^  dmpttojkre  : 

'f^?y£''-  Qu'il  4^t,  jiuei^fiçché^nen$iàs  x>^MMtKADfltts^-j 
ipme  que  nous  ne,  fammef  fins,  fm^Uhy ,  ntflu  fous  kkgrace^ 

ITous  ceux  donc  <|Qi^  fbntpoipc-fous^argtacer  ibnc  » 
bus  la  dowiination  4up4cW.^)  .  QufU^eftabittm  tcEoics  • 
.c;cpr4$,v  ce./w^tcan^^p^  ^AfeMftU^  (qu'on  ira 
^  qu'à  chôifii  ^  {bnnitûdiç  ^4i|ia^  qu'pupoc  ipcttc  sTexem^ 
1  " 

1 
'I 

I 
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.1  > 

I  i 

I  X 


'  î 

»ii  ^    :  que 


y  Google 


r-i  'Cw^A^r^i^'ît  tf  XL'  J^ 

jqne  <i*Ali*ài'*9i*l«j!î  Vpi*)riàii|f^il  qui  ijaiflé  àôbt^  la 
jnûiodilc  édukàr&uncifÀ  riim  çÂticrcment  rfenvcH^, 
ÂB  s'imaginer  gu*cn  parlante  la  forte,  oncftfu<l)eét 
de  ne  pasrccômioâfbe  k  libre  arbitre  ny  dans  le  bien  n^ 
.dans  le  mal  K  Avûns-npus  biefôin  foBï  rendit  plus  (èii^ 
ifibiè  hùàttktddit  cette  imagination  de  confiderer  ejied«- 
^tiiacQtrde  rèft^eâftc^ts  en  particulier  ?  €^^'ce  <jU^ 
nous  allonsiaire.  ^ 

-  M^Màlh -w;  Wfc  dff^  -c^tic  i^on  fitvorife  Olvin  : 
& c'eft MyHho&ie  otnle £nrdnfè par  une  hoiJteii&  prê- 
Tancation  >  eh  pc^nt  des  principes  qui  rendroitftit  & 
€kn&  invincible  ft'&a  feç  luj  avoir  a<X(M:dez«  dar  fi 
^Ue&kvage  éaféfM'6àAkfetèt^Mihtf!  arbitte>ilj^u|^ 
droit  avoiier  à  Calvin  Que  les  mefciians  n'eki'Oikt^oiixtf» 

peut^ûn  'douter  bipii^ce^nque  Sr.  Bnokiotts  ea  viêito^lc 
dtrcr?  Et  eft^l  neaéf&vé  poot  axJcabl^  dav^cige  M; 
Mail;  d'y  i^oûtcrSiiterc  &  Jefas-Ciir^  mtfibe  V  Eft*. 
ce  qu'il  n'ajamaiis-leù  dans  le  premier,  ^  les  mefiham 
fintrfda^sxhJatorruùthny  parcequequicffmue  ejl  vaÎMcm 
ttt  ejciave  dtcehiy  mùva^àinciL  f  Ny  ce  que  ait  le  Sauvent 
4ians,l'£vki^le'iM^.:Jean A.r:^^4.  Sévérité ,  nnkriléie 
yfius  èf  9  ^  miimkquej€6mmet1ePéé)é  ip:^tfiy»e dupifàbk 
Qjii  nttîAtàAcKtà'éèsp^aie%m  S.^vtAin  dan^  fça  ^^ 
:^Fcaiti^4i.ihrS.fkam)la'vériœdi£:'e^^    ^mtHmao^* 
jvofo.    C'eft^iegnûkidi^qdiiii^nKfnousfk^ 
attention  à  ceabvjrriti^qaHMsL^pidpoiè  decetterfbrtd.*^ 
•Car  û  ànVob  dke  ;  bette  manière  de'parkr  :  Enmnté  \  ^^ 
iPl^yeritékyowAhiAtBasïmtvtnhÇ^otcèct^^ 
.«olOOoiâczdonGpftr  cctte7(^èctt^pBiri»mbieti>  il  aToguhl  ^^ 
nous  feeofmnandér;^:^^  iidnifèiirdgbK  je»  ce%e&^^ 
C'dfcJavcritën^fine^tpàile,  orHàen'avoitpasbclbin'* 
^ dise ,  jtyous^ ia Wrcr ,  pour qèçvûlislimioiisaflu^  ^^ 
xez  qn'fflk  œ  jj^nt  pbinr.'    EtiMn^moins  dleàffitre  l  ^^ 
elle  répète ,  clic  réveille  ceux  quifèroienrendormis»  elle  ** 
nous  r)endattchti6>  elle  ne  veut  pas  eftre  wàépnCée-  Que  *' 
ditelIcdonc:!£{tn^rr^  ,mVfrAr^voMtd!tr»^]^^^ 
fUtkfécbéefii^fianétféfhéi  oO  jni^rgble.Xervitûdei  "« 
F  j  Quand 
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^'  Q^^^  AqgûAin  a^coitie^  qudqoerMuMàn.ett 
tûc  y  auroû-il  pu  parler  avec  pkifi<ie force!  Aùroic-il 
itvL  olus.dc  ibin  4c  le  rtTeiUerdc  ibaaflbupif&ment, 
fc  oe  luy.^rc  comprendre  qtit  bosi-*gré  inal-gréqu'U 
^aait'9|  c*eft  tiae  Teri^  de,^  ,  que  les.  mdcfaans 
.fi^iif  ^éiclavés  du  p^cWrt,:  &  qu%  ont  feiefcun  de  k 
:gi«ce:  da  li>ei:ateiir  pour  eftio^iBandûs  de  cetdck^ 
Tagc. 

t  r  Maifcij^nepiiisK  *t-iI>,iKiBcsWeit)oeIa«vciéJHd^c  iquc 
4^ydekJâ)d:(^r  ^.i*apprcheiidêflob  d*eftre€ialviniffe 
^^pactoisdeUioise.:  Etpiâtoftque  de  corr^er  iros 
futiles  iiif^  »  .'vou^voudrct  qoieiioiis  corimons  le  lai»- 
.gj^4)râi£^t>^jqii(&«ppsc(Dki^  lois 

»  :f Je |wbcrpi)i)dM(i:bifiei>ilâ'  Mi»  JAMlMéméét  comh 
r^oiÊpcuif  QM  <csic«titj:!âietçs^p!Titeaduës  enkre  h^Gd^ 
:tsl!gcrJà1f^éyé:3.lSi]^^^k^  Mais 

^  •teux'Éi^nî  par  puék  Jtwmfér  àSt.  Berfbrd  qui 
luTappreitdrad^ms^bn  livre  de  ia  Girzce  Se  du  Libre 
wxàîK  t  qu  tl  faut  difttnguer  trois  ^rtès  de  Liber- 
ibés:  celle  qiiieft  oppofée.a  laucceflit^ncéllc  quieft 
«ippoiiifcà  reiclarage  du  p^ché»  4c  éeâc  quiteftbppofde 
i;l'afIUietiffèment/&  à  hmifctCi  >^LAenM^cMutte^^ 
i<^tf€mù  y  im^rkt.K,  :  C^k^pcçonriereft  beue^«i  lib^ 
âœitre  ^  om  no.ijs:  a  ]emfdoixD^e(parta  nature  ^  ^  qâè 
celle-là  dtinjmMfflble.<^Ééla^Do^^ 
Adameaqudque degré  avant  qu'il  pécèoft  >  qu*il  apcr- 
^u^parXonjpédKÎ:  3c  quinouseft  rasduëpar  lagracè 
^OânëfKWs  devenons  de  novfeiks  créatures  en  J.C  Et 
fiff.^cdffiqBVAdaina|kJDduë-ii«âin^quine  ndos  ièim 
xendoëqueiianslGCioLi:  tt appelle Jipa»nnei*eX/&m«M 

itiéineJiiiina^iQMvféiràifaK  ,  '^tt\  montré  fore  bien  que 
Jaiertitude  ^)p^faénéhou5prrve  cfit  deklèocmde  > 
mai^snedittikiuc  rien  de  la  première. 

Mais  c'çftrxe  qu'il  eaçlique  encoie  plus  au  long  8t 
plp  fbiten^ent^dans  le  Sermon  8t  fur  les  «Cantiques: 
'litt'ja^'JHiràlviajucdlioma^'^  if^ point -expport 
hiif.t}^  ^  ^  té 
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té  dsns  fes  aâion^  comme  les  bcftes  ,  &  c'eft  pour-« 

2uoy  il  eft  feul  entre  tous  les  animaux  qui  foit  libre." 
x  néanmoins  Ip  péché  eft  caufe  qu*il  fouffre  luy-« 
meOne  quelque  violence  ,  mais  c'eft  par  ià  volonté** 
qii*il  lafouiFre&noftparlanature,  de ibrte qu'il n'eft*' 
fss  privé  pour  cela  <k  û  libcné  naturelle.  Car  ce  qui  ** 
eft  volontaire  eft  libre.  Il  eft  vray  qu'il  eft  arrive'  par  le  « 
péché  que  le  corps  q'oifç corrompt appcfiuitit  Tamc,** 
mais  c'eft  par  l'amour  qu'il  l'appeiàntit,  &  non  par" 
un  poids  qui  Taccabie.  Garde  ce  guc  l'amc  qui  eft" 
tombée  d'elle-meime ,  ucpeut  plus  d'elle  ihefine  fe  rc-  «• 
levçr,  la  caufe  en  eft  dans  la  volonté»  quis'eftant  cn-« 

fgée  dans  un  amour  vicieux  de  fbn  corps  mortel,  qui" 
rc^d  toute  lanauifTittite ,  s'eft rendue  incapable  par" 
là  d'eftrc  en  meUne  temps  touchée  <fe  l'amour  <k  la" 
.niftice.  Ainfi  je  ne  fçay  par  quelle  eftrange  manière ,  " 
Ja  volonté  eftant  corrompue  par  le  péché  fe  fait  une" 
.ucccfEçé  i  elle  meftac ,  &  il  arrive  de  laque  cette  ne-  " 
^ce/hté  eftant  volontaire ,  ne  peut excufer  la  voloiité, " 
^y  la  volontéeftant  engagée ,  fe  défaire  de  cette  necef-  " 
.fité.  C'cft  ce  qui  ait  dire  à  Job  en  lapcrfbnne  d'un  " 
.pédwur  qui gémitfoùs  lepoids de  cette neceflité  :  5«-«< 
-Çff^r  jefii^re^  yiolence^  réfdjtdeipourmyj  maisqùiluy  " 
jfeit  aum  ajouter  :  g^  airai:^  »  ou  que  ky  repondrai-je  " 
jn^tfiant  moy-Atefntc^jm  en  cet  e^..  Il  fe  fcntoit  acca-  " 
Mé  d'un  jpug  ,  mais  qui  n'cftoit  autre  que  le  joiç  f« 
td'une  fervitude  voloncaii^e  :.&  fi  d'unç  partlanece?" 
fité  le  rendoit  digne  de  compalHon ,  fa  volomé del'au-  ** 
Itrplé-rcndoit  incxcufablc,  Oarc'eft  la  volonté  laquelle  " 
fiftant  libre  s'eft  faite  cfclavc  du  péché ,  en  confentant  " 
au  péché.  Et  c'«ft  encore  la  volonté  qui  fe  tient  fous  la  ** 
^offitnation  du  péché  en  y  denacurant  volontairement  <* 
ïiflujettie.  Elle  s'eft  &ite  efelave ,  d'où  vioit  que  J.  C.  " 
iJit  :  quiconque f^  le  péché  efi  ejclaye  du  péché,  Aiafi  quand  " 
clic  a  péché ,  c'eft-à-dirc  quand  elle  a  re&lu  d*obeïr  " 
au  péché ,  elle  s'eft  £ùt  efelave.  EUc  feroit  librefî  el-  " 
le  ne  le  &ifeit  plus  j .  mais  c'eft  le  Êiire  encore  que  dé  de-  " 
jncuret  daus^eetcip  loéo^e  ferûtude.  Çaron  ne  peut*« 
i-       ;  P  4.        '  pas 
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J44  L  X  T  R  1  N  I  tt  V  I  b'  M  1, 
99  pas  diie  qu'elle  y  demeure  ne  le  voulant  pas:  puis  tmc 
,,  c*eft  de  la  volonté  que  nous  parlons^  Donc  s'elhmt  éû- 
,y  te  efclave  parce  qu'elle  l'a  voulu  >  non  feulement  elle  fe 
„  Teft  fait ,  mais  elle  fe  le  £ut  encore.  Cependant ,  me 
„  direz- vous  >  vous  ne  me  ferez  pas  croire  que  je  n*aje  pasf 
„^fujet  de  me  plaindre  de  cette  neceffité,  oue  je  fens  Se 
„  que  j'^rouve  en  moy-méme.  Et  oii  e(c-ce  que  vous 
,,lafèntez:  n*eft-cc  pis  dans  la  volonté?  Vous  voulez 
,>donc  fortement»  ce  que  vous  dites  que  vous  voulez 
,>neoelIàiremènt.  Vous  voulez  beaucoup»  ce  que  voiis 
,»  ne  pouvez  pas  ne  point  vouldr ,  quoyque  vous  alliez 
;,  besuicoup  d'efEbrts  pour  cela.  Or  par  tout  où  il  v  a  vo- 
,,lonté>  iljaliberte.  Ceque  je  nentends  pas  échLli- 
3,  berté  qui  ^t  dire  a  T  Apdlie  »  que  J:  C.  nous  a  rendus 
„ libres»  mais  ^e la  liberté  naturelle.  Ainfi  Tame  par 
^y  un  mauvais  3c  merveilleux  éveiKment  s*eftant  ei^gée 
„dans  cette  volo;itaire&  malheurenlèment  libre  neccilh- 
,,té,  fè  trouve  en  mclme  temps  cfclave  &  libre,  elHa- 
^y  ve  à  caufè  de.la  neceilité ,  £?^libre  â  caufè  de  la  volonté: 
, ,  £t  ce  qui  eft  étonnant  &  plus  mifèrable  »  cUt  eft  coupa- 
„ble  en  ce  qu'elle  eft  libre»  &  efdave  en  ce  qu'elle  eft 
yy  coupable ,  &  par  con&onent  efclave  par  la  melme  rai- 
,,(bn  qu'elkeft  libre.  Il  n'y  adonc  point  d*ifluëpoiff« 
^,ce  malheureux  pécheur»  puiique  comme  je  l*ay  déj« 
»,d2t  »  la  volonté  le  rend  inezcuTable  &  la  neceflité  in- 
,,  corrigible  :  Nufquam  exitus  mifiro  faiet:  QuaH0"tfO^ 
^JuntaSy  utdhUy  mexaifrbiJàn  y  C^  inccfr^tcm  neceffuést 

Voili  contre  qui  M.  Mail,  pourra  difputer  s'il 
p>rétend  encore  que  Tefclavage  do  péché  eft  mcomjpa* 
dble  avec  la  liberté  du  Franc-Arbitre.  Mais  il  ten 
peut-efbte  plus  aifô  de  levure  changer  d'avis  au  regard 
de  l'autre  lèrvitude  qui  rend  enclaves  de  Dieu  &deh 
fuftice  ceux  que  la  grâce  aaf&anchis  de  l'eiclavage  dtt 
péché.  Car  on  a  de  la  peine  â  croire  qu'il  veuille  tou- 
|Ours£butenir ,  qu'elfe  fait  perdre  la  hoerté  â  l'égard 
du  bien ,  comme  il  s'eft  imaginé ,  que  l'autre  la  foi- 
foitperdre  àr^aiddmnal.    Ccftûosdoate qu'il nVi 

jamais 
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^miaîs'bien  conlîderé  çn  quoy.  confiftoit  cette  bien*    , 
Wurcuiè  {èryituëe.    Il  a  pu  ypii:)  dons  ce  que  nous 
avons  d^  rajpportdde  St.  Tho^na^  9  quei^afFranchiffeT'  ^ 
ment  de  la  Krvicuae  dapc'ché>  qui  enjointe  à  la  ièr-   . 
'ntude  de  la  juftice  >  iè  &it  par  la  c|iarit^  qui  eft  répandue  . , 
dans  nos  eosup^  par  le  St.  Efp^it  qui  no^s  çH:  donnd  , 
£ç  c*ell  cç  ^ue  St.  A<^;uftin  ;aToit  dit  avant  luy  dans 
ton  Traité  41 .  fur  Su  Jean.    ï^ous  demandons ,  dit-il  y   . 
d  celuy  qui  fiai  cfè  véritablement  libn  quil  mus  mette  en  U- 
hettê ,  CT*  qu'en  nous  affrmchiffa^t ,ctun  efilav^e  ,  il  nouf 
rende  e^l^es  d'une  autre  manière.    I^ouseftionsejclaves  de   ^ 
U  cupidité:  tnefiion^  affranchis  nous  devenons  eiçlaves  de  la 
charité*    S  ^  r  v  i .  eramus  atfidiiatis  ^  liberatifirviefficimur 
cbaritatiSé 

Mais  )*ay  trouvé  toutcda/îexcellepiinentexpliaué» 
4c  d'uite  manière  &noble>  Molidcy  ^  Âpieufè>  dans   . 
Je  dernier  des  4  Traitez  du  Culte  de  la  St.  Vierge  Se 
des  Saints,  âitspair  M.TEveique  de  Cafloire  maire 
Apoilolique  dans  la  Hollande,,  qu^il  y  a  lieu  d*elpe-    . 
ler,  que  M*M^,;/è  fiendraà  unqlHniiei:efiYivequi  , 
luy  fira  prefèntc^  par  unÂotçur  ^op^^(pcâ,  &,  quii 
u'a  eu  p^r  buç  que  ^  t^vex  >auupi]Erau*il  pQUvoi|  . 
dcS'KUçk^iÇRS  dererrenr,9  ceux  qui  p^,de£ui(}espr&-  . 
irentions  ne  fçauroientlouiFrirks  titres  debamc£  de 
Keyne  que  rEgtfc  donne  àlaSt.  Vierge.    C*eftpoar 
]çs  iûftiaer  que  ce  Prélat  établit  ces  admirables  prin* 
dpes»  qui  pourront  |èrv^a|iâri^âdétroimperM«Ma]l. 
4ç  h  è^Sk  pe^ua,(to^q)j[  il.eft, ,  oue  le  langage  de 
V^ritoie  touchant]^  double  ^rfitudedupécne&de 
bk  iaf^€t ,  çft  ÊLvorablç  aux  Calviniftcs.    ta  libéi;t<,  '^ 
dit  ce  Prélat ,  coi>(î(ic  r  à  «ftrc  indépendant  d*unai^". 
ttc ,  ,ibit  pour  i*eftre  ibit  pour  la  feKcité.    D^îà  vient  ^ 
^*ilii'y  a  que  Dieu  feul  qui  ibu  parfaitenaent  librçi^* 
parce  ^'eflant&fnbfifbmt  par  luyvmdlm      ileftpar-** 
iaiteipeiic  beoKUX  porlaTenlcpo&ll^ 
yh^fijavfi^i^^oirôanaià^^  par&itemfnt^' 

hknÇf  p^nequ'ilnç  tient ppiiit  £ri,t^'^fine/al)ear^ 
9tu4c.w&|i#çc,.  D«  ÛMJc  w\mi4^Ç^i^^t 
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„ vr  éeschofis  fartefynelies^ H'veutie^ciiirhettrmx  fiitm^U  le 

e/êsotti  hom- 


1^4€  LlT'ltE'NïttttlMl, 

9>  dépendre  <k  celur  dont  il  a  reçu  (ba  cftrc  &  dont  li 
„  attend  (à  béatitude.  Ce  ^t&t  &  attente  de  k  béatitude 
»ne  venant  point  d' une  «bôndânœ ,  mais  d'une  indi- 
,>gence)  reml  Phonmie  dépendbuitdnbien  aaquel  iled 
„  attaché ,  pour  en  recevoir  ce  qui  doit  rehipHr  tGQ%  Ces 
9,  be(bins.  Or  cette  dépendance  où  cft  Thommc  de  ce 
9,  bien  dont'ildefirejonirpôureftte  heufeux,  n*eftpa^ 
„  Hne  pleine  liberté ,  mais  un'  eftat  de  (crvitude.  S.  Au- 
5>  gnfhn  aroit  cette  vérité  devant  les  yeux  en  écrivant  cet- 
j>  te  (èntence  û  véritable  :  lîtfè  neceffatre  <me  chaatnfoit  ejcîa 


,  ^^euiBe ,  j/oH  qu^ilnele  yemïïtpas.  Or  le^  chefts  i 
j,  Aie  dierche  fz  béatitude  ne  fçàtfroSeht  eftreqmé  Dieu  oa 
„  la  créature.  S'il  met  fon  affcdion  en  Dieu  Qui^ft  de» 
9> toute  éternité >  lajuftice>  îâVerité,  la^s^eflc,  alors 
»>il  luy  eft  afluî^èti  parube  fcrrîtude  ^orieufc*,  ècûe^ 
)>  libre  des  liens  de  cet  amour  tèrreftrepark^^uelon  cft 
,>  aflùjetti  aux  créatures  par  une  honteûfe  fèrvittidc.  S*ii 
9)  met  (on  afFe^on  dans  l6s  créatures  pour  tadier  dede- 
9>  temïf  betfrénx  en  îts  pofledant ,  alors  il  leur  cft  aflii-^ 
»  ji?ttf  /eftantmalhéfired(èment  dégagé  des  liens  de  cc^ 
„$&nour  fàifit  par  lequel  iioàs  (ommcsïbumisauCrea- 
,>  tctir;.  Car ,  comme  dit  J.  Chrift  dans  l'Evangile ,  ffr^ 
yyfonnene  JfâuroH  fir)mr  (huxmdtfiré^i  te  qui  montre  que 
5,  rbommc  ^'eft  jamais  aflùjetti  de  telle  forte  à  la  icrvi- 
»tude,  que  s*ii  cft  eftlàve  d*ufi  cofté^  il  ne  foit  I&re 
5,  d'un  autre  i  êc  qù'aufly  i!  n'eft  jamais  tellement  libre, 


»  qu'en  mefme  temps  il  ijtefbit  eftlaVc^  Et  t'eft  cc-qnc  S* 
y  Proiper  enfèignecn  dHânt  :  P&fi^meWtB  dans  hOrSfiùidé 
^  ^KT*  avec  quoique firtc  de  lâferté  :  <T  ferfinùe  « V/f  dfàtsU  U^ 
(,  %erté  mt^ayec  ijuèH^ue  fine  dejerviîttde.  ^  :t. 
'  U  tai^enfa^tc  un  fort  beau* drfcours  p6ttr  montre^ 
;  èombien  oncft  mi(crable>  eftatit  efolavedù  pécW  St 
hlMre  à  IVga^d  delaiuftice,  î^rés  lequel  il.co^ômence 
j  à  expliquer  le  honneur  de  la  fervitudedc  là  fnftké.  j 
3^  Cclu)r,  <fit-^ï,  .^ttfifeçoniibift par. là^itolérc  delà 
^grace  qa*il  avefht  daiîs^tihemifërablefèrVîtkïdc  eHidd^ 
cd'cftrèlictiûthttjafîcr  etéatofès?  éi^^c^tctté 
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reflexion  porte  à  (c  convertir  â  Dieu  pour  ne  paucr" 

plus  à  eûre  heureux  <^ue  par  luy ,  a  véritablement  fc-'* 

coii^  le  joug  de  fà  miiçrable  fèrvitÛ4r>  mais  néanmoins  '* 

il. n'a  p^  acquis  une  entière  liberté. . ,  C'eft  pourquoy  ** 

l'Apodre  (écrivant  à  ceux  qui  avoicnt  abandonné  les  mem-  *' 

iretdc  leur  corps  àlaicrvitudedufécfcé,.  afin  qu'ils  luy  " 

Biûcnt  comme  des  armes  d'iniquité  y  &quis*eftoientdc-'* 

livrez  de  cette  fcrvitude  >  les  exhorte  à  conjàcrer  les  mem-  " 

hres  de  kurcorf s  four firvird  Dieu  dormes  de  ficté  O^deju-^*' 

ftice.     Etait^,  leur  dit-il,  eSantaffranchù  de  tcjckvage^^ 

du  péchés  y ous  deviendrez  e/ckves  delajuftice.    St.  Paulin  '* 

^yanc  devant  les  veux  cette dodrine  de  l'Apoftre,  dit" 

excellemment:  u  nous  avons  changé  de  maiflreychan-" 

geons  auffi  nos  afFedb'ons  &  nos  deiTeins.    Car  nous*' 

ne  <]uittons  pas  la  (èrvitude  ou  la  liberté  en  chan-" 

geanc  de  maiftre jmais  nous  acquérons  feulement  la  ^li-  " 

cité  par  ce  chai^pnent  de  nollre  (èrvitude  &  de  no-" 

ttrc  iibené  en  mieux  :  ce  qui  arrive  lorlque  nous  rom-" 

poiis  les  liefis  de  Tiniquité,  lorlque  nous  nous  (où-" 

mettons  an  ^oug  de  lajttftice  ,  &  lorfque  nous  don-" 

tx»is  par  la  cnunte  de  Dieu  un  £:ein  à  nos  pailious»" 

p\  conunençsint  ainfi  par  la  bpnne  voye  où  n>us  mar-  " 

chons  )  à  nous  reodrelibres  du  péché  dont  1  ou>  eftions  " 

'^'efclaves  par  cette  ma&eureu(è  liberté  qui  nousrendoit" 

rebelles  a  h  fulti^.    Maintenant  donc  par  un  heureux  ^  ' 

échange  eftant  elclaves  de  Dieu &. rebelles  au  monde V' 

nous  entrons  dans  un  nouveau  combat  >  &  nousrvovaiit'^ 

A>u&eàB$  par  Nc^ftce  Seigneur  >  nous  provoquons  ren-  " 

Aemv  à  qui  nous  elHons  ^Snytxm,    On  voit  par  ces" 

Mfofes  du  grand  i^poftre  »  &  de  ce  St.  Evéaue  corn-  " 

ken  eft  vray  ccoue  ditSt.  Auguftin ,  qu^ilejéneceffàire^^ 

mte  chacun  /oHEJcitve  des  chojès  far  lefmellés  il  veut  f/irf  *' 

heureux,  foit  qu'il  IcveuiUe y  ouqu*dneieyeuiSefast  Car^^ 

m  les  fuit  partout  où  eHes,  conduififa.    Celuy  qui  veut  de-  *  ^ 

fenir  heureux  ^rétemeliejuftice^  Taunantpar-def^" 

As  toutes  choîes»  la  fuiçauffi  par  toutou  elle  Icmci-" 

«e.  ftellevou«appelleà&iredubienauprochain,vous** 

•la  iÙLveac»    Si  dtc  vQu^  détourâe  de  luy  Smç,  du  ma!^^ 
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»Yoas  la  fuivez.  Si  elle  tous  invite  â  la  concempler>Toaf 
)>la  fuivez.  Si  elle  vous  commande  de  renoncer  aux  cho- 
}>  les  temporelles  >  vous  la  (iiivez.  Si  elle  vous  oblige  i 
9>  fupporter  les  injufticcs  pour  Ion  amour ,  vous  la  Giivci^ 
yySi^lc  VOUS  prcicntde  prier  avec  inAance»  afind'olvr 
9>  tenir  qu'elle  prenne  en  vous  de  nouvelles  forces»  vous 
9>  la  (bivez.  £t  c*eil  pour  cela  cme  Su  Aoguftin  ne  ciainf 
9>  point  de  dire:  ^^imeZy  CT Jattes  tout  ce  Que  vous  you^ 
»  éreK  9  ce  grand  Saint  eftant  auoré  que  pendant  que  nous 
9>aimonsDieu  comme  le  Souverain  Bien ,  que  pendant 
»quc  Dieu  nous  plaift  plus  que  toutes  chofès-ï  quepen* 
»aant  que  Dieu  domine  par  (bn  amour  dans  nos  cœurs  > 
99  nous  ne  fàifbns  rien  qui  ne  luy  plaife  )  qui  neibit  cou- 
99  fo'jcme  à  ion  amour  >  qui  ne  s'accommode  à  ùl  volonté* 
»  U  y  a  une  excellente  liberté  dans  cette  fèrvitude  oa 
9}  dans  cet  amour  dominant  qui  tient  Tame  £>amt(è  i 
}>Dictts  parce  que  l'amcf  unie  aDieitparun  amour  vi- 
9>âorieux  oc  dominant  >  cft  délivrée  de  ce  qui  Tatta- 
9>  choit  davanta^  â  Tamour  des  choies  de  la  teiïe.  Se 
99  de  tout  ce  qfki  peut  donner  dans  le  fiéck  ces  inquiéta- 
9>  des  &  ces  craintes  doit  il  eft  neceilàire  que  ibient  tour- 
99  mentez  8c  ^tçz  ceux  qui  mettent  leurafièâion  ans 
99  choies  ^riflables.  Oàeft PEfiritéu  Se^fteur ,  dit  TApo- 
99  ilre  9  U  ejl  aufji  k  Hherté ,  c*eft-â^ire ,  où  règne  Tamour 
99  de  la  Venté  étemelle,  on  cft  libre  descupiditez  de  ce 
99  fiede  qui  tiennent  l'ame  dans  une  étroite  &  forte  capti<- 
99  vite. 

9)  Il  n*j  a  donc  point  de  libené  où  l'Eiprit  deDieâ 
99n'eft  pomt  :  Et  TjEipritdeDieu  n'cftjK>int  où  lâcha- 
99tité  qu'il  répand  dans  les  cœurs  9  ne  ie  troave  point. 
9>  C*eft  pourquoy  il  feut  que  celuy  qui  dciîre  d'eftre  vray- 
99 ment  libre,  écoute  cet  avertiiien^ent  de  TApolbe^ 
9>Jeah  :  N*atmh:  point  h  monde ,  wf  ce  qui  eji  dans  le  mondes 
»II  faut  qu^ii  écoute  cette  inftruàion  de  Se.  Aueuitin;. 
9, Celuy  qui  aime  lavraye  liberté»  doit  defirercfefedé^' 
^,  livrer  des  biens  periiiabks.  Et  celuy  xjui  veut  rc* 
^xff^^^  '  ^^ic  ^  tenir  foumis  â  Dieu  comme  â  Tun^ 
»'quc  Roy  de  tout  k  jnotldç  1  en  l'aioiaiicf  lus^qseibyC 
^    *-  meiine* 
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fnefine.  L*ame  qui  aime  Dieu  ou  Tetemelle  vérité  par-  " 
àcffus  toutes  cho(cs,e(l  libre  ,  tant  à  caufè  qu'elle  ne  ^^ 
fçauroit  le  perdre  contre  fbn  gré ,  qu*à  caufe  qu'elle  n'a  ** 
nulles  traverfès  à  fbuf&ir  ny  à  craindre  en  le  poflcdant,  " 
suis  qu'elle  de£re  plûtoft  que  d'autres  lepofledent  avec  '^ 

Ce  qu'avant  prouvé  par  un  excellent  pa/ïàge  de  Saint 
Auguftin  il  en  conclut  ce  qui  fuit. 

S.  Âuguflin  a  voulu  monftrcr  par  ce  difcours  que  nous  " 
joiiiflbns  de  la  vérité  fèurement  &  fans  crainte  qu'un 
autre  nous  en  rpuifl/b  ravir  ny  diminuer  la  pofTef- 
fion,  &  qu'ainfi  l'ame  jouit  a'une  fbuveraine liber-" 
té ,  lors  qu'elle  eft  foumifè  à  la  vérité  qui  cft  fbn  ^* 
Dieu.    Or  encore  que  l'anie  qui  eft  unie  à  un  corps  ^ 
inortel  aime  la  vérité  avec  afTurance  en  ce  qu'elle  ne  la 
içauroit  perdre  contre  fbn  gré ,  néanmoins  pendant  |^ 
qu'elle  cft  encore  afTujettie  a  vivre  avec  ce  corps  de  Pé-  ^| 
ché ,  &  qu'elle  eft  cliargée  du  poids  de  fcs  convoitifes,  || 
clk  doit  eftre  en  défiance  &  en  crainte  à  l'égard  d'elle^ 
mefmC)  pouvant  perdre  la  douceur  delacnarité,  &  *'* 
pouvant  dire  furmontée  par  les  attraits  des  cùpiditez.  ^^ 
Â  caufe  donc  qu'elle  n'eft  pas  aflcurée  de  lapcrfcveran-  ^^ 
«c  de  foB  amour  envers  Dieu  >  elle  n^cft  point  parfeite-  ^^ 
JQen^  libre  en  cette  vie:  £tn*eftantjpointpar£utement 
libre  >  la  crainte  de  fécher  t  oblige  de  crier  vers  Di>«:" 
Deliyrbz  nous  du  mal.  :£tfànsdoute,  dit|^ 
Saint  Auguftin  >  on  ne  peut  dire  que  ccluy  qui  dettian-  ^ 
de  encore  d'eftre  délivré,  jouïflè  d'une  pleine  liberté.  *| 
Cette  liberté  ne  fera  pleine  que  lors  qu'on  aura  une  ^ 
pleine  alTurance  d'aimer  toujours  Dieu.    Les  Saints  fè-  ^^ 
font  tres-par&itement  libres  dans  le  Ciel  >  oarce  qu'ils 
y  auront  cette  affurance  d'un  amqur  immuable  de  Dieu, 
Car  qu'y  aura-t-il  de  plus  libre,  dit  Saint  Auguftin>  que 
le  Libre  arbitre,  quand  il  ne  pourra  plusefbreefclave 
du  péché?  U  eft  donc  très-certain  quelesBien-heu* 
leux  feront  parEûtement  libres  dans  le  Ciel ,  parce 
^'eftant  entièrement  délivrez  de  tout  ce  quilesp^u-  ** 
Toûattachcc àrauumcdcs chof/bs <k Utcrt,c i  ilsÇeronc ^* 
P  7  rempli*  ' 
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, ,  rem|>lis  d*un  /i  grand  amour  de  la  jaftice  &  y  trouvereme 
>,  û  pleinement  les  délices  de  leur  ame>qu*il  leur  (era  alors 
>;  audî  impoiïîbile  dé  Toûloir  pocher,  qu*il  leur  cft  mslinte* 
j'^nàntimpoffiblc  de  vouloir  eftremal-hcurcux,  ^ 

^  Je  n*ay  point  fait  de  difficultc  de  rapporter  une  fi  belle 
*  explication  qiioy  ^*uo  peu  longue  de  ces  deux  fervicu- 
des  dont  parle  S.  AiluI,  que  M.  Mali,  s'eft  ridiculement 
^  imaginé  eftre  la  ruine  du  libre  arbitre,  parce  que  j'ay  cra 
'  qu'on  feroit  bien-ai(e  de  fcdekflcrunpeuduchagria 

Sue  peuvent   donner  les  badès  chiquaneiries  de  ce 
»o<fbur,  par  la  leâure  d'un  difcours  fi  edifiaiit&iî 
.  fblide. 

C  H  ▲  P  I   T  R  B     XIL 

;  c/^Vff  combien  êe  temntté  M".  Mail,  refreni  comme  fa^ 
vorable  d  Une  herefie,  une  ires-fidelle  TradtiéiidUlcle  ces 
paroles  de  SaitU  Paul  K^m.  g.  5.    Qu^  carnis  funt  > 

}     iàpiont,  &c. 

XIL  Pafage. 

,  Xy  Om,%.  5.  Quienimiènmdumcaniemfunr,  quj» 
. .  j[\^  carnis  funt ,  iapiunt  :  qui  vero  iccundum  Qyirituni 
.  funt,  quae  funt  fpiritus,  (cntiunt. 

VcrfîondeMons.  Car  ceux  qui  viveni/ehn  la  choir,  fom 
<  P^Jf^^^  ^'  /*tf»w«r  des  chofès  de  la  chair ,  tT  ceux  qtà  v/v«rt 
^  filon  l'écrit,  finipoJjêdcK  de  l*  amour  des  chofis  de  reffriu 
„  Les  MOTS  ctfafiunt ,  Scfintiuni ,  dit  M.  Mail,  oû 
„ /lénifient  point  efhre  pojfèdé  :  mais  les  Traduâeursde 
j,  Mons,  qui  avoicnt  déjà  dit ,  que  nouselHonselcIavesde 
y,  la  concupifcence ,  ou  de  la  grâce ,  continuent  leurs  pcn^ 
„  Céesy  &  veulent  que  nous  foyons  pofTedez  de  Vvtac  oadt 
y  y  l'autre.  Us  pouvoient  traduire  plus  littéralement  de  cette 
,,  (or  te ,  ceux  qui  vivent  Jehn  U  chair ,  gp  fêtent  lés  chops  de  ht 
„  chat^  tr  ceux  quiviventfilonfef^t^  prentKmpkàfiraux  cbo* 
j,y?i  de  Pefprit  :  Car  cette  Tradudion  auroit  efté  fegitinie^ 
9,&n'auroit^e(^£ivorabkàrhardiedeJaiiicBMs.  . 
'  "  \  MJponfi^ 
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*  M.  Mali:  ne  }>onTDit  rien  faire  qnihiontraft  mienx 
fpLt  c't^  luy  qui  continue  dau$iès(fgaremens>  ^^t% 
empôrtemens  contre  S*  Paul.  Car  atonaiit  que  les  Tra^ 
duÀeurs  de  Mons  n*ont  fàir  iiir  ce  paflage,  que  ce  qu'ils 
tvoient  (m  fur  le  précèdent,  &  qu'il  n*a  rien  denouye^^ 
à  dire  contre  eux  y  comme  on  vient  de  luy  ^re  voir 
d'une  manière  invincible ,  que  ces  Traducteurs  n'ont 
£ût  fiir  le  1 1  PafTage  9  que  rendre  mot  d  mot  ce  qu'ils 
ont  trouva  dans  S.  Paul,  &que(r'eftM.  Mail,  qui  par 
Qti  étoturdi^ment  incroyable  s'efl  figuré  àss  Calvi- 
^mcs  dans  les  ezpredions  de  cet  Apoitre  :  ils*énfuic 
^e  ce  doit  ellroicy  la  mefme  chofè ,  &  qu'il  n*y  .eft  ny 
plus  railbnnable  ny  moins  emporté  contre  le  langage 
^âuS.Eiprit. 

Et  en  effet  il  cft  certain  que  ce  paffage  a  tout-i^feit 
rapport  â  l'antre ,  &  que  S.  Paul  parle  dans  l'un  &  dans 
l'autre  àt%  mefmesperfonnes*  Carceux  qu'il  appelle 
dans  le  6  Chap.  des  ejciaves  du  péché,  8l  desefik^esdekju-* 
fike^  font  les  mcfmcs  qu'il  marque  icy  par  ce»x  qui  vi- 
vent félon  la  chair;  titUficmdumcamemjuttt,Scfàiceiax 
<jfà  nrttkt  félon  l'efprit,  qtdfecmdumfi^itumptnu  Mais 
.  ao-lieu  que  dans  le  6  CKap.  il  défigne  ces  deux  fortes  de 
perfbnnes  par  des  effets  lènfibles  de  leurs  mauvaifès  ou 
èonnes  difpofidons ,  en  difkntcks  uns,  quUhfimt finir  les 
menérej  de  tewrt  emfs  à  fùnfwreté  O"  k  ttHmpicePouT  com* 
mÀtfirùiiqukéy  &  des  autres ,  ^t^ilsktfontfrvird.lajuflicû 
f&êtrimmmèviefamte^  il  tes  ^iftii^çicT  par  leurs  dif4 
pofidons  mefmes,  qui  (ont  les  afTetSons  doniinantes4k| 
Yicxf«tt  de  la  vertu ,  qui  font  les  mefchans  &.les  gens  de 
bkn.  C*^  afTenrement  ce  qu'il  a  vouiumarquer  ouand 
il  dit:  §ui  enimJecHfidum  camemjùut,  fuacamu/untfi* 
fiUHis^^liMttmficundum/pmtumfrnt,  fkt^ntfftjitusjenÀ 
ibimt.  y^ùé-  il  n>  a  dans  i'Or^^al  que  lé  Verbd 
|i»M6awy  qètgotfvenie  l'un  &  l'atme membre.  Ainfî  i6 
ftâtt  tetctVMoickefattieefty  Que  kskonMcs^uttaek 
*.     -.3  ii'ont 
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n*onc  4*amour,  de  (biiii  &  de  penfees  que  pour!» 
choies  de  la  chair,  qu'ils  y  .ont  le  cœur,  qu'ils  s*y 
appliquent,  &  ie  donnent  tout  â  cela.  C*eft com- 
me Teirplique  Efttus  :  Senjiu  hujus,  ftmk  eft:  hortdkes 
camaks  fifmnt ,  curaia  »  cogHant  operAcamis  Hfqueaffi^ 
ciwiitir  ,  (T  fhuieHt ,  CT  ioû  in  iHh  Junt.  Le  Verbe 
^eP^otf ,  dit-il  ,  emporte  tout  cela.  L'autre  paniç 
^  doit  entendre  demc(me  :  fçavoir  que  les  hommes 
i^irituels  ont  toute  leur  aSedionâcequeleS.  Efprit 
demande  d'eux. 

Il  paroift  que  c*eft-li  le  fèns  de  TApodre  en  ce 
qu'il  ajoute  y  que  ce  qu'il  aYoit  marqué  par  le  Verbe 
9€ffi9t9  ,  { (àptunt  )  eft  tel ,  qu'au  r^ud  des  charr 
nels  ils  en  doivent  attendre  la  mort ,  c'eft-i^dire,  la, 
damnation ,  &  au  re^d  des  fpirituels  k  yk  Cr  10^ 
paix,  c'eft-i-dirt  le  fiilut.  C'eft  ce  que  lignifie  le 
Yerfct  fbivant.  Nom  prudentia,  <i>C^wa<^  ,  CiVnis^mors 
e^  :  ffudenâa  auiem ,  ^é'^^uff-  ,  fiwto/ ,  v^  O*  fax. 
Car  il  s'enluit  de-ld  que  les  choies  delachairpou^ 
Tant  comprendre  tout  ce  qui  eft  humain  &  n'a 
point  de  rapport  â  Dieu ,  le  ^^h^iv  tx.  mar^gue point 
feulement  au  regard  des  charnels  une  Icgsere  a£fè-^ 
étion  pour  les  oiolès  de  U  chair  qui  peut  cftre  dans 
Quelques  juftes  impar£uts,  dont  parle  ulbuvent  Saine 
Augultin ,  qui  lèront  làuvez  comme  jKir  le  &u  :  ny 
an  regard  des  l^irituels  une  l^re  afiedionjpourks 
choies  de  Telpnt  »  qui  peut  efcre  en  des  pécheurs  à 
dcmy  convertis  iàus  que  cela  \^  làuve  :  mais  que  ce 
doit  eftre  dans  les  uns  &  dans  les  aiuresl'a6R:4^oudo* 
minante  dekar  coeur,  ou  pour  les  choies  de  U  chair  >  od 
p^ur  celles  de  l'efi>rit. 

On  peut  conclure  la  melme  choie  de  ce  qui  eft  dit 
de  la  dilpolition  des  diarnels  dans  le  7  verlèc.  'Nom 
faficntia  ,  9efy>*f4pt  ,  camis  inimica  eiî  Deo  :  Le^  ettim 
Dei  non  ejl  fabjeSa  ;  nec  enim  poififi.  Ce  qui  eft  touc 
ftmblable  à  ce  palTa^de  Saint  Jacques  4^  4»  c^meà 
êdtéeres  O*  am^mfmHneff^eK'yousp^ifqHel'amm^dece 
•<««*  ^,  mÊçàmitié  mtrc  JDM  ;.  Çrfat€^tfy$mf^. 
^    ■  ^*  "  *  *     connut 
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iofique  VûMéra  ejhe  antf  de  ce  monde  firend  ememy  de  Dieu, 
Et  ainfî  ^c^»»wt  'fau^xiç.  Sc  9'^<*  i*  «•«T*»  «ioivcnt  é- 
trc  la  mc/mc  chofè ,  puifque  S.  Paul  &  S.  Jacques  attri- 
buent â  Tun  &  à  l'autre  d'eftre  une  inimitié  contre  Dieu,  Oc 
quand  on  dit  ^ue  ceux  qui  aiment  le  monde  Je  rendent 
tmiemis  de  Dieu,  &  que  ta  charité  du  Père  ne  peut  ef ire 
en  eux ,  comme  dit  Saint  Jean ,  cela  ne  fc  peut  en- 
tendre ^ue  d'un  amour  dominant  cjui  fait  qu'on  met 
là  dernière  fin  dans  les  créatures  ,  &  qui  empeiche 
qu'on  n'aime  plus  Dieu  que  le  monde.  A  quoy  on 
peut  ajouter ,  que  ce  que  Saint  Paul  dit ,  que  cette 
difpo/îtion  de  coeur  n'eà  point  fiumijê  à  laLoydeDim, 
O'  qu*eîle  ne  le  peut  ejhe,  ne  fe  peut  entendre  que  de 
ces  aifeéHonsÀ  de  ces  attache»  au  mal  qui  occupent  te^ 
lement  le  cœur,  que  tant  qu'elles  y  font ,  il  cft  incapable 
de  recevoir  des  imprelIion$  contraires  :  D'où  aiim  l'A- 
poftre  conclut:  ^ue  ceux  qui  vivent  filon  la  chair  ne  pett- 
-yent  plaire  à  Dieu  :  ce  qui  Fait  voir  encore  qu'il  parle 
d'une  difpoHtion  incompatible  avec  l'eftat  de  grace,tellc 
qu'efl  une  afièâion  dominante  du  coeur  pour  les  choies 
deiachair. 

Or  on  ne  croit  pas  que  f  on  puiiTe  ricin  trouver  dans 
noAn  langue  qui  exprime  mieux  ces  deux  affedions 
dominantes  qui  font  les  deux  Châraderes  des  Char*' 
nels  Se  des  Spirituels ,  des  enclaves  du  p<éch<f ,  &  det 
ef^laves  de  la  juftice ,  que  ce  qu'on  a  mis  dans  la  Trar 
dudion  de  Mons  :  §iue  les  uns  fint  pofedeK  de  t amour 
des  chofis  de  la  chair  ,  Ct  que  les  autres  Jont  P^ffedeK  de 
tamour  des  chofis  de  Pei^it.  Outre  que  cela  donnoit 
lieu  de  conicrver  dans  ks  deux  Vcriets  fuivans  une 
répétition  fcmblabe  à  celle  qui  eft  dans  le  Grec,  en  met- 
tant :  Or  cet  amour  des  chofis  de  la  chair  eft  la  mort  de 
tome  :  au-lieu  que  P amour  des  chofis  del'ejpntenefilavie 
CT*  la  paix.  Car  l*  amour  des  chojès  de  la  chair  cji  une  inimitié 
contre  Dieu ,  parce  qu'il  n*efi pas  Jcumis  à  la  Loy  de  Dieu,  CT 
ne  le  peut  eflre.  Ceux  donc  qui  vivent  filon  la  chair  nepeirvent 
flaire  à  Dieu, 

M.MaU.  a'apaseabefbindefiûretantderefiexions 
.  .  .  '  pour 
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pour  faire  la  leçon  aux  Traduôears^ie  Môns ,  &lecir 
prefirrire  en  Maiftre  comment ik  dévoient  traduire  :  Ùs 
fouvoientj  dit-il,  traduire  fîuslitteralemcnt  de  cette  forte  :  Ceux 
qui  vivent  JèioH  la  chair  ff>u fient  les  chofes  de  la  chair ^  tT  ceux 
-  qui  vivent  filon  te/prit ,  prennent plalfir  aux  chofis  de  Pefirit. 
il  eft  vray  qu'ils  ne  Ce  feroient  jamais  aviièz  de  cela  Cuu^ 
M»  Mail. 

Cari.  N'y  ayant  qu'un  Verbe  dans  l'Orignal  >  ik 
n^auroient  pas  cru  que  l'on  eu  dûft  mettre  dcuxjgoufiety 
,&  prendre plaijîr» 

a.  Gouder  les  cho(ès  de  la  chair  ne  fîgnifie  point  ce 
que  S.  Paul  a  voulu  dire.  Car  cela  (è  pourrait  dire  des 
impar£ûtS9  qui  en  fervant  Dieu  ne  kidènt  pas  débu- 
ter les  chofès  du  monde .  Or  S .  Paul  parle  d'une  dupo- 
£tion  incompatible  avec  l'eftat  de  grâce. 

3.  SeuHunt  ne  fîgnifie  point  iittexalônent  fttnire 
fla^vr. 

4.  Leoom  formé  du  VerbèdontrApoftrcs'eftiêrvj 
ic  trouve  dans  les  deux  Verfcts  (ùivans  :  ♦c?»»*/^  de 
w^ef'Mr.  Ils  ont  donc  cru  qu'il  fàlloit  avoir  égard  â  cela. 
Or  comment  l'auroient-ils  pu,  s'ils  avoient  mis  hs  deux 
Verbes  de  M.  MaU.? 

Mais  la  vérité  eft  qu'il  ne  prend  pas  gardeâtantde 
diofesj  Ilyvaphisbrufqttemcnt.  Et  il  veut  qu'on  l'ek 
.cxoyé  fur  fa  parole  quand  il  prononce  comme  un  Onb» 
de  :  g«e  cette  Traduàion  auroit  efié  légitime,  0*  »  aurait  fat 
ffié  favorable  à  Pherefte  de  Janfinius. 

On  ne  fçait  pas  ce  que  veut  dire  une  TraduBion  kgl*' 
iirpe  :  mais  il  faut  que  légitime  qui  n'a  pas  jamais  eftc  l'c- 
pithete  d'une  Tradu^on ,  fîgnifie  autre  chofè  que  botK- 
ne  &  fidelle  s  car  afièurement  celle  qu'il  dit  qui  auroit 
t!àé  légitime,  n'cft  ny  fidelle  ny  bonne.  Pour  ce  qui  cft 
de  favorifer  ou  ne  pas  favorifcr  l'herefîe  de Janfeniuss 
ç'eft  un  autre  myftere  qui  eftant  développe  pourra  ne 
luy  eftrc  pas  avantageux.  Car  l'herefîe  qu'il  veut  ouc 
l!on  croye  que  la  Yerfîon  de  ce  Paflàge  dans  la  Traau* 
&.ioïi  de  Mons  a  favorifée ,  eft  celle  dont  il  a  parlé  dans 
le  PalTagepfcccdcnt  ,i^ui  cft  l'exdiwaiondb  libre  arbitre 
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^s  le  bien  &  dans  le  mal.  Or  il  faut  qu'il  (bit  luy-mc- 
nac  hcrcti<^c  pour  ayoir  cette  pcnicfe,  La  prouve  en  cft 
bicnficilc.  Lavoicy. 

.  On  ne  fçauroit  dire  que  la  Tradudion  de  ce  Verlct  h- 
Yorifc  rhercfîe  de  l'extindion  du  Libre  arbitre  dans  le 
bienÀ  dans  le  mal ,  qu*en  (uppo(ànt  que  d*ayoir  dit  des 
hommes  ch^nejs  ^u*ihjontfoj^cde:i  de  l amour  des  chojès  de 
la  chair.  Se  des  bommes  Ipintuels  qu'ils  JontpoffedeK  Je  Va- 
mour  des  chojès  dejteffrii ,  c'eft  iniinucr  que  les  autres  ne 
font  point  librement  le  maF>  ou  le  bied  qu'ils  font. 

Or  cette  fuppofitioneft  hérétique.  Car  il  cft  de  iby 
que  quelques  pofTedez  que  les  hommes  (oient  d*una- 
mour  vicieux  ou  d'un  amour  Saint>  ils  font  librement  le 
oien-oulè  malauqueMcur  inclination  ou  corrompue  ou 
vertueufè  1«  pone.  Autrement  les  plus  abandonnez 
feche^rs  ijç.p^djcroicntpjus,  -&icsSaints|Jc«cttcw 
Jps  plu^  rcmpiis'  de  l'amoac  de  Dieu  ne  mciitcroient 

j^uS^  ■      *  *.  •    .    : 

,  Donc  M.MalI-  n'a  pu  dire  que  la  Verfîon  de  Mpns  eft 
favorable  â  anehereue>  qu'eftaotluy-merme  prévenu 
ii'uae  penfée  hérétique» 


liN  DU  IXi  LIVRE^ 
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Réfutation  du  feptiéme  Recœuilfurla  Jufti- 

fication,  la  Récompenfe  des  Saints,  & 

le  Chaftimen t  des  damnez, 

C  HA  P  I  T  R  B     L  V 

UorrMes  caloyrmief  de  M.  MaU,  qtiiimfuteaux  TraduSfeur^ 
de  Mons  de  tenir  troii  herefies  qu*  il  attribué  aux  CahiniBe^ 
fins  rai  fin ,  (T  d*  avoir  faljtfic  lesfaffiges  du  N.  T,  ^ui/éf 
condamnent.    ^'^  ' 

I  Amats  procède  n*a  efté  pitts  conftant  ny  pHJs 
[  mitfbrme  ^uc  cèby  de  M .  Malf.  H  a  eu  poti 
^but  en  e'crivaiit  contre  la  Tnujuétion  de 
kMons  non  feulement  de  la -décrier  comme 
pleine  de  fautes.,  mais  d'en  'décrier  les  Aui- 
teurs,  comme  ayant  conmiis  ce^fkutes  dansle  defièin  et 
iàvorifer  en  divers  points  la  Doâtine  des  Calrinifles  ; 
c'a  toujours  .eftë  fa  vcHc  pnndpale.  Ccft  jw  od  nous 
Tenons  de  voicqu'il  a  fîny  (bh  iMéiàé  rétœuil  :  &  c'cfl 
par  où  il  commence  le  feptiéme.  Il  n'en  employé  la  prc- 
lace  qu *à  cela  fèul .  Et  on  peut  dire  qu^il  n^avoit  poinc 
encoure  propofé  cette  in&me  calomnie ,  ny  avec  plus  d'i* 

fnorance,&  moins  de  couleur,ny  avec  plus  defang  froid 
:  plus  d'afleurance.   On  auroit  de  la  peine  à  le  croire  fi 
On  n'en  rapportoit  les  propres  termes. 

Les  hérétiques  de  ce  temps ,  dit-il,  fini  dans  tr^s  erreurs  iou* 
chant  iajuflipcation,  la  recompenjè  des  Saintf,  CT  ia  damnation 
dis  rrprouvcK  :  car  ils  Prétendent  ^  queferfimien*eftjujijf^ 

3  m* après  la  mcrt;  que  larecompenfidesSaentSy  quiconftfie 
ans  la  veue  de  Dieu,  efl  différée jufiu* au  dernier  jour  é*  juge- 
ment: O'.que  les  réprouve^  nejouffrirontlapânedetet^, 
^u'au  mefme  temps  du  jugement  dernier. 
H  ne  reftoit  plus  que  cela  d'attribuer  aux  Calvi- 
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t»Ae$  -d^^hcreftes  ou'ils  n'ont  point ,  afin  d^mputec^ 
aux  Tsaidtté):^stirs<içMoiis  d'avoir  hiûfU  l'Ecriture  pour 
(sLYonfes  oes  facrefîes.  Car  il  n'cfl  point  vray  que  les  He* 
reâqaes  dc^  ce .  temps  ayent  jamais  prétendu  qtieperjbme 
n'efiji^èifiéfii^afrés  in  mort»  Ils  ont  d'autres  erreurs  tou- 
chant la  jiâHfieadon }  de  ils  ne  comprennent  pas  fous  ce 
190t.  tout  ce  que  comprennent  les  Cathofiques»  parce 
que  la  diftinspant  de  la  (ànâification ,  ils  la  redniient  à 
I4  Jèuk  Jendmon  dés  péchez.  Mais  bien4oinde  croire 
q«*on  ne  £bit  iuftifié  qu'après  la  mort  >  .ils  veulent  qu'il 
it'y  airpoinc  ob  vraip^  fey  oui  ne  ibit  ji^fiante  >  &  que  > 
teÀs  lès 'fidelles  (oient  tellement  juftifiez  des  cette  vie, 
qu'ils  ne  pui&nt  jamaiscefler  de  i'eftre  quand  ils  l'ont 
une  fois  efté ,  Fmie  de  leurs  plus  grandes  erreurs  eftant 
que  la  iultification  eft  inaoïimble ,  Ôc  que  les  vrais  fidel- 
les  ne  déchèent  jamaisrde  ccteftat  quelques  criaies*qu*ih 
commtcteitc^comaie  on roLÊutivcnr  dans  le  livre  intitulé  * 
Bi^ttfafimeHiieUiMrakiie  /.  Cl  par  les  erreurs tles  Cahi* 
fiijtes  touchant  lajupi^ation* 

Pour  les  deux  autres  erreurs^tottchant  la  Hocompenfè 
des  Saint»  &  kchaftimont  des  damnez»  ileft  vrayaue 
Calvin  eira  parlé  d'une  manière  qui  à  donné  lieu  de  1  en 
fQUpçonner  :  lûais  il  n'eft  point  vray  qu'il  ait  elle  fuivy 
carelapflUkspretendnsRiinbnàezqui  croientcommu^  ' 
nfflticntleconnaife*  £e  aidfic'eftaffirdemauvailefoy  ^ 
qttedek»catKribœrprefcntement£sièntimensqu'ib  - 
lisant  poiiUyQoahdCahidb'lesauroit  eus.  ' 

-Qc.il.cft  n  certain  qu'ils  aédoieDCpointqne  la  nt-  ' 
cdrapcnfè  desSaintslèradif&réejufqu'au  jour  du  juge-* 
ment  ^  qu'ils  Çoat  du  contraire  un  Article  de  leur  cre« 
aace  >  comme  on  lefeut  voir  par  leS'Dialogues  de  Dre-  • 
lincona  pàifiiiftnt4l*abordprofeffioB  6c  ne  mettne  que  • 
ktlAjtàdmc^iay  qu'il  dit  eur»iibfil«mentnece(lài        ' 
ilsjCKniique  enrces  ternies  ftir  Uà  rècompcsilè  des  SaiMCs,  '  t 
d*mè  r*Qii'flcut^^u|(Br  de  la  punitiondes  mefchans  :  Car  ^ 
M^vMalLit  k^«fiic ii^ mefmc qvci^s deux  Articles s*«n«  • 
creeieiuiiejir  :  ^fStabtO*  mourant ,  dit-il ,  en  cette  pre- 
€iç^fy  duSfigmtf  Jefiu  >  ajmttme  yf^e  tT  pncere 
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contritiên  de  mesfécbeK,  O*  itty  en.démantiaatfMrdùnie  mneft 
h  puiffances  de  mon  ame,  je  ctcty  qu'il  meferê^  m^mée^  CST  . 
me  fanyeta  en  fonrvfaume plonpsffomffa  &  mes  ef^trm*  - 
ces ,  kffiiue  mon  ame déloger Adtxexorps ,  HlàtetivftieHSn- 
Saint  Paradis,  la,  reyeflira  de  fa  lumière ,  O'  la  couronnera  défi  • 
gbire,  Peut-oÀ  déclarer,  plos  exprdièinenc  que  la  re-* 
compensé  desSaints  n'eft  point  itificrée  jufqa'au  jour  du 
jugcnieiit*  *         ! 

'  Mais  on  voit  encore  micax  ce  qu'ils  penlènt  fur  cela  • 
dans  ks  notes  4e  leurs  Bibles  <3uiiBarqueB8mieajiotie  * 
tome  autre  chofê  les  fèntimenicomxnuns  despretenaqs  • 
Reformez.  Or  voicy  ce  qu'ils  diCtnt  fur  ces  paroles  de- ^ 
rEjpiftre  aux  Hébreux  1 1. 1 5  •  C2r  auxe^rksdesjujiesfin-  > 
Ùspex*  n.  17.  Kyéxnx,  ornes  hien-hewreufs  de  ceux  qui  Jbnt' 
morts  au  Seigneur  >  O"  qm  obtiaineta  déjà  du  iCiel  leur  entière  > 
finâ^atioH  t^  kur  BMTtrK'E  pbljci  tb,  •  J^/^ 
ïCor,  15»  19;  encart quleHeiÀUèttdentspiefieùHdipcrfiÛiùtt  - 
par  la  réunion  de  leurs  coff^s  ^là  kwrjèronê  nndus  en  ta  réfitffft*  < 
éiionglorieufi  du  dernier  Jour»        . 

'Nous  nous  plaignons  ^  avec rai£bn  delà màirraife 
fby  des  prétendus  RcformcB  qui  proposent  infideile-- 
ment  la  dodrine  de  1  £gltfeCatk>liqueen  iuy  attribuant  ' 
des  fèntimens  qu'elle  n^  point,  comme quf elle  adore  tes 
Saints,  qu'elle  leur  rend  le  meimc  culte  qii'iDieU'r^' 
qu'elle  met  ùl  confiance  dans  les  initages  ^  comme  fi  ^ks  > 
axotent  quelque  vertu.  >  Mais  ne  fef  att«ce  lias  a<i»choi6  ' 
hontcùfe  de  lcur£ùreces.TcpsbabQs,^B6deics  eraittpr  dei* 
la.  mefme  manieDC  ;  de.  knr  imputer  comme  deé^^i-* 
clesde  leur  créance  ce  qu'ils  ne  croient  poiûr,éc  de  pquf»  > 
1èr  encore  lacalombie  plias  avantcRles  aodufànt  d'avoir 
hardiment .  &lfifié  tous  les  paiTages  de  rScrizurc  -  que 
condamnent  les.  bcceucs  qu'joii  leurAiâuâëmentattri* 
bijf(fes;    Cefè  cequeâit M^  MalL  dam  faTi^^atâB  deik  ! 
Pco&cc«  '.  Car  quo]i  qu^elleibit  ibrt  couote  4  ^  Ikpeuc .  ' 
dii^iiguer  en  5  «  .parties  >  dont  la  i .  i|i^»jpCk  qiK«DOseR  b 
avim^.(i(^ara(rporcéi  '&la(2..cequi^pi|gt^^/ûâ.^ 
tie^uifjehuroppofsrrEcritwre^  ils  ont  hatdùiiikfa^iDus  kri 
p^i^esquicottdammtulewjmeitrs ^tombatUiksmiffoiu^  ^ 
•    '  *  que 
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jJTf  l'çn  n^eUjufiiJié  qu*afrés  la  mort ,  que  les  Saints  ne  voyent 
Dieu  qu^aprés  lejugement^  w^  les  damne:t  tourmenteK  qu*afrés 
ce  jour. 

II  faut  avoir  dcquoy  prouver  des  accufàtions  de  cette 
importance  avant  que  de  les  propofer ,  mais  ce  n'eft  pas 
dequoy  M. Mali,  fc' met  fort  en  peine:  cela n*eft die 
que  pour  une  préparation  à  la  calomnie  dont  il  vouloic 
charger  les  Traduâeurs  de  Mons  qui  &it  la  conclufîon 
dé  (à  préface. 

Et  CeSl y  dit- il,  ce  que  lesTraduSleursieMonsontfatt 
aujjiy  comme  ilfira  aijé  de  voir  dans  les  fajjàges  O*  dans  les  re-" 
marques  quijùivent, 

A-t-on  pas  eu  railbn  de  dire  qu'on  ne  pouvoit  propo- 
fer une  fî  horriWe  impofture  avec  plus  de  làne  froid.  Ce 
nç  l]iy  cft  rien  d*accu(cr  des  Théologiens^  des  Preftres 
non  feulement  d'avoir  haràme>itfaMéVEcTiixLïc,ll  veut 
qu'ils  l'aient  fàliîfiée  pour  empekhcr  qu'on  n'y  vît  la 
condamnation  des  erreurs  qu'il  dit  que  tiennent  les  hé- 
rétiques ,  &  qu'il  doit  croire  que  ces  TradudeUrs  tien- 
nent au/fi.  Car  auroit-il  pu  feperfuaderquen'eftant 
pas  fous ,  ils  ayçnt  vquIu  corrompre  l'Ecriture  &  lafal- 
iîficr  exprés  en  faveur  d'erreurs  qu'ils  ne  tiendroient^ 
pas,  &  qu'cux-mcfmes  condamneroient. 

Ainfi  par  une  feulelicneM.Mall.  Ijins  s'émouvoir 
charge  des  Théologiens  de  5 .  ou  ^.  crimes.  Detie  point 
croire  que  perfonnc  foif  juflifié  qu'après  la  mort ,  ny 
que  les  Saints  yoyent  Dieu  avant  le  jour  du  jugement, 
ny  que  les  damnez  fbient  tourmentez  avant  ce  jour  5  De 
ne  point  faire  de  fcrupule  de  fàlfîfierrEcriture  Sainte  j 
Bt  d'eflre  fur  tout  difpofèzdekfiilfîficr,  pourempe- 
Icher  qu'on  n'y  voye  la  condamnation  des  erreurs  des 
Calvinifles  qui  tontaufïï  les  leurs.  Voila  l'idée  oue  M. 
Mall.donnedcsTradudeursdcMons.  Il  le  Eût  froide- 
ment ,  fans  émotion ,  fans  colère ,  &  n*en  dit  pas  moins 
tous  les  jours  la  MefTe.U  ne  s'en  croit  que  plus  un  hom- 
me d'importance  qui  rend  un  grand  fèrvice  à  l'Eglifèjen 
Êd&nt  de  tels  portraits  vrais  ou  faux,  il  ne  luy  importe, 
de  ceux  qu'il  prendpour  fes  ennemis.    Il  en  reçoit  des 
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applaudiflemens  de  ceux  dont  il  flatte  la  pàflionjOU  dont 
il  trompe  la  fîmplicit^.  Et  il  ne  voit  pas  qu'il  s'amaflc 
lin  threfor  de  colère  pour  le  jour  de  la  colère ,  s'il  ne  fc 
repcnt  du  fond  du  cœur  de  tant  de  noires  médilances,  & 
fî  ayant  dlé  fî  publiq^ues  &  (i  fcandaleufes ,  il  ne  les  rc* 
pare  par  une  fatisfadhonpublique . 

Mais  voyons  comment  il  accomplira  ce  qu*il  a  pro- 
mis de  faire  voir  par  fes  pafTaees  &  par  les  remarques. 
Les  7.  premiers  jfbnt  delajultification.  Il  faut  donc 
qu'il  y  montre  qu'on  les  a  faUîfîcz ,,  afin  qu'on  n'y  vift 
pas  la  condamnation  de  cette  erreur  1  j«'o»  nejijuJHfé 
^u*aprés  la  mort. 

Chapitre     IL 

c/ivec  combien  demauvaififoy  &  d'impertinence  M.  MaÙm 
accujè  les  TraduBeurs  de  Mons  d'avoir  ajoujlé  dans  leur 
verfîon  un  mot  injurieux  à  Jefits-Chrift  O"  Javorahle  à 
t  hère  fie. 

L  Paffi^e. 

ET/ S, Luc,  7.  49.  Et coepcrunt qui fîmul accumbc- 
bant  dicere  intra  fè,  quis  eft  hic  ,  qui  ctiam  peccata 
diniittit? 

Verfîon  de  Mons.  EtcaiXyquiepoioitdtabJeavecluy^ 
commencèrent  à  dire  en  eux-mejrnes  ,•  qm  cfl  celuy-cy ,  ^«/pré- 
tend rçmettre  lespcchcK  ^ 
»  La  puiss  ANCE,dit  m.  MalUquelelilsdeDieu 
>,  avoit  de  remettre  le  péchez,  n'eftoit  point  une  puiilance 
»  imaginaire,  &  ruppofee)  mais  c'efloit  une  émanation  de 
»  fou  autorité  fbuveraine,  qui  luv  domioit  un  droit  incon- 
,>  téftable,  non  pas  de  prétendre  d'cfïàccr  les  péchez,  mais 
y  >  dé  les  effacer  effedivement  :  &  s'il  eft  permis  de  parler 
»  du  Fiji  (1^  Dieu,  comme  font  les  Tradudeurs  de  Mons, 


>,  ne  aux  Preftres ,  n'eft  qu'un  pouvoir  imaginaire  &  prc- 
»  tendu? 


jjqu^jçft-cè  qui  pourra  déformais  empêcher  les  Hercti- 
> ,  qijes  de  dire ,  que  le  pouvoir  d'abfbudrc,  qui  a  cfte'  don- 
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Képonfi. 

H  ne  âut  point  perdre  de  veuë  iapfomcfTcdcM, 
Mail.  Ce  paflkge  eft  un  de  ceux  par  Icf^uels  û  s'cft 
engagé  de  faire  voir  <]ii*on  a  Êdfific  l'Ecriture  exprès 
four  cmpefcher  qu^on  n'y  yift  la  condamnation  de  cet- 
te erreur,  qu^on  nefiJuHijté  qu'après  la  mort.  Il  ne  le 
Çîut  montrer  par  celuy-cy  qa*en  fuppolànt ,  <juc  les 
raduâcur^  deMons  ne  Tout  traduit  comme  ils  ont 
fait,  qù'afin  que  ceux  qui  liroient  leur  traduAion  fuC- 
ftnt  portez  à  croke,  que  laftûffance  que  le  Tils  de  Dieu  s*at- 
trihuoitde  remettre  lesfécheK  efiôit  imagmaire  O'fuffofee ,  tc 
qu'ils puflent conclure  de-Ià,  comme  les  Hérétiques, 
gùe  le  pouvoir  d*abJoudre  qui  a  efié  donné  aux  Prefires ,  nejl 
qu  *un  pouvoir  imaginaire. 

Voilà  le  defïein qu'ils  auroient  dCi avoir,  R  c^u'il 
leur  a  impofé  eftoit  véritable.  Mais  il  a  eu  befoin  d'une 
.  autre  fuppofîtion  pour  fè  perlîiader  àluy-mefine  qu'ils 
ont  pu  croire  qu'ils  viendroient  i  bout  de  ce  defTein ,  ea 
traduifànt  comme  ils  ont  fait.  Car  voicy  comme  il  les 
adûfàircraifbnner. 

Ceux  qui  liront  cette  Tradudion ,  feront  portez  a 
croire  de  J.C.  ce  qu'ils  y  trouveront  que  les  Juifs  (es 
ennemis  en  difoient ,  plutoft  que  ce  qu'il  en  a  dit  luv- 
mefme^  Donc  enÊufantdireauxJuits  :  g«f  eji  ceb^ 
^ui  prétend  mefme  remettre  les  péchex  ,  nous  les  porte- 
rons à  croire  que  la  puifTance  que  Jefus-Chrift  s'attri- 
buoit  de  remettre  leâ  péchez  >  elloit  imaginaire  &  pré- 
tendue*. 

M.  Mail,  a  bien  veu  combien  tout  cela  eft  ridicule. 
Car  il  n*apu  didîmuler  que  lesdefenjèundelaTraduéîion 
de  Mons  pounoient  dire;  que  ce  font  les  ennenùs  du  Fils  de . 
Vifu  que  Ton  fait  parler  de  ta  forte  :  Et  que  par  conpqufn^  leur 
fenpe  efl  fort  bien  exprimée  lor/qu*on  leur  fait  dire,  qui^teluy 
fut  prétend  mefine  remettre  les  péchex. 

C'eft  aiFurement  ce  qu'ils  répondront .    Maisque  irer 

pliquC't'ilpoarfbatemr  les  extravagances  qu'il  venoit 

^  '   d'avan-s 
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d'avancer ,  que  ta  ^crfion  de  Mons  donmh  lieu  de  croire  que 
la  fuijjance  qù'avott /efis'-Chrift  de  remettre  lesùéche:te^oit 
maginfl'nt  O' fipfojce ,  ^ue  s'il  eftoit fermas  <2b  parler  du 
Fils  de  Dieu  comme  font  ch  TraduEieurs ,  nul  ne  pourra 
èmpcfcher  les  hérétiques  de^direquelepouyoird^^i^tt^^^jf'eji 
qu'un  pouvoir  imaginaire  CT prétendu^  ^^<pcfç,ff^gtfffp 
tend ,  qu'ils  ont  ajoute  ^t  tres-injurieux^  /<^j<^jÈfl^ 
très-favorable  a  therefie}  Nic-t-ilquc  cesya^i^qi^fe^^ 
des  Tuifs  ennemis  de  Tcfus-CKrift.  Non,;  i)içi;it^^9s 
re  d'accord  par  fon  (ilencc.  Et  il  a  bieii  &j^4^  gp  Jftfia 
liier.  Car  iliê  feroit  attiré  contre  luy  Icspkffiké^ 
Interprètes.  ,  [l'uO  .n 

Denys  le  Chartreux.    C'eft  comme  s'ils  4iWQIll^[ 

fue  cet  homme  ejl prcfomptueux.    Il  addrejja  doMçfapi^^ 
^  cette  femme.    Car  il  ne  voulut  {as  r^pomre  ^  {a^é^^. 
camcjchans.  .  ,  .        '.  •  .,  îi'^  U^ir-, 

Mfidonat  dit ,  J«V/  wV^  probable  quecesparç^lq.ayeni 
^è  dites  avec  admiration  :  que  ceux  qui  font  dans  cette  penjee , 
ont  trdp  bonne  opinion  desperjonnes  aujfi  méchantes  qu'ejloienl 
les  Pharijiens  :  O*  qu'il  ejl  bienplus  aoyablc  en  conjiderant  la 
di^ofiiion  où  ils  efloient ,  qu'ils  dirent  cela  en  murmurant  O'  en 
accufrnt  Jefùs'Chrifl  de  btajphemey.       .   . 

'  Janfènius  de  Gand  prend  ces  paroles  dans  le  meiine 
(êns  de  la  Verfîon  de  Mons.  g«/  eji  cet  homme  qui^/aitri- 
huê  une  aùthorité  aufji  grande  qu  *  eji  celle  de  remettre  lespéche^i 
que  nul  des  Prophètes  ne  s'efl  attribuée. 

Le  P.  Bence  eft  du  mefme  fèntiment  Se  le  confirme 
^ar  d'autres  pafTages  de  l'Evangile.    Matth.  9 . 7.  Luc«. 

Janfèniusd'Ipre-  §luteflcet  hqmrne^uis*0tr{bu9Uf^fi 
grande  authorité\  que  non  jèulementji}  Œoitj^ pjj^uyjOJjf^t^ 
fouillé  par  P attouchement  d'une  ferme  dél^h^^maisqui^ 
mefme  luy  remet  fespéchcK*  Car  ceip^rxjlf^  Ï^È^^B^^f^^- 
finnesquijoyent  dans  Padmiratlfln  ^  cq^wifciiQ^^fUçlfU^H 
uns  :  mais  dépens  qui murmurolent  &  çjccMfpifni]^  ^uf^cur^  » , 

Il  &ut  aulii  donneç  cette  JpiiangeaM*  H^^  ^^  pJîlV 
|ïas  ofôcontcfter  cela.    2yiaisque,r<qpzigua:îi-l;T9donc^. 
puifqu'il  dt  con^aintajiyoubqùççç|ont.fcjàijUt(îii 
*    •  '    '  "  de 
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de  J.  G.  que  Ton  ùk  parler  de  la  forte.  Prctcrtdra-t-a 
«|ue  cela  n*y  fait  rien ,  &  qwS  ces  paroles  quoyque  dites 
par  les  ennemis  de  Jcfus-Chtift  ne  làifTcnt  pas  deluy 

cftre  tres-in;  res- 

favorables  à  oire 

que  Jefiis-C  edc 

remettre  lej  :ns^ 

il'tffen  a  pas  roic 

auflî  ttdi^dil  fus-  . 

HÛirîft  &  là  r  de 

o^mefmes  c.5. 

XI.  Qu'ils <  ;  ou 

Jcfus-Chrif]  «om- 

meblafphem  L  U 

idonceuaf  iiils. 

Mais  il  s*efl  d*a- 

bââY^nner  nfor 

vm'tkthcre  :s*il 

éft^ffermis  :une 

^TèsTraiu  rdes 

Paraphrajès,  lous 

dt5&nerlecl!  lien 

ayant  'acctil  i  luv 

Tdohiîaiifc'de  prés 

"d'eftre  puny  comme  un  Calomniateur  parce  qu*i][^fic 
pouybit  prouver  ce  qu'il auroit avancé,  ic  rcduiroitj^ 
dire  >  qu*il  eft  vray  au  moins  que  celuy  qu'il  avoît  açcu- 
fé  d'aflaflînat  avoir  égtatigné  Ion  amy  avec  une  ^pû^H|e. 
Vous  vous  eftes  engagé  en  gênerai  de  montrer  quejlf3^ 
Tradiideurs  de  Mons,  auuî  bien  que  lesHerçtiqui^^,' 
avôient  falfîfié  tous  les  partages  qu'ils  craignoieut  qu^ffC 
fiâent  voir  qu'on  eft  juftifié  avant  la  mort.  Le  prçnjiçr 
partage  que  vous  avez  allégué  pour  cela  eft  celuy-cy  :  & 
vous  avez  dit  en  particuuer  qu'on  y  avoir  aïoûté  un 
mot  tres'injunltux  d  Jefus-Chrift  O*  tres-favorahk  d  there^ 
jpe ,  C2r  cui  dàit^  dccafion  à  ceux  qui  le  liront  de  croire  ^  J»* 
yefii^ChriP  rti^ihinc  Puijfance  imaginaire  de  remettre  les 
gjt  £éche^, 
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féchet ,  C^  aux  Hérétiques  de  dire  que  le  pouvoir  d^àhfhudrt 
qui  a  ejlé  dorme  aux  Freflres  neH  qu*un  Pouvoir  prétendu^ 
Et  quand  TOUS  verrez  tout  cela  renverse  par  la  rëponfè 
du  monde  la  plus  naturelle  »  &  que  xous  n'avez  pu  vous 
mefmc  difllmuler ,  qui  eft  que  ces  paroles  efl^t  des 
ennemis  de  J.  C.  n'ont  garde  de  luy  eftre  injurieufcs 
jour  fe  trouver  dans  l'^angile ,  ny  de  pouvoir  eftre 
favorables  à  Therefie  >  vous  ne  vous  repentirez  point  de 
vos  calomnies)  mais  vous  les  laifTerez  bien  imprimées 
dans  voftre  Livre  >  &  détournant  ailleurs  Tefprit  du  Leii 
^eur  vous  vous  imaginerez  en  eftre  quitte  pour  faire 
une  autre  querelle  a  ces  Traducteurs  toute  dittcrente  de 
la  première,  en  vous  reduilànt  à  dire  que  l'addition  de 
ce  mot  prétend ,  qui  n'eft  ny  dans  le  Grec  ny  dans  le  La- 
tin, £ut  que  cette  Verfîon  n'cft  pas  tant  une  Verfion 
qu'une  Paraphraft. 

On  veut  bien  le  iuivre  dans  cette  faite.  Mais  il  £iuc 
auparavant  qu'il  rcconnoiflc  ou  que  tout  le  monde  le 
reconnoiflc  pour  luy ,  qu'il  eft  un  Calomniateur  pubhc  ^ 
&  qu'il  en  eft  convaincu  car  l'embarras  ou  il  s'eft  jette 
luv-mefme,  en  fè  propolant  une  rcponfc  qui' ruine  la 
calomnie  qu'il  avoir  avancée  >  qu*ûn  eufifiilfipé  ce  Paffage 
en  faveur  de  l'herepe ,  fans  avoir  voulu  la  recraiderxiy  IT^ 
ÊcerdefbnLivre. 

Après  cela  on  luy  xlica  en  an  mot  fur  (k  nouvelle  ac- 
culàtion  :  que  nous  n'aurions  aucunes  Verfions  de  l'E- 
criture, mais  feulement  des  Paraphxafè^^i^toa^  cel- 
les où  on  a  exprimé  quelques  itiots* fos^^^tendus 
n'eftoient  que  des  Paraphrafes»  ><^\diiikn'|)èuccftrc 
convaincu  en  conférant  la  yerfioi;)'^è\S^.'leiofîDe^dii 
Vieux  Teftament  avec  l'Hébreu.  Mais  qu'il  ne  s'enfuit 
pasde-là  qu'il  n'v  aura  plus  rien  de  certain  dans  l'Ecri- 
ture, parce  qu'il  y  a  des  règles  qui  font  juger  a  ceux 
qui  ont  isf^iK-'bon ,  &  qudque  intelli^nte  dans  les 
ùdntcs  Lettres;,  quand  ces  mots  fous-elicèttdte  fft  peu- 
'  vent  exprimer  ians  craindre  de  fè  tromper  v  Si  <]Uand  il 
y  aurïjitottdque  Ranger  de  ie^^ire.  Qu'il  ne  fu£^t 
^ncpasa'oppofèr  ualieu^ommuninal-ciitendu  à  la 

Vcr- 
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Verfion  cî*un  Partage  particulier ,  mais  qu'il  faut  mon- 
trer que  le  mot  qu'on  a  ajoiité  comme  eftant  fous-cn-r 
tendu  n'a  pas  du  eftre  fous-entendu.  Et  c'cft  ce  que 
M.  Mail,  n'a  eu  garde  d*entreprendre.  Cela  dependoit 
de  fçavoir  qui  font  ceux  à  qui  TEvangelifte  fait  dire  : 
Quûeflhicquictiampeccata  dinûttit  Car  fî  c'efloient  de 
Donnes  gens  tels  qu'eftoient  ceux  qui  dirent  en  une 
flûtse  occafîon  ;  ^ualis  eji  hic  quia  venu  CT  mare  ohediunt 
€t>;Matth.  8.  v.  27.  on  n'auroit  point  du  fbus-en- 
ttniïh fe  mot  dcpretettdy  njpsn  confèquent  l'exprimer. 
Mais  fi  c'efloient  desPharificiis  Se  des  gcnsfèmblables 
a  ceux  qui  i'avoient  accufëde  blafphcme  pour  avoir  dit 
au  Paralytique  qu*il  luy  remettait  fes  Péch^  ,  il  a  eflé 
neceflairç  d'ajouter  le  mot  de  fretend,  pour  faire  pren- 
dre cette  parole  dans  fbn  véritable  fens  ,  qui  cft  le 
principal  loin  que  doivent  avoir  les  Tradu<5^eurs ,  fur 
tout  quand  on  traduit  pour  le  peuple.  Or  il  y  a  tou- 
te forte  d'apparence ,  comme  les  plus  habiles  Interprè- 
tes en  conviennent ,  que  ces  paroles  ont  efté  dites  par 
des  Pharifîens  ennemis  de  Jefus-Chrift ,  on  a  donc  trcs- 
bicn  fiit  d'ajouter  le  mot  de  prétend,  puifque  fsu:hs  cela 
la  plus  part  des  gens  n'auroientpointpns  cette  parole 
4an3  Con  vray  fèns. 

Chapitre    IIL 

t^angt  Ftpon  de  M.  Matt.  qui  s*efi  imaginé  que  les  Cahtm^ 
lies  O* lesTradu^eurs  deMons  ont  appréhendé,  que  U 
Parabole  dé  l^Erf ont  prodigue  ne  fufl  une  preuve,  quç  k 
pécheur  eftjujiipé  pendant  cette  vie* 

II.  Pafpig^^ 

LtTc.  15.12*  Dixitautcm  Pater  ad  Scrvosfîios,  cité 
proferte  flolam  primam ,  &  induite  illum. 
Verfion  deMons.  çyélorsle  Père  dit  a  fes  Serviteurs,  ap^ 
p&rtez/à première  robe ,  O*  hn  revêtcK ,  &  àla  marge ,  autrm 
La  plus  belle.  *      -    ^ 
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„  Le  mot  VMidta\^^t'MiM^A^mké'  'Btit 
„  Se  Gencvc  l*ont  omisratkÇ^  patce  t\ttik  tk  t^ukm  point 
9)reconnoiftse  de  joRjfficaiflOii  ^ipédietti ,  fîgniÂeepai 
„  la  recondIiacionjdB  l'Enfeîlt  procfigUe  ^  •  qu*  apfétUwort^ 
>,Çeft  pour^uoy^oiifi  m^emit  to\mitt  lëffèmkrtro^ 
„èè  qui  fîgnific  k|»eifticre  çrkeipwdoëfsltlc  pc'ch^, 
,,ils  ont  mis,  laplusbdle  robe.  'Ëtit9^aiiiiâeurs  ée 
>,  Mons  ont  mis  au/fî  à  lansatgef  k  plos  Wte^robe  :  Poio" 
yydotmer,  dit-il,  la  liberté  m  Lééilif^*h^fif,^(mià>F^H 
>,  Catholique  qui  établit  la  Scy  \  9uèit99l^^MéM^«e^ii^^(^ 
î, ro;wp«tf ,  CT* qmfayof^  fm&it',  '  - 1  . t  ci i y oq uv» 

On, ne  fçait  q&j^ne»^ ^fcuveit ^te  fe  ttuoitttcs^ 
Motalcde  M;  MâU>  touchajir  la^càb^ni^  rNbÈm^^' 
roiR^qull n'en  faâB^imm  fcarupute^  liSc. qti*2*fiufhèfe& 
£uremem  (]u'it  ne.  pmme  poi^^a^^catoi^tëite^ire 
contre  ceiïBP  qu'il  tfaitne  pas,^  tou^&e  (pilî^éiiMî^^be 
qui}}Oi]rtoiccib:e>  quelque  clôigné  qu'il  fbit  de  toute 
apparence ,  ou  qu*ii  fè  foit  accooftum^ par  une  longue 
h^itude ,  de  regarder  la  calomnie  comme  un  moyen 
innocent  de  parvenir  â  (es  fins.  Caron  eft  a({êtir{  oeroti 
ne  peut  lendDe  m£<mept  far ll^ÉMe'^à  raâWe^  tes 

CartoutibiiLivr«f,  £t^iMlfâlbiii«iit^âè^éHteWâ^ 
tè  icy  attc  une  «on^mcd  âibi^kfi(è^>9«i^^^i^^e^ 
fô^nfMf,  t^  ktTréuiiéeieursdéMon^i^kitt^mkm\^^ 
'  éfwéde4^a[faffe  le  motJe(fréPtftâmfù)fmt^^m  V^i 
mjj^ritùmûf^edepfiijicaàûn  qu'méi  ta^mrhO^  H^ 
difficile  d'inventer  une  u»pofttoe:pJfu$'uoto*^pter15t^ 
cUe-i  ftîfuter.  '  v;::>^^.»^  t'C>lnti£  g^jipbup^JO 

-  ïi  (^nd  aesTKkfcatwrS  fib|3f*î*flteft*^€n»«^ 
aitire  fe  Gt^^  non  laViileatè^  V^li<é^^^6ilfè^^^ 
lortiôiér  gratuitement  que  d^attrifeUër  édesîïlttîî^îis^ 
crimitielles  que  Ton  s'imagine  qu'^é^ônte^eSi'^iTdè^  ce 
qu'un  morn'eftpas  dans  leur  VeriUm>  lorib4M*^c«?ltfôr 
n'eft  point  dans  le  Grec,mais  fculcraeat  iaiÉ^JikVttièitc. 


y  Google 


C  H  A,P   r  T  R   E     lîL  Jtf7 

C^  coin9iic  fi  on  âlloit  chercher  des  raifbnsparocu- 

lieres  de  ce  que  S.  Jerofmc  n'apas  mis  des  mots  qui  font 

dans  les  Septante ,  &  qui  ne  font  pas  dans  T^lebreu.  Or 

Beie  &  Genève  ont  fait  profeflîon  dé  traduire  fur  leGrçc 

&  non  fur  la  Vulgâte.  II  ne  faut  donc  point  chercher 

d*autre  raifon  de  ce  qu'ils  n'ont  point  mis  dans  la  Ver- 

fion  de  cç  Pla/Sge  It  jiibt  de  c/Vo,  que  de  ce  qu'ils  ne  Tout 

pwntrrcrt^yp^^nSlçÇirôc  qu'ils  tràduifoient  :  Et  ccluj 

qui  veut  aM'ilstl.'ayentt'feit  pour  favorifèr  quelque  erreur 

lie-  peut  devant  £)ieu  eftre  excufê  de  calomnie ,  quand 

onpourrôit  avec  raifon  les  fbupçonner  de  cette  erreur. 

"  2.  Maiis  la  caldmnlc  en  eft  bien  plus  horrible>  quand 

t'cftfaufïèmcntqti'on  leur  attribue  cette  erreur.    Et 

'  "  '  Malt    Car  on  luy  fbCiticnt  en- 

jUe  les  Cahfimjies  rie  veuillent poit^ 

morii    Et  pour  ne  poiat  for- 

idubitable  qu'Us  croient  que  cç 

eParabole  par  la  reconcihation 

accomplit  dan?  le  pécheur  peiH 

ifl  donc  plus  faux  que  larvifion 

)mis  le  cîto  parce  qu'ils  ne  vou- 

ir  figuri^  |rar  ce  prodigue  fu^ 

_  Btf  ï^vei^ ,  iqu'oi  mettant  pu 
lenfiiwe  i  U 

t;i'<ï«&ojuc-% 
iciit^sle-fei-ft 
lelgi^s.mcdij 
Maitoeiéuc 
UtiùfmQrt'is 
ifSondumot 
âfequeùjtt^ 
afa^lcne.ft^ 
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fufîoii,  que  d'appliquer  tout  cela  àlajuftificationdes 
Traduâeurs  deMons  contre  fès  calomnies*  Ils  ne  (cnqc 
certainement  ny  aflcz  impies  pqu^jyjÇger  exprés  TEcrÎT. 
ture  Sainte  pour  quelque  r^fbn  que  ce  fbit,  nyaflfa^ 
fous  pour  la  falfîner  en  faveur  <f  une  dodrine  qu'ils  de-, 
tcftcroient,  ny  aflcz  mal  habilçs  popr  ne  pas  deteftei; 
une  auffi  extravagante  dcxSlrine  que  celle  que  M.  MaJi, 
attribué*  aux  Calviniftes ,  qu'il  n'y  a  point  de  juftifica- 
tion  pendant  cette  vie.  Ils  n'ont  donc  omis  le  cito ,  que 
parce      •-•-•>'-'  -  •     ^- 

cfire 
bleei 
ileft: 
xie  an 
Corn 
"     L 

de  Mons  fur  ce  qu'ay; 
frimant ,  Jà  premcre  roh 
trement  ,'  Satluslelk  \ 
ÎI  die  que  par-la,  onaj 
qui  ont  mis  aufli  fafliis\ 
net  la  liberté  au  LèÛeuf  di 
établit  la  foy ,  ou  bien  ri 
favori fe  terreur.    Quel 

ftc  rien  â  M.  Mail.  d*appcîler  une  verpcfH  hérétique, une  va--: 
pon corrompue,  tT  qui ja;\?orifi terreur ,  celle  qui cftfi  au-, 
torifcfe  &  par  les  anciennes  Vcrfîons  Orientales ,  &  pu:* 
les  interprètes  Catholiques ,  qu/çjbiefi-lpin  qu'on  puiffe 
trouver  mauvais  de  ce  que  IcsTi'^u^fiiiîjic  Mous  rontj 
inifè  â  la  marge ,  Ton  pourroit  plutoftifirouyèr  à  redire 
de  ce  qu'ils  ne  l'ont  pas  mi(è  dans  le  Text^;..  ,' 

Car  fans  parler  de  ceux  qui  approuvent  l'une  & 
l'autre  explication  qui  efl  tout  ce  qu'ont  fait  ces  Tra- 
dudeurs  tels  que  font  Coriielius  à  Lapide ,  Gagiiarus  y 
Tirinus,  le  P.  Bençe,  Janfenius  d'Ipres,  le  P-de  la  jHJayc, 
ii  y  eh  à  qiti  ri'apprcmte'ttt  que  Jâ dernière,' qiic  M-Mall.. 
Crouvc  hcorrprnfuir  Ôc  {yfovosraf^  aui  hereHaiies^  a. 

];>taldôuat*  'NonvùcabiffifldmifiMn  "juitfifb^^fp^ 
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fuerat ,  ^  qu^  ommum  eratfreiiofijjma,  U  n*a  pas  appel- 
lé  la  première  robe  celle  ûu'il4?)dk  eue  auparavant>  mais 
la  plus  riche  de  toutes  celles  éeUk  niailbn* 

Menochius.  Grxcaem^ht^mhA^t  >içn\hj>i^mç^'m% 
pàlam  illam  f  y  imam ,  quaficerta?fpquandam  O'  eximîam  Je- 
fgnet  y  qua  omnium  qu<£  domi  Çmt  fukherrima  fa  O"  frc'* 
ùofïjjima.  Les"  Articles  du  Grec  font  voir  que  par  la  pre- 
mière robe ,  il  faut  entendre  une  robe  particulière ,  qui 
xfleitlaplusbellei  &  la  plus  ncke  de  toutes  celles  delà 
mai(bn. 

-  G^Ius.  c^Jpntkf  odâTceBcntiàm  non  àâ^temfwi  hane 
IfOcerHi'itioçyS'^)  Uahimms,  quomodoO'&jfru^éiccefi^ 
'  ,  'i\  .,>  ..   • 

TradiéStM^fieHU^ei. 
La.  Svriaquc:  Ùepromii^'fièiaff^^^ipuam. 
FEtMopique:  JfMiMyefttniènfafaffrahiia.r 
la Perflenne:  Té^ fiiaàidâ^eùt^ induite. 

FeffoHs  FranfOifif»  .♦   t 

•*MS.dcrE^deRouen:  La^luschiereyejiure  (^  k 

-lî^ulidtMalio&P.SargctAuguftins:  LafimcUe-^ 

3^.*:  lÊliÉôXi!H>fi4ft<rriiX  icy  lafrfkthé^erohe ,  Cr  &c 
=4feié'ChM«grfVqL<ppor^;ç  yiftementhfiushcUerob^*'^^     \ 
-3E<èîte,drf*fà^Étt)H ,  en  ks  Epiftrcs  &  Evan^èS*  5 , 

&aftit^^CâS:cfiiic  :  ^pporleTivipementfimctUaircrol^^ 

&renrtVefieK^  ' 
Sirftô'n  Martin ,  ibidem  r  ç^^orteKyiPementj^promftit^ 

ntent\  iêflus  heffe  robe  <T  le  fevefieK. 
Après  cela  qui  n*4ura  pitié  dupaurre  M^Malî.  mû 

croit  qu'il  n'y  a  de  Catholique  que  ce  qui:  paroift  m  à. 

(on  im^ination  bleiTée ,  &  quêtons  ceux  qui  n'apptdn-) 

vent  pas  fes  yifions  lbnt,des  mteurs:d*hetetiques  &  des 

8fprob«earr4cYc£iiQtis  corrompues.-  '  \, 
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fi^ce  monde.  Or  qui  ne  voit  cpi  on  cncit  encore  plu» 
<lQ]ign^  en  tx^mwtfeçonfervefur  ; .  puiiqué  Ton  peut 
àfc  d'unhoinmç  1^.  jll7^^)<jf<?^  fijns  fuppôfer  qVu.cft- 
^^-'  *iiîj>  parce  qu'on  peut  dire  decelijy  qui  ten4, 4 1^ 
:  q^u  tfj^mfiè  ^;  ^^Keu  ,^ù'on  ne  peut  dire  d 'uii' 


y^puiî^ 


tifîiiafnic  qu'il  à  tortue  fur ,  qa^onneiiipppfè  qu'il  c(t 
Jj^.  ^  Et  ^(i  M,  Mali,  avoïkjit  ODi^unciI  ft^it,  que  cet- 
te pureté*  fe  rappojie  à  la  juftiftiatio»,  *c*eft  lachofc  du 
XQondc  Japlus  ridicule,  que  de  prétendre  comme  il  fait  ,- 
<jue  cette  Tn^^u^tionpjwïTceïfc^c  fevorable  à'jçux^uî 
cIiQirpip^^  çyaçi  rnon»n\c  ne  iç^uf oi^  efti;^  purig^  pu  }U^ 
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j7ji      ,.   L  r^v  1  I  PiiV  *  *  »  », 

f^ïr^hm^^  Ifim^^'m^il^ ipcomménécment da 
J  Cnap.  eft  cncdre  plus-îbrt:    Confierez  ^uei  amoar  îe 

f^â^^m^f^B^^^m^^  fan:t'  quit'ne  tonmjt  h/f^ 

inais  ce  que  nous  ferons  uHJàïtr  ne^kfoffipjs  encore.  Nousj^a^ 

yomquel^^er^^h0Vfifi^f^J^^iy^^  danffaglorre ,  mus 

^  fironsfil9ihfy3ski  4^  *  .f0r<^  que  nous  k  venons  tel  qu*il  eft» 

.  Et  quiconque  a^ceffei^ets^thth^ ,  Jeconjeiyefur,  comme 

.  hy-inepHe eft  furV  '.'■[.  •      ' 

>    'Il  cil  donc  iniufeitâbfequc'ceTf^^f^î^^CSç^cûrs 

.  .que  $t.  Jeaii  partçimais  à  des ]ûft€s.'  Or  if  .WaU.  ^vôUc^ 

; .  que'  fi  ic  paltàge^s'cntèftijoic  des  jtrftes  btik^êénott  èx-* 

.  pliquer  de  la  Saiîdlificaéioû ,  qui  tôivient  aîiï  Juftes  ^^ 

.  qu'il  fait  luy-me(mc  Conlîftcr  enlâfrefèrvadonduféché^ 

mi  eft  la  mefinc  chofe  f  «c^  conferverfur ,  &  il  n'a  prc-^ 

ûréfipurife ,  que  par  ce  qu*il  aiùppofé ,  qu*il  s'adlïbit 

âçspeçheurç  qûtie  dçvoieM  fiidfifiérpik' jufflficâ* 

tïon.    11  a  dbiK  4^cr<Jit  îuV^piefinç  û  cenfure  i  .f  ui$ 

qu'il  iibùs.àappris  qû*éne:Aî;ft  foniîé^que  fuifdc'qtie 

li*^]fitt5p^|Mttria|xme4efii^Siâi^  crf^'Uf 

j  p^loitM'féf^urs  qm'â^ichtKfôSii  cfcténrtey W 

grâce fi^^^iji^|ification>  ce  qui  eft  ceminemetië&i^J 

Ainfi^ffi:^  convaificu  par  lày-njefoie^  iï  eft  piWai- 

ijue  inutile  de  le  faire  rougir  encore ,  en  îuy  appreâail^ 

qui  |ç)^al^.cÎM iîtfil^(^^^  acctt%,  àuffi-Hto^qur  &i 

Tra^^^ow:^  éc  Hôm  i^'  a'4Tdlr'&t>iiff  les^'-HerotiÀ 

:    Cefife  leFi Veron^  qu'on  ne  pâà^a^â:  àn^isftd^ 

-  •  mis 
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ftos-'Ami  ki^Vti^  ftfurifie  en  ptt^»àf1l?HJ*tè  àla 

féttéknôh  »Me\îftW(îtté  cKHà  !É)1è  dfe'^cnétequc 
Mi^Ma^.  ioddaniiiiie  t^s'éMâè^  pkft^S^'^^kôceHee  ée 

ce)  i]uincftrikiurioecte  Bible  i0il>l^lMqu<f ^"^  éil  fa^eA 

Btfe^if  MJèrve^pùr)  ayant  iri^mw  {5âfJci>ii^ril*ce 
cjtii  cff  datis  kVolgate ,  &  par  le  itcëhé  et  ^ui  cft  dans* 
ie  Grec ,  >  <^r  M J  Mail,  âi  )^refbt€  à  <e  qui  eft  dans  fe 

<Se ,  ftéaî  ^fiir  le^^^ïWÈÎoftCi  qui  ayant  traduit  félon' 
h^vX^it<{fmnnjue'4k\iette  efPHancefe  fend  Smnt,  Tcxpli- 
^lie^par,  ce^çl^^cr  ^\  Se^mtmrt  fàint  eftje  conferver  fxcmft 
Je  t impureté  de  ce  monde  CT*  s'attacher  à  Dieu  par  un  refpkk 
eJt'itfhlMiIftàié^^  1. 17.  Et 

S.  PagJJStM.il.  i  o  .>3i ,:  -  .-Nh  ;  >.  u  ,  rt.  ; 

<  -  -n  ^"KiiO^^'U^for'f' k^-t*  V. 

i«t>«t)«'fntf  flÈc W|«^^  M,  !^aS,  contre  les  TTaâu*\ 
.  [  a^urs  <fe;  -S^^^'Vi^f  àv(fix/ni^^ué  en  marge  ce  ^ue porte  k 

t .  /^  Ori  I  i'.  1^.49  >  Igiâzrficut  ^osuTimiis  imajmem 
^  \^^  terreni,  ponsmutlQStima^nem  cœ^ftis*  -  -  ■ 
Vcrfion  de  Monsi.  '  l<îmfÊHadomen9ai'a)ià«ip6\ftiti\f$ff>^ 

ée  Ihmm  terre^V  ipmaks  m^JMm^éf  limme^ièfe. 

Bt*ial^a(«ge^g^ttOlœ:palIt)cr^^^^'■îI^.'^  -'i  :4j*j''jij.k  jU|i 
•-E»î'yEfitT^iÉ'il  nY-aipksiQràyisojiefo£suf{îsf.  llf^ 

ne  r^ifénd^'p^kétfeotemem  Ibii  ancidtuofice  lâ^lUKpti^^ 

fitcur  de  la  foyi.    U  pretoid  traitter  le  monde  arec  «of}^ 

aètorhëjqnin^jpwntdcpareilledansrE^Kfe.  Toutce. 

ém^tJIm  Pm^i^i  ^uelqiieibtiifequ'ilpt^freeftrË^ 
•..  1  §iijj  doit 


y  Google 


doit 


:  dire  cjôndl^ionrf  comme  favorifantjlçf  MfgfS^ 
qi|«s.  j  )Ce  «t'fftbpas jàflfez  poar  k-con^r^^- 

Qgèt^mtsKm^tj^  ïrJg5^^^x|aiJop%ft^^>, 

c^  trompe  les  /impies  qui  s'igiagioent  ^a*il  «u^x^il^ 
ak  «jaclqpfli  rwfe»Abicrt!^^W^ma4ft^^^ 
CQtte  Vcîrfion ,  nom  fqrter^ny ,  à  cc«^4<î6i^j!^ïft^ 

fi;toftM^util$«p«î'to«stî»dttii;4èJort4e^XR^       . 

le^cmif]eiiti<^c^fty^(^i;O^Cînç^^ 

jenduc  maxime  fur  teJ?^;^«5|^cç4çntf^d^^ 
qoe  le  furijm^re  ^iqm.p^4^^^^H^^^fm9ki^^ 
Aifcat  p  oui  c{ide&  VwJ^f .;  ;Mw  ^W^if-fi^^^ 
toujours  lujr  rfcàr<i  çc  flW^«/MpjfPUv<5<iâmp|pniie|^ 
dans  le  premier  Litres  airil  «npoè  a*^  gpficueaf  ^l^ren* 
te  «fttnt  oettain^pK  Wlçç!»ts4ttJp|^^ 
&  J)ar  le  tdm<^pa^^^m^^y,i^ 
fOK&té  la'Va^e^*4ii()&;tiHllfg^>^uo9sl^u^bes.,;& 

UDt  ÊmfTet^iAanifeQie^M^j^MK  •de.direquer^lij^ 
^  -^  entre  ce9det»](vT^gti^jjoje'G(e^^  U  Vulgaïc  dgnf 


le  comble  de  INextravagaiiceiî&.pc^i^r  jCelaioJRjuJ^piÇTî 
«padte,  qtiçnoniajWcûtiM^jÇjWJ^fe^dfijB^ 
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â4É?EWrti''^  cWto«fe^'<tqti^obc failles TtAv 
*ceu^  de  Gcncvc  &  tous  1^  Hérétiques  de  ce  tenips^fttni[ 

Grfr^^à^a  &trctirtàrqiK;r^tt1l7adalislcGïi^ï  wi^ 

forïero^y     '   *     ^"^ ';•:*.  -  '_  .  .     ' ,  "a:^A  .  ji',  >'3  ;m' 

^è  doit  doncf  ertfctTil!  M&ll.  d'ijn  Àwei»,  qttîijitw. 

tlioiiëuë^tielt]>7«  céttàii^b^^yàf  eyrpbl9M)iiiqaer 

iââ&^P^ifs»^6ki^'^t!è«àtë  lei5-rai&iw^ef^«' 
d'autre  ne  craint  point  de  dire  que  ce  que  porte  le  'Vsnm  ] 
€&J^lii^'ffâr6mpI^s^ay-^fëffiélâbfe^  pawe  «ro'ilfc  wip* , 
•^rè^rtMrà't^JùtélWftitcdtfdiPodiksdfeS.ftauLC'j^^ 
hè^làtéfïïUas?;  -»«&/i*î^^i  dïtH^ 

Jr^kcthrmfS&t'if^  :.  i^^plHm^ceCétkffléfêf  tfmm , 

'''iGSicftteJèmWt^rtiyï  &  k  fuf8€fdêS;^ti!iefbfi.na^ 
ÔfardHéc^  fiflii^fdbiile  Grée,  que  Ûfts^prehewjôtiïiïèï 
M^iyfôni''h'ènèfif^ufAé'i>Iu$^îWdfe  cotere  ,^  atneciw^ 
dl^iïtj^e'arHeèettqtxiéS  oufu)rd^dâiieprei<mienwtB]$ 

dé^ihcàtiil'lç  «Vct  daniîl<&m8^i8c|i?  Vtti^»4  îà^ 
^'^'ipfil^ièà^mm^x^i^  Si  Païa-aif 
3{lëftîè'f^b^ttiuttéd»iSe6d^«èahipiwe^  qdo^ 

■' Mp^îfttifti'^^ou^^^à^fdafeJtoiwtePcre^ 

bMs  qttëVîâ*«1ë  Gife^.  Que  Fon  jugenAoriè 

_    ^_^_^^mféS^^îîét^4M5«feite:  Iie4t>tpmaitae^^ 
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57<^  L  r  ▼  R  B    D  1  X  I  e'  M  « , 

jwi  corps  animdlj  O*  il  rejJufcHera  comme  un  corps  Jhirituet 

Mkis  ce  n*eH  pds  le  corps  jpirhueî  qui  a  efléjormé  le 

fremier  .*  &e^  le  corps  animal  t^en/ùite  le Jpirituel.  Lèpre» 

ntier  homme  efl  le  terrejhefhrgté  de  la  terre  :  Leficond  homme 

efi  le  celefie  defcendu  du  Ciel.     Tel  qu'a  eifé  thommeter-^ 

refhe  ,  tels,  fini  ceux  qui  en  defiendent  ,  eftant  terrejhet 

comme  luy  y  &  tel  qu* efi  le  celejle,  teb  doivent  eflreceux  * 

qui  luy  appartiennent,  c*ej^-à-direi  celefles.  Et  comme  nous 

avons  porté  l'image  dethommeterrefhe,  nous  porterons  auQi 

T image  de  l'homme  celefie.    fe  veux  dire ,  mes  Frères ,  que 

là  chair  0*  le  fir^  ne  peuvent  point pofpHer  le  I^oyaume  de 

Dieu ,  O*  que  la  corruption  ne poffedera  point  cet  héritage  in^ 

cùrruptiHè.  i  '*^'^    ^'^''• 

Rien  aflcurément  n'cft  plus  naturel  hVfftîcttiMuivf*^' 

Et  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  œdernW^^MèeTTdS^^' 

contraire  &  revienne  mieux  au  fens  4cs  LàAis  V^fti'ftp'  ^^ 

fi  Saint  Pau!  vouloir  dire  par  là,  quélesœtiVftsdèTa' 

chair  qui  font  les  péchez  ne  pofièderont  point  rheritâgb 

de  Dieu.    Car  il  eft  bien  plus  probable  gueporAïf^flSfr 

df  lepuf^  il  a  entendu  Teftat  ordinaire  dé  nos  corps  tels  ' 

qu'ils  (ont  pendant  cettç  vie  mortelle  :  &  c*eft  le  fètt*"^* 

due  Saint  Auguftinprëfôre  dans  (a  Lettre  dCoiiftritiusV 

dont  il  apporte  pour  raifôh  V  ^t  l^^joftrt  ^crrVaiît  Cela 

ne  parloir  pas  des  bonhes  bu  dc^  maôWïes'  éctj^ô^»' • 

inais  de  la  manière  doitttefWftîi^i^iiVffeaiëtt^^gi**^ 

^    ^^^fMM^^ 

3')  Il  un  b:  'j^ïA 

Tontcènfd^ràii^l 
m'iBim^mP^f 

kiy  <\Mt  be  c^ui 

Biè  faUîfîcation 

^aufiiau;  aa->. 

licTi, 
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ïfcu  de  forimus  qui  eftoit  au  prefent.  Il  efi:  faux  cjuc 
Tertuîlien  alTure  cela.  C*eft  une  vifîon  de  M.MalK 
Il  eft  vray  lèulement  qu'il  a  leu  &  cju'il  a  cru  qu'on  dé- 
voie pLX^portemus  ,  &  non  pas  fortalimi^s  ^  '{réceptive, 
9^^  f^Qmliye'  Mais  Tertuîlien  s  ç/î!  j^  tromper  en 
cek,  >^Ui-bien  qu'en  b'eaucoup  d'aiy:res  çJ^ofciS^^  Et' 
les  Verfîohs  Orientales  dont  la  Syriaque,  n'eft.gueres^ 
élofenée  du  temps  des  Apollres,  faip  aÇç;5^voij;.qùe  le 
forubimus  ne  fçauroit  eftrc  une  falfifîcatïô^  iàs  Mar- 
cioroies^,^^^  ^  ^. 

ÏW^^a^^^M.MalI.  peut  dire  ,  eft  qu*Eftius  Ce 
■  (èr(j^.^|^j^^ç/l^€\  bien  gardé  de  parler  comme  il  a  £âty^ 
'  s'il  avoit  bien  penfé  au  tort  qu'on  fait  à  PEglifè  en 
îif^m^^^^^^terons.  C'eftfaleconderaiibn  qui  nous 
fercCj-^çj^mniuer,.  On  ne  f eut  ,  dit-il,  regarder  cette 
P^erfiân  tfimme  bonne  quand  on  confidere  que  Genève  O"  tous 
les  Hérétiques  l'ontembraffée  y  four  defarmer  les  Catholiques 
de  ce  Texte  de  l'Ecriture  qui  prouve  évidemment  ^  que  nouspou^ 
yonsiés-à-prejen^fçrlcr  en  nous  t  image  de  l*  homme  ceîejle,  0* 
far  c$nfeqHent  (jue  nous i^puvor^  dés  cettévi^  ejhejupiJieKde 
npêfé^h^]^*^  ^  • 'i!j5-rr,-ri  o'v  X  '     "    ■      '■■  •' : 

•  jOi  dl  vx^ifyl^^ïf^y^ffi^mt  d'attention  à  ces  nf- 
^criës'de  M,M^jo^fî?^%WPïr^P^  deviner  qu'un  Do- 
reur de  Sof^gipfÇj^^  9îjçf  a;pît  ^  jour  cette  pTiantaifîc 
dans  re(j>àtj>,^TO'îf^.f  4^9^  bizarre ,  qu'on  nefiauroït 
^kejupifié  pç^fmi^ç^e^  v/V ,   auroit  befoin  de  ce  PàAv 
wge  tel  qu'il  eft  dans  la  Vulgate  pour  eftre  terracdc» 
fiûs  quoy  il  ferôit  à  ctaindre  qu'elfe  ne  fit  de  grands 
ptogrez,  &  qu'iiiîfi  ccferoit  defarmer  les  Catholiques,^. 
que  de  leurofter  ce  puifTantfçcours  contre  des  ennemi  j' 
im^naires  que  ce  Dbéleur  devoir  d'<?cc)uvrir.  C'éft;tout 
ce  qu'on  a  à  repondre  â  M.  Mail.  ï)e  G.  grandes  imper- ' 
tinences  ne  nieritent  pas  d'eftre  réfutées  (èrieufcment. 
U  y  a  50  Paflagcs  de  l'Ecriture  oui  parlent  en  termes  • 
cj^rés  de  la  jiSufication  commaae  l'une  des  premières 
grâces  que  nous  recevons  par  Jcfiis-Chrift  d^s  que  nous, 
croyons  en  luy  par  une  foy  vive  &  anim&'de  la  chariij|iç 
ît  noftre  fiécle  aura  4a  honte  qu'il  s'y  |bit  trouvé  un 
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U^  L  i  y  it  1    P  I  X  r  E',  M,  E , 

$omme  aflèz  vifîonnaire*  poutrs^imâgider  d'une  p^rr 
^iï*il  7  a  des  Chreftiensx^m  o()mbatifcnÉjCct3ûc  vérité  y  & 
Qi^  fbiTt  de  grands  efforts  pourkd^trukej  &  pour  crier 
de  Tautre  que  tout  eft  perd^)ii  s'djant  niis  dans  l>rprit; 
GU*un  Paflîçe  la  peut  prouva  par  Amexoiifequence  fort 
éloignée ,  on  ofte  cette  preuve  aux  Catholiques  en  Ter-* 
pliquant  d*u!ie  autre  manière  qu'il  youdroit. 

Il  eft  vray  que  ces  (brtesde  Jjàintes ,  quelques  extra- 
Tarantes  qu'elles  fbient  ne  doivent  pas  furprendr<  ea 
M.  MalJ.  qu'on  a  déjà  veu  employer  tout  un  Recœoil  i 
dédamer  outrageujfèment  contre  les  Tradud^eurc*  dt 
Mons ,  comme  contre  des  gens  des  mains  iejquels  /avgp^ 
fûté  mefmt  de  la  Mère  de  Dieu  noyait  pu  entièrement  échagper^ 
(  ce  font  fespcoiires  iscrmcs }  pwcp  .^*ils  n  jaToieut  pa» 
conlèrvé  dans  leur  Verfîon  de  pretenduc&picï^tttTO- 
oâeftBcîohi^Kciqueedeicettânwnké^^o'a^^ 

octtid^iiKXoion&dl'£YaogiIe.ja   ,    .         Mis  ji'^iiji.'a 

l^'V        '  C  à  A  rtr  k  è  VL';'^' 

g^M.'MaH.  Je  cûntredà  hnteufiment  en  wmytettMtùftifm 

•  lesTraduSeurs  de  M<mib^cal6mniedHF}Àiahéotii^^îm^ 

cha^lajufiifkaïUinfarTapuk^f^  V  '!,  .    '   '  ^'^ 

..-.^....  ^  :;-  -   ^V.^'ii^^-r^^-f^^^^^-'^  '    \ 

T%)Om>ê.%i^,  Ne/ciçis  qiuenigmJcytt3J!«bftrifti?p«^ 
EVScrvsoiiidcfcediçadum,  Secyicf^s.ejafi^L  dêpbcr*^ 
ïfe,  (m?c  pecîMB  ad,inprfiçttt>;îfi^  oJbcdi4<>itfai^d4T 
jUftitjam*  ..f^  >.  ,..:-.  ''  :.•;..■:. !,;:>  If  t\.i  lî  -"^ 
.  'Vfirjfioiiidc:a^$.  Ne^ff^-^egi-^v^Hfiif^i^ueie  ^«(f  Ji^; 

'^mdfiWfemtJ:.e/cIa)ie^Je/i^^  à ^va^ o^élfezife^ffft^ 
pécbe\^dottnelamart^fihdtf^.F0yy  qm^li^.ç€i*y>^^i^  ^ 

.  M-Mall.  croit  i^e gfâiÇBv^uâf  'liaA^^aE$  4iô 
*3j(k>ns  de  ne  leur  plus  parler  de  ces  mots  d'f/?A2Vf|fij<t^- 
^mScii^mx,  fià.d^  mJrfi^.af.^iffeganijl^k9meê^hs' 

rf'  -  :      '  •       *  A^ 
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ks  e/claves  de  h  Foy ,  6^  h^péchfeutvfér.^JckS^iAfféché^ 
parce  qu'il  en  a  parlé  dans  k  prccedcià:.ReÔQedik  MkV^ 
aioûte  ;  J^e  diray Jcuiemertt  que  Oene^ê  t^^ln  QgMinftéi  ç«j . 
croient  que  cefi  la  Foy  qui  nousjujfific  ^  emi;¥i^Jèu^txme.}^\ 
fton  avec  beaucoup  de joye^comme  ejlant  toi^u&*fàâ)cûnf0rme  4^ 
kurfintiment.  >■).       .  [o, 

'  ■  ■.  'i:  ^iJL't,  .{11-  n  ......w'pii 


..■>  ..!> 


H  £û&ifortt^n  cle  ne  ph«f  parler  coiwrcicemot 
diîVy^torifv*  Ce^  «['acoioîc  eftéqucifciioiHreJlor  fon  impieté 
co^tér^^Paçl  V  Uif  efVaht  impo/Gbie,  ny  xie  nier  quecet, 
4p^$f^  'tt^i*e  ^mi»  <le^  ÇcÀs  le  monde  Sm>i  dans  ce  ver-»i 
ûjt^  myiàeicfiidi^g^fSf^n  autre  met  f  ran^  .^qme  pac , 

n*auroit  efté  que  pour  ne  ^<^n€  tomber  conttncîit^lik: 
dans  la  contradidion  du  monde  la  plus  grofficre.  Car  il 
a  fuppofë  dés  laPJekce  de  ce  Recccuil  t  ce  qu  'il  a  répété  '- 
<^uu, trois  ou  quatre  fois  >  ^que  ç'eftoit  une  des  erreurs.; 


il  viniftcs,  queferfonne  n^efijjj^Mé  au*  après  fi  mort,  ôT , 
ila prétendu  que  tant  eux  quçJgs.Xxadudeur^  de  Mon$ 
à  leur  imitation  ontûlfîfîéphiheurs pafla&esdeï'Ecri*' 
turc  qui  euflcnt  ùdt  y (^i^y^^e^nefijujUp pendant  cet^ 
Vie.  C'cft  ce  qu'il  s'efl  ragagé  3e  prouver  par  les  7  pre- , 
2ftlei:$F^fi^dë^e^^r<â^  ^^£t^ce|«nâantél.t«éVeMf 
tà^océ»  <&i$&Rë»m^efor£el»y^ty >r^^Us^C0t^ 

par  la  Foy ,  il  fkiit  qu'on  le  foit  dans  ce  monde  v^pttii^j 
^f^kçBby^f^içft^ite^pdtrr  éê^e  VSe  âitflstopéûel^^mk^  : 
GSvi'ïittimi«ôiftï*jr  m^  '^^ffr> 

là^j^^^uè^jtm^è'^'^ii  fe^Â^ic^Â)omfi»%^g|Uâând#^ 
a^iTti^^tim^^i^^^  ,qciliA]irétèQd€MetiV^*^pi^ySiWs 
n'^oit  mjiifié  dans  ce  monde ,  &  qu'il  les  a  acculez  di'a^piiî* 

Bmm^itmkëâ^  ia^^xS^i  q^  êondanonoknt  cette. 
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u  calomnie  qu*il  avoir  avancée  contre  les  Calviniftcs,  le 
reconnu  leur  véritable  dodrine>  qui  eft  qu*on  eft  juftifié 
par  la  foy,  &  par  confèquent  dés  cette  vie,  ccn'cft 
que  pour  calomnier  de  nouveau  &  d*une  manière  plus 
outrageufc  les  Tradudeurs  de  Mons  ,  en  voulant  feirc 
croire ,  aufïï-*bien  que  le  P.  Mainbourg ,  que  leur  Tra- 
du(flion  de  ce  Verfet  eft  entièrement  conforme  à  Thc- 
refie  des  Calviniftes  touchant  la  juftifîcâtion  par  la  foy  : 
Comme  fî  cette  herefîe  ne  confiftoit  qu'à  croire  qu'on 
eft  juftificf  par  la  foy  (  ce  que  Ton  ne  fçauroit  pcHÉcb 
uns  impieté,  puifque  l'Ecriture  le  dit  en  tant  d*èaW 
droits  ;  &  qu'elle  ne  confîftaft  pas  à  foutenir  qd^Qn 
n'cft  juftifié  que  far  lafiyfiule ,  ce  querEcriturc  cori*- 
dftmne. 

Mais  puifcpje  M.  Mail .  n*a  point  de  honte  de  répéter 

les  vieilles  objeâions  du  P.  Mambourg ,  en  ne  daignant 

pas  le  nommer,  pour  luy  en  dérober  la  gloire,  nous  n'a* 

Tons  aufîî  qu'à  repeter  les  réponces  qu'on  a  £iites  à  ce 

Jcfuite ,  &  orefTer  ce  Dodeur  d'y  répliquer ,  pui(qu'ij[ 

s'eft  mis  en  u  place.  Voicy  donc  ce  qO'oa  en  a  dit  dans  la 

Dçfènft  du  N.  T.  iniprimé  à  Mons  contre  les  SermonsL 

du  P.  Mainbourg,  Paflàge  3  OijK  5 1 1. 

^  Après  avoir  rapporte  kVcrfion  de  ce  Vcrfct  félon  la 

Ttaauétion  de  Mons  on  a» Eût  remarquer  (ce  que 

M.  Mail,  par  une  mauvaifè  foy  qui  luy  eft  ordinaire  n*a 

eu  garde  de  reconnoiftre  )  qu'on  avoir  mis  à  la  marge 

„  cette  Note.  Lettre.  Soit  du  péché  pour  la  mort  foit  de 

„  robeïflànce  pour  la  jufticc.    Par  l'oUijfrncè  on  entend  là 

j  j  Foy  far  laquelle  nous  obérons  a  Dieu,    Et  voi^  ce  qu'on 

„dit  enfiiite. 

On  voit  par-là  qu'on  n'a  pas  prétendu  que  cette  fin^ 
fiit  de  là  Foy  qui  jumfie  ceux  qui  luy  obeifjent ,  foit  traduite 
mot  à  mot ,  puifqu'o»  a  mis  la  Lettre  à  la  marge ,  & 
qu'on  en  a  rendu  raifonendilàntqueparl'obeiflance 
ùoinî  Paul  entend  la  Foy  faîr  laquelle  fious  oheiffins  à  Dieu* 
C'cft  pourquoy  le  premier  reproche  du  P.  Main- 
boprg ,  que  cette  Tradui5bon  n'eft  pas  conforme  ny  au 
latin  ny  au  Grec  >  eflNidkule,  fionreotcndquatitauc 

termes. 
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termes  ,  puifqu'on  l'avoue  en  mettant  la  Lettre  à  h 
marge»  mais  fî  on  l'entend  quant  au  (èns  9  onluy(bû^ 
tient  qu'elle  eft  conforme  &  au  Grec  &  au  Latin.  Car 
dans  l'un  &  dans  l'autre  le  mot  d'obeïflance ,  oheditionk^ 
wa'fctfMc  fe  prend  neecflàirement  >  non  pour  l'obeillance 
meime)  mais  par  une  figure  appellce  Métonymie  pour 
ce  à  quoy  on  obéît  ,  fro  eo  cui  obeditur  :  comme  on 
voit  mamfeftement  en  ce  que  Saint  Paul  fait  première- 
ment une  proportion  générale  qui  convient  aux  pé- 
cheurs &  aux  gens  de  bien  :  Cui  exhihetis  vos  Scrvos  ad 
obediendum  Jèrvi  faâi  efiis  ejus  cui  ohedîtis.  De  qui  que 
ce  ibit  que  vous  vous  fbyez  rendu  efclavcs  pour  luj 
4>beïr  >  vous  demeurez  efclaves  de  celuy  à  qui  vous 
obéïflez  5  où  il  eft  manifefte  qu'il  y  a  quatre  chofcs  ,•  ce- 
Juy  qui  obeït}  celuy  àquionobcït:  l'obeiflance  mê- 
me j  &l'efF€tdeçeiito<>bMCÏfl'ancequieftl'e{clavage,  8c 
qu'il  eftJDÎcn clair ,  qa'cn prenant  l'obeïfl'ance  propre- 
ment &  fans  figure,  on  ne  peut  pas  dire  qu'on  obeït  à 
robeïffiuice.    Or  Saint  Paul  divile  en  deux  membres  la 

fropofition générale,  dont  l'un  regarde  les  me'chans^  & 
autre  ks  bons.  Au  regard  des  mechans,  il  dit,  fivepec^ 
cati  admortcm ,  regardai>t  le  oe'ché  comme  Une  per(bnii€ 
de  inà  les  'médians  fc  rendent  efclaves ,  &  v  ajoutant 
ott'^s  n'ont  que  la  mort  pour  fruit  &  pour  recompenfc 
dfr  cet  «fHavagc  malheureux.  De  forte  qu'il  y  a  cinq 
cho&s'dans  ce  membre.  L'homme  pécheur ,  le  pèche 
on  l'iniquité ,  Comme  une  dure  maiftrefle ,  l'obeilTancc 
qu'il  rend  à  l'iniquité,  l'efclavage  dans  lequel  il  fe  réduit 
par  là,ôc  la  mort  qui  cft^  tout  ce  qu'il  retire  de  cette  hon- 
teuic  fèrvitude.  Et  au  regard  des  bons  il  dit ,  [heobeditiO'^ 
W  adjufiitiam.  Et  c5eû«e  qui  ^t  la  difficulté.  Car  en 
prenant  le  mot  d'pbèïî&nce  proprement  &  Gins  figure, 
on  fait  dire  à  S,  Paul  ^  ^ue  lesioDOs iè  rendent  efclaves  de 
l'obciflanceen  luy  obeïiTants'c'cfti-à-dire  en  obcïfTant  4 
robeïlTance,  ce  qui  ne  s'eft  jamais  dit ,  &  on  ruine  toute 
l'Analogie  de  ton  diftours,  parce  qu'ouncpeutplus 
trouver  dans  ce  f^nd  membre  les  cinq  chotes  qui  s'y 
doiTeiitcroaYeraum'bien<]iiDdtfiiil8 premier:  f^avoic 

le 
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le  Chrcftiemxccài^oy  ût^htinVMîi^satcy  l*heiirciEr 
cickya»:  clamiëqoel  cette  obeïitàiice  ie  met  >  &  le  fraie 
de  cete?(3brâg^x]meftiaiiiz{fifeànoiil!j  II  faat<M>iictie- 
cefTaiiemenc  pour  cxfJiqucr  àçttcméatlc  fens  cfe  Saint 
Paul  fupplëcr  leniot  9  tmi  eflfoMS^émetuia  dans  le  moc 
d*o^///4Vf  ,î  puifqa'ii  ctt|>ris  coïct  endroir  pour  la  pcr- 
(bnne^iue  oppofee  âirpecànf  ^  à  laquelle  le  Chrettfcn 
obéît.  Or.oftfie.pfHliii^crsiiibahaMeuiencfup^^  f 

l*£vangile  on^aFoy^,  ce  qmiromiic-àlafikiéunediorc        l 
c&iame  le  remarque  Bftias  «  Ne^eK^votn^ai,  dit-il  > 
y«*i  ^Hi  que  ce  JoH  quevous  ohffjjje^  en  vousfoumettantàjow 
emfire ,  yout  yonsen^rendex  e/clsveSf/h't  datwhéftti  entrUi^ 
ne  à  la  mort  ceux.qui  s'y  affujettiffoa»  foà  ée  fByar^'ie,  om 
felên  les  autres  de  ta  Foy  quifuji^e  ceux  jiw'%«i)^«.  Si- 
VfËYANGELii  out  ficundum  édhsi  E/Pp%  f .,  cuMS 
obedientiaprafiai  jujUtiam,    Et  aitifi  qnne^Ott^itfiimiidc' 
exprimer  le  (èns  de  Saiiic  Paul  qu'eu  IcWui&îitPbommt^^ 
€m^ fait  foitde  la  Foy  quijuflifie ceum  ^oUh^sha^iav^^^Bif^ 
cseux  qui  le  plaignent  de  cette  Tradudion  i  &  phi&ïCÊH^ 
de  ce  au'ils  devroient  louer ,  qui  efl  qu'on  alp^i^Màb^^ 
co«p  de  peine  pour  bien  faire  entendre  kfemiikil^A^o^^ 
flrc)  cnoiu  bien  certain  qu'il  ne  fanoitnygntfid^ttiMC^^ 
ligence  uy  grand  foin  pour  laxHlèr  dans  le1Pexté)^Qonl^^  ^ 
on  a  mis  a  la  marge  :  Sok  de  lohetffancefour  iajMt^.^Am^ 
dans  ces  rencontres  &  en  quelques  autres  femUWséi^  xskî* 
lesTradudeurs  deMons  ont  préfère  une  Vetfibn  |rtus* 
intelligible  &tres-fidelle  pour  le  fcns,  aune  pluslitte*' 
raie  U  plus  obfcure ,  ils  peuvent  dire  à  ceux  qui  pfôfi-^ 
tcnt  de  leur  travail  pour  mieux  entendre  St.  Paul,  ce  qtte 
St.Jerofrne  dit  dans  (à  Préface  fur  le  Livre  des  Roys ',  i 
ceux  a  qui  il  avoir  rendu  TEcriture  Sainte  plus  claire  par 
fà  Traduâion  fur  THebreu  :  §iuandyous  aurex  entendu  te 
que  vous  n'entenàexfas  aufara^^ant ,  frenex  nton  trayaitfot& 
uneTraduâhnp  vous  efhs  reconnoijjant  ;  ou  pour  une  Pa^ 
raphrafi  Çkvous ejies h^at.    C  u  M  hOellexerù  quod  antea 
nefdebof ,  vel  inter prêtent  me  exijlimdto  fi  gratus  es ,    vrf 
paraphrajlem  fi  ingraUis. 
Mais  le  P.  Mainbourg  (iion  plus  qucM,  Mail.)  ne 
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s'eftpasarrcftéàdire  que  cette  Traidu£biDtvididttcop 
lib  re.  Il  y  a  trouve^  encore  félon  (è(  tè^Cïï&mt^to&M" 
xniks  dequoy  accufer  les  Tradùdeurs-dcMcmsd'cffarc 
3*accord  avec  Calvin.  Car  il  a  dit,  quelacaujede  ceuç 
iie}. jfovatioft  efiot  viphle  ;  que  c^efi  qu ^ffiant  à'accoraavec  Lu^ 
tbçiffr  Calvin  fir  U  maniera  de  iajufitficatiçn ,  ils  avaient 
\çimft<ibiir^patlemrTradu6iiany  qu*elle  nefifaifiit  quepar 
(êiif^Jçy^  fùiv^ost  la  doârine  de  ces  i^erefta/qniss.  ■  ■> 
ol63[u'ih9(l  idangereuic  à  des  efprits  emporsez  9  &ï\&  JH« 

f^ifmbt  &ians  kimierc ,  de  fè  méfier  de  vouioit  »oatfrr 
^jbeœfifisdans  écs  ouvrages  de  Théologiens  plu$  Ca* 
thiC>bqiies^*eux  >  &nueuxinflruits  desveritez  Çhré- 
tKàip€^.»  Ils  ne  font  capables  que  de  tout  brouiller,  que 
«Ù^rabk  la  caufè  dç  TEglifè  >  &  de  donner  des  artnes  aut 
tlmtiques  pour  établir  leurs  erreurs.  C'eft  ce  que  ^t 
iiJDiCfiP.  Mauidî>ourg('&  M.  Mail,  après  luy.)  Car  tout 
l^rfRonde^içuiiiApcrrHeareâe  de  Calvin  touchant  lAjufti* 
£catioti%(e'^»>fmftc  pas  à  dire ,  fwf  laJèoyjufèife  {c'ef^ 
une  y^nié  il»coQtsftabk  ^  puif^ueCcft  Dieu  même  qui 
leditaanSjKficriture)  mais  qu'elle  conHfle  adiré  quç 
(a  Toy  JhAtpM&c  à  l*eKdaik>n  de  la  charité  Se  des 
bonnes  GBUvfes»  &.mef]iie  que  cette  Foyqui  juflifie 
Cevéç  i  cft.  unecertaiise  £ôy..fpccial^  par  lamelle  cha- 
cun croit  avec  la  mefiueeertitude  qu'il  croit  que  Jefus- 
Chrift  cft  au  Ciel ,  gucfcs  péchez  luy  (ont  remis.  Voi- 
la quelle  eft  Therefie  de  Calvin  touchant  la  juflifîca- 
don.  Or  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  fbit  en  termes 
exprés  dans  cet  endcoit  de  la  •  TradudUon  de  Mons. 
Elle  n'y  pourroitdonc  eftre  queparcon(èquence:  &c 
pour  l'y  trouver  par  confequence  |  il  fàudroit  neocffiu« 
remenc  que  ce  f&t  en  faifant  cet  Argument. 

Quiconque  dit  que  la  Fpy  ju^tpe ,  fait  artc2  emJcndre 
psur-^la  que  c'eft  laFojrfèule^jufiifie,  &ainfî  il  éta- 
blit ladoârine  de  Calvin  tovcmncla  juftification. 
C^iicfldit  dans  cet  endroit  de  laTradudion  deMons 

Donc  on  a  voulu  établir  en  cet  endroit-là  la  dodrinc 
^jÇ4lViiUX)Uk:liaatla)Uflifioatiau. 
^  ii- ,  Mais 
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Mais  qui  ne  voit  auc  cet  argument  eft  abomina! 
fuis-qu'on  en  peut  élire  un  touc  pareil  qui  prouve 
invinciblement  fî  ccluy-ià  eftoit  bon,  que  S.Paiil  a  étjabli 
k  dodrine  de  Calvin,  Car  qui  erapcfcheroit  qu'oik  ne 
dftdelamefmcforte.  ^  * 

Quiconque  (fct  que  la  foyjuftifie,  fait  afïcz  enterUrc 
oue  c*eft  la  foy  feule  qui  ju(tifie  j  &  ainfi  il  établit  la  w^ 
-  Anne  de  Calvin  touchant  la  juftification. 

Or  Saint  Paul  dit  en  plufîeurs  endroits  que  la  foy^ju* 
ftifîe.  Rom.  3.18.  c^rhîtramur  enim  jujhficari  hominm 
fer  fdcm  fine  operibus  legis,  Ibid.  30,  Vnus  e^  Deus  yd 
jujlipcatcircumcifionemexfîdey  CT  prjcputium  perfidem,  îl^d, 
4.  5 .  Qedenti  in  eum  fHtjufitficat  impium  repuiaturjtdescjm 
àdjuflitiam.  Ibid.  5.  i.  Jufiijîcati  crgocxpdepacemhalyiA» 
mus  ad Deum,  Gai .t,i6.  Screntes autcm  quod  nonju^ifcam 
homo  ex  operibus  legis  niCiperfidem  Jefu  Chrijii  CT  nos  in  Qhri- 
fio  Jefu  credimus,  utjuftijicemur  exfde  Chrifti.  Ibid.  5.8.  Bx 
fidejufiificat génies  Deus,  Ibid.  4. 14.  LexPadâgogusnofltr 
tn  Chrijfoy  ut  ex  ftdejujiijicermir» 

Donc  S.Paul  ctàlit  la  Doârine  de  Calvin  toliichant 
la  jtiflification. 

Comment  peut-on  répondre  à  cet  Armiment  qu'en 
tiiant  la  Majeure ,  &  en  foùtenant  que  c*c&:  une  iUufion 

froffiere  de  vouloir  faire  paffer  pour  la  mefme  chofe  de 
ire ,  fiue  la  foyjuflifiey  &  dédire ,  que  la  feule  foy  jufiife  : 
Que  l'un  eft  trcs-veritable  &  recormu  comme  tel  par 
tous  les  Catholiques ,  ainfi  qu'il  paroift  par  le  Concile 
de  Trente  qui  n'a  eu  garde  damer  que  la  foy  ne  jiifH- 
fiaft  ,  ce  qui  (croit  contredire  manifeftement  la  parole 
de  Dieu  ;  mais  a  feulement  expliqué  en  quelle  manière 
cela  fc  doit  entendre.^  Et  que  l'autre  eft  hérétique  &  di- 
redement  contraire  â  la  mefme  parole  de  Dieu,pui{quc 
Saint  Jacques  témoigne  en  termes  exprés  que  Tbommc 
eft  juflifie  par  les  œuvres  &  non  feulement  par  la  foy, 
f^deiis  quoniam  ex  operibus  juflifkatur  homo  O"  nçnexjlic 
tantum. 

Or  il  n'eft  dit  autre  chofe  dans  cet  endroit  de  la  Tra- 
duaion  de  Mons  (  dont  le  P.  Mainbourg  &  M.  Mali. 

ont 
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«fnt  pcîs  fl^etdccakMnnierksgetls^dcl€$1aiIepa(^et 

four  CalviniAes  )  fi  non  que iaJFoy  jf*P^  >  comme  Se 
atil  le  dit  tant  de  fois» 
s  Et  par  confèquent  c^cft  trahir  T'Egliiè  &  domier  gain 
ic  came  aux  herctiqueSi  que  de  dire  en  pleine  chaire  que 
cela  fàvoriiè  leur  dodrine  >  puifque  c'efl  leur  donnet 
^roit  de  conclure ,  qu'il  eft  donc  clair  que  S.  Paul  Ta  £i* 
Torifé  y  puifqull  dit  û  fouvent  q«e  nous  ibmmes  jùBi' 
fiezparlafojT*  ^ 

CHA'rxTUz   VII.  ; 

Deux  ridicules  chiquaneries  de  M.  MalL  Et  qtCon  ne  feut 
etcufer  dimfieté  iequ'dêti  Que  le  Texte  Grec  du  N; 
T.  n*a  jamais  cft^  approuvé  parl'EgUfè, 

'.  •  VL^P^.  .        * 

RO;».8.v.*i.  Nilûla^gonunc  damnationis  èfl:  îîti 
qui  £lmtinCliriih>Jefii>  qui  non  fccundùm  cat^ 
nem  ambulant. 

Vçrfîon  de  Mons.  Un*y  a  donc  foitade  condamnation  fouf 
ceux  quifint  en  Jefus-Chri^ ,  O'quitte  marchent  fûintjehm 
A»cfo<iir.yg,maisf€lonrdprit.l  -      :  '-'^  '  *'  ^'   \ 

.  Laremamue  deM.  Mail.  Fur  «epiM&geifl'èfft  tdutè 
fondée quclur^dcuxinfigneô rêverie^-  lUï.éft^d'ày 
ayandft.diffçteniy  mme  ^aequbditfa^qlgaec  ^'nMeh 
damnatiomsy  Se  ce  que  porte  leT^lkiîë  CtccnuSaejfda^ 
mnatiq.  la,  i.  que  ksTriduâeurs  de  Mons  qui  ont  tra- 
duit: H n'jaùoirti  decondamnaiimfOurceuxQuifinterty. 
C^  ont  mmomié  la^ Vuteatc  j^ur  fuivre le vréc»  U 
qtt'etiiçrfaiUoi^tfuiYy'lcshcrimqttcs, '^'  .'  ^-^ 

: ,  Jk  n*Y ja  pas  plus  àitBÔ&ûk  ttkViài  ^qt^ea  Hwtre:  T^ 
Uh^i  <£wUlmf  n*eftiqo'ime  <â^alticé;Latiiie  pôui^ 

€»i  EnmrveroDtrve^juii^tejilocifmtHkei  fàûXHullùseftlo^ 
cusfigmtke:  &dans]eHeaut.  nthdefihcricU^^pomnuIlwp 
W/(^a'^ffffii,&.  vingt  autses^en^coitsâ^blàSles.  Et  M. 


y  Google 


firây  que  ce  Cardiiial  combat  les  HcnokpiBspjti  ce  pa(^ 
'     ^  ^ .  ^'ilcilp  fkiiçïtiH  \vkpft  f^t^èammaÉDmig,^  mais 


^  l^iei>eft<k,Wrtw4f  l»i9»«âkxwîî&taw 
âcuis  ae  Mons  (l*avoif  abandonné  la  Vulgite  po«  fiî»* 
Tfc  le  Grec.  Elle  ne  peut  cftrc  qu*mipertincntc  n*y 
ayant  point  affiof^c^t  ^e-ïd'^^cw^o^  le  (èns  entre 
Je  Grec  &  la  Vul^te.  Mais  de  plus  comment  auroit- 
oa pii  tiaduixiK  ce:  <|i|i  efi:.  ^juis  kl^in:  iV^  ^^  <?&-> 
nfikd>b?icf^<]ueninettaHtcomineofia&i{>  i/»jr  a  point 
'de  condamnation.  Ce  (èiQk  biei»  plûtof]tM.rÀU3e  de 
Marollcs,  le  P.  Amelofte ,  &M.rEvéque  deVencea 
flui  ildcYoitreprochcr4'?voirçpiittelaVulgatepour  le 
Grec  par  ce  qu'ils  ont  tous  trois  traduit  :  //  ny  a  donc 

(^cune  c^idamMimkéijXiot  àmontùttla  dsnmattû ,  a%^eà 
que  )  nihil  ep  âamnatioms  ne  fè'peut  traduite  pius  mot  à  . 
ijKi^t  ao'euridettatlc;  //i^y  àfomtdt  cmdttmutton.  AuÏÏî 
J^.  WjalJ^^'fifti^i^iw  g»f  dtédç  €0!u:igcr.octtcTradu^o.rt 
par hne autre,  en  nous  âypixajalmîiiQÉrHftciit jon aùreiè 
4(^,ti^4«^*3'>19lf6ikjQom  quiouiiigeii^  le 

9iisX44m%q^^  Uijvprèûd  ce  hfi^'à 

|dfi|içç:i^*c.nii^wf«.;  .;  •>, ry;  -au  "  :^  rt  'i  .  .  - 
.  n J^*y  a  qi|^*»|ic  chjofir-.^ii'avlisèa itncoflitrér  ^^ 
|tty'ç}]b  ÊiiKt.  4Qiiaec  W.gkiéiéé    Ceft  ^it>  cb  àâetf 

oublié  ^s  la ^^fiS^çm^M€3^l'iYi^^^''A:^ 9 
tmfjç  -d^ Aj;,:^  ili'u&  àmh^mq  rS^lfidtîidfeit 

iqu'il y  doit  dlrcw  Comme c'eftoit  aufli  utit  fente 
i'In^rimçor  dai$  foo^paà^  lo.^ui  eft  de  rEpiftr^ 
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ftwx  HcW.ch.  lo.  lo.  de  ctt<qâ*it  yavôic  dans  k^ pre- 
mières ^dktonâ  eeae  lùy  nwr)/€tk  CT  vivonk ,  au  Ikfl  qu*^ 
&uc0omme  il  y  a  dans  iesdemietes  cfdidofis  cette  yt^ 
noO^Oe  Cr  vivante. 

Mais  il  a  tont  gaftë  pw  leis  reflétons qnll  a  faite* 
iîir  le  mot  de  ^^Min^im^»;^  qui  font  tout  à  fait  de  fbn 
Çcnic  y  c*efl-â-dire,  fort  exttavaçintcs-.  Car  après  avoir 
tût  uiïgrandcriaie  aaat  Traduétèursde  Mons ,  d*4vo^ 
fapfrkhé  entièrement  k  yû^ate ,  pm  énfikre  aucftne  mentiàk^ 
Cird^avorrfithlfitué  en  fi  plate  ftTexff  Grec  ^e  les  h&eti^ 
mes  ont  embraffe  avec  joje  pottr  défenire  letcr  etrettr,  (  <^\â 
font  toutes  retcries  coâime  bous  ravonsdéja  ^it  voir; 
il  encre  aiitÂ  dans  le  nouteau  urooésqu*i!  leur  vouloit 
fittrc  fiir  romiflîon  éa  mot  de  maititenant.  Il  eji  jufie 
neamnomSy  éàt-Hy  de  donner  cetfe  loûatigeà  ceshereti^ttes, 
Cf  d'avopter  en  leur  férveon^  qu'Urom  ekficdqucre^eÙ  foià 
k  Texte  Sacré ,  Cr  qpf'ils  n'ont poiHt  vouk  pfpprlmer  icy  lé 
mot  de  N^uNC  c*th^drte^  ma^aenâni,  ^uoy  me' il  leur 
fk  tres^imtraére  :  &iî  sqbàic>  ^fés  avcdr  dit  fur  cetcè 
particule  ce  quin'cft  &ynte&:é  de  perlbnne  ,  ^ue  Bé^ze 
tT*  G€ne)f en  ont  pas  eu  la  témérité  dé  l'ofiet  pour  en  conclu* 
re  que  les  TrathtBeufS  deMms  non  contents  d^ avoir  fait  une 
yérpùn  cùfforme  à  ceHe  des  hérétiques ,  ontencorejùpprimé  ce 
met,  avecunehar'àeBèefl&nnartté,  O"  que  par  cette  fiippref^ 
fionili<naathevédedeJà^l*£^'fi  décepafpige,  Qucr  dé 
cidici^s'  èédxsBaûtsm  fkr  une  particule  oittife  par  im 
advenanœ  ?  Quctte  cifett^idecfe  pr^en^e ,  qti'oh  Taâ 
omiie  exprés  pbttrdefitfiiîeir  TEgiffe  de  Favàntage  qu'cK 
k  tire  de  ce  pa&ge  c&tmt  ks  kcïéticjttcs  ?  Et  aucl  ê- 
bkni^ii^^td'e^ritdenepasrvôirquelaibrce  deTai^ 
goment  et  FEgM  lie  coiififlc  pôHit  dans  ce  motdç 
mmnteMBtty^  pmqtfe  qui  diï  fu*il  nyapbintdecondamnîi-. 
iroffipowrceuobqk^Jènt  eà Jèps^èhrifè ,  miarqué  aflez  qu'il 
y  en  afVoit  quand  ik  tf^bkiit  ^  en  Jcfus-Chrîf^^ 
qui*  cft  coiit  ce  qui  dï  ifitfrquè  ^Mt  mot  de  mainte^ 


.  Mais  c'eft  tmelMiièfe  biért  plus<ftonmï»<^àM.Mafl, 
d'Xfoii  pajîté  eottai^  xâiit  cn^deux  endiroits  de  cette 
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Remarque»  du  Texte  Original  de  Paul.  Carcripent^ 
on  parler  avec  plus  de  mépris  qu'il  fait  d*abord ,  en  pré- 
tendait faire  grâce  aux  Tradudeurs.de  Mons»  de  te 
qu*il  ne  les  ceniure  Se  ne  les  blaûne  pas  autant  qu'ils 
k  méritent,  pour  avoir  marqué  dans  la  Vf  rfion  de  ce 
Verlèt  ce  que  le  Grec  a  de  plus  que  la  Vulgatc  :  j^ 
ne  m^arrefle  point ,  dit-il ,  à  examiner  cesparoks ,  m  it  i  s 
6ELON  l' ESPRIT  ,  que  ks  TroduBeurs  de  Mont 
ont  icy  ajoutées ,  fius  prétexte  qu* elles  fe  trouvent  ions  le 
Grec  yukaire  ,  farce  que  cette  tbmeritb  de  fre^ 
ferer  ain^le  Grec  Vulgaire  a  la  yidgate^  leur  eu  fi  ordi^ 
noire  ^  quUl  faudroit  rapporter  autant  O*  pius  de  Pa/ptges 
au'il  n'y  a  dcPaJJàges  dans  leur  Livre  ,  [ton  entreprenait  de 
tes  examiner  tous  en  particulier ,  pour  faire  voir  dans  ledé^ 
tail  y  LE  BLASME  ET  LA  CBN  SURE  qu*ils  meri-- 
tent.  Croit-il  donc  étourdir  le  monde  par  laconfian* 
ce  qu'il  témoigne  en  blaiphemant  contre  la  parole  de 
Kcu.  Car  bon-gré  mal-gré  qu'il  en  ah  >  le  Texte  Grec 
de  Saint  Paul  que  nous  avons  aiujourd'huy  dl  la  parod- 
ie du  Saint  £fprit>  &c'eft£iire  injure  à  TÉglifè  que  de 
luy  attribuer  le  contraire ,  &  de  prétendre  qu'il  n'y  a 
plus  maintenant  de  Texte  Sacré  que  celuy  de  laVulga^ 
te.  Le  fondement  de  cette  opinion  ne  f^roit  cftre  que 
Terreur  de  ceux  qui  comme  M.  Mail,  fe  font  £iuflc^ 
snent  imaginez»  que  le  Condlecfe  Trente  ayant  décla- 
ré la  Vuigate  authentique»  c'eftoit  la  mefine  choie  que 
s'il  avoit  déclaré  que  les  Originaux  ne  le  font  p<»sit» 
Mais  on  n'a  rien  à  ajouter  à  ce  qu'on  a  dit  pour  réfuter 
cette  erreur  dans  le  premier  Livre  :  ou  on  a  eût  yoir  auâi 
cu'il  n'cftoit  point  necellàire ,  afin  que  leGrecdu  N. 
T.  fut  regardé  comme  authoitique.,  St  comme  un 
Texte  Sacré ,  qu'il  foit  demeuré  conforme  en  tomes 
chofès  general<|ment  â  l'Origuial  Apoftoliquc.  (Car 
il  eftcertainque{Î€elaeft<»t  necxiEure,  la  Vulgatc  ne 
|>ourroit  pas  non  plus  élire  authentique»  n'ya]^antzieii 
2c  plus  infoùtenable  que  de  prétendre  qu'elle  foit  exem- 
pte de  toutes  Êutes/mais  quil  foffit  qu'il  ii'ait  point 
tfté  corrompu  exfiési  ^^uck^Êuitcs^pii  s'y  font  pa 
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jliflêr  par  la  négligence  desCopiftcs,  ne  (oient  point 
l'importance  ny  pour  la  Foy  ny  pour  les  Mœurs.  Cela 
c(iant  ainfî  qui  peut  (bufïrir  que  M.  Mail,  res^rde 
comme  une  témérité  blafinable  Se  digne  de  Ceumre  9 
non  feulement  de  préférer  quelquefois  le  Grec  au  Latin 
(ce  que  nous  avons  montre  en  divers  lieux  eftre  très- 
permis)  mais  mefme  de  marquer  ce  que  le  Grec  pour* 
roit  avoir  de  diffèrent  du  Latin .  Car  c*dï  tout  ce  qu'ont 
£iit  icy  les  Tradudeiurs  de  Mons  >  &  M.  Mail,  leur  im- 
pofe  quand  il  dit  qu'ils  ont  eu  la  témérité  de  préférer  le 
Grec  a  la  Vulgate.  Ce  n'eft  point  le  Êiire  que  d'avoir 
mis  ces  mots  >  mais  jèlon  refait ,  avec  une  marque  qui 
£ût  voir  que  cela  efl  ainfi  dans  le  Grec ,  fans  déterminée 
fi  ce  font  les  Copifles  Grecs  ;:qui  les  ont  ajoutez  >  ou  les 
Copifles  Latins  qui  les  ont  omis  2  ce  qui  n'efl  mefme  d« 
nulle  importance.  Car  qu'ils  y  fbient  ou  qu'ils  n'y  fbient 
pas»  il  ^t  toujours  les  fbus-entendre>  parce  qu'il  n'^r 
Ht  certainement  que  ceux  qui  marchent  félon  reQ>rit|  qui 
se  isarchent  pas  félon  la  chair. 

On  anroitcruqueM*Mall.  ne  Douvoitrieu  £drede 
plus  injurieux  au  Texte  Original  de  l'Écriture  que  de 
çraitter  de  téméraires  ceux  qui  le  jugent  digne  qu'on  y 
ait  éeard.  Mais  on  doiteftre  encore  plus  mrpris  de  ce 
^'ifen  dit  en  un  autre  endroit  fur  ce  mefme  Paff^ 
ge.  Car  il  y  découvre  le  à>n<kment  du  mépris  qu'il 
en  fidt ,  en  ibûtenant  qu'il  n*a  jamais  eflé  ^^P^oi^^é  : 
iap^hate^  dit-il,  eSl  authorifie  »  at^-Heu  que  le  Texte 
Grec  H  ajamah  ejié  apfrouvé.  Horrible  parole ,  &  que 
Je  ne  voy  pas  commem  on  peut  excuicr  d'impiété. 
Car  de  queue  Approbation  ks  Ecritures  Canomqucs 
du  N.  T.  peuvent-elles  avoir  eu  befbin  >  que  d'eflre  re- 
ceiies  par  toutes  les  Eglifcs  comme  Eaitures  divines.  £t 
en  quelle  langue  ont  elles  dfté  receiies  principalement  ^ 
qu'en  celle  dans  laquelle  elles  ont  efté  écrites  par  les  Au- 
teurs à  qui  le  St.Efprit  lesadi<^ées  qui  efl  la  Grecque. 
C*eft  donc  un  fèntimentimpie  plus  ^ignc  d'un  Libertin 
que  d'un  Chreflien  >  de  dire ,  que  le  Tcxic  Grec  tCajanuàs 
^é  affrouvé^  &ûn(  Jérôme  a  corrigé.  laYctfionLatine 
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ic  Cm  fitmfs  Air  k  Texte  Gcee  >  &  HoMpdic  i\aie  m 
mjjiiiu  bourbeux ,  &  Tafitre  une  fiurce  cime:  &  nean-^ 
Wïoins  cette  Burce  claire  cft  un  Texte  de  l'Ecritiire  ^i 
rÇ£Jam^s  efié  afprouyé,  fi  on  en  croit  M.  Mail.  Et- 
<omxbe  k  Ladn  le  dcYoit  eftte  asan^e  moins ,  piiif«|u*o& 
l&corhgeoic  fur  i*autce^  il  émàaOL  <iireqiier£gli(c<k 
ce  tfmpsiià)  pendant  léqucâ  elle  eftdtdans  fofi  eftac 
plus  AociilAnc  )  o'aYoit  point  de  Texte  de  r£cncure  qui 
vnt^fZQMié,  tes  S  ftcemienConàies  geneniiix  fè  6>ae 
^eniu  en  Orient  où  ks  £crkiir«s  du  N.  T.  ne  ik  lifbient 
]irc%ie  qu'en  Lanffue  Gtcccpc  y  6c  ainfî  il  fàudfoit  dire 
4pK  toutes  ksHercSes  qui  ont  efl^  condamiaées  éâas  ce» 
Cpndlrs>  nel*Qnt  efyquefiirdestexnoignagpsdef'E^ 
«ôtmie  pmd^^ufi  Texte  nop  aothcntsqoe  ^  &  qui  n'a  )«.«- 
siais  eft^  ap^^coure.  Quel  aiioaànaUe  Paradoxe  ?  * 
..  M.Mâtt.  ycmdra  peut-d^ce  s*étfhapferenpriéten' 
diant  qu  'il  n'A  voulu  parler  aws  àa  Gzec  que  nous  awms 
aiiiûurd*ku^  qu'il  appeHe  le  Giec  Vuigaice  >  Se  oue 
celuy-Ià  peut  n'eftrc  pas  apf  rouT^ ,  quoy  que  celuy 
du  temps  dts  Pères  le  fuft.  Mais  cette  défaite  ya  a 
tuilier  toute  la  Religion.  Garonne  pourra  plus  rien 
^aÛir  lùr  rantiquité  des  Livres  Saints,  fi  -on  regarde 
comme  une  diôle  poâible  que  des  livres  répandue 
dans  tout  le  monde  i  À  reveitx  comme  (àcrez  par^iae* 
infinit^^  pcrlbiuies  >  iè^Meuttcouvezinfei^blemeiiC 
&  uns  que  perlbnne  s'en  (bit  apperceu  9  teliement  cor- 
rompus^ altérez ,  qu'ils  n'ayeat  plus  Pautfaonté  Qu*ilf 
a9roientai^>aravant>  ^cqu'^nnelbitolusob^^  deles 
révérer  comme  des  ouvrais:  divins  oc  inQ»irez  par  le 
Sr .  Efprit.  Nous  ne  pourronsptus  perfiiadtr  i des  in€-» 
àdïes  y  que  les  li^es  de  Moyjfe  Se  des  Prophètes  ibieac 
narvenus  ^fques  à  nous  tels  qu'ils  ont  eftcf  écrits  d'à- 
E>ord>  ce  qui  le  doit  toujours  entendre  de  cette  iden- 
tité morale  dont,  i'ay  parl^  dans  le  premier  livre  qui 
fuâît  a  toutes  fortes  de  livres ,  pour  eftre  cenfèz  les 
mefmes  que  quand  ils  font  fbrtis  des  mains  de  leurs  Au-« 
teurs.  Il  futtit  donc  d'avoir  prouve  que  tes  Originaux 
Crées  du  Nouveau  Teftameat  amtat  uoe  aodiorit^ 


y  Google 


divine  «dans  lesfîx  ou  fept  premiers  fiécics  de  TEglilc 
pour  eftre  2i(ïhkWé\i"iSk\SdK^^vk  éndèreivoir.  Car 
ce  /croit  à  celuy  «qui  leur  youdroit  oiter  cette  authprit^  i 
pjMxiver  qu'ils  ont  cfté  «octcittiptis  Se  àît^^éi  par  ê^ 
J^àuCaices  depuis- ^e  tcttip»4â,  <^ek]acs'&%té^deCo-< 
jiSftsBtijui'S'f  peippçftt  e(We  ^^  tlifififtnt'^ 

il  faudroit  qu'il  nous  apprift  &  oucls  otk^^ét^Taéi' 
iàires  >  &  comment  jils'Opt pUi^  iaifir  de  tous  les  exem* 
plaires  Grecs ,  ou  déprefque  tous  >  pour  les  rendre  uni- 
msies  'èsnis  Jesâpieterqn^s  )r«uftnr  V6uiu  mett^l'* 
On  Toit  a&x  que  cela  fft  moralcnic«iCMp^b)è  y>èc 
déplus  une  preuve  que  cela  ne  s*eft  point  fait ,  c'eft  ffMê 
kÉ^i&  Latine  ii*a  >atiai8  àsbi^4eâ'Grècs^^a^^(X)r- 
îa»mpu}ettiseaenfkkccduN.T^  Ëtdsuislefi^rprab» 
conteftations  entre  ces  deux  E^ifes  <Wn>  jatt^ikouï 
^et^a^Ty  enàltcttaiiaitier«rl'itiscgrit^dKFautbànté 
4es  Lines  Grecs  >  iiy^ueksLacinsJCfnwirâiild  oblige 
IcsGrecsde  coitigesr  leurs  Bibles  fur  la  Vul^tee»  afin 
d'avoir  une  EcritoreSaBiteaut&entique  âc  approuvée.  ' 
:  Jenem'étendis  pas  ds^mtkigô  lâ^-dolfi»^  parte  "^^ 

Vanrcnii^iieBeoQcàait  dans  txnxK^mwmefut  l^'^-^ 
PflSa)^:uiîeoatok  ax^iMMpiçm^cklk  ik^/^l^^ 
f|n9/rjEbcirQbvrdtf.inrj7;>ii^^^  |t  né  < 

devDÎffaskhûâèrfaflbiâhfftaiigevf^ttitttur  < 

gli(è>  en  prévenant  le  (candale  que  tes  Hetetit|tt(»  >ed 
poMnoicJH:  prendre,  û  les  CattlKi^aes  «i*en  téÊHtà" 
flDotenq>6Sntd'ind^niaion  ;  5i:i^*^ta11è{nrpuM|fiW 
^deiumfititipQceninlbinimeacwffsic^^        o  :.   1i 

;     ■     .  .  ':         .-     ,       •      .    r.n.  ■  ; 
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JhfenhunU  cenfim  d*im  mot  iNiàuitfehnUÇ^rn^atimiwt^ 
tméedumotGfec^  Dh mépris én^tcieyiêcl M. MàS^mui^ 
ielesDoekurs  deltàtv^in,  le  l^.Vmn,  M.h^bbé  de 
Mmllcsy  Cr  iWr.  i*Syè^€  dt  Vhtce  ^ui  /•«  tmdbii 

'.~      VIL  Tûffàge^ 

3cÀ<tii  1. 15..  £e  fuppkta  cftSaipraxa  dicens*  cie- 
4idic  Ahratttf»  Deo,  fc  i^atadim  cft  illi  ad  juftx*' 
jam,     .    -  ' 

^aumflie ,  tJiltahàm  crut  câ  que  Dieu  ^  jtf>oit4fa ,  CT  /t 
fiOhhiyfittinfftiéeàj^^^. 

M,  MjtiL.'Êut  un  cttaie  ^norTndtiâéiiir  dé 
.9>Moti$  de  n'aToir  pas  traduis  i  EttEanlttre  fut  fttffïèé  ^ 
)>  mais  >  Et  rBcrhwrefut  accomfUe.  H  en  parle  traeiàiié-' 
arment  d  (on  ordinaire.  H dtt  que  fes  Hérétiques  le  ibnt 
.>9l^us  obligez  deiàUî£er  ce  Paflla^.  Quefiezeaciadmt: 
^ifi^ue  imfle»  eft  Sfthmm, .  <;^  Genève  a  approinré 
)«Qetie  depiayadon  deBexi!  $  en  tradmiàm'OMiiinc  iuj  :: 
99]Stf$e/£cfltmtit)^éi$cemflièi  de  ^x*eft<ette£i^ 
9>ifio«tipQ  de^ese^dejGciiéTe'qQolay«cfiDndeMoiir 
»arui?ie9  en  tradoifiiae  auffii  &  fu'amfi  citÈe  pariait 
9i^Manmrefut4iccùmf1k. 

Ond<»e  axMTc  qu'il  aiàns  doute  de  grandes  an^ori* 
iQtpoui:  ^puyer  une  occuAtionfiattoce»  MaisToicf , 
ru  quoj  tputcifittfioiniescottfiftent.  Il  âicun grand; 
discours  pour  montrer  qu'une  certaine  explication  qu'il 
prétend  eflre  fondée  furie  mot  defitpptéffy  eftaran- 
tageufèàTEglifè.    Ceft  une  raifbn  d'utilité  >  &  non 

1>as  de  vérité  :  c'eft-à-dire  que  cela  fidt  defîrer  qu'il  &il* 
e  mettre  frpplèe  ôc  non  accomplie ,  mais  cela  ne  prouve 
pas  qu'il  foit  vray  qu*il  le  f«iille  nfcttre.  Comment 
prouve-t-il  donc  que  cela  eft  vray  ?  par  un  paflàge  d'E» 
Mtt^r -&  par  une  mcdhaiioB  dtt  P.  Amelocte. 

Mais 
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Xlais  pour  Eftius  bien-loin  de  pouvoir  eftre  allégué 
pour  iuuifierles  emportemens  de  M.  Mall.illescon* 
damne  cxpr^jiFément.  Car  il  reconnoifl  que  le  Grec  n*a 
pas  fupflèe  fuppleta ,  mais  accomplie.  Suffleta ,  dic-il, 
Gzxccybnfleta.  Or  jamais  perfbnne  n*a  prétendu  qu'il 
y  ait  eu  un  autre  mot  dans  TOriginal  Apodoliquc 
qu*  t^rxjf/M^dH  >  que  ce  fçavant  Théologien  dit  fignin^r» 
tmfleta,  Qu*auroit-il  donc  dit  d'un^omme  qui  a  la 
témérité  de  prendre  pour  une  falpfiçation  Se  une  depra- 
yadon  de  tEcriture  la  ngnification  naturelle  d'un  mot 
dïAé  par  le  St.  Efprit.  Et  en  effet  ne  fèroit-ce  pas  s'eiç- 
pofcr  â  la  rifée  de  tous  les  gens  d'efprit ,  fi  on  ofoit  foii^ 
tenir  en  piefence  d'un  Miniftre ,  que  ce  paflàge  ett  falfi- 
&é  dans  la  Bible  de  Genève ,  parce  que  le  mot  d' k^xMpd^ 
dH  y  eft  expliqué  par  le  mot  à*  tmfleta^  efire  accomplie, 
comme  il  1  efl  dans  la  Vul^te  mefine  dans  tous  les  au^ 
très  endroits  du  N.  T.  qui  font  1 7,  ou  1 8.  où  ce  mefinc 
mot  eft  employé  pour  figuifier  Taccomplidement-  de 
qudqueparole  >  ou  de  q<ièlque  endroit  de  TEcriture. 
;    Aufïi  n'y  a-t-il  que  le  P.  Amelotte  que  je  fçache 

Îii  Ce  fbit  attaché  i  mmic  fupplêe  au-lieu  à* accomplie. 
ous  Its  autres  n*ont  point  fait  de  difficulté  de  mettre 
accomplie.  M.  Mail .  Tavouë  des  Dodeqrs  de  Louvain  > 
&  de  M.  TAbbé  de  Marolles.  Il  y  devoit  ajouter  le 
p.  Veron  &  M.  l'Evéque  de  Vence.  Et  s*il  avoit  eu 
un  peu  plus  de  fèns  >  il  auroit  bien  veu  qu*il  n*y  a 
rien  de  plus  ridicule  que  la  léponfe  qu'il  fait  fur  cela. 
H  y  fuppofè  pour  certain  ce  qui  <&  en  queilion ,  & 
iès  phantaifies  luy  (ont  des  maxmies  indubitables ,  dont 
il  luy  efl  enfiiite  aiié  de  conclure  que  les  autres  ont  tort 
À  qu'il  araifbn.  il  pofè  comme  un  principe  dont  il 
n'eu  pas  permis  de  douter ,  que  c'efl  une  dépravation 
de  Genève  de  n'avoir  pas  misfitpplêe,  mais  accomplie,, 
fl  prétend  que  Ton  fcait  queBcKe  0' Genève  onif^fifié 
€e  paffgge  pour  fa)forifir  mrs  erreurs.  Enfin  il  prend 
pour  accordé  qu'un  mot  de  la  Vulgate  qui  eftant  pris  à 
la  Lettre  n'eft  ^int  conforme  â  la  fignincation  du  mot 
dom  ua  Apoftxe  s'cft  &xvy  >  doit  eftre  regardé  comme  U 
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ycfhéd^unTexicàt  l*EcritHre  que  tEglifi  a  approuvé.  Et 
que  pourroit-on  après  cela  luy  oppofèr  qui  rincom- 
modaft?  Quatre  ou  cinq  Auteurs  célèbres  >  <i<>nt  l'ua 
eft  Evoque  8c  s^proure  par  d'aiitret£?è<^s.  C*cft 
bien  dequoy  il  (è  met  en  peine*  £ft-ee  que  toùsœs  gensi- 
làquand il V en auroit  dtz  fins  davantage»  peuvent pre-- 
firirc  contre  la  venté  d*unTexie  Âe  PEcriture  que  rEglipaap^ 
ffouvé.  Une  deprayathn  de  Genève  peut-cae  devenir  legté- 
nie  pour  fi  trouver  dans  des  Tradu6ieuvs  Catholiques,  £t  en- 
fijt  les  fautes  des  uns  peuvent-elles  juftifier  celles  des  autres ,  C7* 
n*en  faut-il  pM  toujours  revenir  à  la  vérité  f  Ouy  aflèuré- 
mçnt  >  il  en  faut  touiours  revenir  à  la  vérité.  Mais  it 
£tut  prduver  qu'on  l'a  pour  (by  àc  non  pas  le  fiipDofèr» 
Autrement  il  n'^y  en  auroit  point  qui  gâgnaffent  plus  fii- 
ciiementleureaufe»  que  les  phisinjuftes  Chiquaneurs 
8c  tes  plus  impertinensSopluftes.  Caritn*yenapoint 
qui  à  1  exemple  de  M»  Mail,  crient  plus  haut  qu'ils  ont 
raifon ,  &  que  leurs  adver&ires  ont  ton.  Encore  fi 
M^  MaU.  aToit  dècouTert  quelque  choie  que  ces  Tra- 
diiâeurs  Catholiques  n'enflent  point  reu,  la  manière 
dèdaignet^fè  dont  if  traitte  ceux  qui  les  luy  oppofènt  /è- 
roit  moins  infùpportabfe.  Mais  n'ont-ils  pas  (èeu  aul^ 
^bten  que  ky ,  que  laVu^^ate  ^fùppleia^  &  Genève 
accomplie.  Ponrquoy  donc  ont-ils  mis  accomUe  (ans 
fc  mettre  en  peine  fi  Genève  l'avoit  mis  aufli  ?  C'cft 
mte  d'une  part  ih  ont  cru  &  avec  rai^n  >  que  c'efloit  îa^ 
figni£cation  naturelle  du  mot  «ii^Ne^dM  dont  perfbnne 
ne  doutoit  que  l' Apoftre  ne  fe  fiifl:  fèrvy  ,  &  que  de  Tau- 
tre  ayant  efté  pîus  fàgesqueM.  Mail,  ils  n'ont  eu  gar- 
it  die  s'iraanner  comme  luy,  que  Ton  devoit  prendre 
pour  ui^  fajfification  &  une  dépravation  de  rÈcriture 
toutcequiefloitdanslaXiadQdion  dcGeneic  un  pea 
diâtrent  de  la  Yul^G. 
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Diyerjes  Folies  tT  Caîomnfèi  iê  M,  Mat!,  dani  laténjure  dit\ 
fafp^eàei.Mmth.6,\.      ' 

Sur  t  A  ùSBCOMpfe'NSE  DES  Saii^ts; 

VIIL  "Paffage. 

MAith,  ^.  V.  4.  Ut  fît  cfeemoiyna  tua  m  abfcoii  j£- 
to  ;  &  P^tcr  tuus , .  qui  vidçc  ia  ahCondito  >  rçdr. 
)i.  ,  * 

Verfion  de  Mons.  ^fn  que  vcjhfe  aumône  fifajjè  enjc^ 
eret,  O'vojlre  Père,  qui  voit  cequi  fè  faJfedoHslefeaet'i 
yousen  remra  luy-^Jme  la  recompenji*  \p,df^ant  tout  it 
monde. 
.    1 
iCî.î 

fuivr 
Trad 

'Kipàn^'[_      ;,"  :  ^*;   ■  ^ 

>  If  tLj^  p^nrde|ncknc3Ci  queM.lijfaHiiicfOufti 
bout.  Car  k  moyetidi  toir  fins  ^inotiQ0.9a*iI  comimitf 
fbuiours  à  décrier  lesf  choies  Icspiûs  iiiiibceàics>Potlx'iie 
pas  dire  les  plus  Saintes»  par  les  mefinesicdics  &  les  mé**^ 
mes  calomnies»  Oti  &  croit  obligé  de  ;fè  lervic  de  ces 
termes  y  parce  qu^on  ne  peut  aatrtmcm  reprefinter  aU'*- 
tant  «tt'on  le  doit  Tindignité  d'une  fiinmtenfe  coiidui-» 
te ,  &  qu'il  y  va  de  l'Ecnncur  dé  ^a.  irenté.  de  TEgliii 
d'^endonolBÉdé  rsvdÉûonitoutJç  monde  y  afin  qu'il  ne 
yicnttCJCiiTioi  pcriânne  d'attaquer  l'innoccBis  âckire« 
K^  ^  »ttf 
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rit^  par  des  moyens  fi  iii£unes.  Je  dis  doncencore  une 
Ibis  que  tout  ce  que  dit  M.  Mail,  dans  cette  remarque 
Ji'eft  qu'un  amas  monftrcux  de  iblies  &  de  calomniesydc 
que  ion- aveuglement  eft  tel  qu'il  établit  luy*merme 
1  erreur  gu*il  accufè  fiuflèment  les  auteurs  d*ay6irYou«' 
h  £iYorifcr. 

X .  C*eft.û  felie  ordinaire  d*ayoir  un  tel  mépris  j>our 
le  Texte  Orienal  de  TEcritiure ,  qu*il  ofè  £dre  un  crime 
àdesTraduaeurs  de  marquer  feulement  ce  qu'il  a  de 
plus  de  la  Yulgate. 

•a.  C'efl:  une  autre  folie  qui Inyeft  tournée  e|inata« 
jre ,  de  prétendre  que  l 'on  doit  regarder  comme  une  dé- 
pravation de  l'Ecriture  tout  ce  qui  fc  trouve  dans  les 
Tradudions  de  Beze  &  de  Genève  >  un  peu  diffèrent  du 
Latin  quoiqu'il  fbit  conforme  au  Grec. 

5.  C'eft  fa  troifîéme  folie ,  de  reprocher  conmic  il 

£iit_tou)ours  à  des  Traduâeurs  Catholiques  d'avoir  pris 

.*  -   •   -  cequ'ils  mettent  dans  leurs 

t  ou  en  marquant  feulement 

nt  du  Latin. 

je  qui  efl  jointe  â  une  horri- 

e  cent  fois  >  de  vouloir  que 

profèfHon  ouverte  de  fuivre 

,  nel'ayentfuivyentousles 

endroits  qu*illuy  pl«fl  de  critiquer ,  que  pour  Êivorifèr 

fiuelque  erreur  >  ou  afFoiblir  quelque  Argument  des  Ca- 

tnoliques>  &  de  prendre  fttjec  delà  de  les  traitter  de 

lalfîncateurs  de  l'Écriture. 

.'  5.  C'en  eftoné cinquième  accompagnéed'one  fèm« 
Hbble  calomnie,  mais  encore  plus  crunindle,  parce 

S 'elle  efl  plus  horsd'apparence ,  d'attribuer  comme  il 
t  par-tout  a  des  Traduâcurs  Catholiques  >  cette  har- 
diefïe  diabolique  de  fidfifier  exprès  l'Ecriture ,  pour  £1- 
Torifèr  des  errenrsqii'il  avoir  attnboées  auxHeredqiie$> 
^qu'ilefircJairqu'â  ne  leur  avoir  attribuées»  qucponr 
en  chaîner  des  Catholiques. 

Tarn  fbn  Livre  eft  plem  de  ces  fertts  de  fiilks  :  mais 
#npcuc  dire  ^'ilksatoutes  zasiaffifcseii  cet  cndxoic 
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Ity  %  8c  qu'il  ksjz  mifès  dans  le  plus  grand  jour  où  elles 
pouToient  paroiftre. 

I  •  Rien  peut-il  eftre  pins  innocent  &  moins  expofë  à 
la  Cenfbre  que  ce  qu'ont  Eût  les  Tsadudeurs  de  Mens 
au]  regard  de  ce  Faflàge.  Ils  fè^nt  obligez  d^s  le  fironti* 
foice  dekur  ouvrage  de  marquecks  c[i£rences  duGrec* 
U  y  eh  a  ime  tres-connuë  &  tres-celebre  dans  cePafïaee» 
qui  cft  que  le  Grec  ajoute  «V  iV  «?«*«'»>  Palam.  N*dè- 
ce  pas  une  foHe  de  leur  £ûre  un  crime  de  l'avoir  mar- 
quee  en  mettant  entre  deux  crochets  >  &  avec  un  G .  ir« 
vont  tout  le  monde. 

1.  N*eft  ce  pas  une  autre  £blie>  de  remarquer  com-» 
me  une  choie  bien  furprenante^que  tous  les  Hérétiques 
n*ayent  pas  manqué  d'ajouter  ces  dernières  paroles  </f- 
vont  toutle  monde.  Trouvez  étrange ,  fî  v^us  le  voulez» 
qu'ils  ayent  tous  voulu  traduire  le  Grec,  maisc*eft  afTu- 
lement  n*eftre  pas  fage  de  s'étonner  que  l'ayant  tous 
voulu  traduire  >  ils  ayent  tous  mis  ce  qu'ils  ont  trouvé 
4ansleGrec. 

5.  C'eft  ne  Tefbre  pas  davantage  de  vouloir  que  les 
Tradudeurs  de  Mons  qui  ont  ajouté  ces  paroles ,  devant 
le  inonde  y  comme  cftànt  du  Grec>  ayent  pris  cela  de 
Calvin>  de  Beze ,  &  de  Genève  :  comme  s*ils  avoient  eu 
be(bin  d'autre  chofè  que  d'un  Texte  Grée  bien  moulé> 
pour  y  trouver ,  cr  aaî  ^«fvv^  >  &  pour  nyquer  enfiiite 
qu'il  s'y  trouToit. 

4.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  n*eftre  pas  (âge:  C'eft 
B'avoir  ny  confcience  ny  pudeur ,  d'impofcr  aux  Héré- 
tiques ,  que  ce  n'eft  pas  tant  pour  avoir  trouvé  ces  mots 
dans  le  Grecx^u'ils  les  ont  mis  dans  leurs  Ver  fions,  mais 
^ue  la  principale  raifbnqui  la  leur  ^it  ajouter,  aefté 
afin  dxtabHr  leur  Herefie  du  delay  de  la  recomfenjè  des 
SainU  jufyu*au  dernier  jour  du  Jugement.  Si  ce  n'eft 
pas  là  une  calomnie  noire ,  grofUere  >  &  inexcufàble ,  je 
ne  fçay  point  ce  que  c'eft  que  calomnie  >  &  il  faut  que 
M.  MaU.  ait  une  idée  bizarre,  &  toute  paniculiere  de  ce 
crime  infâme  »  s'il  a  pu  feperfuader  que  ce  n'en  fuft  pas 
HOC.  CarotttxequcjefecayviMrqu'oattepeutdirefans 
i^  7  impiété 
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impieté  que  ces  paroles  du  Grec  établifFentceœHbrew  ' 
ûe  :  cjueile  preuve  a-t-il  que  ç*ait  dké  cette  tsàfon ,  qui  » 
£ât  ajouter  ces  paroles  à  ces  TraduâedrsPcoteûans,  j 
eh  ayant  une  autre  toute  naturelle ,  ^  outre  laquelle  oa  ' 
n-a  point  droit  d'en  chercher  aucune^que  quand  on  rcut 
gratuitement  calomnier  les  gens,  quieftqu'iisksQiit 
trouvées  dans  le  Texte  Gx^qu* ils:  £uf(nentpifo£^onf 
de  traduire. 

5 .  C'eft  à  Beze  qu'il  eu  veut  principalement,  comme 
ayant  voulu  fàvoriter  par  (à  Traduétion,  THcrefie  qu'il 
luy  attribue  du  delay  deJarccompen(cdes^aints-i  Et 
c'eft  au  regard  de  Beze  utié  Calomnie  manifefte ,  qu'il 
ait  efté  dans  ce  fèntiment.  Car  on  peut  (î  on  veut  l'at- 
tribuer à  Calvin  5  mais  on  ne  peut  iàus  injuftice  l'im- 
puter d  Beze  :  comme  il  paroift  parles  paroles  de  Feu- 
ardent  fur  S.  Irenéelib.  5.  C.51.  p. 4^1.  cohï.  BeKCy 
dit-il,  /ê  plaint  dans  fès  Efifires ,  qu'on  leur  fait  un  in^gnc 
iwt  de  les  accufer  de  cette  erreur  y  aueles  ornes  des  b/en-heureux 
ne  verront  Dieu  qu* après  le  jour  du  ju^ment.  Il  fotttknt  que 
Cahin  croit  fur  cela  ce  que  la  pieté  oblige  de  croire  ^  fuekr 
tmes  des  fidèles  firtant  de  ce  corps  vont  drm  au  Ciel,  O'jouifiui 
de  la  y&g  de  Dieu  :  Et  que  cequ*ilapudire(À^curementtm 
quelque  endroit,  fi  doit  expliquer  par  ce  qu'il  a  dit  clairement  ttt 
d'autres» 

6.  Enfin  t^t'On.pas  fujet  de  dire  ouclesiblies^ 
hs  calomnies^e  M.  Mail,  font  montoes  iufqu'â  leur 
comble,  quand  il  applique  aux  TradnâeursdeMons: 
ce  qu'il  venoit  de  dire  des  Hérétiques,  &  qu'il  a  la  maU* 
gnité  de  feire  croire ,  que  c'eft  pour  fàvorifer  yi/err/îf  die 
delay  de  la  recompenjè  des  Saints  jufqu* au  dernier  jugewtem^ 
qu*ilsont  ajoute  à  la  fin  de  ce  Pafiage  ces  mots  irvAi» 
tout  k  monde ,  comme  eftant  du  Grec;*^  N'aurois^je  pas 
autant  de  droit  de  dire  de  M.  Mail,  qu'il  ne  croit  pas 
TE vangile ,  qu'il  a  cru  en  avoir  de  leur  attribuer  k  atC^ 
fèin  de  fàyorilèr  cette  Herefie«  Car  quel  fbndemenc 
peut^il  avoir,  je  ne  (fis  pas  £blide ,  mais  tant  fbit  peu  ap^ 
parent  de  les  en  (bup^onner  :  aa-lâeii  qu'il  n'y  en  aiw 
toit  que  trop  de  fimpçoimci  qa  hcm^ja^de  ne  pas  croûor 
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r£iFa^^e>qui  écrit  d'une  manière  fi  contraire  à  TEvan- 
gilct  que  je  ne  doute  point  <jue  tous  les  gens  d'efprit  qui 
aaront  vpulu  examiner  ce  pitoyable  Examen ,  ne  feient 
pcrfiiadez  qu'il  ne  5'eft  peat-eftre  jamais  fait  d'ou- 
Trage  plus  mouftrueux  en  matière  d'impofture  &dc. 
calomnie. 

Mais  pour  me  reflerrer  dans  mon  iujet>  rien  n*efl  plus 
facile  que  de  montrer ,  que  c*eft  M .  Mail,  luy-mefînc 
qui  favorifc  rherefie  du  May  de  la  recompenjè  des  Saints 
jtéjques  au  dernier  jour  du  jugement ,  qu'il  accule  1^  autres 
de  favonfcr.  Car  il  ne  prétend  qu'on  Ta  fàvorifee  ^ 
qu'en  œ  qu'il  éi  dit  dans  le  paiFafljc  de  S.  Matthieu  ièloti 
le  Grec>  ^u*af)fant  fait  nofire  oHmcJneenficret ,  Dieu  quivoit 
ce  S'^Jèp^e  enjecret  nous  en  rendra  ky-mefm  la  reçomfenjè 
devant  têut  le  monde.  Or  on  ne  fçauroit  dire  qae  le  delay 
de  la  recompenfi  des  Saints  jufyues  au  dernier  jugement  ^  ibic 
établi  par  ces  paroles ,  qu'on  ne  (bit  oblige  de  regarder  - 
cette  opinion  non  comme  une  herefîe  mais  comme  une 
,  Tcrité  :  Puifque  ce  qu'il  (purient  qui  l'écabliroit  eft  cer- 
tainement dans  S.  Luc,  £c  que  ce  qui  eft  dans  $.Uk> 
9U07  qu'il  ne  Toit  pas  en  &.  Matthieu ,  ne  fçauroit  cflre 
qu'une  vérité.  Car  ce  que  J.  C  dit  dans  le  ch.  1 4.  de 
S.  Luc.  v»i  ) .  &  1 4.  Lorfyue  vous  faites  finfefliH,  con^ieK  les 
foicvres,  lesejhofieKy  les  boiteux,  tT  les  aveugles ,  O'vous 
fireK  heureux  de  ce  qu  'ils  n  auront pjs  le  moyen  de  vous  le  rei^» 
dre  :  parce  que  Dieu  vous  le  rendra  luy-mejme  au  jour  de  là  re^ 
firreàioH  desjufies  ;  ne  ^roit-il  pas  eucore  plus  fort  pour 
établir  ce  delay  de  la  recompenjè  desjuflesjujqu  au  dernier  jour ^ 
s'il  eftoit  étabU  par  ce  qu'il  dit  aans  S.  Matthieu  (èlon  le 
Grec  :  que  Nofire  Perequivoit  ce  quifepdfe  enfecret  nous  em 
rendra  luy-méme  la  recompenjè  devant  tout  le  monde. 

Mais  de  f  lus  l'endroit  de  l'Evangile  (  Matth.  z  5 .)  oi 
}.  C.  reprcleate  ce  qui  ie  paflera  au  jour  du  jugement,  & 
de  quelle  manière  il  dira  à  ceux  qui  feront  a  fà  droite: 
KfMta^  ks  hem  de  mon  P ère  ^  poffedeK^leB^aume  qui  vous 
et  efté préparé  dés  le  commencement  du  monde ,  parcé(  que  vous 
s^tez^foit  kBes  (Sf  teBes  bonnes  couvres  :  &  à  ceux  qui  ièront 
à  lagauchc»    t.J1le<maitdiis.4ufiueimHlifarcequevoHi 
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avfX  manqué  d'esurccr  la  charité  envers  le  prochain,  fcunt 
encore  plus  propre  à  établir  ce  àeî^y  (î  tout  le  monde 
raifbnnoit  comme  M.  Mail.  &  qu'il  ne  flift  pas  facile 
de  comprendre,  qu'il  y  a  bien  de  la  diilèrencei  entre  dire 
que  Dieu  recompenfcranos  bonnes  œu?res  au  jour  de  la 
refurreâion  (  ce  oue  J .  C.  dit  feulement  dans  le  paflàge 
de  S.  Matthieu  félon  le  Grec ,  auflî-bien  que  dansceluy 
de  S.  Luc ,  &  dans  ladefcription  du  jugement  )  &  dire 
qu*i]  ne  les  recompenfèra  qu*en  ce  jour-là  >  ce  que  J*  C. 
ne  dit  dans  aucunde  ces  lieux  :  Ceflpoorquoy  (ait  le 
Cardinal  Bcllarmindîf  San^,  BeatJih.  i.  c.7,  ;  kf  deux 
jugemens  le  particulier  0*  le  gênerai  ne  fini  point  contraires  : 
parce  que  dans  l'un ,  la  récompense  nous  Jera  donnée  en  particu^ 
lier  y  &  dans  l'autre  »  publiquement  O"  devant  tout  le  Monde, 
Voilà  comme  il  faudroit  répondre  à  des  gens  qui  vou- 
voient abufèr  de  ce  pafiage  de  S.  Matthieu  (èlon  qu*il  fè 
lit  dans  le  Grec  pour  établir  ce  delay ,  &  non  pas  avoir 
rfecours  comme  fait  M.  Mail,  à  cette  pitoyable  déÊdte9 
que  c'efl  falfifier  TEcriture  que  d'ajouter  àcepaŒge 
ces  mots ,  devant  tout  le  monde  9  ce  qui  ne  fèroit  pas  moint 
ihutile  que  ridicule,  puis  qu'on  ne  pourroit  pas  empe- 
/cher  qu'on  ne  trouvait  dans  S.Luc  encore  plus  ezpreflif- 
ment)  ce  qu'on  ne  voudroit  pas  voir  dans  cet  endroit 
de  S.  Matthieu  par  Tapprehenhon  chimérique ,  que  le 
delay  de  la  recompenjè  des  Saints jujqu* au  dernier  jour^  ne  6A 
étabtiparlà. 

Quoy  que  nous. venions  de  voir  avec  ouel  mépris 
M.  Mali,  traitte  ceux  qui  luy  oppofènt  d  autres  Au« 
teurs  qui  juflifient  la  Tradudion  de  Mons  >  s*imaginanc 
qu*il  en  efl  quitte  pour  dire ,  qu*on  ne prefarit point  contre 
ta  vérité ,  O*  que  tes  fautes  des  uns  ne  jujiijint  point  celle  des 
autres,  je  ne  laifTeray  pas  de  le £dre encore icy>  pour 
lailTer  à  juger  à  tout  le  monde  jufqu*où  va  fà  témérité» 
&  qui  font  ceux  qu'il  doit  accufer  aufli-bien  que  lesTra- 
duaeurs  de  Mons,de  trahir  les  interefls  de  TÉglifè  pour 
£ivorifer  ks  (feretiques. 
),  JanfèniusdeGand.  LeGrec ajoute  >  inmamfèflo ,  de^ 
^^>âat  tout  /rMP»»ir»-auâi>hicacncecei»lroitqQedansJes 
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Amx  firirans.  S.  Chr^^foftomc  &  Theophylaôc  lifent  ** 
auffl  de  mefîne.  Mais  S.  Anguftin  dit  zn  contraire,^* 
oue  CCS  mots  fctrouvoient  dans  les  exemplaires  Latins" 

de  fbn  temps  9  &  non  dans  les  Grecs £n  ajoutant  " 

ces  paroles,  on  marque  quelque  chofede  considérable  â  " 
la  promeflè  que  fait  Jefus-Chrift.  Car  elles  nous  font  " 
entendre  que  celuy  qui  fuit  la  gloire  &  Pcflime  du  ** 
inonde  en^tte  yie>en  recevra  dans  l'autre  une  bien  plus  " 
grande  &  plus  éclatante.  ** 

Maldonat  fbûtient  &  prouve  qu'elles  (ont  du  Texte 
Sacré.  L'antithefc,  dit-il,  qui  Ce  trouve  dans  ce  pafTagc  ** 
entre  ces  mots  in  occulto,  &,  in  man^efh,  ùdt  voir  qu'on  7  '* 
doit  lire  ce  dernier.  De  plus  S.  Luc.  14. 14.  au  lieu  de** 
ces  mots  éhant  tout  le  morik ,  a  quelque  chofe  encore  de 
plus  exprès  &  qui  marque  davauuge  le  dernier  juge-  ** 
ment,  Içavoir  in  re/urre^ione,  au  jour  de  la  relurre^on.  ** 
£t  enfin  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont  fu7.1a gloire  du  ^* 
XBonde  dans  cette  vie,  en  reçoivent  une  dans  l'autre  plus  '^ 
répandue  &  plus  éclatante.  .    ** 

ComeHus  a  Lapide  efl  du  mefîne  fèntiment  &  k 
prouve  par  S.  Luc  >  mais  il  7  ajoute  la  Ver£oa  Syriaque 
Se  l'Arabique. 

Le  P«  Bence  foûtiçntaoflt^que  ces  mo^  doivent  eflre 
dansle Texte.  •        *-        * 

»  }aiiiièeii]ftd'ipre«fl;damefmcms,&dofineeneorç 
plus  àc  jour  que  Jaoiènius  de  Gand  &.Maldonat  à  la  ;  • 
xaifbn  de  ce  dernier.  Le  Grec ,  dit-il,  ajoute  ©r  W  <^«rif  ^,  " 
d^ant  tout  k  monde  y  S.  Luc  exprime  par  ces  mots  m^ 
refitrreÛione  mortuonm.     C*efl-a-dire  dans  Iç  dernier" 
jugement,  afin  de  marquer  par  cette  oppofition,  que 
ceux  qui  fuient  la  gloire  du  monde ,  ne  recevront  pas  ^  ^ 
feulement  de  Dieu  une  tres-ample  recompenfe ,  &  une  * 
ixc8=-graiide  gloire ,  mais  qu'ib  recevront  des  hommes  ^ 
une  gloire  humaine  pareille  à  celle  que  les  Hypocrites" 
xecherchent ,  fors  ^e  leurs  vertus  &  leurs  bonnes  ' 
ceuvjres  paroîtront  aux  yeux  de  l'aflcmblée  générale  du  " 
genre  humain.  " 

.  £afiaficwcna<H(  M.Mall,  aiaiidcabien  con*-' 
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aamiier  des  Traductions  au/iieunes  âc  ciQuvellcs  ^  -xo^^, 
'me  favorifânc  beaucoup  (iiv^nr^cqucccHede  Woas  >. 
^l'^hercde  du  delay  de  iarecompeufèdesSaùirsju£qu*aa 

dernier  jcjr,  puifijue  la  pluîpart  iilènt  fimpleuieut 
'  dans  le  Texte  jce  qu'elle  aieulexnenc  ma^rquécklrc  dmi^ 

Iç  Grec  /      . 

L'Arabique:  B^dettihipjildm.       .  ,^  -^ •  n 

»^    L*Ethiopiqu'c:  Xs^^^^^^''''^^'îi^/^^«  '  -    '- 

La  Perfieniie  :  l/tpr^mium^^/uspajamikt» 
5     Erafhie  ;  J^ddet  tiUinpropaiulo, 

•  Ari3LS  M-onOLniis:  ^ddettihimmaatfèpom 
Dchyon:  S^dct  iibiiupropiUuh,    .  - 

*  JçanBe^oift,iaSchoIiis:  ♦*•  ,.i(»/îiw«^      1  ,       -, 

De  Lyon:  Le  te  révéra  fu^huement. 
j ,    M. i' Abb^ de  Marollcs  :  Ion  Fere^uileyoit enjêcret,  «? 
hreti4raenpubiic. 

M.  TEvéquc  de  Vencc  ;  Toh  Père  qui  te  voit  àotmer ,  *  Jt 
reitdra(fuhi&quement)iarecoftfenJe  de  ton  œuvre,     .  '    \ 

C  H  A  P  t  T  H  I    ^. 

.        '  .        .  ï       .        . 

f^on  cenfitrée  far  M,  Mai.  4]uvf  ^H*il  nf'pUf^  fkn 

j     trouver  â  redire.    V imprudence  tûtetiaqueUenrefrejènlf 

une  explication  de  Calvin  comme   contrat  i  celle  def- 

Saints  Pères ,  quoyque  Cahtn  ny  difirien  que  ce^'maSê' 

les  Saints  Pères. 

EPhef,^,  %.  Afirendeus  Chii(his  m  alram  a^)tinm 
du  xit  capàvitatem . 
Verfîon  de  Mons.  E  ff ont  monté  en-haut ,  H  a  mené  une 
grande  multitude  de  captifs. 
„^    Les  Saints  Pères,  (dit  M.  Mail.  )    dcis$ 
yy  Inceipieœs  de  i'Eccituce  expliquev  xt  f^Skgs  ée.h 
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«Kpctvtt^  <Jes  PcKs  ,   cjui  eftoient  détenus  dans  Ics?*^ 
Limbes  ;  captivité  que  ic  Fils  de  Bieu  a  mène  ca^*' 

£tive,  en  délivrant  tous  les  Pcrcs  de  cette  prifort  ,  &'" 
»  conduifànt  avec  luy  dans  le  Ciel.  Calvin ,  qui  ne  " 
ycut  point  qii*on  entende  ces  paroles  de  la  delivranccf** 
<kS  Pères  qui  étoicnt  détenus  dons  les  limbes ,  parce  << 
^le  iêion  ibn  opinion  9  dont  nous  veiionsdepader»^ 
œtte  delimhce  œ  &  doit  faire  <}u'au  dernier  jour  du  «< 
jugement,  dk  qu*il  faut  expliquer  ce  paCage  iks  captifs,'* 
que  le  Fils  de  Die»  a  fiât  en  mourantfurrarbredela** 
Croix,  Se  qu'il  tient  en  captivité.  Voicy  lesparofés^« 
<k  ion  Commeotsûre  iiir ce  verièt ,  Neque  enim  Satamm^^ 
mode,  O'fecammy  O'monem,  iok^ue  ôfinros profkspà;*^ 

€Um  verho  fito  carmi,  nojlr£  lafiiviam  domai  :  rurfiui^ 
hêfies  JkcSy  hôc  efi  imfios  cmnes  quafi  ferreif  cdiem  tfnct'f<^ 
audiriéios ,  éim  iMrum  fiaro9cma>hibetJuÀ  ifiruue ,  nelétsf< 
raleMnt.y  auam  ilUs  concedit  :  C*eft  pourquoy  conror**» 
mémcnc  a  cette  explication  de  Calvin ,  Genève  traduit^* 
ainfice  paflàge  5  ejtafU  monté  en-haut ,  //  a  mené  caftive^^ 
grande  muMùide  de  captifs  :  &  c'eft  cette  Veriion  d0<< 
Genève  »  que  ks  Tradu^urs  de  Mons  onciaivieiiiot<< 
a  mot.  <4 

B^ponfi, 

'H  ne  &at  point  d'autre  Réponilèâ  cette  Riemarqne 
que  la  Remarque  melme.  Car  je  V^  rapportée  toute 
entière,  afin  que  tout  le  monde  fiilt  convaincu qu*il 
Êiutque  M. Mail,  ait le(prit  troublé ,  nefçachantnf 
ce  qu'il  veut  dire ,  ny  ce  qu 'il  doit  dire .  Il  doit  montrer 
€fït  ce  paflàge  a  edé  mal  traduit  dans  la  Veriion  de 
14ons.  Le&t-il?  £n  dit-il  un  fèul  mot  ^Marque-t-il 
en  quoy  on  Ta  mal  traduit  ,  &  ce  qu*il  ^tcHt  faire 
pour  le  bien  traduire.  Il  dit  feulement  qu'il  a  eflé 
traduit  de  la  mefme  forte  dans  la  Verfîon  de  Genève. . 
I>onc  il  dk  mal  traduit.  Il  n'a  pas  ofé  tirer  cette  con- 
dufion*     Elle  ^roit  iofenfôe  :  Car  il  y  a  cinq  cens 
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,  paflages  dans  la  Traduâion  de  Genève  qui  ne  pea^ 
▼enc  pas  u*effa:e  point  de  mefine  dans  toutes  les 
autres. 

Mais  c*eft ,  dit-il ,  qa*oti  a  traduit  à  Genève  conibr* 
Qiéinent  à  l'explication  de  Calvin.  Autre  VifÙNi.  On  a 
traduit  à  Genève  &  par  tout  ailleurs  conformément  au 
Texte»  dont  les  mots  font  fi  (impies  qu'ils  nepeuvenr 
cdre  traduits  que  d'une  manière ,  00  qui  rcnôenoe  à  la 
meûne.    Car  tout  le  monde  demeure  d'accord  qœ  le 
mot  de  coftofité  dans  le  Pfèanme  d*od  œ  mJ&ge  eft  pris> 
eft  un  Hebraifhie  pour  Caftifs,  comme  le  mot  de  .MAftcr 
•  ft  prend  pour  èt%  Soldats.    Etquandonauroittnuiuic 
mot  a  mot>  Ua  mené  cétfûve  la  cafttvtléy  comme  on  Ta  mim 
à  la  marée,  il  £iudroit  toujours  entendre  fOr  cafd^ité  de» 
caftîfs.  MaisafinqueM.Mall.  nous  £i(lèvoirau*il7» 
quelque  fcns  à  ce  au'il  dit ,  qu'il  nous  montre  <u)nc  s'il 
peut  comment  il  Moit  traduire  ce  padàtt  pour  ne  le  pas 
traduire  conformément  â l'explication  de  Calvin.    Car 
on  il  parle  en  homme  qui  n*e(t  pas  ûge  9  ou  il  £uit  qu'il 
ait  dans  l'efprit  deux  difïèremes  Tiaduâions  de  ce 
Verfet»  l'une  qu'il  dit  eftre  conforme  à  cette  explica* 
tion  de  Calvin:  &  l'autre  qui  n'y  fèroit.pas  conforme* 
Jl  Êdloit  donc  Dour  agir  en  homme  raifonnable  nons  ap<* 
prendre  qu'elle  eftoit  cette  dernière.    Etc-eftalTuré- 
ment  ce  qu'il  n*ay<»t  garde  de  £ûre  parce  que  cela  cft 
împoflible. 
r  Ce  qu*il  dit  d'une  part  des  Pères  &  des  Interprètes  de 
I-Ecriture  U  de  l'autre  de  Calvin  n'eft  pas  moins  extra* 
T!f;ant.    Il  foppofè  que  les  Saints  Pères  &  les  Intec^ 
prêtes  de  TEriturc  expliquent  ce  paflàge  de  la  cafthiti  des 
Pères  qui  efhient  détenus  dlam  les  Limbes.    Soit.    Que  £ur 
cela  à  k  Tradu^on  ou  de  Genève  ou  de  Mons  î  Car 
qui  empeiche ,  je  vous  prie ,  qu'on  n'entende  de  ces 
fereS)  cette  mMÂêCMdrc/fcaptr/}  qu'il  eft  dit  dans  ces  Ver* 
fions aufll-bien que dansSaim Paul)  que  J^  C.  amenée 
ëoftive  f 

Mais  Cahin  (  dit-il  )  »  ne  veut  pas  qu*on  entende  ces 
f^oksdeladeliyrancedccesPcresquiejhientdétenus^ansles 
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tffées,  'Que  £ûc  encore  cela  à  la  Traduâion  de  M ons  > 
£il-cé  qu'on  y  a  marqué  qu'on  cftoit  de  ropinion  de 
Calvin  i  £ft-ce  que  les  termes  dont  on  s'eft  fervy  dan^ 
cette Verfion  ne  peuvent  convenir  qu'à  Topiiiion  de  Cal- 
yin,  &  non  a  celle  qu'il  dit  que  Calvin  a  rejertée  ?  Il  fal- 
loit  donc  que  M.  Mail,  entreprit  de  nous  faire  voir  que 
cela,  efloit  ainii.  Car  à  moins  que  d'avoir  la  tefle  iàite 
comme  luy,  il  eft  impoilible  de  fè  le  perfuadcr . 

Mais  quelque  déraifbmiàble  que  tout  cela  (bit ,  il  âut 
néanmoins  avouer  que  M.  MalK  a  eu  fbn  defTein .  Il  n'a 
«fcrit  que  pour  les  i^orans,  &  pour  les  perfbnnes  inÊi-* 
tuées  dé  l'opinion  d'une  nouvelle  Herefie.  IlfufHt  â 
ces  gens-là  de  voir  Calvin  >  Beze  >  &  Genève  meflez 
dans  une  mefme  période  avec  les  Tradudeurs  de 
Mons.  Il  ne  leur  en  faut  pas  davantage  pour  en  avoir 
autant  d'horreur  que  de  Beze  &  de  Calvin.  -Us  n'exa- 
minent pas  â  la  liailon  en  efl  jufte  >  fî  la  comparaifbn  en 
eft  raiibnnable.  Calvin  a  penfè  cela  flir  un  tel  paflage  t 
Genève  l'a  traduit  trés-litteralement ,  mais  on  doit 
croire  que  c'a  eflé  conformément  à  k  penfée  de  Calvin; 
les  Tradudcurs  de  Mons  ont  traduit  comme  Genève. 
Donc  la  Tradudion  de  Mons  quelque  littérale  qu'elle 

Sui/Te  eflre  y  ne  vaut  rien.  Cela  paroifl  démon- 
:ratif  à  tout  homme  à  qui  la  terreur  panique  du 
phantofme  do  Janièniûnc  a  troublé  le  jugement.  Et 
on  doit  s'attendre  que  l'un  de  ces  jours ^  on  nous  vou- 
dra perfùader  que  k  Traduétion  de  ces  paroles  hoc  e^ 
€9rfus  meàm,  cety  eft  mon  cwfSy  eft  Hererique  dans  la 
Tradndiimde  Mons.  Car  on  le  prouvera  de  la  même 
forte.  Calvin  a  cru  ouc  corfus  meumy  ne  fignifioit  pas  le 
▼ray  corps  deJefiis-Cnrift  mais  feulement  la  figure  de  ce 
corps.  Genève  qui  a  traduit  cecy  eji  mon  corps ,  a  traduit 
cottermémentàlapenféedeCalvin.  LesTfaduâeurs 
de  Mons  «nt  fiiivi  mot  i  mot  cette  Verfion  de  Genève. 
Donc  la  Verfion  de  ces  wc\cs  hoc  ^  cerf  us  meum,  eft 
Hérétique  dms  la  TraducUon  de  Mons.  On  voit  affez 
combien  ce  raifbnnement  fcroit  ridicule  :  &  cependant 
.jciiiis  ailèuré}  quon  ac  f^uroit  montrer  qu'il  fbit 
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en  ricB  diffcïcnt  de  ccluy  de  M.  Mail,  coiicrc  ki  VcEiSoA 
de  CCS  motS)  cÂptivam  dtout  captivitiHem.  Il  y  a  me  (me  icj 
quelque  chofc  qui  deccHivre  d^^tita^  la  mauTailè  fojjr 
^  NL  MaH.  C*eft  fur  ces  mots  du  verfct  Ititvaoït,  //  effoH 
étt^aravant  defiendu  dans  ksplus  baffts partiel^  la  Terre,  il  y 
a  cette  Note:  exp.  dans  les  enfers  pour  entiter  les  âmes  dej 
Pères  l  Hieroii,  ce  qui  cft  inauifeftcmciic  oppôfè  ace 
que  croieiit  les  prétendus  Reformez  de  ladeiceme  do 
!•  C .'  aux  envers.  Ec  ain^  jamais  endroit  de  la  Veriioa 
de  Mons  ue  fut  plus  pcopte  à  fiûre  conda^iner  M.  Malli 
comme  uu  faux  accuiàcf  uç. 

Mais  il  n  'en  faiitr  pas  demeurer  là.  Il  eft  de  Tintereft 
de  I  '  Egiifç  de  ne  pas  Ib  uffrir ,  q u  'il  Éiffe  paf&r  des  op- 
nious  "problématiques  pour  des  vcritez  fi  certaines 
qu'on  ne  puifle  eftre  d'un  autre  avis  >  que  de  celuy  qu'il 
ireprcfent^  comme  eflant  l'unique  des  SS.  Pères  &  de$ 
Inrerpretes  de  l'Ecriture  >  {ans  eilre  foupçonné  du  Cal- 
viniime.  C'el^  l'idée  que  donne  M.  Mail,  à  cous  les 
Smplesqui  lifent  Ion  Livre  >  en  les  afFuranc  d*une  pan  2 
g»e  les  SS,  Pères  O"  les  înietfykes  de  r Ecriture  explifuent  a 
pafp^e  de  la  captivité  des  SS.  Pères  qui  efioient  détenus  dans  ks 
limbes  ;  &  de  l'autre  que  Calvin  ayant  rc^tté  ce  faiti- 
ment  des  S^,  Pères ,  l'explique  de  Sacwi,  du  péché,  & 
de  la  mort  que  Jefus-Ch):ifè  arubjugaez  >  &  des  hom-i 
mes  qi^'il  ait  fes  captifs  en  fe  les  ren^^nc  c^'t&ns.  Qbi 
n'eftr  porté  dc-la  à  croire  que  la  prenlùcre  de  cesopi- 
i|ions  e(l  la  (èule  Catholique  comio^e  e^kant  le  fènéioieM 
cpmmun  des  SS.  Pères»  &  aue^l'auei^eft Hérétique i 
Cependant  il  n'y  a  rien  de  jHus  temcjrabe  &  de  plus 
mû  fondé.  Car.rincerpretatkm  que  Calvin  donne  à 
ce  padàge  efl  fi  peu  Hérétique)  &ilyafipeuliefidv 
dire  qu'il  l'a  inventée  pour  fovoritbirfoRen^éurdHde» 
l^y  de  la  Béatitude  j\ip]4  au  jour  du  ji^^enc  »  qtt*entiie 
les  diverfes  expliocions-querotMkmaeicecieiMiiOfcdb 
Saint  Paul  il  n'y.  ^m  a*  s^resdeplmsltcseï^isr,  deoifts 
naturelle,  dç  plus  con&rme  à  laptiifèedè  TApottife» 
&  de  pJusappuyéc  de  l'atttkorité  des  Saint»  Boârars  de 
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«  •  ïn  efittS . 'Padf  i^c  parle  point  (îu  ton t  cfaii  s  ce  V erfet- 
fi  &  chns  ccitry  qui  le  précède ,  des  Saints  Pérès  de  t*Àit- 
"cktï  Teftatrtcnr.  H  n  y  parle  vifiblemenr  qiie  dc$  CHre- 
%icns.  Of lirgrace rdit-iU ^ (ff^é donnée' À  chacun  ut 
N  o  u  s^lon  la  mefire  du  don  de  JefuS'ChYÎjK  Oeftpauf- 
juoy  Î^ÉcniUte  dity  Gu*eflant  monté  enfant- il  amené  cattive 
une  ^Onde  tmiltituoe  dt  captifs  ^  CTa  nfandu  fis  dons  fur  les 
Jyommeiî'  <^  lîè  '^):iïx  qtf*il  ^tm  moins  beaucoup  d*ap- 
parehretjile  cwcaptift  font  \ts  CJiïèftiehs  fur  qui  Jçfus- 
Chri(t  a  répandu  îc^s  grâces  ,  &  qu*il  a  dc'Uvrf;t  comme 
ï:ct  Apâf&e  dit  aSeurS ,  'rfç  la  férvitude  &  de  l'cfcfav^ 
iîtt  p^é,  dà  di  qui  revient  prd^De  à  ta  mefmc  diofej  le 
î^bMc-,  te  pcfchc  &  la  mort ,  qu'il  a  réduits  en  captivitç' 
pour  délivrer  Itrs  hommes  de  leur  domination  ,  comme 
if  cft  dit  dans  l*ïvangiIequ*ilfafloit premièrement licf 
\t  fàn  îTïîi  é-pritif  fè'  rendre  Maiftre  de  Tes  dcppuiJIes, 
•  tés"  àtïdens  Pèreç  de  l'Eglift  ne  nous  ont  gueres  do»- 
h^  cfbcf^ûne^crtll'àitre  de  ce^dcùx  Explications.  .  '  -^ 
S.  Juftin  dans  fon  Diatogne  contré  Thryphoh  :  U  a 
HW  ftcdtt  parleséhnnrÙTOdesjue /efrs-Chrift à/on retonr 
éans  t&Ciefnotttofntncroit  Captifs^  en  nous  tirant  de  fa  captiVi- 
té  de  l'erreur,.  CT  nous  donneroit/ès  dons  :  Ce  qu'il  prou  ve  par. 
Ce  Véirfer  dtr  Pftâumé  6  7.  cite  pai;  S.  Paul  ': .  t^fnikn»  in 
^^(itmatphamiktHrâp^ikkîb,        /  '^*  •      '   , 

-\  S.'lTtnée  dît  i"?ê\t^;f rte  À  méfM'iihofe  darif  ftn '* 
ytivr^cf^trciéilVtàScA  au  Uv.ysçiQ- 

14.  dc% 
vaincu  les 
re  k  capti* 
du  .en  le' 

}  r^ 

Wiifdt^tii^oW.  ?  ïtAPfh  }'è  Xyianxapiîfi 
'  s.  Jcrofiiji^c  :  f.efw-Ch'df  a  mie^ê captifs  à layie,  ceux  que 
ii»  S.Augu- 
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s,  Augoftîii  LiT.  1 5 .  de  la  Trinité  çh*i  y.  Onx,  ék-û, 
mui  ont  Sté  délivrer  des  mains  du  Démon  qui  les  Unoit  caùtifs^ 
fint  ceux  dont  efi  bafiie  k  maifin  de  fefiu'Ciffift ,  qui  efitE- 
fHfi:  Or  cette  CafûVttéa^émencecafûvefoi  celuy  quiâ 
vaincu  le  Démon, 

Thcodorctdit,  <nuc  c^efiaiHX grande  raifinqu* il  eji  dit  de 
JefuS'Chrifl  qu*il  a  mené  la  Capttvtté  captive,  parce  qu'il  ne 
nous  a  pjsremiits  en  Captivité  hr hue  nous  ef  ions  î^es^  mais 
''u*au-contraire  ilneftousafaitjescaptifsquepournôuiteudfe 

Jhres.  .  .  ,         ,  r 

TheophyUac  ,  entend  par  la  Captivité  aac  Jcfus- 
Chrift  a  menée  captive ,  le  Démon ,  la  mort,  la  maledi- 
âion,  le  péché ,  &  nous  meCnes  qui  cftions  Coumis  àh 
puiflance  du  Diable,  de  la  mort,  &  du  péché. 

Haimon  d'Alberftat  :  Jefus^Chrili  en  montant  enhaut  a 
Wtené  la  Captivité  captive  parce  que  la  nature  humaine  ayant 
eflé  réduite  en  captivité  par  le  DiaUeC^  cb^e  du?  ajradis, 
J:C,  tarenduêdepuisJàcaptive.enlatirautdelapuiffancedH  , 
Demony  &*  larappeBant  au  Ciel.  ,  . 

les  Interprètes  plus  recens  expliquent  auïïifbovait 
ces  paroles ,  ou  en  ce  fèns  ou  en  quelques  autres  qui  y 
ont  rapport. 

Naclantus  Evéquc  de  Chio^ia  quiaaffiftéau  Con- 
cile de  Trente ,  diâis  Ton  Commentée  fur  l'Epift.  W 
,Ephcf.  Captiv^un  duxit  Captivitatcm]  Saint  Paul,  dit- 
,  il ,  fait  allufîon  à  un  Prince <]ui  retourne  dans  (à  capitale 
^  après  avoir  remporté  la  viéloirc  j  car  |cs  ennemis  qu'il 
^a  vaincus  accpmpajment  ion  triomphe,  &  font  menez 
,  Captifs  devaiit  luy.    Ainfi  Jcfus-Chrift  retournant  àû 
,  Patrie  Celeftc  a  6it  comme  marcher  captife  devant  luy 
^  les  ennemis  qu'il  avoit  vaincus ,  Satan  >  le  Péché  ,  3ch 
'Mort,  qui  tenaient  le  genre  humain  en  caprivité,  de  9. 
^*  faiè  Wir  par  làTqtfil  en  avoir  tridmpbé  i  comme  £1  eft  dii^ 
^dans  le  1  chap^^uzCqloffi^s.    Uditoifiiiite  que  cela 
it  peut  aiifli  entendrç  dés  $aints  quicftoicnt  comme  dcn 
tenus  qS  captivité  dans  lés  enfeçs ,  que  Jcfus-Chnft  à  bit 
monter  avec  luy  dans  le  Ciel. 
^'  Benoit Juftimen:  Le  Sauveur  j  dic-ii,  eftantmçnté 

en 
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jeci  hmt  amené  captive  une  grande muicitudedç  cap- 
tifs >  &  a  répandu  volontiers  fur  tous  les  mortels  ic$ 
dons.cdefles. . 

GuiHaudus  explique  cette  Captivité ,  du  Démon ,  de 
la  Mort ,  de  la  Malediûion  &  du  Péché ,  que  Jefiis- 
Clitifl  eftant  refTufcité  viâprieux  a  réduit  en  icrvitude* 

EmanuelSâ  l'explique  aufli  de-mefme  ,  quoyqu'il 
rapporte  enfîiite  TautjpeËxplication  des  Pères  de  l'anciea 
Teftament,;  ^   ;  ; 

Le  P*  Bence  :  te  fens  de  ces  paroles ,  dit-iî  >  eft  qu^  ^ 
jefus-Chrift  aprési  î^voir^fté  élevécnla^roixi  a-mcn^ 
Captifs  &  fait  fîçn$  tous  ceux  qu'il  a  rachetez  ;  comt^^ 
me  il  eft  dit  en  St.  Jean  ch.  i*.  D'autres  par  la  capti-'^ 
vite  entendent  le  Démon,  &  les  maux  qu'il  acaufcz"** 
dans  le  monde >  le  péché,  la  mort,  la  maledid^iom^^ 
Theophylade  eft  de  ce  fèntiment.  D*autre^  djfènt  j** 
que  Jefus-Chridedant  monté  au  Ciel  a  fait  captifs  un^^' 
grande  multitude  d'hommes  de  toutes  fbiftes  de  Na-** 
lions,  &  cela  par  fèsApoftres.  St.  Thomas  l'expliqua  ** 
ainfî.  Voilà  trois  Explications  que  cet  Interprète  don- 
ne à  ce  Paflàge ,  &  néanmoins  il  ne  parle  dans  aucune 
des  Pères  qui  eftoient  dans  les  limbes. 

Eftius  en  parle  êc  met  cette  Explication-là  entre 
trois  ou  quatre  que  Pon  donne  à  cePafTage.   Mais  il 
paroift  plus  s*arrefter  à  celle  de  S.  Thomas  &  de  Janfc- 
nius  de  Gand  dans  faParaphrafe  myfHgue  duPf.  ^7. 
qui  eft ,  que  Jefus-Chrifteftant  montéglorieux  au plu$  f  « 
{laut  du  Ciel,  il  a  £iitj(ts  Captifs  un  trcs^randnom^<( 
brc  d'hommes  de  toutes  fortes  de  Nationys:  Ce  qu'il  <« 
a  exécuté  par  fès  Apoftres ,  qu'il  a  fait  des  pe(cheurs  <^ 
d'hommes,  &  au  Prince  defquels  il  avoir  dit  Luc  5*  «^ 
Yoftre  emplov  fera  deiprmais  de  prendre  des  hommes*  <  ^ 
Mais  il  les.  afait  Captifs  d'une  captivité  bieaheureufèi'^ 
parce  que  ks  ayant  délivrez  de  la  tyrannie  du  Diable  V* 
il  fe  les  a  tellement  aflujettis,  que  non  feulement  ils*' 
le  fervent  par  amour  dans  une  fàinte  liberté ,  mais  qu'il  '* 
en  a  fait  fcs  En&ns  Se  fès  Frères ,  &  les  Héritiers  de  fon  «' 
Royaume,  ^« 

S  Iro-  ^ 
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Fromond  Texplique  et  la  mdhne  (orre.  Cafû\nté,  dit^ 
il,  c*éfi^'-din  une  tmkhktktthêmmescéf  tifs,  comme  on  i^ 
felkMilice^êitS.f^4vpij^n^  itncmiéimde de  Soldat/,  Or 
cet  Cdbûfs  finttoM  les  élus. 

Le  P.Amelotte  :  Lcrfyu*H  a  monté  m  Ckly  U a  amené  des 
Capffs.  Et  dans  une  Note  :  Cefi^-àre  Jèhn  tufage  des 
Hebretix  il  a faà  des  Captifs,  à  fiavoir  les  Démons,  k  Péché, 
la  Mort  qui  donmoiem  dans  le  monde.    S.  Chryfbftome. 

On  peut  voir  par  tout  <^cy  quelle  foy  Ton  doit  ajou- 
ter à  ce  que  M.  Mail,  avance  avec  le  plu^  de  confiance. 
Car  que  peuvent  penfèr  lesfimpks  qui  Jifèntdans  fbn 
Livre  :  §iue  les  S  S.  Pères  O*  les  Interprètes  de  l* Ecriture  ex^ 
fliquent  cePajJàp  de  la  captivité  des  Pères  qui  efloient  détenus 
dans  les  Linées  :  Si  non  que  c'efl  au-moins  le  commun 
fèntiment  des  SS.  Pères  >  &  des  Commentateurs  Catho- 
liques, &  qu'il  n'y  en  a  point  outres-peu  quinercn* 
tetidenten  cette  manière  :  Sur  tout  quand  ils  voient  que 
Mi  Mail,  n'oppoiê  a  ces  SS.  Pères  &  à  ces  Interprètes 
que  Calvin  >  comme  s'il  eftoit  Je  fcul  ou  k  premier  qui 
ne  le  voulant  point  expliquer  de  la  délivrance  de  ces 
Pères  de  l'Ancien  Teftament ,  fc  fiiftavifô  de  l'entendre 
du  Diable ,  duP<fch<f  &de  la  Mon  dont  Jefîis-Chhft 
a  triomphé ,  Se  des  hommes  qu'il  fait  (es  captif^  en 
ik  ks  rendant  obëiftàns.  Le  difcours  de  M.  Mali,  ne 
peut  donner  certainement ,  comme  je  Tay  déjà  ^t, 
d'autic  idée  à  tous  ceux  qui  n'ont  point  lu  Ics'SS.  Pères 
ift  qui  ne  (ont  pas  H^eoloeitns.  On  laiflè  à  juger  fi  on 
en  pouvoir  donner  une  plusfkaflè  en  touees  inanieres, 
&  s'il  ne  feroit  pas  de  l'intc^  et  VEglife  de  ne  pas 
fbuf&ir,  oue  àts  écrivains  audacieux  trompaHant  le 
monde  en  débitant  toutes  fortes  d'ignorances  &  de  £iu  A 
iètez  avec  autant  de  confiance ,  que  s'ils  ne  difoient  rien 
que  de  confiant  parmy  tous  ks  Oitholiques. 
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.§iue  ce  jue refréna  M.  Mali,  dams  le  to  Paffage n*efi qu*une 
faute  d^imff^on ,  qtù  luy  dôme  occaften  a*  avancer  quan- 
tité defauffêtcK  C2r  de  rêvêrks, 

^' Ay  déjà  dit  dans  le  7  Oiapitrc  ouc  ce  que  reprend  M. 
J  MaU.danslePaflàgeio.  qaieftderÈpift.auxHcb. 
I  o.  Y.  10.  h'eft  qa:*une  Êtute  d'impreflîon.  Les  Im- 
primeurs ayant  mis  Lcy  nouvelle  dans  les  premières  édi- 
tions, au-Iien  Acvoye  nouvelle,  comme  il  y  a  danS  les 
dernières.  Rien  n'eiroit  j^lm  aifè^mie  de  s'en  douter  (ur 
tout  en  comparant  le  Latin  avec  IcTrançois.  Car  trou- 
vant dans  le  Latin  viam  novam  on  pouvoit  juger  fans 
peine  (ju'on  avoir  mis  vo^e«o«ve/?e.  Et  pour  peu  qu'on 
en  euft  dout^  il  eftoit'fecifc  de  S'en  iflurer  en  conlultant 
les  dernières  Editions.  Mais  on  auroit  tort  de's^attendre 
uy  oue  M.  Mail,  dcvinaftricn  decequi  pourroit  aller 
dladéichaige  àcccux  qu'il  arencrcprii  deddchirer,  ny 
qu'il  prift  aucun  foin,  pourtte  fepas  mettre  au  hazard 
de  ne  combattre  que  des  ombres. 

Il  y  a  mefme  quelque  chofe  icy  de  fort  plàiCmt.  Cir 
fur  €  * 

de  v< 

Xcyt 

Vetle, 

qu'il 

te  des 

lest 

retiques.    II  eft  bon  de  Voir  comment  une  6ute  d'in^  - 

preflion  luy  adbnné  lieu  de  faire  toutes  Us  extra:và' 

gances. 

ïleftoh  importotu,  dit-il-,  de  trdduke  fdellefMHVceP'af. 
F%^  >  fui^^*'dnou/doïtrteune  pteUve  corvainquonic  dontrelés 
Hérétiques  pour  montrer  que  le  Paradis  nous  eli  ouvert  dé'sa 
freRnt ,  CT  que  la  tecàmfenfi  des  Saints  n'ejl  point  différée 
jujquet  audernkrjour  dujUgfmnt,  cimme  ils  tepeiMent, 
S  t  C'cft 
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C*eft  ainfi  qu'il  condiiaë  à  combattras  chimères.  Car 
î'ay  fait  voir  dans  le  i  chs^..<ic^cc.tivc ,  qu'il  impofè 
aux  Hcretiotiès  de  ce  tcfnps,  Ôc  que  bien  loin  que  les 
'pal&çes'de  l*Bentare  qui  prou'fQKoient  que  larecom* 
pcnfe  des  Saints  n'eft  point  diffierecfufbues  au  bout da 
jugement  leur  fàflènt  de  la  peiocr ,  ik  déclarent  euxmé- 
mes  dans  leuts  Notes  fur  rEcriture ,  ^c  les  âmes hien' 
'lyeureufcrde  i^eux  quijint  morts  au  Se'tpt^ur  obtiennent  déjà  au 
Ciel  Ifur  *Ê  N  X  i  É  R  E  /anâ^fition  O'Jeur  È  N  t  i  eu  E 

"  Toute  la  contrefvejrfi  de  ce  Pa/pige»  ajqute-t-il,  conftpe 
\dan$  tintell^ence  de  cesparoles\  v  i  a-m  if  o  v  a  m  >  que 
les  Catholiques  C  les  Hérétiques  expliquent  diverjernent. 
Les  Catholiques  difint  que  c'eft  le  chemin  du  Ciel  ....  CT'les 
flcr^tiques  au-contratre  dijènt  que  c'eji  le  Nouveau 
Testament  oti  bien  la  Loy  nouvelle  de 
tÉ'varmk. 

Il  faut  avouer  que  jamais  bonune  n^a  pluspris  (es  vi; 
fions  pour  des  teritez  qui  cft  le  propre  de  ceux  qui  ne 
font  pas  fi^çs>que  M. Mail.  Car  qui  font  ces  Hereaqueç 
qui  ont  entendu  ces  mots  deviamnovam,  da  Nouveau 
Tefiâment  ou  delaLoy  nouvelle.  Il  n *en  fçauroit  alléguer 
aucun.  Et  il  n'avoit  qu'à  confuker  la  Ycrfîon  de  Ge- 
nève pour  y  trouver  ces  dçux  Verfcts  1 9.  &  10.  traduit^ 
en  cette  manière  :  Vbu  donc  mes  Frcrés  qfte  nom  avons  la  lir 
hérté  d'entrer  aux  lieux  Saints  far  lejamde  Jefus-Chrifl ,  par 
LE  CHEMIN  qtid  ntms  adeié  No  u  v  E  j^.u  CT  v/- 
*vani.  D'où  luy  a  donc  pu  venir  <;ette  chuneredans 
l'efprit?  Ce  n'eft  fans  doute  que  par  la  préoccupation 
|u'il  s'y  eïl  mifè,  que  tout  ce  qui  eft  dans  la  Traduction 
le  Mons  différant  de  la  Vulgate>  a  eflé  pris  des  Héréti- 
ques. Or  il  y  A  trouve'  (<|upyque  par  une  faute  d'im- 
préffioh  )  viàm  nàvam  tr^uit  V2lt  Loyitoùyellè,  II  fîuit 
donc,  a-t-il  conclu,  que  cefoi^rcc  que  les  Hérétiques 
difènt.  Et  ians  s'en  alïîîrer  d*unc  au^e  manière  que  par 
ce  ridicule  raifbimement ,  il  a  fuppofH  cju^ils  aVoient 
pris  viàm  novam  potir  la  XôyTfowve&aufn-bienquelcs 
Tradu<^eurs  de  Mons  :  &  for  ces  deux  ÊtufTcs  foppofî- 
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tions  il  ùât  deux  cnmes  à  ces  derniers  >  l'undes'eure 
conformez  aiix  Hereciq^e^ ,  Taptre  4e  s'y  efbre  confor- 
mez dans  une  chofè  importante  en  Êivoriûnt  rerrcut 
qu*il'aanbuë  aux  Calvipiftes  cjoi  eft^  croire  ^ue  hier* 
a^TQpipnfè  des.  Saints  efl; différée jttHlltt'auidar  du^ugc- 
ment.  '  C'eft  le  reproche  <|u'iUeua:\ 6it en  ce* termes: 
Les  Traducteurs  de  Monr^  ditril)  décident  icy  la  quejèiùn  (  û 
yiam  novam  i^nifîe ic'cnéminnctt^Veau  ou  la Loy  nouvelle  ) 
mfavttiràeS^^^uésl  O^fiofffiuiefnêè  ihhâédderéÛ^ 
une  tyin»0UUkfn  à  la  nunge ,  ma»  féf  làpiffcati<m  du  Tèite 
même  entradutfittt  Loy  noffveBe,  au^lh?u  dé  traduire  confbùnH- 
ment  au  Grec  f2t  Ou  Latin  chbminHoute  ah:  tT 
fébr  cette  défratàikm  iU  deCarment  les  Caéoliijuesdéee  Pajfime^ 
dmu  Us  jewient  droiY  defi/ervir ,  ^pw  montrer  que  la  feccm^ 
fenfi  des  Saints  n'eft point  différée jujqu* au  jdiêfdui^ement^^ 
0"  fmtdtPEx^Uéatim'de^  Hérétiques  l^^ 
'•CtneÇaac<fQthévenitsSccnitûx9(KtCE^ 
mnl  de  a'a^voir  pa$  veo  q«e  ioy  nouvelle  att-lieû  âé^^oye 
muyielle  àenÀt  dlhe  une  ùme  d'impreflîôn  dans  U 
Verfîon  de  Mons;    C'eft  une  fitufTcftc  d'attribuer  ant 
HèceciqDes  d'avoir  entondalc  NêuvexmTefhimeHtotih:' 
Loy  wuveile  par  ces  moxs^trHamitâ^dmi  Céft  don^uhél 
fmivéïrcne'^SMKiÀ^^  ^tit'a^niis. 

JUiynwveBe  'dlîte:faVerfiDiUJË«4<MKi^'4'âte'^^ 
aooforner  ècttUb^  GeneftS^  W  a^l  p«lùt^  W^^/^,^ 
nais  cheminnottveau.  Ec'entibo'tftMiicèkliâi^eiiilt: 
Folie  Si  une4:;alomniB)anlQ^  bieti*à4r^luxtddsHereti*! 
^ues  <)ue  (les  Tradudeurs  de  Mong>  de ioppôier  pair  une 
pore  uoàigLikMaiic^^ 

iotttrecSmn  nounreatry  pouf  empeicfaer^a'on  riek^ 
pveffaft  par  oe.Pairage;dxitouer^  âueik  mof^eiéiukr- 
Saints- n* cft  f  oint  diferétjkf^t^dmjouràuA^  'dd^tie^ 
bien  loin  denier  >  ils.'le  œcoïkKnâènAin  ccrmes^ctxptïs 
dans  lems.  Notes  fur  cette  £piftre,  comme  je  l'ayd^ 
montré.  « 
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C  tl   A    r  1   T  R    1     XIL 

fl^fkHn'efiêefhumtttffàifè Fùy ,  quête  que  dUM.  M^, 
emme  hyèrmm  /mu  f^^Jàp  ^  Su  Pierre  où  Hefi  fitàéèr 
k  fumâom  aes  Démons. 

%^T)Mir^  i.  4.  Sienbi  Dcus  AogciispeaantSMis  noi^ 
..  £^  pq>ercttt  fidnidcimbusimriiidccKaâosiBur-' 
taimn  tradidk  cnidaiKfQt  i»  iwdkiwn  rdènran. 

'  VerQoode  Maiif.  Car  Rjyieun'a  foséfitrgielescÀi^ 
ftt,  quiom  péchés  met  S'il  ieféifree^fiaidiisRétfine,'  cà 
ksietitmfi>mlaifseh^i  fom efireMn^mentex  ^  tTtamSi 
(wmmeHte^^^  iufyu^mmmeHt, 

Rien  n'mik  plus  jiuii«i&fova^  d*abi£r  dr^oW 
CoxtiUàt  quelques  pafiàges  4er£cBkiire{wiucnecm- 
<liUiiiicr,hyeiitoa  9  comme  fi  les  <lif&ealce2  que  ttmr 
fçat  £ûre  fur  ces  Paflagcs»TenQicnc  de  la  Ver&m  &  non* 
pas  du  Texte  meûne.  Ceft  ce  que  ait  (bavent  M^Mall. 
mais  ce  ii*a  e&é  nulle  part  avec  tant  ck  nia%nit^  9l  & 
peu  ie  rs^on  que  furce  Paflà^. 

Uditquc  JaVccfiofi  qur'ofi  cnà&iceinfinue  reixeur 
deCalvina  Qiuclt  ane  les  Démons  afcftxonttoimnen^ 
teZQu*^x^$j(î6iir^l^eaieoc.  U&xûL^mjkz^mitan'»' 
ge  âoQt  ponr  diiecela  delà  Vcrfîon  <i*un  Pai%e  qui 
f€^t^,txftd[im&ûX,',  fomefirttmrmnkKO'  tenus okfe-^ 
JnvejuJqM^au  jugement. 
.S'il  y  adooc  quelque  <liffiailté  dans  co  Ps^fl^e  too^ 
^lant  les  tourmeas  que  iou^cnc  maintenant  les  De«i 
ni^ns  <  elle  eft  dansk  Texte  Or^nal  dti  Paflâ£^>  &  no» 
dansla.VedioitdeMott^»  oûileft  expliqué  aune  ma- 
nfereqiiejcettcdifficukf^n*yparoiftpas>  parce  qu*ofi  a> 
tnispour  efire  AmrmenteKOidirmtt  h  Vulgate  qui  a  crtf-» 
eiamios. 

Cependant  il  n'eft  pas  certain  que  ce  mot  fbit  de  TO- 
Jr^tnal  Apoftolique  :  quoyqu'il  y  ait  nêXà^ù/uS/fut  en 
^Mclqu^  MaAuiciits  ^jxi^  diiicrcnunent  placé.   Car 
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jans  quelqu'un  de  ceux  éa  Marquis  de  Velezil  çft  ayanc 
ft<»,o/m9t  comme  il  e^  auflî  danslaVuleatem^'ândb^r 
mjudiciumy  au-lieu  que  dans  les  autres  ueft  après  êiç 
mejinf  t  ce  qui  peut  tûre  douter  que  ceneibitunmoç 
aioût^  enibune  d*explic4tton  >  que  les  uns  ont;  placq 
en  un  endroit  >  &  les  autres  en  un  antre.  CA  la  pen- 
fée  d*E(bus  :  Participio  cruciandos ,  dit-il,  in  Grxco  ni^ 
hil  refpondet  >  pauos  exceptis  codidbus  quorum  non 
canundes  >  in  quibus  eft  juK^L^a/A^t  funknins.  Quo4  ^* 
tamen  etiam  Auguftino  l«gimr  lib.  ii^  de  Civit.  I)ei'" 
çip.  3  ) .  &  de  Natura  boni  cap»  )  j^nec non  Fulgentio 
lib.  1.  ad  Trafym.  c^p.  i.  quanquam  alioqui  TÎdcri  poP- 
(et  hoc  additum  ab  interprète ,  vel  alio  quopiam  >illu- 
ft]aa£fènfusgcatia>  <^uAi4yis  an  bo  coni>u- 

CAT    NON    ÏACILB   DIXERIM. 

■  Ce  a'dfb  pas  que  ce  fçavaBt  Théologien  ne  demeure 
d*accord,que  les  Démons  font  tourmentez  des  ce  temps 
icy  >  comme  il  le  déclare  au  meTmelieu.  Maisi^arce 
qu'U  eft  certain  que  leurs  peines  feront  augmentées  au 
jpur  du  iugement ,  &  que  ce  leur  enfèra  une  ternbfe 
cftantauJfuorgiieilleux  qu'ils  fbnt>  die  voir  leur  mali- 
ce confondue  devant  tout  l'univers  >il  croit  que  S.  Pier- 
re peut  n'avoir  point  parlé  dans  cePaflà^-la  de  kttr 
peine  prelènte  >  non  plus  que  St.  Jude ,  m^s  feulement 
de  ceUe  que  Dieu  leur  reiervc  4  ceffrandjoury  comme 
parle  ce  dernier* 

C'eft  ce  qu'a  fuivy  M.  l'Abbé  de  MaroUesi  n*y  ayant 
lien  dans  (a  Verfîon  qui  réponde  au  mot  de  ctucim" 
dos.  Car  fiD'icu n*a point parJowté  aux  t^Atigts  qui  ontfé^ 
chéy  mais  lésa  UvreK  four  eftre  reJèrvcK  au  jugement,  les 
énant  f  récif itf^i  d^  le  Tariare  ,  lieK  de  cmfnes  d'obr 
(curité.  1 

£t  le  P.  Veron  ayant  traduit  le  mot  de  cructandos^ 
l'a  rapporté  aux  tourmens  que  les  Démons  IbufFrironc 
après  le  jour  du  jugement*  Car  Ji  Dieu  n*a  foinê  êfor" 
gué  les^ngei  ùt4  ont  feché,  mais  tes  ayant  jetteK  en  rahf* 
me  les  y  ùeut  ùck  far  des  chdnes  hfernaks$  &  les  a  hr 
yrex  foHT^hrer^ryeK  aujuçnfenf  i  r/îrf  plusifliowfatei 
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£tâlamaige.  Paroles  ohfcures  0*  ctardacées.  Le  Grec 
eft  un  peu  différent,  maîsiejenseftiemefhte.  Les  Diables  onê 
receu  leur  condarnnatton  aujji-toff  qu  Us  ont  eu  péché ,  CT 
endurent  dés  ce  tenfs-U<7  toujours.  Néanmoins  leur  pane 
eroijha  aujour  du  jugement  gênerai  du  monde  eu  dherfo  ma^ 
neres.'  Ecc*cft,  comnieona=vea,àcecaccroi{leinent 
■die  peine  qu*il  a  rapporta  le  mot  de  crueiandos  :  d  oii 
vient  qu'ayant  dit  lur  Icy.  Vcrfct  de  St.  Judc,  qft^-H 
tirande  piinitton  du  Diable  fera  au  dernier  jugement  mianà  n\^ 
Jera  envoyé  en  enfer  au  fèu  étemel ,  il  renvoyé  fiir  celaà  cet  • 
cndroit-cy  de  St.  Werre. 

M.  Hoiden  rapporte  auffi  la  condamnaticm  Ses  An* 
'  ges  a  délié  da  )Otir  da  jagcment  5  Car  roicy  ce  cin*il  dit 
Sir  ces  tnot9'î  in  judieium  :  firvandostn  ma^iUms  dié  ju* 
àciumultimodamnandos,  * 

Voilà  oui  font  ceux  coiitre  qui  M.  Mail,  poiivbit 
£gnaler  (on  zèle  avec  quelque  couleur.  Mais  n'ayant 
>nen  de  ij|giblable  à  reprocher  aux  Traducteurs  de 
Mons,  il  et!  réduit  à  leur  £iire  des  objeéHons  tout-à-£ut 
knpertiitentes. 

On  peut  croire ,  dit-il ,  en  Hfkm  cette  Verfion ,  que  les 
eAnges  feprouyeK  ne  font  point  dmisT enfer  (pzict  que  Ton 
s*eft  (crrv  du  mot  d'abyime;  mais  dans  un  lieu  diftingué  de 
t enfer.  Et  il  ejl  bien  ètram^ue  le  moid' enfer  efiant  deux  fois 
danscepaffage,  lesTradut^rsdeMomneNayentpas  nm 
une  feule  foy.  Cela  luy  paroift  fort  conudorable ,  &  ce 
netointque  iaufretcz&  ignorances. 

Cas  I.  ce  qu'on  a  traduit  par  le  mot  â'aiypne  y  n*eft 
•pokit  infemum  dans  le  Latin  ,  ny  «'^f  dans  le  <5rec , 
mais  il  y  adansleLatinTifr/^mrm,  &kTerbet«e^n>^'« 
-idans  k  ^lec ,  ^gui  en&rme  ce  meône  mot*  Or  ce  m6c 
de  Tartarum  eft  fon  obfcur ,  &  M.  Mail.  n*a  pu  fbj>- 
foCct  que  fort  temerairenfent  qu'il  fignifioit  neccflài- 
xement  Tcnfcr.  St.  Auguftin  &  Bcde  Se  d'autres  Inter^ 
-prêtes  qui  les  ont  fuivisj  ont  craque  St.  Pierre  avoit 
"TOulu  marques  par  ce  mot,  l'air  iniexktir  plein  de  nua* 
*ges  '&  de  brouillards  que  Sc*  Paul  donne  p<>ur  demeure 
aux  I^omoiu^^  d'pÙTic«^'ilappeUc4wPr 
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i;V.i,  P¥inciffm  foleBà^s  aëris^ju^.,  Et  ï&idsne' 
tefuce  cette  opinion  >  ^  parce  qa^il{>retbid  l'on  ne 
îçallfôi^pMave^Mràtléan  Aâteuf  lif^àtt^nj^proii^ 
tic^ufc'tFlïW^^i^-fe'pfcWfle^tfii  et  fensv  j  MwS  ^¥ôi> 
m$  ^lîkiéné^kï^  cônti»ir€f5  -WrfwrMisidyji  :A^^ 

pte;  m  fhit^  k  aère.  >  i  tiéçikç^i^i^^^ô/^^  évik-^yi^ 
lïhà.e^  Et  codém  fibro^ :  a*^f'/\( w Ta$7fl^?®*'îtfj»^^;[ 
1.  Quand  Thrtarkm  iignificroir'tcnfcr  ifcftsèttt  jpaS 

fi&mm«nt>e3q)ïtnië  pat  lémdt^âbf6tt<^V''^»t  s'fcft 
fe»»^  âàrrr^W.^rE»«^gwJ«!e^V»ii«îat^  Ic^R  Vfeftgî^ 
famafanv  tnis'^ebAitAe-ittiitJii^  ï^^mak  ^ks  ^iftécifittst 

k^ii  'C^^â'tùùtèià^JmefÊtttq\xVmytê^ 

mons  prient  Tefu^^Chtift  dcTiiioirés'^tçim^et  âàiii 
^  :-;;  jf  n^ft  iicrfl0ii^(^t}^ife'i((etm^léhid^€^#^  oâ 

iiie(tnt  aior  de'^è'^^da^  i]ft'Mfâge^^tour>^ 

s^^ehiyilâ^  41^  tei^DR:damiw^âMt«i>^^ 

^IraAj^i,  ^  i^j^'M^P<^m  %lûfio^«bS^tit^'^'tà^ 

btesi  ie*dib  ^Iir^»c^ieiic4nt  <|ue»Ié  9i>Ai««^ôné^àic 

ttadi|it,diMi«èiii^^>Wé''^(é^ 

nelMrfà^fltt^  ilii^iUMlMl^ 

Mtmmfctttû&c  ^miÊ^^êt^Mil  ^fi^mM^eb 

fucyque  routeur  Latm  aitfu  aujjiprendre  les  tenéfreifMf 
Fet^.  .iJtfmt^Meia,fivhiif^fmJimin^^ 
ff^^^gmàe^ÛÊHs  lesàmi^  MmefinJkt^^^héOM^iiijerte'^ 
tn^.i^ijiiUmàfifékê^emèÈikijW  ^ 

éAp^ii<h^dem'ff>mde^  tP'^âdmMle^4miôigmi^-  , 

:t^  S  5  bie» 
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Uen  le  4<rni^r  p.roce5.qac  M>.Mallt  ùitwx  Ji»dà» 
4tettr$  4e  Moas  fur  ce  poflage  eft  mal  fondé.  C'cft 
fin;  CCS  mots  :  les^nehreff^nt^s^h^^  ^ui  eftfc  Çmt 
^neocPereaprcfecé  4aDscmeNoce>  oii il{iiretM)*ces 

^  pw  cpfttequeRr  poiic  les.dwM5  ijui  les^(i|HUicBt  dans 
«ne  iai(cr«bfe  G^mi,  'Mm  parce  qu'ily  en  à  qui  on^ 
T^ajxk  c»  chaàKS ,  comme  dts  twdfsfor  kfyueUnles  Dé* 
im^imffiiW^&ptci^fXKitmf  fahyfme^  M» Mali. ne 
&  contencet  mtf  «rembiafler  cette  opiaieny  mais  il  luy 
^aiil-  «fe  cpam^inel;.  t'aucie  ftlçn  .ià  cemem^oféwiftttCi 
Pue  6irc;â  iiel^.  ifi^oo  fèv  m^qi^rd^uq  petit  JPk>âciir 

rs'éric^e  en  ceaifèur  g^neoiitde  eoas  lesBvefprefieè 
l^ritufe  ^  .&^i  s'atttibuci'aqpomé  (tfc  fiûrepafer 
p)9ur  ft^^  de  rHccefie  deCalviatout  fce^Qi  ne  ki^ 
^ée  pas  >  PU  qu'il Wcatcnd  pas.-  Je , veux  bica  neaiH 
moins  ttt)i4pptendj?c  à  fiftte  plus  âtfçe»  catufeppo&at 
l'aiKoi^de  plu^haWles  g^i^ie  %• 

£(Uus  propoÊ  d*abonl  te  fens  que  M.  NklL  s'eft 

2t?naflin^  «l)nr  le  /cul  qu'on  pd|ir>d9otter  i^cer  «cdèt  > 
«û  eft^ijjye  lis  Difmmém  ^m^  tr  mkif^  f4i 
s  théms  4ts:i$eff4t^ft^^f9i^^^iile/e^g^coM 
4es  dttteiîfinf'  iMais  S  &itteiè5en&ke^.qu*dfa>im 
autre  ^«ftaiiiirvicncmieiucaiix  paroles  <te  S.  Pi^ire^ 
auAiIcdet'Èc.ncure»..qui  eft  ceby  qu^osfr  fmvyJe» 
Traduâ^twide  Mon»»  fiton  feqiKt  ç'eft  le  wrbe  de 
Werrqui  ft  xjipppne  .^  Ay^<rèi«^V<  |hi^b>«ft  poos 
jmacquer  qu'its  ontveft^)liv«és;  aak  ifiiQfbles^eifiAirtcaè 
4e9^o<#fff.quiiH  À^^ 
«ay  le  paflfigeeikLaaftpaxcei9u?ih!9gitdbAi«c$Larâ^ 
qiun'attffoicM  fins  faiitf&ieibipei«ftuit  «ndutts^^ii 
Irançois^-'  -v-;,-'  v    >,    -.,^ 

^yÔTum  iaftmmenti  teferences  ad  parti€Îpium*ii«Mé2Qra 
y^acfi^Sacur  AAgeta;  tnm&ieffiir»  ?alutisiimibca  (àani 
,,n«rfrptt£win^temettàefl^  Slrrcitfeiwsdetiéâ^aiMfe  ii» 
^Tartanmt«    £t  àoc  modo  veiba  Pétri  intellexi^  nh 
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it  M.  Mail.  Et  voylà  comme  Eftius  fiât  Toir  en-" 
fuite  qu'on  luy  doit  pre£brcr  celle  desTttuIuâeurs  de'' 
Mons. 

Verum  molco  coavenientîus  ad  fènfum  -Petri  ^  '^ 
Schptuix  Sacrae  Dativus  ille  fk  acdpitui  >  ne  regatur  '' 
à  ^e;rbo  traJUdii ,  quomodo  dickur  ali^uem  tcidi  cu&o-  '^ 
diae  ,^carceri  i  ykiculis,  viidelicet  rçtuieiuium  ac  fu-" 
nieuclum.  Item  miniftro  >  tortocibus  Mam,  5.  ET*  1 8 •  '^ 
Neque  aliter  locu&Judae  qui  huic  iîmilis  e(l ,  &  cum  quo  *^ 
ca  quae  hic  dicuiitur  omnino  con^renda  iunt,  accipi'^ 
potieft.  Sic  enim  habet  :  tAhgslûsquinonjervaMerurU^c.  *' 
m  judicium  nuwni  dki  vinculis  éttems  fub  calcine  r^firvirvU.  '^ 
Jta.  l^mus  Ajpoç.  %^  Diabolum  cgtcna  mag^  liga-  '^ 
tum  tcneri  in  inferno,  fer  annos  MUe^  ut  nonfiducàt*^ 
4unf!m  génies,  Nec  opus  admonere  Ledorem  vincu- 
k,  catenas,  carceres  in  kujosmodi  {cripKtris  accipi 
jnec^horice. 

£rafinc  avoir  dit  h  mefine  ehole  en  ètxrt  mots 
tm^m^a^ 'jimpk/^KA  inToriàmun  detmfûs  tmMit 'menhir 

Ificbritts  (^Wiosfiir  le  mot  de  r^Kenif:  dtdum  i/i^p^ 
£mliùidhiem  cMm  noshismediê  uumuraàcàiSsmbsfiele^h 
iommesquiceniantmiiimtcûnàenmétndi,. 

Us'enfkic  de  toutcek  qu'il  n'y  a  pas  un  ftiâ  mot  de 
•k  Traduâion  de  ce  p^Utagc  >  que  M.. Mail,  akpufc- 
prendre  a¥«ckmein(Me  ombre  de  yray-fèmbiance.  Et 
iceki  cftanfr  mand  tt  7  prétend  trouver  uneldkte^e  <fit 
4^Tin,  c^eft  dans  ^dêlfei»iine  calomnie  qtfltat;^ 
5BC  contre  les  TnduÀiciirs  ^  Mous  >  mais  CHoft  p^  cfr 
%nne  impei;^^  jMBo^mbcfiis^l^xteitit&iedcS^ 


ce 
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Chapit*!    XIII. 

Mo^  '^  foutaient  mieux  faire ,  que  démettre  uufim  dam 
le  Texte Crtautre  dlamarge.  Ét^u'am^M.MaM.  kt 
àùquanejkr  cela fhrt  mal  kfrofoi^ 

XII.  Taffige. 

Jud,v.  7.  Sicut  Sodoma  5c  Gomorrha  »  &  finidiiur 
civitate$£inili  modo  exformoits  >  Se  abeumespoft 
"  câjrHém  alteram  >  £iâae  fane  çzemplom  igpis^  aacrm 
i  pœium  fiiftinentfts. 

Veifiofti  de  Mons.  £/  que  de  mejme  que  Sodome  O*  Go- 

•  -morrhe,  CT  ks  yilles  circonvoiÇnes  ^  quiicjloienidehndées 

•  comme  elles  dans  les  exccK  d'imfureté ,  CT*  s*iU)ientfcrtées  2 
éé^jèr  d*ufie  chair  étrât^ere ,  ont  ejïéfrofoQes  four  unjexjemr 
ffe  du  fa^  éternel^  far  m  feine  qu'eues  ontjot^ertes. 

Ce  qu '  M.  M  A 1. 1,.  die  Ar  ee  jpjulàge  n'èflpas^ 
^oins  déraisonnable  que  ce.qa'il  a  dit  iur  ce  précèdent^ 
Car  il  e(l  certain  que  les  Ujots  à*J^dtemi  le  peavcnc 
rapporter  ou  au  mot  d'exemflum  qui  les  précède  9  ou  â 
cdluy  dcfanam  qui  les  fuiç  >  ce  qui  Eût  deux  (èns  diflfe* 
jrehs.  Le  premier  eft,  ^Me  ces  abominables  yi&s  ont  eUf 
frofojeef  four  un  exemple  du  feu  étemel  far  U  feineq^tBm 
jfutjof^ertç^  L'autre  clt  qu*eues  am^éfrof opes  four  e^em^ 
ilft.mfi^V^j^feinemfiftfteriieU  Orqucpcutfeiie 
jjeiliiiepx  aa|i$  ces  rencontres  u<tTn^du<âieur  judidenz 
le  retenu  >  que  de  mettre  tous  les  deux  fèns  >  Tun  èaoM 
le  Texte  >  &  Tautie  à  la  marge.  C*efl:ce  qu'ont  fait 
lesTraduâeurs  de  Mons  >  quoyque  M.  Mail,  le  diflfî- 
mule  par  ûl  mauvaiiè  &y  ordinaire ,  ne  £ufànt  mention 
quedu/ens  qu'on  a  mis  dans  k  Texte  ^  parce  qu'il  ne 
iuy  plaift  pas  de  l'approuver. 

Il  cft  donc  feux  qu'on  ne  trouve  pas  dans  la  Vcrfîon 

de  Mons  le  fcns  qui  donne  à  entendre  que  les  hâbitans 

^e  CCS  villes  fouffient  dés  à  preiènt  la  peine  du  fe« 

^  éta> 
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ÀerneLMais  tout  ce  qu  on  auroit  à  demander  à  ces  Tra- 
^nâeurs  cft  d'où  vient  <}a'il$  ont  mis  l'autre  fens  dans  le 
Texte  eu  le  préférant  à  celoy-là.  Et  c*cft  ce  qu'afluré- 
snenc  un  habile  homme  ne  leur  (kmandcrat  pas ,  eftani 
trop  facile  de  Tçaroir  que  le  fens  qu'ils  ont  mis  dans  le 
Texte  efl  le  plus  autorife,  &  le  plus  conforme  à  un  en^ 
Jroit  de  la  1.  de  S*  Pierre  tout  fcmblable  à  ccluy-cy . 

C'efl  par  ce  dernier  comme  le  plus  important  que  je 
croy  devoir  commencer.  Saint  Pierre  en  cette  Epiftii;i. 
propofe  aux  impies  ce  mefme  exemple  des  Villes  de  So-» 
dôme  Se  de  Goimorres  pour  Icurfeireconnoifhe  quel 
cft  le  fupplice  qui  les  attend  s'ils  ne  fc  convertiiTenc.  /  Il 
Jit  >  que  Dku  a  put^  ces^  Vittef  tnies  rUinant'êt.fiàtd  tn 
€omhJe  CT  les  reduifant  en  cendres  ,  O"  qu*il  en  a  fait  un 
exemple  pour  ceux'  qui  yrmroient  dansPimpieté,  -  Or  ces 
paroles  nous  font  voir  deux  choies.  La  i.queccn'cft 
point  la  peine  du  feu  éternel  que  les^habitans  de  ces  Vil-* 
les  in£unes  ibufirent  maintenant  qui  efl  propof^^e  pour 
exemple  aux  impies  >  mats  la  peine  de  i'embraièment  8ù 
de  la  miac  de  leur  Ville.  La  i-  Que  cette  peine  cil  «^ 

fiidée  par  S.  Pierre ,  comme  l.'exemjile  &  la£gure  dtà 
à  dternd  quieft  prqmré  aux  impies.^^  :  £t  en  efiet  6n  nd 
pe4it  gueres .  CToir«  autre  chofe ,  fî  on  confîdere  <)ue  cet 
exemple  dl  prisdecequieflditdaoslaGenefèdereiii^ 
brafcment  de  ces  Villes  qui  eftoit  mcfiue  cru  par  kj 
payensâcau^sdes^^ifTesquienreftoient.  Oriln'eft 
xkn  dît  dans  kGenefeick  cette  peine  du  fi:u'éternel.  Cd 
p'efl  donc.point  à  cela  que  S.  Pierre âDS«Jndéiontid& 
s'arrefter  poiir  épouvanter  les  impies  contre  quiils  paiH» 
J^icnt.  Enfin  les  exemples  fe  prçnnefitdedbo&s  con- 
iiuës«  Or  ce  n*^  point  une  choie  qu^  ces  Apoilresdafi^ 
icnt  iuppoièr  eihe  connue  de  ces  impics ,  que  les  Sodo-^ 
mites  ioufFrent  maintenant  la  peine  du  feu  éternel.  Il  r\ 
^  donc  bien  plus  d'apparence  que  c'a  dké  leur  pdne  paA 
fèe  &  non  point  leur  peine  preloite,  queSaint\)aaea 
propoi^epourcxcmpleàcesimpies':  Et  qu'il n'a>parlé 
du  feu  écemel  quecomme  ayant  dlé  fieuré  par  ce  terh*^ 
ble  embraibneut  de  ces  Villes  criminelks.  \ 

S  7  Aufli 
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A«(rreft-<e  la  pcfifcfe  des  plus  habiles  Intcrprtte$;5atti€> 
Thomas  ou  celuy  qui  a  commencé  les  Epiftres  Canom^» 
qucs  que  Fon  joint  aux  commenoires  êc  ce  Saint  fur  kr 
Epiftres  <ic  S.  PauL  Ces  Villes fomunexemfk eu  ffuclcr*, 
m ,  w  fdoft  la  glôfi  du  feu  fui  brûlera  éterueSemeut  les  mé-^ 
€bmi,  Care<mime^elksa)HtientejUemimilèesâufeuietim^' 
fureté^  elles  ûtrmtestfunùhH  de  leurs  crimes  euényècsdwîfit^ 
matériel ,  d*UH  feu  defiufhre  qui  n*efhitf4t  fùut  lesfur^y. 
mais  qui  fut  le  commencement  Je  kurfeine^  Ô'  la  figure  dufm 
0peuir. 

Denys  leChartreux.  -Cekveutdirequeces^ViBes oui efié 
lA  FIGURE  de  ladamnaiioueterttelley(3^dufèudeteH'> 
fit ,  dont  tembrafèmem,  qui  les  a  réduites  en  cendre^  aefié  j,m 
II  ou  RE.    . 

Cajctan  (Ht  que  ces  mots  &  peuvent  expliquer  de  deux 
manières  qu*on  a  mi(ès  dans  laTraduâionde  Mons^ 
Ces  motSy  diiènt  ils ,  du  feu  étemel ,  fèpeuyef^ joindre  à  ce  qui 
précède,  CT  lefèns  efi  qu*  ils  font  fropo/hcpour  exemple  dttjèm 
èemel  qui  elifreparé  au  Diable  Crà^  fanges,  Hsfesniestà 
eêre  aujfijoiuts  à  ce  qui  fit it ,  O'  alors  ^  kfèns  fera  qt^Usfn^ 
ftetttlapeinedufèk  étemeL  Mais«B  s'aneftant  a  ce  lèconcl 
fins  û  doute  fî  ce  n*eft  poim  rembraibnent  de  cti^  Villes 
<{ui  cft  appelle  un  feu  étemel  parce  quêteur  ruine  a  eftd 
irréparable»  &  (|ue  cet  embralèment&te  encore  dans 
fès  eHèts  \  ce  qm  ne  ruine  pas  moins  kspreteniîoos  de 
M«  Mail,  qui  reut  que  Pon  (bit  Aifpedl  de  Catrinifine 
fi  en  ne  reconnoiilque  ce  paâàgrpiowe ,  que  les  mé^ 
chans  Ibufirent  avant  le  jugement  la  peine  du  6a 
^«emd. 

C  Qaaïï»xiàn^dj.tqueîeshahiumsdecesVil^ 
datunoK  à  efhre  confrmeK  parlefeutesnpoteiqmleure^MH: 
commencement  07*  lafgure  du  feu  étemel  dont  Dieu  f  unira  le*' 
impies. 

feu-ardent  Cordelier&Doâeur  de  Paris.  Saint  yude 
Mtre  que  Pinetndiequiùm/iimacescina  yiBesefiune%enf)& 
Afeuetentei,  quitiffrofofeàsous  les  hommes  pour  leur  don^ 
ner.deUtmem  ^  <T  fowr  la  farm  1  fe  corriger  de  lettre 

--'^  Le 
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.'LoP.Bencei  II  y  en  aquiinkrfr€ttnicesmoU4u  n» 
1 T  E  R  N^  L  dç  Pcmbrafiment^  de  ces  Villes ,  a  caujè  que  le» 
marques  en  demcHHront  jufques  k  lafm  du  monde ,  ou  4  caafr 
€tu*ii  iHP  exemple  du  feu  éiwi,  prefmji^f^mécbam  comme 
rexfh^ue  Cajetan.  j 

;  éftws^expli^iicraiihkig  tous  tes  {cnsc|w*oovf^iic4Qn' 
ner  à  £e  DafTage^)  &.  pcefère  €!eluy^i»*Qoa^i$<b&sto 
Texte  de  la  Ver(ÎQQ<ie  Mons>  poux  ks.jçaifons  que  nous^ 
avoti$rapp<^^es.  ^  .  t 

Fromofici  l'explique  de  metine.  Ges  f^s  ont  epéfr^ 
pifies  4ipu$çlaMf€riiéf0t(ru^exefffh^,miefij^e^  dans, 
iaqtteffe  comme  dans  une  image  terrible ,  tou/  ks  fomicatfuyf  0*\ 
$ms:ks  jipfksfi  (hiyftti  tepHjinUr'lt^efhef^im^es  qu'Os 
JQnffrfronldfimTenfer,    .  ,    .     •  > 

-  Grptius.  ^nptf  çH  ;  (jis  urbet  ihcfnfis  à^hr  eMtereigm 
é^trmqmimfhiixfeik^U  '  j^ 

-  U  y  enjad*aucresquiioigtieot  ifftiséfkniivttcfcenAmé 
Maiiqui  lai^nc  en  doute  >  iî<*cft  le  feu  qui  a  bniil^  o» 
y'ûlcSi  qui  cft  appelle  éternel  par  ce  que  Tcfïèt  &  les  ve^^ 
ftigÇs  en  durent  touJQUts ,  j«r/*  Sodma,  0''^enUifok  «r- 
i^^  confi^ayit,  itâ  liiconcremat/ank  ïmjus  yeffi^jftgittn 
extent  (7  m  ferPetuum^ extitma  fini:  ou  ii  c'eftiefeùde 
Kipnfti!  quefourTreilt  maincenaot  Jes  hdbitans  de  ce^  Yilfi 
k^  Comdifts  à  Lapide  >Menocyus,&Tiiinus  apport 
tcntrune&rautreexplkadon*  .  t 

^  £c  âtrlsL  il  s^endik  que  quand  la  Virguk  deyxoiti 
cftreymic  a^pt^s  ^emfhm  ,  (  qui  cft  k  >§rajtid  AiTO-> 
lioôfiiodç  MwiMatk)  4  ne  s'enfuivroit  pas  qiik>n  hât 
obligé  d*ent€ndre  du  feu  de  rcî.i£cr  les  mots,  de  yêiè) 

i  Mai^  déplus* ,  il  n'eA  point  cf^reain  mir  la  Virgute 

doive,  •eftre  mifèapr^s  exemfîum,.  Car  !lyabeaticou|^ 

"    d*ancîeniics  éditiom .  où  il  n*y  a  poinc  de  Virgule  ny  aprÀ 

ixmplum  nf  ^Sftisfœuam  i  comme  à  Paris  >  chêt  Goil- 

Itrd  1^%^- 1^54^  I  f  5  ^v  chez  Jean  Màcé  en  1 5^6.  cbca> 

lji«€tie^ai.s7^«c}ii^€o&n6S|t54Ji.  «hexMerlih»  esfe 

s>^t>''^.une'àEyoo)enf5i4^        '^  «  '  *> 

c  jEsii  pen.â-f lttficiiK$(kâtt«on»â<lQdJay^ 

,I:-3:d  '    cft 
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ik  Aptes  JMT  éturm.  à  Paris  chez  Kenru:  en  1 5£V. 
«ne  autre  en  1 5  3  o.  à  Lyon  chez  Frelon,  ^une  atttre 
chez  koa^e  en  156^.  &  un  Nooreaa  Tdbunenr 
imprimé  ch«  Colift.  Voyons  msMtitenitfit  ks  Tra-' 
durions. 

Lé  P.  VerÔH  a  ttadtiit  moe  à  iMcde  mefineqo'i 
Genève.  Ccmme  Sodme  tT  Gomônht  0"  i^s  yUksnf^ 
cmrmfkes  .  ^ .,  ^  ^  ina  efté  fwr  exe»fk  ayant  reeeu  ju^-' 
ment  au  feu  étemel  :  De  k>rte  qu'il  £iuc  que  M.  MaH.  àfi& 
ode  te  P.  Ycson^faipfé  ce  paflàge>  puis  qu'il  le  dit 
de  «eux  de  Genève,  pour  l'avis  tiudaic  en  ce$niermcs 
termes.    -  ^     -  »  ^-        •...'■* 

H  le  dir»  itiiî  4r^.  fAtM^  Maroye$  ,  panti 
qu*il  Ta  traduit  d*une  manière  un  peu  oMcoré^  mai^ 
^i  ne  matqœ  foirir  ai&zique  Saint  Jttdc  aie  voulu  patr- 
1er  de  la  peine  du  (eu  éternel  qbr  le^  hab^ans  decet^ 
Villes fooicènnnaintcnanf ;  -  CùmmeSodême CT  Gomor- 
fhe  .  •  * . .  ontefèédomiièsenexâmfkfêMrfoùteHir'UpemcàH 
fiaeieneiéJi"  •:  !^i*.  .  '1.  •  ^  :"*.^  '  ■ 
-  *Miûsrfàt6letèdDi«^cAregranddJConweM.  rÎBvâ^uè 
de  Vcnce ,  qui  fe  déclare  fi  po6tfyèmeiirp<iiirtin.j(fef» 
qo'il  a  en  treba^is  defai]«^a(fer  pourlb%(f^de  GJvii»&> 
jiiei  Danb£i  TtadbâiMi^î)O0Mi»r//^i^t^i^e«M^|^ 
{àcÇ^ivé^mydesjrtlksàeSodonw'&àeGw^ofiheO'  J^ 
citez^yoifmesquiepoteHttonéée^dmtstinefêfiécàtkn  (coih^ 
mtuie)  pàmSedlalemry  &  qui  awnm  abusée  me  chair 
eftfwi^t  i  k/j^lks  Hirent  bnffléer  {fiiTl^^ 
inu^du  feuetenselqtBdevocaleur^lidKitalife;!^)^ 
devosenctooslespérlioiirs^)    iî  jh  j  1  :.:.(/w  y\J.-i 

Et  dans  (à  paraphtafè furent  punif  far  le  fiudtr» 

€khpùâ(^enàit*fttTetrt\  tTjuiieticéwfummafàfffàeSiUéf^ 
effroydile fi» comme  t  e.  mi  r  oi  r  -d^tewbrt^mHtéejh 
mlyqui<Uv4>reraJesmé(èanfdQm)tfai\c.  =  -^ 

Il  né&ragtseresplusrconccntduP.Amtlptce.  .Car 
«qociy  '^n*il  aiD  mis  ïàamlçl}extc  Jougm^^fehte^fè»^ 
étemli  ifacaobtgaAépiamûNotefpoibjlrdiAiiyh^^ 
qu'un  des  ftns  QU*on  peut  donner  ^œ^affilgéeftd^ 
Iuy:]que ^M^JliiiL^«8llicd^aafiy%le.^  Q/^M», 
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flit-il  5  entendre  que  ces  VtSes  furent  Pexemple  des  tmpià 
en  ce  qu'ils  Jeront  punis  comme  elles  ,  €7*  que  le  feu  du 
Ciel  qui  les  confùma  fiét  l'image,  du  feu  éternel.    Mais  dé- 
plus ce  qu'il  ajoute  enfuitc  pour  confirmer  ce  qu*4l 
avoir  mis  dans  fàVcrfîoneft  d'une  part  peu  (blidc,  fit 
de  l'autre  il  ne  Êdt  rien  pour  M.  Mali.    Néanmoins, 
iiit-il  5  le  Texte  Grec  rapportant  aux  ViSes  le  Participe 
IbufFrant,  nous  donne  fujet  d^entendre  qu* elles  fouffriréntlh 
feine  du  feu  étemel,  .  Ce  n*eftpas  bien  raifbnner.    Oil 
li*a  iamafs  douté  que  le  Participe  (bufirant  ne  fè  rap- 
porte aux  ViJles  :   mais  on  a  dout^  fi  les  mots'  igmê 
ittemi  efloient  le  génitif  à*exemplum  qui  les  précède  9 
ou  de  pcem^m  qui  les  (bit.   Or  &^$  (ont  le  génitif  d'fxfw- 
flum  y  le  j^ticipe  Jouffraurinvz  beau  (c  rapporter  aut 
Villes  >  ccia«  ne  TbrtrtJas  que  les  Vilics  aycnt  (oufFert  la 
reine  du  feu  éternel  ,  mais  (culemènt  qu'elles  ont 
Ibuf^  une  peine  qui  eftoit l'exemple  &  la  figure  du  ictt 
éternel.    Mais  laiflbns  paflTer  cela ,  èc  voirons  en  oucl 
feus  le  P.  Amelottc  veut  que  ces  Villes  aient  ibuffert 
Ja  peine  du  feu  étemel.    Non  parce ,  dit-il ,  que  lep^s 
PU  elles  efhient  demeuré  éternellement  ruiné  ,   wy  parce  qui 
leur  feu  fut  le  figne  du' feu  de  tenfèr  ,'  mais  parce  que  ce 
fut  et¥-  effet  le  -mefme  feu  mte  la  ju^ce  de  Dieu  alhtmé 
contre  ces   Villes  ,   comme  tes  ienebres  de  PEgypte  fsrent 
les  mefmes  que  celles  de  terfer  ,•  ce  qu'il  prouve  par  un 
palTage  de  la  Sagefle.    Il  ne  paroift  pas  qu'tl  y  ait  dé  la 
confcquence  de  l'un  à  l'autre,  &  ce  ^oit (ans doute 
raifonner  plus  jûfte ,  de  dire  :  Que  Ci  on  doit  croire  que 
les  ténèbres  d'Egypte  venoient  de  l'enfer -parce  que  le 
Livre  de  la  Sagefle  ledit  :  on  doit  croire  par  la mefme 
rai(bn  que  le  feu  qui  brûla  ces  5.  Villes  venoit  du  Ciel 
&  non  de  l'enfer,  parce  que  le  Livre  de  la  Genefe  le  dit 
en  termes  exprés  :   Dominus  fiait  fup&r  Sodomam  <T 
Otmorrham  fidphur  O*  ignem  a  Domino  de  C 01  l o. 
Je  voudrois  que  le  P.  Amelotten'cuft  pasajoiitéque  ce 
6ns ,  qui  ky  eft  tout  particulier ,  eftant  le  plus  odieux 
aux  hérétiques  efl  le  meUleuir,    Car  ce  n'eft  point  par  là 
qu'on  doit  juger  du  vray  feasderEaiture ,  i  moins 

que 
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que  VEf^ic  n'euft  condamna  quclmies  hereti9ues>pou|p 

avoir  doim^  un  tel  ièns  â  un  tel  Paflage. 

Mais  enfin  quand  cette  Méditation  du  P.  Ameloctc 
(broie  vrayc»  ëc  que  le  &u  qui  brûla  ces  Villes  auroit  efté 
appelle  par  S.  Jude  le  feu  éternel  par  ce  qu'il  (croit  venu  de 
l'enfer»  cela  ne  feroit  rien  à  ce  que  prétend  M.  Mail.  ^U€ 
€e  f^age  de  S.  Jude  r//  une  preuve  corfvamquatiie  de  ce  q  uj 
cft  vray  d'ailleurs  >  f»f  les  ornes  des  méchausfotu  ummeuié^ 
m^éuu  te  jour  dM jugement.  Carx'eft  dequoT  il  s'agit  un»« 
quement.  Il  n'ctt  pas  quefUon  de  (bavoir  ucekeft  vray 
en  (bv  (ce  que  Noftre  Se^;ne|ir  dit  ^a  mauvais  riche 
Âuis  l'Evangije  'de  S.  Luc  cbap.  i  i.  ne  permet  pas  d'ea 
<louter  )  mais  fi  on  eft  (b(ped  de  OUviniîmc  pour  ne  pat 
croiic  que  cette  Vérité  (è  puiflè  prouver  direâemenc  âc 
invincÎMemciit  par  cej.verfècdeS.Jude»  c'cftcc  que 
M^Mall.  prétend)  on  a  nie  voir  que  c'cft  très  mal  à jpro* 
fKH.  Mais  on  ne  doit  pasefhefiirprisdcspreteimon^ 
ridicules  de  ce  Doélenr.  Ce  fi>nt  (èsfbphifinesordi-t 
jiaires.  Il  veut  que  l'on  bki  ftt(peâ  de  nier  uJoe  Vtrité» 
iis  qu'on  ne  la  trouve  pas  dans  imPaflàge»  osilluv 
plaift  de  s'imagiuer  qu'on  la  doit  CKOUver.  lionypreoa 
garde  on  trouvera  que  tout  fim  tint  n*e(lque  cela  i 
Ceft>a-dire  mie  c'eft  une  conrimrllc  extuvagance^ 
^oe  continueSe  calomnie. 


FIN  DU  X.  LIVItE. 
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Bjefuution  du  huitième  Recœuil  (ur  la  Dl- 
vinicé  du  Fils  de  Dieu,  TEglife,  interccf-     • 
fion  des  Saints,  les  oeuvres  fatisfa- 

âoires,  &  Tailurance  du  Salut. 

» 

Chapitre     I. 

Des  tflrMges  Calomnia  dont  M*  Mail,  a  rmpfyU.    ; 
Préface  <kc<I{^œuiL 

lil  cft  ramaskplus 
rs  &  4e  calomnies^ 
cr.  M.  Mali,  y  (up-N^ 
indubitable»  qu'il 
ez  dont  il  c£t  parl^ 
lirs  de  Mons  n'ayent* 
du  Fils  de  Dieu,  à  tE^, 
nesfàbgfaâotres ,  &  i 
idchant  tafftroHce  du 
>it  plus  eftnnge  que 
^ur  en  a  t6noigiitf 

CV^  »»tf  r/wj?  étonnante  y  dic-il ,  ^«f  At  Traduéiêondt 
Mons  n*aitprejque  touché  à  aucune  Fériû  Catholique  conteflée, 
à  laquelle  elle  n*ait  donné  quelque  atteinte  ^  CT  que  mefine  ler 
4inciennei  hereftes,  <qui  n'ontfre/que  flm  de  SeSiateurs ,  commci 
fini  cette  des  K^riens ,  O*  des  Nefhriens ,  ayentfu  y  trouye^ 
leur  appuy. 

U  faut  avôiier  que  ce  (croit  en  effet  une  choie  fort, 
étonnante  fî  elleeKoitvraye.  Mais  plus  elle  eft  éton^ 
nante ,  plus  elle  doit  eflre  bien  prouvée  i  parce  que  des, 
accufàtions  aufli  atroces  que  celles-là ,  ne  peuvent  eftre 
avancées»  que  çeluy  qui  les  avance  (ans  avoir  dcquoy  lesi 
prouver  >uep;^  pour  miinfigncCaloinniateur.  Ecia 

fuis 


y  Google 


AX^  LlVRlON2ïiME> 

fuis  zffuii  que  Ton  vprra  par  U  fuite ,  que  }amais  rien  ne 
fut  plus  impeninent  que  les  prétendues  preuves  de  M. 
Mail,  fur  le  premier  Chef,  par  lequel  il  a  voulu  Edre 
croire  que  tct  Herefies  des  ^runs  O*  des  Nefioriens  trourmu 
kura^t^doHslaPerfîondeMons^ 

Ce  qu*ilrcproche  enfiiite  â  ces  Traduôcurs  touchant 
l'Eglife  (i  *eft  pas  moins  extravagant.  L  *B?life  me/me , 
dit- il ,  quèefè  leur  Mère ,  €T pouthqHell&ih  epoientobi^K 
d'avoir  beaucoup  de  re/peé,  ny  a  pas  aujji  eflé épargnée  :  Car 
ks  pécheurs  qu'elle  ne  laijjèpof  encore  (ùreamnoimrrpottr fit 
enfant  ^ona  eflé  arracher  definfemy  comme  s*iis,eftoieMfdes 
memhes  retrancheK  qui n'eujfrtt plus  dejocietéavecei^.  ^Oa 
fera  voir  que  c*cft  luy-mefme  qui  outrage  TEglifè  en 
Yoplaiit  qu'eue  puiffe  (ubfifter.dans  fb»  corps  encicx. 
fois  e^re  animée  de  charité.  Mais  ce  ^^il ajoute  poim 
avoir  lieu  d&déchirerles  Traduâeurs  de  Mons  >  qu'on 
a  dit  dans  ouelqueisLibdIesâ  ce  qu'il  Prétend  ,  qUe^uà 
Bvefyue  n*e\lhommedehienonnefipJSobtgédekrecQfmeàrt 
four  fin  Supérieur,  cft  unehonteufèimpdhire  ,  puif^ 
que  cela  les  regarde  auflî  peu  que  ce  qui  leroit  écrit  dans 
fAlcoiah.  '    •  '^^  ^'  - 

•  On  ne  fçait  ce  dd'îl  veut  dire  quafld  il  ajdûifc  .r-^re. 
ttÀrticledet'mlmeAm'dèrSénUn^iéene^ 
des  impfimeK  Jcanûàkk'x  qUé.Nn  a  èlhribuës'depkisùèutn 
tan^C'Vkkérei  V  qu'^ptheti-ùotiU^Uuberiédere^ 
courir  a  la  Sainte  Vierge ,  quç  PEgHp  néanmoins  appette  à  bo» 
droit  le Jkours  des  Chrétiens  y  f^%rtfiige des  Pécheurs.    Giar 
outre  que  quand  cela  (croit ,  cela  ne  rcgardcroit  poinr 
tes  Traducteurs  Ae  Mons  9  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'il  a  voulu  marquer  par-là  le  livret  des  f^vk  falutarrei' 
et  la  Sainte  Vierge  afisaevots indifcretsxy  qu'on  fçait ^èir. 
cfté  ^t  par  un  Catholique  de  Cologne  tres-picux'&* 
Ités-zelé  contre  les  Herefies  de  Luther  S:  de  Calvin ,  & 
qui  a  depuis  cfté  approuvé  par  de  treft^rands  Evcfqùcs 
ic  de  fçavans  Theofoç'ens. 

Or  fi  c'eft  de  ce  livret  qu'il  a  voulu  parler,  onlay 
fbûtient  que  c'eft-  une  calomnie  de  rappellcr  ,  un 
libelle  feandakim  qui  cmbaUc  TbiUrceffm  ifisSamts  ;  de 
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que  c*eft  laire  injure  à  l'Egliic  de  fuppolcr  que  par- 
ce qu'elle  appelé  la  Vierge  le  refuge  des  pécheurs  ^  elle 
approuve  ,  ce  qui  efî  condamné  avec  grande  i:ailba 
i£ms  ce  livret  que  les  pécheurs  qui  perfeverent  dant 
leurs  crimes  >  &  ne  qui  s'en  repentent  point ,  fè  promet- 
tent le  (àlut  ou  en  portant  le  (capulaire  >  oueniài^t 
tous  les  jours  quelque  autre  dévotion  extérieure  à  la 
Sainte  Vierge. 

A  moins  qu'il  ne  s'explique  fur  ce  qu'il  dit  des  (àtis- 
fkdtions âc  des indul^nces  qu*ùt^  déclame  tous  ksjours^pour 
les  décrediter ,  on  a  droit  de  le  fbupçonuer  d 'une  fèmola- 
ble  impofture.  Car  c'en  (èrpit  une  noire  s'il  prenoit 
pour  la  mefme  chofè  de  parler  contre  les  abus  des  indul- 
geluxS)  qui  ne  font  cjue  trop  frequens,  &  de  parler  con- 
tre les  indulgences  mefmes.  Mais  quoy  qu'il  en  fbit  de 
tout  cela,  rien  n'eft  plus  ridicule  que  de  l'alléguer  contre 
les  'T radiideurs  4c  Mous  qui  lîe  doivent  refondre  que 
4e  leur  Tradud:îon. 

C'eft  poUrquoy  aufîî  c'efl:  le  comble  de  l'extraragancc, 
que  de  s'étonner  comme  il  faut  qu'on  ait  voulu  mvori- 
ier  dans  la  Verfion  de  Mons  terreur  de  l'ajfurance  dujalut, 
les  Libelles  dece  temps  n'avant  point  entrepris  de  la  dé- 
fendre. Unerejh^  dit-il,  ae  ce  É^cœuil que  l'erreur  de  Paf' 
furance  du  Jàlut ,  que  les  libelles  de  ce  temps  n* ont  point  entre* 
pris  de  défendre  ;  Ô'je  nejçayfourquoy  la  Verfion  de  Mons  a 
voulu  la  favorijèr.  Nous  ferons  voir  que  ce  reproché 
n'eft  qu'une  vieille  objection  du  P.  Maiphourg  réfutée 
il  y  a  plus  de  dii  ans.  Te  m'arrefte  feulement  icy  à  l'im- 
pertinentc  vifion  de  M,  Mail,  qui  veut  oue  ce  qui  eft-ou 
qui  n'eft  pas  dans  de  prcçendus  Libelles  ae  ce  temps ,  ait 
un  rapport  Se  une  liaifon  avec  laTi^adudiondeMons' 
&itelong  t^mps  avant  ces  Libelles. 
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ïf  Texte  Ormnal de  S.Jeanceu/urépar  M,  AùfU.  comme 
favorifinties  t^rieni.  Et  ks  TraduÛetirs  deMmut^^ 
ctijeK  fiff  ce  fondement  d'avoir  donné  atteinte  à  la  divimté  de 
jéfus-Chrift. 


30an.  10. 19.  Pater  meus,  quod  dcdit  miliima)n$ 
omnibus  eft. 

VcrfîoB  de  Mons.  Àlon  Père  qui  me  tes  a  données,  eH 
flusffrandque  toutes  chofis, 

M.  M  A 1 1.  D I  T  deux  chofes  contre  cette  Tra- 
duction .  La  première  eft  qu*on  a  eu  tort  de  ne  pas  pré- 
férer laVukatc  au  Grec  Vmgairc,  y  avant  de  Tapparenr 
ce.  que  le  Grec  a  eftë  corrompu  par  les  Ariens.  Lai. 
ûu'en  (îiivant  le  Grec  on  fàvonfè  tes  Ariens  >  en  odanc 
Si  TEglifc  une  preuve  fî  bien  authorifced*une  des  plus 
importantes  veritez  du  Chriftianifme ,  comme  ell  celle 
de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu. 

U  n'y  a  donc  que  deux  choies  i  faire  :  Tune  a  juftifîer 
la  Vcrhon  :  Tautrc  â  montrer  que  ce  qu'il  dit  qu'on  a 
fàvorifé  l'Arianilmc  >  cft  h  chofc  du  monde  la  plu^ 
mal  fondée. 

'        t.  Jupijication  delaFcrfon, 

Pour  faire  voir  combien  la  cenlure  de  M  .MalL  eft  te^ 
meraire,  il  ne  Êiut  qucreprefcnterlcsTradudeurs& 
les  Interprètes  qu'il  eft  oblige  de  condamner  comme 
favorables  aux  Ariciis  auffi-bien  que  les  Trâduâcurs 
de  Mons. 

I .  Nous  commencerons  par  les  Tradu^eurs. 

La  Verfîon  Syriaque  :  Pater  enim  qui  dedtt  mihi  omnibus 
major  eJK 

L'Arabique  :  §^a  Pater  meus  qui  dédit  mihi  major  eli 
omnibus,      x 

-    L'Eihio- 
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*  L*Ethîopi<juc.  ftuia  Pater,  meus  qui  dedtt  mihi  t4t  Ipfe  mtf- 
jcrrfi  omnibus. 

La  PcrfieiiAc  :  Eo  jmod  Pater  meus,  juieat  mihideét^mé* 
for  omnibus  efé. 

Nonnus  dans  la  Paraphrafè  :  ofiot  Wm  Anki»  yMçnf^'» 

Erafhie  :  Pater  meus  qui  dédit  mihi  major  omnAus  efi. 

Arias  Moiitanus  :  Pstter  meus  qui  dédit  mihi  majof 
cmmhu  efi. 

Jean  Benoift  in  Scholiis  :  fiui  dédit  mihi  major  efi. 

Mf,  de  TEglife  de  Rouen:  Mon  Père  qui  les  me  donne 
fji^rignor  (plus  grand)  de  tons ,  fy  force  nul  f  eut  ravir  de  la 
main  de  mon  Père, 

Julien  Macho  &Sarget:  Mon  Père  qui  les  me  donne  eH 
flusffrand  que  tous. 

D'Anvers  :  Mon  Père  oui  les  m*a  donné  ejl flusffrand 
quetous^ 

Le  P*  Veron:  Mon  Père  lequel  me  les  a  données  cflf  lut 
grand  que  tous. 

M.rAbW  de  Marolles  :  Mon  Père  qui  me  les  a  données 
rUphss grand  que  toutes  chojès. 

I)eCnâIons:  Mon  Père  qui  me  les  a  données  efi  fbts 
grand  que  toutes  chojès. 

Votla  1 4  Verfions  conformes  à  celle  de  Mons  :  donc 
la  Syriaque  fuffit  pour  Ëdre  voir  la  ÊLufTcté  de  ce  que 
M.  Mail,  avance  avec  tant  de  hardicfTe,  qu*il  7  a  de  l'ap- 
parence que  le  Texte  Grec  n'a ,  qui  dédit ,  que  parce  qu'il 
a  efté  corrompu  par  les  Ariens.  Car  cette  Vcriîon 
cftant  beaucoup  plus  ancienne  que  les  Ariens  ,  com- 
ment le  qui  dedà  s'y  trouveroit-il ,  Ç\  le  Texte  Original 
n'avoit  euainfî  que  depuis  que  ces  l^reriques  rauroient 
corrompu  ? 

1.  Le  fens  qu'on  a  {îiivy  d^ns  la  Vcrfion  de  Mon« 
cft  conforme  aux  Pères  Grecs.  Car  c'eft  commç  li(cnt 
Saint  Chryfoftome ,  Saint  Cyrille ,  £uthymiuS)-Thco- 
phylaâe. 

5 .  Les  plus  habiles  Commentateurs  Catholiques  ou 
font  abfolument  pour  le  Texte  Grec ,  ou  au  moins  Tap^ 
proQYCQt»  &  en  font  autant  d'eftac  que  do  Larin. 

Cajetan. 
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Cajctan,  Patcrquod dédit mihi]  VaatyMonPere^mt^ 
•  les  a  données  eSi  plus  grand  que  toutes  chops, 
^   Maldotut.  Tous  Us  Bxenflwef  Grecs  tant  hnfrimeTi  que 
Manujcrits  <T  tous  les  t^uteurs  Grecs  lijènt^  Mon  Père  qui 
^  les  a  donnée/  eftf  lus  grand  que  toutes  chofi/*     Outre  que 
fans  avoir  ^ard  à  ces  aumriteXj  fil*on  confère  la  Vukatea^^ 
U  Grec,  je  ne  fais  f  oint  de  doute  Je  f  référer  le  Texte  ôrec  à  çe^ 
luy  de  la  yiifgate.     i.  Farce  que  le  fins  en  eSi  meilleur  CT 
flus  aifè.     z.  Parce  qu*il  eH  clair  que  ye/ùs-Chriji  enïre^ 
j^end  de  prouver  queperfinne  ne  Peut  luy  ravir  fis  brèbif  ;  Or 
jin  raifonnement  eH  tres-jufle  filon  le  Grec  ;  Car  voicy  corn* 
me  on  le  peut  former.    Mon  Père  qui  me  les  a  données  eUpluf 
fuiffant  que  toutes  chofis  ;  donc  perfinne  ne  les  peut  ravir  de 
fa  main.    Or  eft-ilque  moy  O"  mon  Père  fommes  une  ntê^^ 
me  chofi  ;  donc  perfinne  ne  les  peut  ravir  auf[i  de  ma  main. 
Mais  il  ne  ParoiA  pas  de  ^elle  manière  il  for  mer  oit  fin 
raifinnement  jelon  la  Fiilgate.    Déplus  ft  y.elus  -  Qhriji  avoit 
voulu  dire  que  ce  que  fin  Père  luy  a  donné  efl  plus  grand  que 
toutes  chofis  y  il  nauroit  pas  dit,  Pater  meus quod dcdic 
^tnihiiMonPerecequ'ilm'adonnéy  mais,  quod  dédit  mihi 
Pater,  ce  que  mon  Père  m* a  donné.    Enfin  ilny  aperfinne  qui 
ne  voyepourquoy  il  dit,  Mon  Père  qui  me  les  a  données  efipiux 
grand  que  toutes  chofis ,  mais  il  efi  difficile  de  voir ,.  pourquoy 
tlauroit  dit, ce  que  mon  Père  m*  a  donné  eft  plus  grand  quctoutes 
chofis. 

Le  Cardinal  ToIetreconnoiftaufn-bien<]ueMaIdo« 
nat  que  le  (ènç  du  Grec  efl  plus  facile  >  Se  revicac  mieux 
au  raifonnement  de  Jefus-Chrift. 

Faber  Stapulenfîs.  Le  Grec  porte  :  Mon  Père  qui 
m*a  donné  ejiplusgrand  que  toutes  chofis.  Mais  qu'efi-ceque 
le  Père  a  donné  afin  Fils .?  //  luy  a  donné  fis  brebis ,  C^  lepou^ 
voir  de  leur  donner  la  vie  éternelle  ,  O'delesconfirverpour 
l'éternité, 

,  Jai\(ènius  de  Gand  dans  f^  Concorde  çbap.9  r, .  Le  Sà^ 
gneur^  dit-il,  prouve  en  cet  endroit  ce  qu*  il  avoit  dit,  queper^ 
finne  ne  ravira  fis  brebis  de  fa  main.  Mais  celafi  prouve  plus 
éufiment  par  le  Texte  Grec, 

Gagna:us.  PifUer  meus  qui  dédit  mihi,  &c.  ]     gfuibus 
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verhfs  frohat  quodftatim  ante  dixit  :  Scilicef  qttodêvef 
Juas  de  manujua  nemo  rapet»  quia  inquit ,  Pater  meus 
qui  credidst  cas  mihi  major  efi  omnibus  iftis ,  fcilicet  ad* 
verfariis  qui  volunt  etu  miht  erifere, 

Cornchus  à  Lapide.  Les  Grecs  ^  dit-il ,  c^  S-  Cy-^ 
rillelifent.  Mon  Père  qui  me  les  adonnées  ^  êcc.  C*e/f 
pourquoi  perfonne  ne  les  peut  ravir  de  la  main  de  mo» 
Père  ,nyde  la  m/enne  par  conjèquent  y  parce  que  lapuif- 
fan  ce  de  mon  Père  &  la  mienne  ne  font  qu*une  mefint 
puijfance, 

LeP.Bcncc.  Pater quod  dédit  mihi]  Probat  Domi-* 
nus  quod  dheit ,  non  rapiet  cves  mâai  quijquam  de  manu 
me  a .  Nam  GrAca  LeBio  hahety  qui  dedtt  mihi  y  <s^c. 

M.Holden,  Pater  meus  quod  dédit  mihi]  Gr.  qui 
dédit  mihi  fcilicet  has  rue/. 

Janfènius  dlpre  :  Lefens  eft  plus  facile  félon  le  Grec» 
Mon  Père  qui  nia  donné  mes  brebis  k  cottfèrver  eft  plus 
grand  que  toutes  chofis.  Or  nul  ne  le* peut  ravir  de  la 
-matn  de  fnon  Perf.  Njpar  confequent  de  la  mienne  rpar- 
ce  que  mon  Père  e^  moi  fimmes  wtemtjmtcbofi. 

4.  La  conformit^de  tous  \ts  Mfi.  Grecs  cft  quelque 
chofè  d'extrêmement  confiderable.  C'cft  pourquoî 
auAI  M.  Mail,  a  cru  qu'il  la  deroit  contefler ,  èc  loû-' 
tenir  que  n'eftant  point  conformes ,  il  s'en  Moit  tenir 
à  la  Vulgate.  Mais  comment  prouve-t-il  qu'ils  ne  {ont 
point  conformes^  Parce  qu*  entre  ceux  du  Marquis  il  y 
tn  a  qui  ont ,  »  li«^p  At»«  4%iwidt*  Ceft^à'dire  9  ajou- 
te-tif  >  comme  a  traduit  la  Vulgate.)  P  ▲  t  s  r  QU  o  » 
DfiDiT  MIHI.  Quelle  ignorance  de  ne  fçàvoir  pasr 
que  6  «/"i/û'^c  fîgnifie ,  qui^dit^  &  au'il  iàudroit  qu'il 
y  euft  ô  JUcM  pour  Signifier  >  quoJ  dédit»  Ainu  ce 
qu'il  allègue  pour  lui  eft  contre  lui-mefmc.  Et  néan- 
moins il  £  trompe..  Car  ce  n'cft  pas  un  des  Mis.  da 
Marqmisde  Vêlez  qui  a  ô  ^ao^m^  (ce  qui  n'eft  point 
difFerent  dans  le  fens  de  tousles.autres  qut  onc  é<  «^^»h  ) 
mais  c'eft  celui  de  Bezc ,  qui  eft  maintenant  à  Canc^ 
brige ,  Se  celuid'UfTerius  >  comme  il  eft  remarqué  dans 
kN.T.d'Ojcfbn. 

T  5.M.Mall» 
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.  5 .  M»  Mail,  fuppofè  que  tous  les  Exemplaires  de  la 
Vulgate  font  uniformes  >  ^  (]U*ils  ont  tous  >  qu^d dédit 
fn/bf  ma/us  otnMlwfeft.  Mais  cela  n*eil  pas  vrai.  Car 
les  Dodeurs  de  Louvain  ayant  reveu  la  Bible ,  non  fuï 
rpfcb]:eu  ny  fur  le  Grec ,  mais  fur  les  (èuls  Manufcrits 
Latins  (  comme  Hentenius  le  témoigne  dans  fa  Pre&ce 
•de  rannée  1 547  )  ils  en  ont  trouvé  jqin  avoient  f«#  de» 
difmibf  major  omnibus  efi:  sàtiû  qu'il  paroifl  par  une 
par&itement  beUe  Bible  in  8.  imprimée  à  Anvers  en 
1572.  chez  la  Veuve  de  Jean  SteUîus  :  où  il  y  aala  màr- 

;gedecePafïage:  ^ui  dedftmibi major.    Etainfi 

<*cftunefupPofîtiondubkment  fauflè  que  de  preten- 
<dre,çommcnit  M.  MaU.  que  les  Exemplaires  Grecs  ne 
^tpas  uniformes*  n'ayant  pas  tous*  ^i  dédit  »  & 
«gue  les  Latins  le  font,  ayant  tous  >  quod  dédite 

Vu  reffùcbci  tpâon  a  favorifi  les  Arriem  en  tra* 
dftffànt  félon  ieOrec* 

Comme  ce  reproAc,  qu'en  fiiivant  le  Texte  Gittr  on 
fiivorifè  les ArxietiSytombe  fur  toutes  lesyerfions,&  fur 
tous  les  Auteurs  que  DO|is  venons  de  rapporter^cela  (èul 
le  doit  £iire]uger  R  ridicule ,  qu'il  ne  peut  eftre  confî* 
4eré  que  comme  une  infigne  témérité.  Et  il  n*y  a  rien 
4^  plus  abfurdeque  le  raiionnement  qu*il  employé  poîur 
fêla.  Car  <k  ce  que  les  Pères  Latins,  comme  S.  Hilaire 
*&  S.  Auguflin  expliquent  ce  tp^'ûs  trouvoient  dans  le 
Texte  Latin,  d'une  manière  conforme  à  la  créance  qu'ils 
avoient  de  la  divinité  duFiJsdeDieu,  il  s*imi^he<|ue 
^'cff  ofler  â  TE^fè  une  preuve  de  cette  Divinité,  qu^de 
îrccePalTageconmieleGrec.  Mais  contre  qui  feièrvi- 
x<Mt-on  de  cette  preuve?  Ce  ne  fcroit  pas  contre  les  Ca* 
tholiques  qui  n*en  ont  pas  debefi>in.  Ce  ne  fèrôit  d6ne 
^e  contre  lesHeretiqucs  telsque  font  les  Sodniens.'  £c 
quelle  lbrce>  pQurroit  avoir  contre  eux  un  Argùmèot 
^  ne  fèroit  appuyé  que  fiircegoifè  lit  dans  une  Ver- 
&>n Lacineè laquelle  t Je  ne  ddec^ent  point,  Scxpû  fe 
trouve  t:ontrairci  tous  lesLivxcs  Gxees  imprimez  9c 

Mû. 
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MCs^  qui  fî^ntau  monde ,  comme  auffi  a  toutes  les  smr 
tiennes  Ver/îons  Orientales.  i 

Mais  deplns  pourquoi  M.  M2H»  s'avifè-t-il  de  fup- 
pofer ,  que  cet  endroit  de  S.  Jean  n*a  de  force  pour 
prouver  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  /  que  ièlon  le  La- 
tin &  qu*il  n^en  a  point  félon  le  Grec?  Ceft  cp*tfn 
tloitappcller  trahir  la  caufc  dei'Eglife,  &  favorifer  I«s 
Sodniens  &  les  Ariens.  Car  cela  eft  fi  faux  que  le  P.  Pc- 
tau  dans  fbn  x  Tome  des  Dogmes  Theolooqnes  liv.  1 . 
di.  8.n.  10.  allègue contreeux  ce PaiTàge  dcrune  &  de 
l'autre  manière,  &  ne  s'arrefte  point  au  Latin  plûtoft 

Si'au  Grec  pour  en  prouver  la  divinité  du  Fils  de 
icu. 

Bellarmin  Ëiit  bien  davantage  en  difputant  contre 
lesmefmes  hérétiques.  Cat  il  employé  contte  eux  le 
cneGnepalTageen  nele  citanc  que  lelon  le  Grec  &  ne 
£ûiànt  nulle  mention  du  Texte  Latin.  Ccft  dans  le 
Xivrei.dc  J.C.  ch.-^.  Le  5.  tànoignâge  (dit-il^  , 
cft  :  Ego  c^  Pafer  unumfumus.  Et  par  ce  que  ces  here- 
.  tiques  prétendent  que  ces  paroles  ne  (c  doivent  enten- 
.  tire  que  d*une  unfion  decharité,  il  prouve  en*  diverlès 

•  m^inicres qu'elles  marquent  une  unité  de  nature.  Je'< 
le  prouve ,  dit-il ,  avec  S.  Bafile  &  Saint  tDhryfofto-'  < 
me  par  Its  paroles  qui  précèdent  ceUes-là.    Car  J.  C.  " 

.  Yoiuant  prouver  que  £ès  brebis  ne  périront  poiiit ,  £sàt  " 
'  «et  Argument  :  Nulnepeut  ravir  mes  brebis  de  la  main  '  « 
'^e  mm    Père  ,     parce    Qji*  i  l     est     i»xus" 

GRAND      (yiE      TOUTES      CHOMES,     fCeqni*' 

.  a'eft  point  dans  le  Latin  mais  feulement  dans  lettrée  )  5  <« 
Donc  nul  ne  Its  pourra  ravir  des  mes  mains ,  parce  que  « 

■  mon  Père  &  moi  fommesune  meCne  choie.  Ce  qui** 
tie  conclurait  rien,  fî  ces  paroles ,  unumfumus,  ne  fi-^^ 
^ifieroient  que  le  Père  &  le  Fils  ont  une  mefme  main,  " 
ç*eft-à-dire  une  mefme  puiflance.  Or  s'ils  ont  une" 
întfine  iHulTance ,  ils  ont  àufli  une  mefme  elîcnce.** 

•*Car  la  puiflance  &  reflcnce  ne  font  poitit  diftinguées  en  «* 
pieu.  "* 

•  '    Je  a'abrois  pas  daigné  m'arreftcr  â  ce  que  M^  Mail. 

r  %  oppo- 
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oppoiè  du  Coudle  âc  Latran  (bus  Innocent  III.  S*tl 
n  y  avoit  méfié  tant  debuSttez  &  tant  d'ignorances 
qu*il  eft  bon  de  lerfdre  remarquer.  Car  Toyant  qu'il 
n'eftf^as  étrange  que  dans  un  Concile  Latiq  on  ait  dté 
ce  pafîage  félon  le  Texte  latin  »  &  non  félon  k  Grec 
oue  prcfque  perlbnne  n'entendoit  alors  dans  TOcci- 
dent  )  il  a  cru  qu*il  avoir  beibin  de  fbrtiiier  cette  preuve 
par -beaucoup  ck  circonftances  qui  font  toutes  lauflès 
eumal^ntecNduës. 

U  dit  qu'il  y  avoit  dans  ce  Condk  plufîeurs  Ere- 
ques  de  l'EgUiè  Grecque  >  &  entre  autres  les  Pa- 
triarches de  ConfUntinople  &  de  }erufàlem  accom- 
pagnez d'un  grand  nombre  des  plus  habiles  gens  de 
kur  nation. 

Voilà  comme  a  dû  parler  un  homme  aufli  peu  (ça- 
Tantdans  l'Hifloire  de  l'Eglifè  qu'efl  M.  Mail.  Au 
temps  d'Innocent  1 1 1.  les  Patriarches  de  Confhmtino- 
pie  &  de  Jerulàlem  qui  affilièrent  i  ce  Concile  aufli 
bien  que  ceux  d'Antioche  &  d'Alexandrie  qui  y  en- 
voyèrent leurs  Légats  n'eftoient  point  Grecs  de  naticm» 
mais  Latins.  Et  y  y  avoit  en  mcfeie  temps  des  Grecs 
qui  fe  difbient  Patriarches  de  ces  mcfmcs  fiçges  .qui  é- 
toicnt  bien  éloignés  de  rcconnoiftre  le  Pape ,  &  de  venir 
au  Concile  qu'iiavoit  affembice  à  Rome,  puifquc  com- 
me il  paroift  par  ce  Concile  mefme,  la  plus-part  des 
Prcfbrcs  Grecs  avoient  alors  une  telle  aliénation  des  La- 
tins, qu'ils  iavoient  les  Autels  comme  eflant  dowïkz 
ou  un  Pr^re  Latin  avoit  dit  la  Meile.  . 

Mais  ce  qu*ajoûi^  M.  Mail,  eft  bien  plus  étrange. 

On  Jugea,  dit-il,  àft-ofos  datis  ce  Concile  de  s'efiem^ 

dre  plus  au  longjur lefo'mt  de  la  dirviniti  du  Fsls  dw 

.  Dieu^  qui  aveit  efte  (onttftee parmi  les  Grecs  avec  iwau^ 

4Qup  de  chaleur. 

Comme  il  n'y  aufoit  rien  de  plus  ridicule  qu^d*ca- 
tpndre  de  l'Ariaj^ifme  cette  coutellation  toucjiant  Ja 
divinité  du  Fils  de  Dieu ,  pui%u*il  y  avoit  plu/îèuis 
fîcclcs  qu'on  ne  pàiloit  plus  de  cette  Herefîe  fut  touc 
parmi  fes  Grecs  ;  il  y  a  lieu  de  croire  ,  que  M.,  Mail. 

avou- 
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a  Youlumargucr  par-là,  que  dans  ce  temps- là  on  un 
peu  auparavant,  lacfivinitcde  Jefus-Chrift.  avoit  cftd 
contcfr^c  parmi  les  Grecs  avec  beaucoup  de  chaleur, 
Ôcqu'àcaufcde  cela  le  Concile  avoit  crû  devoir  refon- 
dre aux  prmcfpahs  objections  des  Ajr'tens ,  Se  établir 
par  TEcriturc  la  Vérité  Catholique.  Or  il  n'y  a  rien 
de  plus  faux  <jue  tout  cela.  L*Eglife  drccaue  de  ce 
temps-là  eftoit  aufli  ferme  dans  la  créance  de  la  divi- 
nité du  Fils  de  Dieu  que  la  Latine.  Et  il  y  avoit  plus 
de  fîx  ou  fèpt  cens  ans  i^u^il  n'y  avoit  eu  aucune  con- 
tcftadondansl'Eglifè  Grecque ftr  le  point  delà  Con- 
ftbfbntialité  du  Verbe  avec  le  Père.  Mais  M.  Mail. 
avoit  beibin  de  ces  deux  (iippofîtions  chimériques, 
pbureninferexquele  Concile  de  Latran  ayant  cité  ce 
pafTage  pour  établir  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  en  le 
dtant  félon  le  Latin  &  non  pas  (clon  le  Grec  d'au- 
jourd'hui ,  il  fàlloit  bien  qu'il  n'y  euft  pas  alors  autre- 
ment dans  les  Bibles  Grecques  i  puis  qu* aucun  Ex^êque 
Grec  t^ avoit  rechmé ,  e^  n^ avoit  avertt  le  Concile  que 
felûn  leur  Bible  ce  Texte  ne  prouvait  $M  la  divinité  du 
liltde  Dieu, 

'  Tous  lés  Prélats ,  dit-il ,  de  PEglife  Orientale  é- 
toient-ils  alors  endormis  ,  c^  ny  en  avoit-il paf  unfeul 
d*entr*eux  quifefiuvint  de  ce  fajfage  qui  avoit  eflé 
'  cité  tant  de] ois  contre  les  Arrienspour  avertir  le  Con- 
aie  que  ce  Texte  neprouvoitpa^  la  divinité  au  Fils  de 
^ku. 

Mais  il  faut  que  M.  Mail,  ait  efté  lui-me(me  bien 
endormi  quand  il  s*eft  avifê  de  nous  débiter  ainfî  Tes 
(bnges  &  fes  vifîons.  Car  il  eft  très-faux  que  ce  Con- 
cile ait  penfé  aux  Grecs  dans  ce  Canon  que  cite  M. 
Mail.  Il  eft  faux  qu'il  ait  fbngé  a  répondre  aux  prin- 
cipales objeéi  ions  des  Arriens.Jlcfï  Éiux  qu'il  aicvou* 
lu  prouver  ny  contre  eux  ny  contre  perfonne  la  divini- 
té dç  J.  C.  U  la  fuppofe  comme  inconteftablement 
Ibfltenuë  par  ceux  dont  il  parle ,  qui  ne  font  autre 
ciic  Pierre  Lombard  Evécjufe  jde  Paris  &  l'Abbé  Toa- 
aiimqoi  avoit  çonâsœo^é  une  proposition  decetEvé- 

T  5  que 
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ouc  comme  hcrctiquè  que  ce  Concile  déclare  eftre  Ca- 
àoliquc.    Or  nul  d'eux,  comme  on  le  peut  bien  croi- 
jçe ,  ne  met  toit  en  doute  là  Divinité  du  FiLs  :  ce  n'eftoit 
donc  pas  mie  chofc  que  le  Concile  cuft  à  prouver, 
comme  k  fuppofè  ËiuiTement  M.  Mail.    Mais  il  ne 
s^agifToit  que  de  ces  paroles  du  i .  Livre  des  fèntences  : 
Summa  quâdam  res  efi ,  Pater»  Filius,  KP*Sf$r/tut 
SanEtus,  quAnoneH^eneransy  necgen'tta^  neefràce* 
dens.    L*Abbé  Joachim  difbit  que  par-là  Pierre  Lom- 
bard ,  avoit  établi  une  quatemité ,  fçavoir  l'eflcnce>. 
&  les  trois  pcr(bnnes.  Le  Concile  juffafie  Pierre  Lom*. 
bard&  déclare  qu'il  n'y  a  point  dequatemité,  quia 
quAlibst  triumperfinarum  efi  illa  res.    Et  ce  n  *eft  que 
pour  expliquer  cela,  &  non  pour  prouver  la  divinité  du 
£ils  contre  des  hérétiques  qui  l'auroient  conteftéie ,  que 
•feConaledit  ce  qu*en  rapporte  M.  Mali.    Pater  ab 
éaernojilium  gêner àtuUfuamfuhfiantiam  et  dédit  jt^Xr* 
tM  qtiod  fjfjè  teftatur  :  Pater ^uod  dédit  majits  omnibus^ 
eft,^    Que  prouve  donc  cela  ?  finon  que  ce  padage  (c 
J^ibit  ainfî  dans  les  Bibles  Latines  :  de-quoi  pcrionne 
ne  doupe.^  Mais  quand  tous  Its  Evéçies  Grecs  auroienc 
c(i:é  preièns  a  ceCondte  >  quelle  necefHté  auroient- 
ils  eu  d'allouer  qu'il  y  avoit  auti;ement  dans  feuis  Bi* . 
Wes,  puis  qu'ils  demeuroient  d'accord  de  ce  qu'on  y 
confirmoit  par  ce  paflage  de  la  Vulgate ,  qui  eft  que  le 
Père  en  engendrant  ion  fils  hii  avoit  conununiqué  là 
nature  Divme.    C'auroit  donc  eflé  une  pure  chiqua- 
fierie  aux  Evêques  Grecs  d'arrefter  les  Evéqiîes  La- 
tjlns  9  fur  la  citation  de  ce  pafTage  ^  veu  qu'ib  conve^ 
noient  de  lachofèpour  laquelle  on  le  citoit)  &  que 
4'ailleurs  cette  diipute  ne  les  regardoit  point ,   puis 
cu'il  ne  s'agiffbit  que  de  décider  qui  avoit  raifbn  de 
deux  Thçoloeiens  de TEglifè. Latine  Tun  Evéque  ,    & 
l'autre  l'Abbé. 

M.  MaJl.  a  commencé  par  ce  paflage  à  juftifier  ce 
qu'il  avoit  avatu^é  avec  une  impudence  prodi^eufë, 
que  la  Traduët'tm  de  Mms  f^aprtfqtie  totiche  àau- 
ow  Tifirité  ÇMtboliqwi  mfefiétx  k  laquelle  elle  n'ait 
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éiotmè  queléfue  atteinte.  Mais  autant  que  cetaeft  Êiux> 
autant  eft  il  vrai  (}ue  c'efl  lui  oui  ne  touche  à  aucua 
point  >  ou  de  Critique ,  ou  de  Tneologie ,  ou  d'Hiftoi- 
xt-i  qu*ilnelegafle,  àc  ne  le  ibuille  par  des  beveuës», 
des  ignorances,  ou  des  &uiletez  qui  ne  font  pas  conoK 
▼ablcs. 

Chapitre    III. 

Tous  les  TraduBeurs  François  e^  les  plus  célébrés  Jnter-i 
prêtes  accuJez,parM.  Mail,  d* avoir  ruiné  unt  freu^ 
-ve  de  la  divinité  de  Jeftis-Chriff. 

IL  Vajfage. 

JOan.  17.14.  Pater  quos  dedifti  mihi ,  Tolo  »  ut  ubè 
fum  ego,  &  ilU  (înt  mecum. 

Verfion  de  Mons.  Mon  Père,  je  defire,  que  là  ôh  je 
fuis  ,  ceux  nue  vous  m'arvex^  donnez^  yjfiient  auffi  avec 
moi. 

M.  M  A  L  L.  TAIT  un  grand  crime  aux  Tradu-  ' 
ifleurs  de  Mons  d'avoir  traduit  je  defire  ,  &  non  pasye,  * 
veux  :  Il  leur  reproche  d^avoir  corrigé  le  langage  du  ' 
Pils  de  Dieu ,  d'avoir  imité  Beze  qtii  a  traduit  par  ve^  * 
lim ,  &  Genève  qui  a  traduit  par,  mm  depr  eB;  Zl  d'à-  ' 
Toir  oftë  une  fort  bonne  preuve  de  la  divinité  du  Fils  *' 
de  Dieu. 

Avant  que  de  faire  voir  le  peu  ^  (blidité  de  la  Re« 
marque  db  M.  Mail,  il  eO:  bon  de  montrer  qui  font 
ceux  qu'il  accufè  d'avoir  donné  atteinte  à  la  divtnité  du 
Fils  de  Dieu ,  en  oftant  les  preuves  qui  la  confirment, 
afin  de  lui  donner  fiijet  d'augmenter  fqn.  eflonnement» 
lorfqu'il  verra  que  ce  ne  font  pas  (èuîemeiit  les  Tradu-# 
AeursdeMonSi  mais  Ifes  plus  habiles  Commentateurs 
Catholiques ,  &  prefque  toutes  les  Verfions  Françoifèr 

r*  ont  commis  le  mefme  crime  qui  lui  donne  fùjet 
déclamer  fi  outrageuIèmentcontreeux«  comme  fi 
THerefie  Arienne  avoit  trouvé  de  l'appui  dans  leur 
Verfion.^ 
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.  Voici  donc  les  criminels  contre  rjui  M.  Mail,  doit 
«xcrcer  (à  charge  d'Inquifiteur  de  la  foi . 

Ceux  qui  ont  traduit  en  Latin  la  Verfïon  Srriaque  8c 
rEthyopiquc,qui  n'ont  pas  mis  voh ,  mais  t>e//n»,  aufli' 
bien  que  Beze. 

Deux  anciennes  Françoifès  Tune  Mf.  de  r£g]i/ède 
Kouen>  &  Tautre  d*  Anvers,  oui  ont  mis  le  yieux  mot  Je 
vueiUqvà  répond  au  Latin  vethn. 

LeP.Vcron»  Mon  dejtr  eft  touchant  ceux  ief4fuelstu 
lOfiMS  donnez^,  &c* 

M^  L'Abbé  de  Marolles.  Mon  Père  je  dejtre  éjfue  li 
êHJe  fuis  ceux  que  vàtu  m'avez,  donnez»  fotent  aujfi  a-' 
Tfecmof, 

M .  Godeau  Eyéquc  de  Vcncc.  Mon  Père  je  te  deman- 
4e  mftamment,  &c. 

Le  P.  Amelotte.  Mon  Père  je  depre  que  là  où  jjs  fuie 
ieux  que  vous  m* avez,  donnex^fiient  aujp  avec  moi* 

De  Châlons.  Mon  Pero  je  depre  que  là  où  je 
fuisy  e^c* 

AGirodon.  Mon  Père  je  depre  que  ceux  que  vous 
n^a^tetj  donnez^,  e^  c . 

Voilà  bien  des  Ver£ons  &yorabIes  aux  Arriens  fi  on 
en  croit  M^  Mail.  Et  bien  des  Evéques  &  des  Docteurs 
remplis  de  ténèbres  ,  de  n'avoir  pas  veu  qu'en  les  ap- 
prouvant >  ils  approuvoieâtdesTraduâions  qui  don-^ 
noient  atteinte  à  la  divinité  de  Jefus-Chrift. 

En  voici  encore  d'autres  plus  coupables,puis  qu*ils  ne 
prétendent  pas  feulement  que  le  mot  de  vdo  fignifie  ^^je 
depre ,  mais  qu'ils  veulent  mefme  qu'il  fignifie  je  prie» 
quieft  juftement  ce  que  M.  Mail,  trouve  plus  mauvais, 
éc  qui  eft  direâement  oppofô  au  paflàge  qu'il  cite  pour 
confirmer  fa  cehfiire. 

.  Ceft  comme  en  parle  Maldonat.  le  croi ,  dit-il, 
que  ces  paroles  font  plàtofi  d*une  perfonne  qui  depre» 
comme  p  lefus-Cbrift  dijbit  :  je  depre ,  c^je  vouspr'te. 
Cupio  tcque  rogo.  C ar  il  ne  commande  pas ,  mais 
il  déclare ja  volonté  afin  Père ,  à  qui  il  n'a  pas  accouftu-- 
fné  de  pm-ler  qu*avec  rejj>eéi  Çrfiumijfton.    Et  ilmy  S 
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pm  ^i^fi^rtnce  auùl  en  ah  nfi  autrement  e»  cette  ren* 
iùntre ,  où  il  adJreffe  entant  qu^bommefes  fr'teres  à  fin 
Père. 

Janfènius  de  Gand  en  fà  conçoive  Ch.  11^.  On  peté 
meanmûinfy  ^t-ii ,  tourner  plus fimplement félon  lafbra* 
fi  HehrtMpteilemot  de  j  s  veux,  far  j  1  D  es  l- 

JIE,   JB    SOUHAITE    Ô     MON   P  E  R  E. 

i   Cornélius  i  Lapide.  lefus-Chrifl dit:  j  1  veux,, 

Cefî'k-dire^ai  ungranddéfir»  tyjefiuhaite  beaucoup^t 

e  mon  Père.  Ait  ergo ,  volo  :  id  eft ,  Jumme  cup/o  ©?• 

éefidero' Pater. 

*  Titelman.  Il  fimepiendre  110/^4  commes'il  7  avoit 

$upioe;»rog0i 

Le  P.  Boice.  Jefus-Crift  Prie  maintenant ,  four 
obtenir  kfes  dififflet  t^u^ilsfiientfes  compagnons  dans  la^ 
gloire  ap'ès  cette  vie.  Mon  Père ,  dit-il  >  je  veux  cefl^ 
éi^direfatungi-and  defir,jeJôuhait'efilonS.  Cyrille  <!y 
S..  CbryfiBoihe  :  e^  comme  $1  prie  en  S.  Mat  th.  iz.  e» 
^aint  Marc.  6\  e?»  en  S.  leani  o* 

M.  Holdeufurce  Vcrfct.  Petitio  pro  vita  futura.- 
Pater  quûs  dedift$  mihi.  ]  per  Pr^edeilinacionem .  volo  ] , 
ècCxicio.  Jmt  mecum^  in  Cœlo  zcernk  bcatitudinis 
snex  conibrces. 

Janfèniusd'Ipre.  Voloutubi  fum  ego]  c.  Te  de  fi"- 
re  CP*je  vous  demande  >  qt^ilsfiient  avec  fnoi.dans  yêjt^ 
régne  auffi-tofè  après  leur  mortfÇ^c* 

On  a  picie  de  M.  Mail,  quand  on  le  voit  engage  â 
ttaittcrtant  de  gens  de  auteurs  de  THercde  Arienne 
avant  que  d*en  venir  aux  Tradudeurs  de  Mons. 
MaisnVt-onpasfujetdVoir  de  Tindignation  quand- 
on  le  voit  ici  alléguer  S«.Auguftin  pour  /oûtenir  une 
cenfîire  fi  téméraire  qui  enveloperoit  tant  d*habile$* 
liommes,  luiqu'onaTeucy^devant  daus  Icsrccoeuiis 
entiers  fouler  aux  pieds  (on  autorité  ,•  dans  laitiaricre 
mefme  où  elle  a  tbu}ours  eft<^  le  plus  révérée  oui  eft  ccl^ 
le  delà  Predeftination  &  de  la  gr«ce  > .  Se  qui .  la  mépriic  ^ 
encore  en  cet  endroit.    Car  voici  ce  quête  Pcre  dit  lur 
UCu  pailàge.  Non  ei  datifftnt  qutifos  vnam  wm  dalfH  a- 
r  5^  r.r- 
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temam.  Nèc  enim  foterit  nififieri  tpmd  onmîpêtenti 
Patriveliefed/x/t  omnipûtens  Jtlius,  Voici  donc  qui 
«ft  merveilleux.  11  voudroit  que  Jefus^  ChiiAparlaft  em 
Dieu  oui  a  droit  de  commander  a  fis  créatures  tP^  de 
Leur  dtre  T  E  V  E  u  x ,  en  mcfine  temps  qu'it  reiîiie 
de  connoiftre  en  Itii  le  pouvoir  qu*il  a  de  faire  tout 
eeqa*iî  veut>&  de  commander  iifbuveraûiement  d  /es 
créatures.)  que  leur  volonté^  n*empc£che  pcûntqae  h 
fiennc  ne  (bit  accomplie)  defbrte  oue  celaI^a^fidi- 

fne  de  Dieu  que  M.  Mail,  atcnlmë  aldiis-Cmm  k ic*^ 
uitâlui  &ire  dire:  Je  veux  mon  Peccque  ceux  que 
TOUS  m*avez  donnez  A>ient  avec  mot:  mais  quoyqne 
je  le  veuille  >  )e  prevoi  que  là  plufpart  d'eux  ne  &^ 
jfont  point  avec  moi  mais  avec  le  Diable)parce  que  Top- 
^fition  de  leur  volonté  cmpeicheraFaccbmpmIcment 
delamienne.. 

'  Cepandant  il  eft)nfteaue  nous  n^ndionsd  ce  qu'il 
Jious  obje6^  de  S.  Augumn.  Maïs  lien  ne  fera  plus  &- 
die  y  parce  qu'il  fè  troute  que  ne  lie  connoi&nt  gporet 
il  a  pris  un  autrepour  lut.  Car  ce  qu'il  allègue  comme 
AtS.  Anguftin  dans  fà  letm  17S.  n'cft  que  d'un  Ao^ 
teur  Apocryphe  &  fùppof?  qui  a  feint  une  difpute  co- 
tre ce  Père  &  unComte  Arrien  nommé  Pafcence  qu'on 
.;ivoitmi£è  depuis  entre  kslettres^e&Auguitin.  Il  y  a 
long-temps  qu'un  fçavant  Auguftia  nommé  Bernant 
Vindingus  en  avoirporté  ce  jùgemait  )  qui  vient  d'e- 
ftre confirmépar  ks  kR.  PP.  Benediditig  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur  dans  une  nouvelle  Edition  det 
euvragesdecePere..ll^ont  rejettéVlans  ItAppendix  du 
X  Tome  cette  &ufTè  pièce  )  donc  ils  di&nt  que  TAuteut 
a  tres-mal  fbutenu  le  personnage  de  S.  Auguftin  :  Aif« 
tfuefeliciusalter»  di{ent-ils>  Augi^'miferfimamagtt». 
fauca  opfortume  >  multa  immditê^erturbate  omnia  at^ 
jue  indigefie  preferens^ 

11  n'y  a  donc  qu'a  dire  que  M.  Malf.  aunom  de  tant 
de  fçavans  Théologiens  qu'il  prend  a  partie  comme 
feverables  aux  Arriens ,  que  fbn  faux  Aueuftin  ne  fçait 
€c  qu'il  dit;  dcquec'cft  n'entendre  pas  £  Latin  que  de 
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croire  qae  dans  cette  langue  le  mot  de  vol»  ne  fè  puiflèr 
dire  que  d'un  égal  à  un  égal,  &  non  pas  d'un  infe-^ 
rieurâfbnfupeneur.  Carc'dl  en  quoi  confifte  tou- 
te la  jrcuve  cle  cet  AuguÂin  Apocryphe,  dont  M.  MalL- 
ic  plaint  qu'on  a  prive  TE^ifc  en  traduifànt>  tlefirtm. 
Non  Muieret  mferior  dicerejuperiori ,  volo  ^  feddicerety. 
fiffljpans  rogo.  On  ne  dira  pas  que  Tcrence  ne  fçavoit 
pas  le  fin  du  Latin,  &  qu'il  ne  gardoit  pas  la  biemèan^ 
ce  dans  fès  perfbntiages.  Cependant  yoici  comme  ii 
£ût  parler  un  fils  aur  ne  penfbit  qu'àappaifèr  fon  Percf 
^fefbumettanta  ce  qu'il  dcfiroit,  pour  le  porter  £ 
£ûre  grâce  d  un  valet  qui  l'avoit  trompé.  Syroignofcsf- 
r  o  t  o  éfUÂ  mea  caufafech  >  dans  la  fin  derHeautont». 
T  aurott-ilrien  de  plus  ridicule  que  de  traduire  en  cer 
endroit  vohfzije  veux^  Auroit-cé  efté  fe  moyen  â  ce 
fils  d'obtenir  cette  grâce  de  fbn  Père  que  de  lut  dire  r; 
y e  veux  €[ue  vous  f  ar donniez»  i  mm  valet  leifourberier 
4pi*ii  vous  a  faites  pour  l* amour  de  moi^  N*auroit-ce- 
paseftéuneinfblence  qui  auroit  remis  fe  Père  en  une- 
nouvelle  colère  i  Alais  en  voki  des  exemples  dans  l'E- 
vangile  mefine.  Marc.  6. 1$.  Lsl  fille  d*Iteodiade" 
conuderoit  fans  doute  le  Roi  Herode,  comme  fbn  fil- 
perieur  :  &  cependant  eBelui  demande  en  oe^termes' 
la  tefte  de  S.  Jean  Baptiftc.  Fô/o  ut  protenus  des  mihi  ifp 
difio  caput  Johannts  BaptiftsL,  Ce  que  le  P>  Amclo^te 
aufiî-bien  q«e  les  Traducteurs  de  Mons  ont  rendue 
ics^judicicufcment  en  ces  termes  ije  demande  tpse  vout-- 
me  donniez,  prefintement  dam  un  ha^n  la  tefte  de  leaip 
Bâpiffle.  Onpeutencore  moinsdouter^queS^Jean  ^ 
S.  Jacquerie  regardaflcnt  Tefus-Chrift  comme  leur  fu- 
perieur  &  leur  maiflre.  Ils  fè  fervent  néanmoins  en  ktk 
parlant  du  mot  de  w/emu^,  dontk  £iux  Auguftin  de- 
M.MaU.ditqu*ùninferieurn*auroit  pas  ofeTc  feryir 
envers  fbn  fupeneur.  Ma^ifier  y^vommus  {  difènt-ils» 
Marc^io.  )  5.  )  utquodcumquepetierimusfaêias  nohis^ 
Maisparcequelemotde  voulons  eufleftétrop  dur  en^ 
Jrançms,  M.Mall.n*aofê  quereller  Tes  Traéiacurs* 
^eMonsPourravoirtiaduitainfi:  Mai0re^ousvt^ê^ 

Digitizedby  Google 


444  LitriOnziImi, 
drtws  hien  ,  éfue  vous  nous  accordajftez^  ce  €^iie  nwu  vous 
demandercfUs,  NylcP.  Amclottc  pour  l'avoir  rcduit 
à  une  pricrc  :  Matnre,  nous  vous ^r tons  de  ^Atre  en  noftre 
faveur  tout  ce  que  nous  vous  venons  demander,  Il^uc 
4onccx)nnoi(lreIesciiie  de  chaque  langue»  &  il  faut 
mefme  demeurer  d^accord  qu'au  lieu  que  volo  fc  peut 
dre  en  Latin  par  un  inférieur  fans  que  le  liiperieur  s'en 
hkïït,  ileftrareau-<:ontraire  qu'en  Irançois  un  ^al 
puildire  âibné^,  je  veux  »,  fans  qu'il  s*en  blefUift 
comme  d'une  incivilité.  £c  ainfi  M.  Mail,  fait  bien 
Yoir  Qu'il  ne  fçait  nj  Grec  >  ny  Latin ,  ny  François, 
^uand  il  accise  tous  les  Traduâcurs  François  qui  ont 
traduit  volo ,  par/e  defire ,  ou^e  demande  mfiammenf^ 
WLmon  defir  efi  »  d'avoir  abandonné  le  Gr^cO*  le  Latin 
pourjuivre  Sez^e  c^  Genève.  Mais  ce  font  de  fcs  imper- 
tinences ordinaires  auxquelles  on  doit  eflre  accoullu-* 
mé.  Car  écrivant  pour  ceux  qu'il  a  en  veuë  >  rien  n'efb 
aicillcur  que  de  nommer  fans  cefïè  Sez^  &  Genève. 
Cela  fait  toujours  merveille  pour  cette  forte  de  gens.  Et 
il  le  va  £iire  d'une  manière  bien  plus  ridicule  encore 
dans  la  Rem^^rquc  fuivance, 

Chapitki    IV. 

Tous  ceux  qui  ont  fait  imprimer  le  NouveauTeJ^amenr 
Grec  taxez,  par  M  .Mail,  d'ignorance  ou  de  malice 
pour  y  avoir  laiffé  un  Texte  corrompu  quifavorije 
thereCe  Neflorienne  ^fans  le  blafmer. 

Sur  lA  fsKsoNNi  bi  Jésus-Christ* 

UL   PAfage. 

\  To^».  4. 3.   Omnis  Spiritus  qm  fblvit  Jefiunex 

J  Deononeft.. 

Verfion  de  Mons,  Tout  Efffrit  qui  divife  lefus^ 
Chrtftn'eftpointdeDieu,  Etâlanurges  >  G.  Qui  n^ 
i»nfeffep4s  que  lefus^hrifl  foit  venu. 

M^Malf.  s'cftoit  cng^é  de  faire  voir  que  U  Ver- 
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fion  de  Mons  eft  fî  mefchante  ,  quemefine  lefêtnaen" 
nés  Herepes  qui  n*ont  prefque  plus  de  Sénateurs  comme 
font  celles  des  Ariens  ç^  des  Nefhrtens  y  ont  trouvé  leur 
appuy.  Il  s*eft  efforcé  de  le  prouver  au  regard  de  THe- 
rcfie  àt%  Arriciis  par  les  i  premiers  PalTagesi  &  on  vient 
de  voir  comme  il  va  reufll.  Il  n'a  que  ce  3.  pour  le 
prouver  de  rHcrefic  des  Ncftoriens ,  &  il  s'y  prend  de 
la  manière  du  monde  la  plus  abiurde  >  &  la  plus  imper- 
tmence. 

Carne  pouvant  rien  rcfpondre  au  Texte  dé  laTra* 
dudion  parce  qu'on  l'a  mis  comme  il  eft  dans  la  Vul- 
gâte:  Tout  Efirit  qui  divife  Jefits-Chrift  n'e fi  point  de> 
Dieu:  U  s'attache  a  ce  que  Ton  a  marqué  a  la  mai^ 
^'ilyadansleGjtec:  Toutl^'tt  qut  ne  emfeffepotnt 
que  JeJuS'Chriftfik  venu .  Surquoi  il  prononce  cet  Ar-* 
rcft  :  Ces  paroles  qui  font  ici  à  la  marge,  e^  que  les  Tra* 
àuBeurs  de  Mons  juftifient  comme  bonnes  ,  eftant  h  ce 
q^ils  difint,cflnîorm^s  aUtTexte  Grec ,  font  une  depra^ 
vatiûn  manifefte  qt^ils  ontprife  dans  let  Bibles  de  Bet>t. 
C5^  de  Genève. 

Combien  de  £iuflètez  &  d'extravagances.  Contons 
pour  la  première  cç  qu'il  Sx  de  Beze  &  de  Genève.  Car 
ces  paroles  fè  trouvant  certainement  dans  tous  les  Nou* 
veaux  Teftamcns  Grecs  bien  moule2,&  bien  imprimez, 
pourquoi  n'cft-cc  pas  de  là  que  les  Tradudeurs  de 
Mons^lcs  ont  pri/es:  &  pourquoi  les  auroient-ilsefté* 
chercher  dans  les  Bibles  de  Beze  &  de  Genève  f 

Contons  pour  k  lècoude  ce  qu'il  afiure  avec  tant  de 
hardieilè  »  que  ces  paroles  du  Texte  Grec  font  une.depra^ 
vatton  mantfeûe,  La  fèulè  preuve  qu'il  en  apporte  eft  le 
témoignage  de  Socrate  qu*il  ilcu  dans  Eftius.  Mais^c^ 
que  ce  Içavant  Théologien  dit  tres^  judicieusement  fuc 
cela  l'auroit  dû  convaincre  d^  contraire.  Car  il  remar* 
que  fort  bien  que  Socrate  dit  fèulemait  que  ces  paroles» 
qutfolvit  lejitm ,  avpient  efté  autrefois  aans  le  Grec ,  & 
qu'elles  en  avoient  elle  cfïàcéeparles  Hérétiques  qui: 
Touloient  fèparer  la  divinité  de  Ihumanité  de  Jefus- 
Ch£ift>naais  qu'il  ne  dit  point  qu'ils  eu  eufTeat  mis  d'au-^ 
*      r  7  .  très 
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très  au  lieu  de  celles-là.  Ce  qui  £dc  croire  que  Tuo  &:. 
fautre ,  c*eft-à-<lire  qu$iton  confitetur  lejum  in  came 
ventjfe ,  &  »  quifoh$t  Jefum  efbmt  autrefois  dân»  le 
Texte  Grec.  £t  ce  qui  augmente  ceibupçon«dic-il)eft 
ou'ilparoiftque  S.  Augmcin  a  lu  Tun  âcTautre  dans^ 
/on  ^Traittéfur  TEptltre  de  S.  Jean,  &que  Tuneac 
l!autre  Leçon  (è  trouve  auffi  dans  Tertullien;  celle  du 
Grecd'au^urd*hui  dans  fbnlir.de  la  chair  de  }e(hf- 
Chriftch.x4.&dansle3.contreMarcionch.  8.  Cd» 
k  du  Latin  dans  Iç  Liyie  contre  ks  Pfychiqties  ch.  i.  Et 
l'une  &  l'autre  jointesenfèmble  au  5  liyxe  contre  Mar« 
doncLi^. 

.  Oeftdoncchirque  letémQ^nagedeSoccateprouTe 
au  plus  que  ^fihit  Jefitm  a  eite  autrefois  dans  fe 
€rec  :  mais  qu'ilne  prouve  point  du  tout,quece  ^u'cti 
a  mis  à  la  marge  de  la  Traduction  de  Mons ,  n'y  ait  pas 
lOQJoursefté:  d\>u  il  s'enfuit,  qrtoe  M*  Mail,  nefçaitce 
^o'ildit,  quandilaflurè fi  hardiment»  aue  les  paro^ 
«sdecettemarge,  qu*^onâditdlredai2$XeGrec>7â«r 
mif9  deprarùatiopmàn^efie» 

J'ai  dit  que.c'dl  ce  que  protivoit  au  pins  le  témoi- 
gnage de  Socraie.  Car  on  ponrroit  5ien  d'ailleurs  n*ea 
pasËdre^andcHstt.  Car  i.cen*cftpasùhefbrtgràïide 
authorite  fur  une  choie  de  cette  importance»  que  celTe 
d'un  Avocat  de  Confhtntinople  tel  qu'eftoit  Socrate». 
<]uifè  trompe  en  beaucoup  d^autres  choies,  i.  ^i  les 
Neftonens,  conmieie  prétend  M.  MalL  avoient  fàlfifié 
cetendroitdel'EpiflxedeS.Jcan,  il fèroit bien  étrange 
^Q'aucun  de  tant  d'Auteurs  qui  ont  écrit  contre  cettr 
Hereiîe  ne  le  leur  euft  reproché.  5 .  S.  Cyprien  plus  an- 
cien aue  les  Neftoriens ,  ^  comme  porte  le  Grec  d*au«- 
îourd'hui  dans  le  Livre  i.  contre  les  Juifs  ch.  S.  Qiù 
sutemnegatJcCum  Chriftum  in  came  venijfede  De^ 
wm  eft.  4.  La  Yerfion  Syriaque  qui  eft  encore  plus  an<» 
cienne ,  a  amplement  comme  le  Grec  d'aujourd'hui  :; 
Qui  non  cenftetur  Jejkm  venijfe  in  camenm  efi  ex  Deo^ 

La  5  extravagance  de  M.  Mail,  d^  cette  remarque», 
«ftde  vouloir  qucccqu'ilyadansnndcsMfs*  duMar* 
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quis  de  Velez ,  (bit  une  preuve  convainq  uante  que  cous 
les  autres  font  corrompus.  Le  Marquis  de  Velez,  dic-H» 
iious  afTure  qu'il  a  yeudes  anciens  £xem]>laires  Grecs 
^uin'avoient  point  eilé  corrompus  Se  qui  avoient  en- 
core ces  paroles  KS^Ta>^i  -^Iiwî» ,  c*eft*à-dire  qui  fil^ 
vitJefum.  Il  n'eft  point  vrai  que  le  Marquis  de  Vêles 
ak  rien  dit  de  tout  cela.  On  a  i&ulement  trouva  à  ia 
marge  de  cet  endroit  de  (on  Noureau  Teftament  Grec 
non  KSf'tf^H  >  mais  K^-^i ,  ce  qui  marquoit  fimpk* 
ment  qu'il  avoittrouY^  cemot  JcWf  tlans  quelqu'un 
de  ces  i^  M/s.  £t  comme  ns^^vi  ne  £gni£e  rica 
ân*eft  propre  qu'à  faire  fbupçonner  que  cela  eft  Te* 
Btt  de  quelqu'un  qui  a  touIu  rendre  le  Grec  confor* 
me  à  la  Vulgate,  mais  qui  ne  fçavoit  pas  alTez  db 
Crée  pour  bien  exprimer  en  cette  langue»  ijuifihh 
hfinm. 

Enfin  le  comUe  de  Feitravagante  témérité  de 
MvMalLeft  laçondufion  de  cette  Remarque  t  UeB 
vrai ,  dit-il ,  mtêe^s paroles  quifint  ic^à  C$  marge  Jk 
trHFVBmt  dans  te  GrecVuigaire  ^  mais  le  Grec  Vulgaire 
t/iant  en  cela  mdnifeftement  cerremfu  pemr  favorifer 
une  Herefe  condamnée  de  fEglifi,  défi  une  ign^fonce- 
groffiere  eu  bien  une  malice  k  un  Traduaeur  Cathelitfuey, 
de  Us  rapporter  finalement  fans  j  Coûter  le  hlajme 
éju*elles  méritent. 

*  Il  continue  èiùppofèr  ri^culementque  les  paroles 
duGrec&voriièntrHereiieNeftorienne,  au'-lieuqu'il 
cft  vifible  que  quand  on  s'arreftcr(»t  à  ce  ^e  dit  So^ 
ctate,  cenepourroiteftreaupltisquelarupprelGondc 
ces  paroles  quifihit  Tefism ,  qui  &yorifèroit  cette  He- 
t^^  Or  ces  paroles  quijblvit  lèfttm  ne  (bntpoint  fiip- 
primées  dans  la  Traduction  de  Mons.  Car  il  y  a  dâiS: 
le  Texte,  Tout  Efffrit  fui  divifilefits^Cbrifi^n'e fi  point 
de  Dieu.  C'eft  donc  une  pure  cdomnie-»  qu'ily  aie 
zien  dans  cette  Tradudion  qui  iàvorifè  lès  Neftoriens« 
Mais  confiderons  juiqu'ou  ya  la  hardiefle  deM.Mall* 
te  Grec»  dit-il,  eft ont  manifefiement  corrompu  ^^  défi 
Mtteignmancegro^eremkkfk  tme  malice  iun  Catboli^ 
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fie  dt  h  ruffrttrfimflemcntfans  y  ajouter  h  Uafite 

Tous  ceux  donc  qui  ^>nt£ûc  imprimerie  N.  T.  eat 
Crée  depuis  plus  de  2  céans  ont  efl^  dcstnaiicfeux  on^ 
èc$f£ttorattr^  puifqi/ils  ont  tous  donné  au  pnbBc  cet. 
endroit  du  6rec  fans  y  ajouter  aucun  blafme.  Le  grand 
Cardinal  Ximenes  qiii  a  le  premier  fait  imprimer  la  Bi'. 
Me  en  diverics  langues»  Ceux  qui  ont  eufbiadel'im*' 
prefCondelaBibleRonraledePlantia:,  ou^delaBiblcde 
M.  le  lay  à  Paris ,  ou  ou  Nouveau  Teftàment.Gttc  im«' 
prime  au  Louvre  >  /ans  parler  d'une  infinité.d'aQtrcs> 
ont  cfïé  des /gnorans  ou  acsmaifcteux  au  jugement  de 
M.  Mail,  parce  qu'ils  ont  fait  imprimer  le  &ec  dé  ce 
Verfet^fàns  avertir  le  monde  qu'ils  s'en  gardaflent>  par- 
te qu'il  fàvorifbit  une  Hercfie  condamnée  par  l'Eglifè; 
Les  Verfîons  Orientales  qui  n'ont  que  comme  le 
Grec.  Les  Latines  d'Erafme  &c  d'Arias  Montanusiaux- 
^uelleson  peut  joindre  les  Scholics  de  Jean  Bcnoift  qui 
ont  la  mefme  chofè. 

Plufîeurs  Françoifès  qui  n'ont  point  traduit  quifihii. 
frfum,  fèjon  la  Vulgate>mais  comme  le  Grec  :  telles  que 
font  une  Manufcrite  de  TEglifè  de  Roiien>une  ancienne 
il' Anvers,  celle  de  Louvain,  de  Frifbn ,  de  M.  l'Abbé  de 
Marolles ,  Se  celle  du  P.  Veron  qui  ont  l'un  &  l'autre 
commeàMons,  ont  eftépar  la  malice  ou  f^ï  l'igné 
rame  de  leurs  Auteurs  favorables  aux  Neftoriens?PeDt- 
on  voir  fans  douleur  de  telles  folies  ?  £t  cependant  c*efl 
par  des  extravagances  de  cette  nature  qu'on  pcrfuade  â 
une  infinité  de  perfbnnesque  le  Nouveau  Teflament 
de  Mons  eft  un  Livre  pernicieux ,  &  qu'un  Evefquc 
prévenu  parce  Livre  de  M» Mail,  l'a  profcrit  depuis 
quelque  temD^commtprêjuiifdatle  à  m  Re/frion, 

Quoi  qu'il.en  fbit  >  laconduiîonquej'ai  a  tirer  de 
la  réfutation  de  ces  Remarques  de  M.MalK  fur  ces 
5  premiers  PafT^^es,  cfl  que  n'y  en  ayant  point  d'autres 
qucccux-ià  qui  regardent  ladivinité  de  Jcfus-Chrifl,  il 
n'a  pu  fans  fè  rendre  coupable  d'une  horrible  calomnie 
«ccufcr les  Tradu<acttr$ de  Mons  d'y  avoir  donné  at- 
teinte 
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teinte  dans  leur  Vcrfîon,  ny  aflurcr  comme  il  fait ,  que 
les  Hcrcfîcs  des  Arriciis  &  des  Neftoricns  y  troutent 
leur  appuy.  Et  comme  cette  calomnie  cft  atroce  &  pu- 
•  blique,  je  ne  fçai  quelles  maximçs  de  Cafuiftcs  loi  pour« 
ront  faire  croire  ,  qu'il  y  a  un  Paradis  pooi  lui ,  fans  rc- 
ftituer  par  une  réparation  publique  &  lolemnellcj'hoii- 
ncur  qu'il  a  voum  ravir  à  des  perfonnes  innocentes  dts 
crimes  qu'il  leur  impofc. 

Chapitkb    V. 

Yotu  les  Traducteurs  Franfois  qui  ont  traduit  unum 
oViic/^r  le  mot  de  troupeau  condamnez,  far  M,  Mail, 
comtne  Approbateurs  d'une  feliîfication  de  Bex^e  fa- 
vortdfle  aux  Hérétiques,  Ses  égarement  touchant  tu^ 
nité  de  l'Egltfe,  Quelle  eft  une  comme  uoupeau  >  V 
non  comme  bergerie. 

Sur  l'EglUb. 

IV.  Paffage. 

JOan.  10.16.  FictqueunumOTiJe;  &unusPaflor. 
Verfion  de  Mons.f/  tln*j  aura  qu'un  Trou^eauyV 
un  Pafteur. 

C'eft  ici  que  M.  Mail.  doitcommcnceràjufHfiercc 
^u'il  a  avancé:  Que  les  TraduBeursde  Monsn^ontpas 
épargné  VEglifeqm  leur  efl  Merè  e^  pour  laquelle  ils 


Je.  Voyons  donc  en  quoi  u»  *  *«*uvvv«i»  *  ^*it  vun*- 
gc'e  par  la  Verfion  de  ce  PalTagcCefl:  qu'au-Hcu  de  dire, 
il  n'y  aura  at^une  Bergerie  ils  ont  mis,  il  n'y  aura  qt^un 
Troi^eau.  Il  efl  vrai  qu'il  efl  ici  un  peu  de  meilleure  Foi 
qu'à  Ton  ordinaire.  Car  il  ne  diflimulc  pas  qu'il  y  a  d'au- 
tres Verfîons  Françoifcs  qui  ont  changé  comme  eux  ce 
partage  en  mettant  auffiTr^a/f^a  au-îieude  Bergerie. 
Mais  if  efl  bon  de  fçavoirquc  ce  font  celles, 
Dû  P.  Vcfon.  Etilj  aura  unTroupeau  9*  un  Berger. 

De  M. 
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De  M.  L'Abbé  de  MaroUcs.  £t  il  j  aurs  tmjcui 
Troufeauy  ct*  un  Pafteur. 

DuKAmclotte.  Un^j aura «fi^un  feulTrwf eau ks^ 
qtiunfeul  Pafteur. 

De  M.  Godeau  Evêquc  de  Vcncc,  Et  il  t^j  aura 
{pi un  Troupeau  K9*  qiiun  Payeur. 

£c  la  Traduction  àt:^  Evangiles  imprimée,  à  Chalons 
&  approuvée  par  M.  TEvéquc  de  Cnâl*ns  :  Et  il  tiy 
duraqiiunTroupeaUy^qtâunPaneur^ 

Mais  il  ne  s*eftonne  pas  de  cela.  Il  eft^ien  aa-dcflua 
de  tous  ces  Auteurs ,  &  de  tous  \ts  Evéques  qui  ont  ap- 

SrouvéleursVerfions.  Il  ne  croit  pas  en  avoir  moins 
e  droit  de  cenfurer  les  Traduéieurs  de  Mons ,  comme 
ayant  manqué  de  re(peâ  à  PEelifè ,  pour  n'avoir  £ûc 
oue  ce  qu*ont  £dt  tous  ces  Traduébeurs  François.  Ceft 
oaos  ces  rencontres  où  il  fait  paroiftre  une  plus  noble 
fierté.  UnmauvaU exemple ,  dit-il >  ne  ^it point pre^ 
fcrire  centre  la  vérité  y  principalement  contre  un  Texte 
eonfiantde  l'Ecriture  Sainte*  lij  a  dans  la  Vulgate 
O  V 1 L  E  5  cemotnepgnipeposnt  Tr  o u  p b  a  u , mais 
BÊRGfiRiE:  e^  partant  ilfalioit  conferver  ce  mot^ 
mêi  donne  aux  Catholiques  une  preuve  iune  vérité  de 
Jo$auiluiepaujour^iui€onteftée. 

Mais  il  nous  fera  au-moins  permis  de  laiflcr  la  les 
Tradttdeurs  de  Mons ,  &  d'entreprendre  la  defenfè 
de  tous  les  autres  Traduâeurs»  &  principalement  de 
M.  l'Evcque  de  Vence  &  du  P.  Amelotte  dont  les  Vcr- 
fions  ont  eflé  approuvées  par  tant  des  Prélats.  Voyons 
comme  nous  pourrons  fbutenir  les  approbations  de  ces 
EVefques  contre  les  raifbnncttes  de  M.  Mail.  Je  ne  mets 
pas  entre  ces  raifbns  fbn  jargon  ordinaire  >  qtion  nepre^ 
Jcrit point  contre  la  vérité  ny  contre  un  Texte  confiant  de 
P  Écriture,  Car  on  dira  fans  doute  pour  ces  Evefques 
quec'eflde-quoiil  s'agit  >  &  qu'il  n*ya  que  àc%  So- 
^fles  qui  fuppofènt  pour  vrai  ce  qu'ils  ont  à  prouver  : 
Se  on  ajoutera ,  que  leur  qualité  des  Evefques  mérite 
bien  au-moins,  que  le  préjugé  fbitplutofl  pour  eux 
^ue  pour  un  Docteur  ians  noau    C'eft  donc  en- 
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^re  une  fois  Ces  raifbns  feules  qu*il  faut  confîj^er» 

Sa  première  eft,  qu'il  y  a  unutn  Oviie  dans  l^pditiôu 
Latine.  }e  réponds  deux  chofès  pour  ces  Evefques. 
I^  I.  que  cela  n*eflpoii)C  confiant  puifque  S,  Cyprien 
ayant  cité  ce  paflàge  dans  fa  Lettre  a  Magnus  en  ces  ter- 
mes :  £t  ^runt  unus  Gt-ex  e^  unus  Faftor  >  \\  paroifl 
par  là  qu'il  y  avoit  autrefois  dans  l'Edition  Latine,  unus 
Grex  &  non  pas  unum  Ovile,  Cela  paroift  auffi  par 
S.  Auguftin  qui  rapporte  ce  PafTagede  la  mefme  forte 
dans  mn  Commentaire  de  l*£piflre  aux  Galates  :  Habe^ 
aiûi^  cves  quAnonfant  de  hoc  ov/ii  ^  qudf  t  amen  fi  ad- 
duéiurum  ait ,  ut  effet  unus  Grex,  C^  unusPa- 
fhr:  Et  qu'il  y  a  t>eaucoup  d'apparence  qu'il  h-y  a 
maintenant  unum  Ovile  dans  la  Vulgate,  que  parce  qu'il 
y  a  au  commencement  du  Verfct,  atias  ffves  haheo  quA 
nanjunt  ex  hoc  ovili  :  ce  qui  revenant  aflcz  à  ce  que  Je- 
fuS'Chriftditâkfin  ,  on  a  cru  qu'ii  efloit  mieux  de 
repeter  le  mefme  mot  >  parce  qu'on  n'a  pas  pris  garde 
qu'il  y  a  d'abord  c9  tlif  aùkh  TA^tuty  &  à  la  fin  /"i^i 
woi^»*.  La  1.  eft  qu'il  cft  encore  plus  confiant  qu'il  y 
adansTOriginai  ^/«evo^A<y«,  &quec'eftle  mot  qui  a 
efte'  di(5bé  par  le  S.  E(prit ,  d'où  il  s  enfiiit  que  c'efl  phi- 
tôfl|>arA<<«  waifAn  que  f^i  unum  Ovile  y  qu'il  £ûc  de« 
terminer  le  fèns  de  ces  paroles  de  Jefus-Chnfl. 

La  1.  raifbn  de  M.  Mail,  eft  aue  le  mot  d*Oyiie  ne  fi-  ' 
gnifie  point  Troupeau,  mais  étéAle  ou  Bergerie,  A  quoi 
on  tépond  pour  œs  Eyefques.  i .  Qu'il  eft:  &cile  qu'oa 
aitpns  Ovflefoui  un  Troupeau  y  par  une  figure  tres^ 
commune  qui  s'appelle  continens  pro  contenta  :  &  quî 
6it  qu'Horace  l'ait  pris  de  la  forte  lorfou'il  a  dit  par- 
lant d'une  jeune  Aigle  auquel  il  compare  le  jeune  Dru« 
fus:  Moxmovilifidemi/tthoftemvividusimpetus.  Car 
lescomparaifbnsmefè  prennent  que  des  chofès  ordi- 
naires. Or  il  n*eft  pcMnt  ordinaire  que  les  Aigles  fondent 
iiir  les  Eflables  ou  Bergeries  9  mais  fur  lesIVoupeausi 
qui  font  aux  champs. 

, .  X.  Que.  quoi  que  puiflé  fignifier  Ovile  c'eft  par  la 
£gnificationdttmotdcA«f«*'0'^i'*  ^ui  eft  dtt5.Efprit> 

qu'il 
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qu'irtàut  juger  du  (cns  des  paroles  du  ïils  de  Dieu  coni'» 
xncilacHiaeftddic. 

M.  Mail,  a  bien  veu  que  c'cft  çn  effet  où  iten  falloic 
venir.  Cdl  pourquoi  nous  conterons  pour  fà  3  raifon 
ce  qu'il  dit  avec  une  confiance  mcrvcilleufc  r  Qu'il  y  a 
dans  le  Grec  ^raifjLvn  qui  Jtgntfie  Bergerte:  dont  û  ap- 
porte  pour  preuw  Erafine  tju'fl  a  reconnu ,  dit-il ,  dans 
fin  Annotation.  Arias  Montanus  qui  Ta  laiflH  àms  (à 
glôfô  interlineaire  :  &  S.  Jeroûne  qui  la  laiflc  en  re- 
voyant la  Vulgatc.  Mais  je  réponds  pour  ces  Evefques. 
I.  Qu'on  ne  ^t point  afl'urement  ce  que  S.  Jerofmc 
a  lauTéou  n'a  pas  lai/Té  dans  la  Vulgate,  y  ayant  eu 
certainement  beaucoup  de  changemens  depuis  ce  Père, 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  par  un  grand  nombre 
d'exemples.  1.  Qu'Arias  Montanus  n'eft  point  tia 
Auteur  infeillibleiqu'ila  pu  n'y  pas  prendre  garde  ou 
avoir  laifld  Ovile  parce  qu'il  a  cru  qu'il  fe  pouvoit  pren- 
dre pour  C7r^:i:.  5.  Que  M.  Mali,  impofc  à  Erafme. 
Car  ce  n*eft  point  reconnoiftre  que  «-^ </«»»  Çi^^c  Ovi^ 
h,  que  de  aire  comme  ûùàt  :  Tametp  Graâs  '^oifAvu 
magu  eft  Crex  quant  Ovile ,  Autore  Fata.  Il  témoigne 
donc  eftrc  du  fcntiment  de  Laurent  Val ,  qui  dit  fur  ces 
paroles  :  Etfet  unum  Ovile  C^  unus  Pathr.  ]  Potius 
unus  Grex  froi/uint.  Nam  Ovile, quodtotiej  rej^etitur  Jh^ 
feriusy  m^^h  dicitur. 

Mais  M., Mail,  voudroit  bien  entrer  en  quelque 
a)mpofition,  en  demeurant  d'accord ,  que  »-ei>yjr  fîgnt- 
fie  Troupeau  pourveu  qu'on  lui  accorde  qu'il  fiptiifie 
auflî  Eftahle  ou  Bergerie,  Et  c'eft  ce  que  les  Evclques 
pour  léfquels  je  parlent  lui  accorderont  jamais  :  parce 
qu'il  y  a  trop  de  rai(bns  5c  trop  d^utoritez  qui  convain- 
quent ,  quM  ne  fignifie  que  Troupeau  6c  non  point  une 
ifiahle.      • 

I.  Il  vient  auffi-bien  que  woi^jî»  ée  fnifAaifm  qui 
•fignific/>i/c^,  rego.Et  ainfi  comme  «'"/«^i'  {ipûRt  celui 
qui pajcitvel  régit  oves>  no/^îi»  doit  fignifier  le  Trou* 

rcau  ,  quipafcitur  cr  regitur  >  &  non  l'eftable  où  on 
enfermcr^ 
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1.  Outre  ce  lieu-ci  qui  eft  conceftë  par  M.  Mail,  le 
mot  de  woWou  de  ^^i.umv  qui  eft  fon  diminutif  dl 
9  autres  fois  dans  le  Nouveau  Teftament.  Sçavoir 
Matth.2^.  5.  Luc.2. 8.&I1.31.  Aét.  10. 28.  6c  tf. 
I  Cor. 9. 7. Bis.  I  Petr.  5.2.&).  Orilnepeutfigni- 
fier  queTr^AT/^/u^xians  toutes  ces  9  endroits-là  y  Ôcûj 
eft  auflî  traduit  par  Grex  dans  la  Vul»te«  Pourquoi 
donc  fîenifieroit-il  autre  chofè  dans  celui-<i  ? 

5 .  Il  en  eft  de  mefme  d'Ot«/e  ••  Outre  ce  liea-d  qui 
eft  en  difpute  û  n'elt  que  deux  fois  dans  le  N.  T.  Et  il 
n'eft  que  dans  crch.  ï o.  de  S.  Jean.  Oi  comme  il  fi- 
ffiîRc  ces  denx^fois-li  Eftahk  ou  Bergericyle  motGrec^ 
auquel  il  répond  n*eft  point  toîm»*  ,  mais  *«>^»-  Il  y 
auroit  donc  aufli  ««V»  <lans  le  Grec  >  fi  TEvangclilte 
avoir  voulu  marquer -««e  EBabie  &  une  Bergerie é 

4.  Cette  preuve  eft  encore  plus  forte  quand  on  con- 
fidere  que  dans  le  mcfinevcrlèt  Jefus  -  Chrift  dit  d'a- 
bord ,  comme  on  a  dc'ja  remcrqué ,  qu'il  avoit  des  bre- 
bis qui  eftoicnt  d'une  autre  Bergerie,  altoi  Oveshabeê 
^uétnonfunt  exbec  Ovili  :  ce  qui  eft  exprima  en  Grec 
par  à?^A- 4nifôCant  ix»  ^i»''  «î"'»  è^t  7',*»X||<  TmrTW^  ,    s'il 

avoit  donc  voulu  dire  ehfuite  que  quand  û  les  auroit  af^ 
icmblées  il  n'y  auroit  plus  qu'une  Bergerie ,  il  auroit 
dit  certainement  ^  yn^nu^  /*iA  stùrû.  Car  pourquoi 
ne  fe  pas  îcrvir  du  mcfme  mot.  Eft-ce  que  S.  Jean  n*ai- 
mc  pas  à  repeter  les  mefines  mots  ?  C'eft  tout  le  con- 
traire*? Car  il  n^y  a  point  d'Efcrivain  Canonique  qui  les 
xq>etetant. 

5.  Comme  Ov/fe  Te  peut  prendra  quoi  qu*impro- 
:prçment  pour  Crâx  il  y  a  plufieurs  Commentateurs 
Catholiques  qui  n'ont  pas  Bat  d'attention  à  cette 
différence  du  Grec  &  de  la  Vulgate  >  mais  ceux  qui  y 
ont  Élit  attention  ont  reconnu  que  t^i^v»  fignific  Crex. 
Nous  l'avons  4^ja  veu  de  Laurent  Val  U  d'Erafinc. 
Janfenius  dç  Gandle  remarque  auiIi:.ET  îiit  ex 
Judmp^iUM  JuJmû  zpf  Gexftili  5,  h^  u  M  O  v  x>  »^ 
W,  utefi  Grue»  unus  Grex,  Janfeniusd'Iprc  de  meûne. 
,t^tiA    Fltr    UWttM  .OviI,E  ,  #4i</ OV^*>  ^ 


y  Google 


454         Liyni    Onziemiî 

froi/uy»  Grdce  ,  ex  duohus  fàUcet  fopulié  fueUin  C 

Cetftili,  « 

Mais  il  nous  refb  encore  à  répondre  pour  ces  Eve- 
x]ues  Approbateurs  detautdes  Verfions  que  M.  Mafl. 
•condamne,  âfàraifbnc^itaie,  o^i^qu^eunemettMU 
$as  :  Ilt^j  aura  plus  ^infime  Bergerie  :  mais  )  Ufi^j  attr% 
plus  ifiâun  Troupeau  >  on  oRe  au»  Catkolts/ues  une  preuve 
dont  les  TheoUgiens  ont  droit  defe  fetv'tr  »  CP'fiJèrvettt 
effeBivement  pour  eftMir  vmtre  les  Heretiéfues  de  ce 
temps^t  unité  de  l^Églifi. 

}erépond{K)ur  ces  Evcfques  que  cette  dernière  rsd- 
Son  dont  il  fait  (on  fort ,  &  qui  feule  lui  a  £dt  cenfiiret 
laTradudiondecepafTage  >  comme  efbuitdefàyanta* 
geufèâPEglife  ,  eft  une  pure  vifidn  &  la  plus  grande 
chimère  qui  fût  jamais.    Car  il  n*eft  pas  quefhon  de 


de  le  £dre ,  parce  que  ces  mots  wium  Ovde ,  fc  peuvent 
reduirç  fans  peine  au  mcfme  fcns  qvCunusGrex.  Mais 
il  s^s^t  de  fçavoir ,  fî  la  force  de  cette  preuve  dépend 
^ttmotd*Oî»//(poppofée  à  celui  de Grex:  c*eft-à-dire, 
fî  en  di4)utant  contre  les  Hérétiques  qui  combattroient 
l'unité  derEeUfc  ,  on  ne  peut  rien  prouver  contre 
eux  de  ce  PaSàgc,  en  lifànt  comme  ontleu  S.  Cy- 
*prien  &  S.  Augiutin  >  c^  erit  umts  Grex^  Il  n*y  aura 
M*untroupeau.  Mais  qu'il  fidSc  neceffairem^t  lire» 
ZteritUTtumOvile:  Jln*juteraqt^une  Bergerie,  Or 
icfpûtiens  que  cette  pretenfion  efl  ridicule  Zc  impcr« 
tinente.  Je  ibûtièns  que  M.  Mail,  ne  fçsiurcût  nommer 
un  fèul  Théologien  qui  fe  foit  £tpn  de  ce  Paflàge  pour 
prouver  qu'il  n'y  à  qu'une  vraye  Eglifè  ,.  en  s*atta- 
chantaumotd't>r//?oude  Bergerie  y  &  remettant  ce- 
lui de  C7re;ir  ou  de  Tf^n/^^M  comme  oflant  toute  la  for- 
ce â  fonarguiMcnt*  Cefl  êiMii  parler,  éc  âno^ 
^revoir  qui  font  ces  Theologwns,  à  qui  le  mot  de 
Troupeaumis  en  là  place  de  câui  et  Berwerie  <A!tc  la 
pleuve  qu'Us  tiroiem  de  ce  PafK^fCiurcftobJircobtïe 
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les  Hérétiques  de  ce  temps  l'unité  de  l'£gli(è.  Que  s'il 
n'en  peut  trouver  aucun  >  comme  on  en  eft  bien  allu- 
re, qui  ne  s'élèvera  contre  un  homme  qui  pardefiiuA 
fes  citations  de  Théologiens  Chimériques ,  trompe  mi- 
(èrablement  les  (impies,  i&  deshonore  tant  de  Prélats» 
en  les  Êdfant  palier  pour  Approbateurs  de  Verfions  âc 
l'Evangile  ,  où  onauroitpreferé  au  vrai  fèns  del'E' 
criture  une  ÊtufTe  tnterpreution  de  Beze ,  â  laquelk 
Bezemefmene  fe  (èroit  porté  que  four  favmjèr  fim 
erreur. 

Mais  d'où  vient  donc  dit  M*  Mail,  que  Genève  mê» 
me  9  qui  avoitgrand  intereft  de  chai^r  le  mot  de  her^ 
£erie  en  celui  de  troupeau ,  &  qui  ne  manque  jamais  de 
corriger  la  y ulgate,  lorfquele  Grec  lui  eft  contraire» 
s'eft  néanmoins  trouvé  obligée  de  laiflèr  id  le  mot  de 
èergerie.  IX  cft  vrai  qu'il  y  a  bergerie  dans  les  ancien- 
nes éditions  de  k  Yerfion  de  Genève  quoique  depuis 
3s  ayent  mis  troupeau.  Mais  comment  n*a-t-il  pas  veii 
que  c'en  une  preuve  convainquante  que  rimagmation 
qu'il  a ,  que  les  Calviniftcs  ont  grand  mtcreft  de  mettre 
plutoft  le  mot  de  troupeau  que  de  bergerie  eH;  une  illu- 
fionmanifefte  ,  puilque  s'ils  ont  laiiTé  bergerie  dms 
kurs  anciennes  émtions  >  ce  n*a  pu  efbre  que  parce  que 
cela  leur  a  paru  fort  indifFerent ,  y  ayant  d'ailleurs 
comme  nous  avons  veu  tant  de  radions  de  préférer  le 
mot  de  trMeau, 

M.  Mail,  s'eftonne  fans  doute  que  je  n'ave  encore 
rien  répondu  a  (on  plus  fort  argument  quieftun  pafr 
fàge  de  Bezcqu'ildte  en  ces  termes.  Grex^^if^v»*  Vul^ 
^atay  9vile ,  tpta  voce  nm  Grex  ipfe ,  fedoviumftahulum 
declaratur,  quodvixunquamuniçumfuit ^  f^nmim^ 
thfalfijèdetsamftuhe  fs^  inifudenter  Rmns  coUocatm\ 
lyoûileftéwlcnt,  dit-il,  qu'il n'aaittfîÉJfifié ce pa£^ 
begt  que  pour  n'eilre  pas  obhgé  de  reconnoiftre ,  qu'il 
n'y  aqu*uneEgli(è  qui  eft  celle  qui  s'appelle  CathôUr 
Que  &  Romaine  :  &  c'eft,  ajoûte-t-il,  cette  âKification 
m  Beze  fi  £ivoraWe  aux  hérétiques  que  les  Yerfiotos  de 
hiosù ,  du  A  Fer  m  de  i'jMé  de  MaroUe/ide  l'Mvefqu^ 
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de  Vence  y  du  P.  Amelotte,  de  ChJtlms ,  ont  approtir^e 
en  traduifànc  comme  lui  :  e^  ilf^j  aura  qu*un  troupeau 
C^  aa*wt  Pa0eur, 

Il  faut  n*avoir  guère*  de  (èns  pour  n*avoxr  pas  diftin- 
guèdeuzchofès^s  ce  partage  de  Beze  ,  runctrcs- 
Trayc  &  que  nul  habile  Catholique  n'a  jamais  fait  diffi- 
culté d'àvoiicr:  L'autre  tres-faulTe  &qui  n'eft  qu'une 
Sure  calomnie  contre  les  Catholiques.  Ce  <^e  Beze 
it  d'abord  que  «<»^t»*  ûpâ&c  troupeau  y  au-heuquV 
tùle  qui  efl  dans  la  Vulgatepris  dans  fa  propre  ^gnifi* 
cation  fignifieVétable  où  les  breWs  ic  retirent ,  efttres- 
rrai ,  aufïï-bien  que  ce  qu'il  ajoute  :  que  fî  »oi/Mw»  fc 

Îjrenoit-fâpour  le  lieu  où  s'aflcmblent  les  brebis  de  Jc- 
us  -  Chrifc  f  Jefus  -  Chrifl  n'auroit  pas  dit ,  ct*  er/t 
l^A^nifA^n  ,  puifqu'il  ne  s'eft  prefque  jamais  trouva 
que  toutes  les  brebis  de  Jefus-Chrift  ajent  cfté  afTem- 
blées  en  un  mcfme  lieu.  D'où  l'on  doit  conclure  ,  que 
PunitédeTEglifè  eft  mieux  exprima  en  difànt  qu'el- 
le cft  unjeultYôUfeau  qu'en  dilant  qu^eUeeBunefetde 
h^rgerie ,  â  moins  qu'on  ne  prenne  le  mot  de  Bercer it 
improprement,  commeonfàirfbuvcnr  en  le  prenant 

Sour  troupeau.  Et  comme  il  n'y  a  rien  en  tout  cela  que 
ctrcs-fblide  ,  &detres-vraifclon  ladodriuememie 
des  Catholiques.  M.  Mail.  n*a  nulle  raifon  de  préten- 
dre que  Beze  ait  Êdfifié  ce  paflàge  >  pour  l'avoir  traduit, 
en  fuirant  ces  obfèrvations  qui  ne  contiennent  rien  que 
d'inconteftaible ,  unut  Grèx  plûtoft  que  par  unum  w- 
le  :  Et  c^cft  une  rêverie  de  dire  ,  comme  M.  Mail. 
tjue  cette  Verpon  (  qui  cfVde  S.  Cyprien  &  de  S.  Au- 
guftin  fans  parler  du  Texte  Grcc^  t^favorakUaux 
Heretnfues ,  parceat^en  traduifant  amjiils  nefontpés- 
•kligeZfdereconnoiffre  efu^il  n'y  a  ifu'une  Eglsfe ,  qui 
efi  celle  qui  s* appelle  Catholique  c^  Romaine,  Car  bien- 
loin  que  Be2e  fè  fbit  voulu  exempter  par-là  de  recon- 
noiflrc  qu'il  n'y  SLqu^une  Egtife  »  que  la  raifon  qu'il  dit 
qui  lui  a  fait  préférer  Grex  â  orviU  montre  tout  le 
contraire  ,  puifijue  c'cft  parce  quW/p  pris  pour 
wuiumftA^ulimvix  twquanytmtcttmfuit.    Jl  a  dotnc 
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"voulu  non  détruire  ,  mais  établir  Tunité  de  I*Eglife, 
laquelle  auffi  les  hérétiques  ne  nient  point ,  puifqu'ils 
font  profeffion  de  recevoir  le  fymbole  de  Conftantino- 
pk  qui  oblige  de  croire ,  unam  >  SanBam  >  Catholt" 
camt  <p*  ^pcfiolicam  EccUfiam  :  Et  que  c'eft  parde 

3u'ils  reconnoifTent  Tunité  de  PEglifc ,  qu'on  les  force 
ç  reconnoiftre  qu'ils  ne  font  point  dans  T^life,  efbanc 
ibirti  par  leichifme  de  cette  unique  Eglilè,  en  ayant  ain- 
il  rompu  l'unité. 

Mais  M.  Mail.  u(è  ici  d'un  autre  fbphifme  en  pre^ 
tendant  que  parce  que  cette  feule  &  umque  Eglilè  que 
Jcius-Chrift  a  marquée  par  ce  paflàge ,  eft  la  Catholi* 
que  Apoftofîque  &  Romaine  >  ce  loit  ne  vouloir  pas 
q^i^il  n'y  ait  qu*«»f  ^f^'J^  *  que  de  ne  pas  reconnoiftre, 
que  cette  umque  Eghlè  eft  la  Catholique.  Car  c'eft  ce 
qu'il  a  voulu  faire  paflcr  adroitement  pour  la  mefinc 
chofè  en  difànt  :  que  Bex^  r^a  fas  voulu  reconnoiftre 
éjfu'fi  ri  y  a  e^tâune  Ègl^e  qui  eft  celle  qui  s* appelle  Catho'* 
tique  c^  Romaine •  C'eft  comme  fî  on  difoit ,  que  n'y 
ayant  qu'une  (cule  véritable  religion  qui  eft  la  Chre-^ 
fuenne  >  les  Juife  &  \^  Turcs  ne  veulent  point  recon- 
noiftre qu'il  y  ait  une  véritable  Religion ,  parce  qu'ils 
ne  reconnoiflèut  pas  que  cette  véritable  Religion  foit  U' 
Chreftienne. 

Mais  la  orincipale  iUufîon  de  M.  Mail,  eft  qu'il  n'a 
pas  eu  l'elprit  de  voir  que  Beze  impofe  aux  Catholi- 
ques &  les  calomnie ,  quand  il  dit  a  la  fin  de  ce  padà-. 
f;c,  que  prenant  ùyûefour  ie  lieu  oùfe  retirent  les  bre^ 
is  de  lefuS'Chrift  ;  il  y  en  a  qui  dijent  fottetnent  e?» 
impudemment  que  ce  tteu  eft  Rome:  par  où  il  a  voulu 
accuièr  les  Catholiques  de  Êiire  confifter  Tunité  de 
l'Eglife  dans  Tunite  d'un  certain  lieu,  &  de  vouloir 
que  ce  lieu  foit  Rome.  Or  qui  ne  voit  que  c'eft  une. 
grande  fouflcté  d'attribuer  cette  pcnfée  aux  Catholi- 
ques qui  nepourroientmeime  l'avoir  fans  (e  contredis 
lehonteufèment ,  puifque  félon  eux ,  la  plus  grande 
marque  qui  diftingue  la  vraye  Eglifc  de  toutes  les  Icdes 
des  hcictiquescftaut  le  nom  de  Catholique,  quifîgni» 
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ie  qu*elk  cft  vepanduë  dans  toutes  les  parties  du  motw 
de  )  lien  ne  (croit  plus  contraire  à  cela ,  que  de  prendre 
(on  unité  de  Tunite  d'un  lieu,où  toutes  le  brebis  de  Je- 
fus-Chtiftdcvroientefbreaflèmblées.  Ceftce  qui  fè 
pouToit  dire  en  quelque  forte  de  VE^liCc  Judaïque, 
parce  qu'il  n*y  avoit  qu^un  (cul  lieu  delhné  de  Dieu  où 
ks  Juifs  lui  dévoient  offrir  leurs  fàcrifîces.  Mais  c*eft 
Dieu  Ini-mefme  qui  pour  marquer  rétablidèment  d'u- 
ne nouvelle  Religion  que  le  Meffie  devoit  £ùre  >  a  Pro- 
phedfé  par  Malachie  >  ^me  defuù  le  Soleil  levant jupiues 
AU  coucbaut  fin  nom  efiof t  p'Mui  parmi  les  gentils  »  e^ 
eii^en  tout  lieu  (  in  omni  loco  )  on  lui  facrtfoit ,  c^on 
offroit  afin  nom  une  hoftiefure. 

Que  M.  Mail,  fcache  donc  une  fois  pour  toutes, 
que  ce  n*eft  pasdes  Hérétiques  qu'il  faut  apprendre  \ts 
Trays  (èntiniens  de  TEglifè ,  rien  ne  Xtya:  eirant  plus  or- 
dinaire que  de  les  dégui(cr&  de  les  ra{^rter  <k  mau- 
Yaifè  Foi,  mais  que  Cék  des  habiles  Catholiques  qui  les 
oombactent^en  réfutant  d'une  part  leurs  calonuiies ,  & 
enfbùtenantde  Tautre  ce  que  l'Eglifè  croit  yeritable- 
ment.  Ce  feradoncd'eux  que  M.  Mail,  apprendra  que 
ce  n'eft  point  l'unité  de  lieu  qui  ^t  que  TEglife  eft  une, 
&  que  quand  on  dit  que  l'Egme  efl  une  ,  on  n*entend 
point  par  le  mot  d'Eglifc  le  lieu  où  les  fidclles  s*af^ 
leinblent,  mais raflèmbléemefme  des iidelles,  c*eft- 
>-direle  troupeau  des  brebis  de  Jefus-Chrift  ,  &  non 
r€ftiù>Ie  où  ce  troupeau  k  retire. 

Cela  ék  (i  certain  que  le  Cardinal  Bellarmin  dans 
fbn  Traité  de  l'^lift  Tom.  x.  lib.  5 .  C.  i .  commence 
par  remarquer  que  ie  mot  de  TEglifè  efl  équivoque ,  fè 
prenant  quelquefois  pour  TafTembléc  des  fidelies:  & 
d'autrefois  pour  le  lieu  où  ils  s*afïèmblent  (  dont  ncan* 
m<âns  il  n'apporte  qil'un^xempk  du  Livre  de  Judith: 
Car  par  tout  ailleurs  ^  &  fur  tout  dans  le  Nouveau 
Tcf^m^it  il  Çtft^ià  toujours  au  premier  fèns^  8c 
c'cfl  pourquoi  il'  déclare  qu'il  ne  le  prendra  dans 
«out  ce  qu'il  avok  a  dire  de  TEglifc  f  dont  il  expli- 
que runitéaufli-bicn  que  toutes  les  autres  propnetez) 
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que  pour  Tademblée  des  fidelles.  QtMnsaam  noi  nunc 
Jèbtm  de  EccUfi*%  ut  ccttumfidelîumfigmfcat ,  A^tA^ 
"mus.  Elle  eir  donc  «ne  cangaam  unus  Crex^  &  noà' 
pas  tana^uam  wMm^tk  txi  prenant  proprement  le  mot 
éOvîle. 

C'cftceipie  M.  Mali,  pouna  encore  mieux  appren- 
tire  de  Mrs.deWalenbourgdans  leur  admirable  Trai- 
té de  rUniïé  &  du  Schifme  ch.  i .  Ils  le  commencent 
parladefeïitiondcl^EgUic,  qu'ils  difenc  efire  Vaffem^ 
i^ée  Je  ceux  4fue  Dieu  n  (Sffmet^f^irtaÀôàrine  de^E^ 
itangtle  ,  ^  jjtùfûftt  p$vJeJfo»Je/a  vraye  F^fias  Ùe 
regtine  de  leurs  ie^itinies^P^eitrs.  Ce  qui  revient  à  ce 
îquedic  M.  ie  Cardinal  du  Perron  dans  /a Réplique  au 
Roi  de  la  Grande  Bretagne  liv.  i .  ch.  8 .  Que  f'EgliJê  eji 
ia  Société  de  ceuxtjue  Dieu  a  apfeUez^  à  faiutpar  Upro- 
feffion  de  ia  vraye  Foi , pncere  âdmiiiiftrttt'ton  des Saci-e^ 
mens,  c^ adhérence  aux Pttfteurs  légitimes»  Etenfiiitc 
Mrs.deWalenbouTg  marquent  en  ces  teirmescnquoi 
confifte  l'unité  de  TE^ift  qu'ils  venoïent  de  définir ,  & 
c'eft  ce  <}ue  nous  prions  M.  Mail,  de  bien  confklerer. 

L*unite'del*Eglifeeftdetrois  fortes.  La  i.eft l'uni- « 
té  de  la  Foi,  par  ^quelle  tous  les  membres  de  l'Eglifc,  « 
qui  eft  le  coqps  de  Jcfiis-Chrift,  font  unis  i  Jefus-Quift  cr 
comme  à  leur' Ch».  La  x.  eft  Tunité  de  la  charité,  parce 
laquelle  les  membres  de  rEglife  font  unis  entre  eux.  Et  ce 
ia  ^/eftiîunhédel^obeïfranc&pat  laquelle  le  pétrole  fi- ce 
^efe^dl  fournis  à  ies  légitimes  Pafteurs.  L'Herefiec* 
i<onidt  i*unitédela  Foi  :jLe  Schifme  rompt  l'unité  dec< 
laGAaiité:  &tant  les  Hereti<nies  que  les  Schifoiati-cc 
ques  rompent  Punité  de  TObeiflance.  U  N  l  t  a  s  Et-  c< 
clefia ,  vel  i .  eftfdet  qua  membra  Ecclepâ,  tanquam  cof-  a 
pus  Chrifii  uniuntur  capitijuo  lefu  Chrifio,  Vel  i.^çc 
charitatis,qua  un'tuntur  membra  Ecclefia  tnterje,  Vel  3 .  u 
eft  obedientid ,  ejuapofulusfdelisfubjtçitur  Ugitimufa-u. 
fiorjhus.  Heure  fis  drvidit  uvitatemjfdei  :  Schifina  divi^  «, 
dit  unitatem  charitatis  :  Tarn  Hâretià  quam  Sb/finatt-  << 
çij^ifitktnt  unrtatetn  âhedientU.  ,« 

C'crt  par  ces  trois  fortes  d*unhé  que  ces  fçavans 
V  X  bom- 


,y  Google 


4^0  LXYUB     ONZIÊUX9 

hommes  proiiYcnc  inTÎnciblemcnt  dans  cet  ercclkot 
Traita  de  Punit é  c^  dujcbtfme  ;  qui  eft  d'abord  en  abrè- 
ge au  commencement  da  I.  Volume >  &  a  k  fin  plus 
au  loncr  &  divifë  en  (èpt  livres  :  que  nuUe  des  nouvel- 
les Sedes  des  Hérétiques  de  ce  temps  >  rCék  la  vraje 


nir  ^  l'Eglifc  confider^e  comme  Bergerie  en  s'arreftant 
à  la  propre  lignification  de  ce  mot  qui  eft  de  marquer  le 
•heu  ou  les  Brebis  (è  retirent  >  &  qui  au-contraire  ne  Ini 
convienne  en  la  confiderant  comme  le  Troupeau  des 
Brebis  de  Jeliis-Chrift.  Car  la  Bergerie  prilè  pour  le 
lieu  où  les  Brebis  fe  retirent ,  n'a  ny  Foi ,  ny  Charité, 
xiy  Obeïflance.  Mais  c'eft  le  Troupeau  de  Jelus-Chrift 
dont  les  Brebis  font  unies  à  Jefus-Chrift  comme  â  leur 
unique  Palpeur  par  l'unité  de  la  Foi,  Centre  elles  par 
ï'umté  de  la  Charité  qui  eft  la  mefme  chofè  que  ce  qui 
cfl  appelle  dans  le  Symbole  la  eêmmunioM  des  Saints-^  3c 
à  (eurs  Pafleurs  légitimes  par  l'unité  de  l'obeiflànce. 

Il  eft  donc,  difhcile  de  concevoir*  un  plus  étrange 
avcudcment  qpe celui  qui  a. porté  M. Mail,  à  decta<^ 
mer  d'une  manière  fi  emportée,  contre  tous  ceux  qui 
oiK  traduit  dans  ce  fieclc  le  Nouveau  Tcftament  en 
François ,  &  tous  les  Evefqucs  &  Dodeurs  qui  ont 
approuvé  ces  Verfioiw  r^comwfp  s,*âs  avoiepcpftéi 
P%li(c  pnepreuve  dçfbnuilicé  parce  qu'ils  <Hitptre^ 
fere  le  mot  <k  Troupeatf  à  celui  ic1Sergerse,j  en  ttâui- 
lànt cePafiWede S.  Jean.  10.  i6VEtpm  unumOink 
tP*unus  ^afi9r,  f 
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Avec  combien  de  témérité  M,  Mali,  condamne  comme, 
infînuant  une  dod^rine  fèdicieuiè  >  ce  qui  efldans  une 
Note  du  Nouveau  Teftament  de  Mofis  Jiir  lev,  i^,du 
cb,  1^,  de  lai.  aux  Corinth,  que  la  Foi ,  r£{perance 
&  la  Charité  font  elTeuciçllcs  a  TEglifc. 

V.  Pajfage, 

j  f^Or,  13.  tj.  Nunc  autemmanencfîdcs>  fpcs, 

V^  chantas:  triahxc,  major  autcm.  horum  cft 
chantas. 

VcrfîondcMons.  Or  ces  trois  vertus,  la  foi,  ^e^e- 
rance  CT*  la  charité  demeurent  :  mais  la  charité  eft  la 
flus  excellente  des  trois.  Et  à  la  marge.  Varce  qtà  elles 
font  neeejfaires  a  chaque  Chreftien ,  e^  ejfenttelles  à 
l^Eglife, 

M.  M  A  L  L.  ne  trouvant  rien  à  redire  à  la  Vcrfîon  *' 
de  ce  Paflàee ,  s'attache  à  une  Note  qui  eft  à  la  marge,  " 
qu*il  combat  par  (csconfcquences.  Si  la  charité,  dit-il,  " 
dljcflcntîelle  a  TEglife ,  le  pedieur  qui  a  perdu  la  chari-  " 
té  en  fera  rétranché  ,  &  l'Eglifc  ne  fera  plus  que  Taf-" 
(emblée des  Saints  ,  qui  eft  l'erreur  des  Pclagiens  &  àt%^^ 
Hérétiques  de  noftre  temps  :  Et  déplus  un  pécheur" 
n'eftant  plus  membre  de  TEglifèJes  Papcs,les  Evêques,  " 
&  \ts  Preftres  qui  font  en  cet  eftat  de  péché ,  n'auront  " 
plus  le  pouvoir  de  commander  au  peuple  ,  parce  que  '* 
n'eftant  plus  de  PEglifc  ils  n'en  font  plus  les  Supérieurs.  " 
Voilà,  ajoute-  t-il ,  ou  peut  aller  cette  Annotation ,  que  " 
les  Tradudcurs  deMons  ont  mile  fans  nece(fité&  de" 
leur  propre  motnrcment ,  qui  infinue  dans  l'efpritdu  " 
Lcdleur  dette  doArine  feditieufc.  '* 

Afin  que  cette  Note  infinuaft  dans  Telprit  du  Le- 
Aeurla  doéfrine  feditieufi  dont  parle  M.  Mail,  ilfàu- 
droitçiue  le  commun  du  monde  euft  l'elprit  fait  com- 
me lui,  c'eft-à-dire,  qu'on  euft  lamefme  facilité  que 
lui  à  tirer  des  confcquénces  Hérétiques  des  yeritez  les 
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plus  certaines .  Mais  cela  eft  fi  peu  à  craindre  q  ne  l'oa 
peut  bien  alTurer  que  dç  plus  de  quarante  mille  pcrfon- 
ncsquiontlûlaVerfiondeMons,  il  cft  pcut-cftre  k 
iculqui  ait  eu  cette  vifîon. 

Et  en-efFet  on  ne  peut  l'avoir  fans  eftretoiitâ-fàit 
d^rai  fbnnable.  Car  on  diftingue  dans  cette  Note  cha- 
que Chreftien,  de  tout  le  corps  de  TEglifc,  pui/goe 
Ton  dit  de  ces  trois  vertus ,  tni'eUes  Jont  neceffimet  i 
thaaue  Chrétien ,  ^ejfentieîlesà  PEpife.  On  regar- 
de donc  l'Eelifè  comme  différente  ac  chaque  Chré- 
tien: C'efl-a-dire  qu'on  la  confidere  dans  Qxk  cocps 
entier  «  &  non  félon  ce  qui  convient  à  cbacuue  de  fes 
parties.  Et'ainfî  le  fo^hifme  de  M.  Mail,  n'cft  pas 
moins  groilier  que  celui  d'un  komme  qui  ne  vou- 
dcoit  pas  avoiier  que  la  raifbn  efteHèntielleàrhom- 
me,  parce  que  le  corps  qui  en  fait  partie  n*a  point  de 
raifbn  >  ou  qui  fi>ûtiendroit  qu'on  ne  peut  pas  dire  que 

»  la  différence  efTentielle  des  animaux  d'avec  les  plantes 
/bit  d'avoir  du  ièntiment  ,  parce  qu'il  y  a  des  parties 

-  dans  les  animaux  >  conune  les  os  >  les  ongles  >  &  lepoil 
qui  n^ont  point  de  fentiment. 

II  s"2git  donc  de  fçavoir  fl  difHngoant  l'Eglifc  de 
chaque  particulier,  on  peut  dire  que  ces  trois  Vertus,  la 
foi,  Telperancc  &  la  charité  lui  font  cfTenticlIes.  Et 
c'eft  ce  que  je  foimens  que  M.  Mail,  n'a  pu  nier  fans 
impieté.. Car  fî  ces  Vertus  n'efloient  pas  effentieiles 

.  au  corps  de  l'EcIifc ,  on  pourroit  donc  concevoir  le 
corps  entier  dcT'Eglife  fans  foi  ,  fans  efpérance  ,  & 
làns  charité:  C*eft-à-dire  que  l'on  pourroit  fuppofèr 
que  la  vrayeEglifè  deJefiis-Chrift  leroit  encore  dans 
le  monde  &  que  les  portes  d'Enfer  n'auroient  point 
prévalu  contre  elle  5  quoique  ce  ne  fiifl  plus  qu'une 
afTcmblée  d'Hypocrites  qui  profeflàntlavraye  Foi  ne 
l'auroient  point  dans  le  cœur  ,  ou  qui  auroieiit  tous 
chaflé  le  Saint  Efprit  de  leur  ame  par  le  péché  morccL 
&  par  l'cxtindion  de  la  charité.  Peut-on  faire  une 
plus  grande  injure  au  Fils  de  Dieu  que  de  vouloir 
qu'une  telle  aficmbléefuft  encore  fon  Èeliic:  que  ce 
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fiift  encore  lamefmeEglifè  qu'il  s'eft  9fi<\tâCe  par  Ton 
fane  qu*il  a  formée  le  jour  de  la  Pentecofle  en  k  rcm<» 
pliifant  de  Ton  efprit ,  dont  S.  Paul  dit  qu'elle  eft  fou- 
mile  â  Jcfus-Chrift  comme  à  (on  elpoux ,  &  que  Jcfus- 
Chrift  l'aime  comme  fon  épou{è>  &quec'eft  à  fbii 
exemple  que  les  Femmes  Chrcftiennes  doivent  cftrc 
ibumilès  â  leurs  Maris  >  &  que  leurs  Maris  les  doivent 
aimer  :  une  afIèmbWe  de  médians  qui  fèroient  tous 
en  la  puiffanqc  du  Diable  feroit-  eUc  Ibiunifc  à  Jb* 
fus-Chrift  au  fens  que  S.  Pauirentend  >  &  Jciùs-Chrift 
Taimeroit-il  comme  il  aime  cette  épouie  clu^c>  dont  il 
a  &ie  (on  corps  my(tique,qu*ila  plus  aimé  queftn  pro* 
pre  corps  comme  remarque  S.  Bemard>pui(qu*il  adon* 
né  run  pour  Tautie.  U  làut  n'cftre  pas  Chreftiefi  poos 
avoir  cette  peafcfe.  U  faut  mefme  avoir  rœonceâk 
créance  du  S7mbole>pui{que  nous  y  fàifbns  profeflioB 
de  croire  >  iajamte  Eglife  Cathotiqtte  :  ty  ta  comnummt 
àts  Saints.  Car  ce  que  le  Symbole  attribué'  i  PEgiifè 
ne  lui  eft-il  point  eUentiel  l  U  lui  eft  donc  dfentid  ^ 
d'eftre  Sainte.  Or  pourroit-elle  eflre  Sainte  (ans  avoir  la 
FQi>r£Q>erancei&  la  Chanté.  Ces  trois  vcatns  lui  font 
doncedentielles. 

Mais  comment  cela  peut-il  eflre,  dira  M.  Mail.  pui(^ 
quêtant  qu'elle  ell  en  ce  monde  elle  eft  toi^ours  me(^ 
lée  de  bons  &  de  mefchans*  C'e(b  qu'elle  doit  dkxt, 
principalement  confI<krée  par  ce  qui  en  fait  certaine* 
ment  la  plus  noble  partie»  &  félon  laquelle  il  Eut  ex* 

Fliouerkplufpartaeschofèsquifont  dites  d'elle  dans 
Eicriture  :  comme  que  Jefits-Cbr^  ^efi  livré paw  eik 
afin  de  lajanêhferpowfe  larenJre  glwieuje  :  Et  ce  que 
le  Père  Eternel  en  ait  dans  les  Pfcaumes  :  Cefi  le  lieu  em 
je  me fiiU  établi  une  demeure  fixe  €P*tirrefiée,  Jj  habi^ 
ferai  far  ee  €fue  ceB  le  lieu  ^fai  ch^ifi,  L'Egli- 
(è  peut  avoir  encore  d'autres  fortes  de  (àinteté>ixiais  elle 
a  certainement  celle-4â  ^  8c  on  peut  dire  que  tout  ce  qm 
oarticipe  au  nom  de  (àinteté  n'efl  que  par  rapport  à  cel* 
Je  que  le  Fils  de  Dieu  nous  communique  en  nous  (àn^^ 
fiant  par  fon  çfpritJDc-fortc  que  fi  TEglilc  n'avoit  point 
f^  4  celle- 
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celle-là)  ce  {croit  en  vain  qu'elle  ai^roit  les  autres .  Car 
le  baptcfme  n*efl  fàiiit  que  parce  que  ceux  qui  le  reçoi- 
vent dignement  -y  (bat  iândificz  j  &  à  quoi  fèrvi- 
roit  à  TEglife  d'avoir  un  baptefme  fàinr ,  s'il  ne  com- 
inmiiquoit  lafainteté  à  perlbhne  :  &  (à  doârine  n'efb 
iàinte  >  que  parce  qu'elle  porte  à  la  iàinteté  -,  &  quel 
avantage  TEglife  en  tireroit-elle ,  û  perfbnne  ne  Ist 
pratiquant  pcrlbnne  n'en  devcnoit  fàint  ?  &  l'union 
entre  (es  membres  eft  iâinte,  parce  que  c^eft  la  commu- 
nion des  Saints  -,  ce^qui  ne  (èroit  pas  iî  cette  union 
quelque  iàinte  qu'on  fè  la  figure  n'àloit  qu'entre  des 
jnédbans.  Il£uitdonc  reconnoifbre  queç'eft  la  vraye 
fàinteté  qui  n'eft  point  uns  la  charité  répandue  dans 
le  cœur  par  le  S.  Eiprit  qui  lait  appeller  rÊgUfê  Sainte 
dans  le  Symbole  >  &  qu'il  eft  necellaire  pour  cela,  qu'il 
yaitau-moinsunepartiede  fbn  corps  tellement  con- 
nderé  de  Dieu  que  le  nom  d'Eglifè  lui  appartienne 
beaucoup  plus  qu'a  l'autre  >  qui  ait  la  véritable  fàin- 
teté  >  &  dont  la  fby  {bit  animée  de  la  charité  &  d'une 
efperance  en  Dieu. 

Ceftce  qui  s'apprend  dans  les  Catcchifmes>  Se  il 
en  eft  d'autant  plus  honteux  à  M.  MalL  de  ne  le  pas 
/çavoir. 

LcCatechiCne  Romain  dit  d'abord  que  l'Eglifccft 

iàinte ,  parce  qu'elle  eft  confacrée  à  Dieu ,  comme  les 

Autels  èc  les  Vafès  fàcrez  Soient  appeliez  fàints  dan» 

l'Ancien  Teftament  :   Mais  il  explique  en  i  lieu  la 

»>  iàinteté  de  TEgliic  de  la  iàinteté  intérieure.    EUc  eft 

>«  iàinte  auilî,  a^oûte-t-il ,  parce  qu'elle  eft  unie  à  Jeius- 

»  Chrift  qui  eft  la  iource  de  toute  iàinteté ,  compe  le 

»  corps  à  ibn  Chef,  d'où  iè  répandent  fur  elle  les  dons  du 

9>S.  EQ^it»  &lesnchefîèsde  la  bonté  de  Dieu.  S.  Au- 

»>euftin  nous  inftruit  admirablement  de  cette  vérité 

/>loriqu'iI  explique  ces  paroles  du  Prophète:  Conicr- 

*«vezmoname>  parte  que  je fitis  Saint  :  (^utle  cerpsde 

^y  Jefus-Cbrtft  »  que  ce  Jeu/ homme  qui  crie  de  tentes  Ut 

iypartiesde  la  terre  (  c'eit-à-dire,l'EgKic  Catholique  re- 

"paaduëparxout)  ne  craigne  peint  de  dire  avec  fmàtef 
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C^fiusfon  chefi  Je  suis   Saint,  puififu^il  a  re- « 
ceu  lor  grâce  de  la  fanâf/Jtcation  >    ia  trace  du  boftê-  #c 
me  y  e^  la  remijpo»  de  Je  f  péchez^.     On  ne  }>eatmcr<« 
que  cela  ne  marque  la  fàinteté  intérieure  ui(èpara- 
ble  de  la  charité:  &  par  confcquent  c'eft  de  cette 
iàinteté-la  que  ce  Catechilme  reconooifl  que  TEglifè 
eft  fàinte. 

M.  MalL  apprendra  kmefinechofè  de  celui  d'Hcf- 
ièlius.  Car  après  avoir  dit  que  T  Eglifc  eft  le  Corps  de 
Jcfus-Chrift  r  8c  que  c*eft  pour  ce  Corps  que  Jefus- 
Chriftquieneft  leChefs'eft  livré  à  la  mort>  &  que 
Dieu  a  dit  par  la  bouche  de  David;  ^uec'efi  le  Iteueif^* 
si  arvêit  pris  une  demeure  ferme  c^  arrefiée.  U  ajoute.  •* 
C'cfl:  parce  que  ces  promcfles  ne  pouvoient  pas  man-** 
guer  de  s'accomplit  dans^  TEelile  qu'elle  eft  appelle** 
fainte  :  ce  qui  veut  dire  qu'cffe  eft  conCàcrée  à  Dieu,  *< 
gu'clle  rend  à  Dieu  le  culte  qui  lui  eft  dû,  qu'elle  le  « 
fcrt  avec  pieté  &  dans  la  juftice  5  &  qu'elle  arrivera  ^ 
enfin  à  n'avoir  plus  aucune  tadic.  Quelques  dons  de  « 
Dieu  peuvent  eftre  hors  de  cette  Eglife  5  mais  la  juftice  « 
&  iaiàintcté  n'y  peuvent eftre ,  ny  la  remiflîon  des** 
péchez,  ny  une  iblide  e(j>erance  de  l'héritage  éternel.  « 
Il  montre  cnfuite  que  cela  n'empefche  pas' qu'elle  ne  h 
fbit  méfiée  pendant  cette  vie  de  bons&deme(chans:« 
Mais  que  TEglifeiion  obftant  cela  demeure  toujours  « 
iaime ,  parce  qu'il  y  a  toujours  dansl-'Eglifè  plufieurs  «< 
gens  de  bien  qui  (ont  juftes  devant  Dieu,.  &  que  ne^ 
confentant  pas  aux  defbrdres  des  mechans  qui  fbnt« 
dansl'Eglifè,  leur  impieté  ne  leur  peut  nuire  &  qu'une 
iènl  homme  craignant  Dieu  en  eft  phis  confideré  que^ 
mille  impies,  «« 

Mais  nen  n'eft  plus  (blidc  que  ce  que  dit  Eftius  fur 
ce  fujct,  dans  fon  Commentaire  fur  là  i  Çp.  de  S.  Pier-  v 
re  I.  9- ou  il  rend  raifon  pourquoi  les  Chrefticns  y  font  <' 
appeliez  une  nation  famte .  Cela  eft  pris ,  dit-il ,  du'* 
meûne  lieu  de  l'Exode  ou  les  Ifraêlites  font  aufli  ap-" 
peliez  une  nation  fainte.  Mais  il?  navoicnt  alors  ce" 
nom  qu'à  aufe  d'une  iàiûtete  légale  &  extérieure:  " 
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»parce.<ftte  £'e{lok  un  peuple  icpaié  des  feuillures  des 
:»  Geaçls,^  piiacipalement  <ie  ridolatrie  »  &  qu'il  avoic 
.»>roin  de  feteuir  dans  la  pureté  (égale  qui  coufidoit  an 
3  >.  choix  de  certaines  ^iaïuk's  >  Se  eu  diverfes  ablutions. 
)>£cc'^  à  quoi  {^rapporcoitièlofila  Lettre  ce  qui  eft 
»rQUveBt répété  dans  ik'Loifiyez, Saints  ,  ^ara^imejt 
yyjuûfamt.  Mais  ce  qui  fait  que  S.  Pierre  appelle  id  ks 
>xClu:dliens  >  une  nation famê^  »  &qu*£^yeks  appelle 
«>aui{i  wt  ffnfie  fiùnt ,  c*eft  la  véritable  &  inteneuie 
»>£ÙDteté  >  c*eft-â-dire  la  pureté  où  l'on  fc  loainticiic  en 
9»  fe  pr^ervant  de  fk  fouillerie  des  vices:  Car  c*eft  par 
>9  rapporta  cette  fàintetérla  que  rEgliTeeft  proprcmctR 
^appellée  fàinte  dans  k  Symbole.  Ceft  pourquoi  ce 
»n*eft  point  afic2iexi4iqoer  la  fàinteté  de  1  £g]i{e ,  que 
>9denelefàire<;onfiKer  que  ààns  lafàinteté  de  la  Reli* 
>,  gion ,  de  la  Doékrine ,  dçs  Saci;«mens  >  &  d'autres  cho> 
»&&mblabks<]ui  regardent  le  culte  exteneur.  C*dft 
,)ne  tpuchetpointàce  quiefl  lepriuc^al  dans  la  fàin- 
^>  teté  de  l'Eglifè.  Car  à  faut  entendre  par  cette  fàinteté 
>  >aui  l'a  £ût  appeller  iàin^ ,  celle  que  Jefùs-Chrift  lui  a 
«>aoiniiée  par  le  mérite  de  fon  (àng  félon  que  l'Ecntarc 
>»aous  rapprend:  comme  en  S.  Jean  17»  19*  Je  me 
ytfanBîfe  nw^mefnte  four  eux  *  afin  tp^iU  fuient  fiin-^ 
^^Bifié  dans  la  vérité.  £t  auxEpfa.  1.4.  //  notts  a  eims 
yyeniui,  afin  0iu€  mus  fufims  famts  <y  irrefrehenfi^es 
yydevant  Jes yeuxx  &  dsms  la  mefme  Epifi'.  y  %4»  Ji 
yya  aimé  l'Sglife  ,  €^  /e/?  livré  lui-mejme  À  la  mmrt 
9  ypeur  elle ,  afin  de  lafitnBifcr  après  l'avoir  purifiée  dam 
.y ,  le  Saptejme  de  teau  par  éa  parole.  £t  aux  Hébreux 
»,i).Ii.  lefus  a  fiuffert  hors  la  porte  de  la  ville ,  powr 
,Janéltfier  le  peuple  par  fon  propre  fang.  Et  il  ne  (crt 
, ,  de  rien  d'objeder  que  cette  âinteté  n'eil  pas  dans  tous 
4,  les  membres  de  TEglifè.  Car  la  fàinteté  leeale  de  Tan* 
,,  cicn  peuple  n'efloit  pas  auflt  dana  chacun  3e  ce  peuple. 
,y  Mais  la  fàinteté  qutiàit  appdkr  TEglifè  Sainte  ^  tA 
^,  celle  de  £cs  prinapaux  membres  >  qui  devroit  nean- 
„  moins  efbe  en  tous ,  parce  que  £uis  cela  ik  ne  répon- 
^  dent  p  oint  à  leur  vocation» 
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Oii  peut  encore  réfuter  la  ccnfure  téméraire  de 
M.  Mail,  par  ce  gui  eft  joint  dans  le  Symbole  â  l'Arti- 
cle de  TE^fè  qui  eft  la  communton  des  Saints,  Car 
rEgltfeeft  appeliée  (  dit  Heflclius  dans  Ton  Catechil^. 
me  )  la  communion  c^  la  Société  des  Saints  >  parce  que 
f^eft  en  elle  que  tous  les  Saints  font  unis  entre  eux  comme 
unfiul  corps  par  unfeulejprit  qui  les  lie  enfemlle  par  le 
lien  de  U  charité  e^dela  paix.  La  charité  lui  eft  donc 
aoffi  eflentielle  j  puis  qu'il  lui  eft  eilentiel  d'eftre  k 
communion  des  Saints. 

PuiTque  f  ai  commençai  cojînbattre  M.  Mail,  par  " 
le  fymbole ,  j'en  tirerai  encore  une  preuve  appuya  dé  " 
l'autorité  de  S.  Thomas*  qui  lui  fera  yoir  que  b  foi" 
animée  par  la  charité  eft  eflentielle  à  rEglifc  ,  quoi  " 
qu'elle  ne  (bit  pas  toujours  en  chaque  parricuher  de  '^ 
l'Eglifè.  Car  ce  Saint  fe  fait  cette  objection  dans  la  x.  i .  " 
^.  I.  art.  9.  La  confèlHon  de  foi  qui  eft  dans  k** 
Symbole  doit  convenir  a  tousits  âdelles.  Or  tous  les  ^' 
fidcUes  ne  peuvent  pas  dire  Credo  in  Deam,  je  crôi  *^ 
en  Dieu>  parce  que  cela  ne  le  veut  pas  dire  feulement'^ 
CredêDeum»  je  croi  Qu'il  y  a  un  Dieu  ou  Credo  Z?ep" 
îe  croi  ce  que  Dieu  dit;  mais  cela  marque  qu'oh  le  '^ 


de  la  charité}  qui  puifftnr  dire  véritablement  Credo '^ 
in  DeufH,  On  na  donc  pas  dû  dans  le  ffbcâsck  '^ 
propofcr  la  foi  fous  ces  termes  :  Credo  in  tmmA'-^ 
Deum.  Et  void  comme  il  y  répbnd;  Je  répons,** 
dit^il,  que  li  confeflion  de  foi  qui  fe  fait  en  rc*  " 
citant  le  Symbole  fe  Eut  en  la  pcribnuc  de  toute  TEgli-  " 
ftquieftunic  par  là  foi.  Or  la  foi  de  1  Efflife  (  que  ** 
M.MalliPentende)  rftla  foiibrroée  i  c'cft-àrdirc  la  ** 
ibianiméepar  la  charité.  Car  c*eft  la  foi  qui  fc  trou^  « 
Vt  dans  toux  ceux  qui  font^de  l'Eglife.  Numeroa^me^  «* 
éito ,  ne  ùaCmi  pas  fèudement  nombre ,  tnais  en  eftant  <  < 
par  mérite.  Et  ainfi  b  foi  à  dû  cftxe  propoléc  dans  le  « 
SymbolafiJoû.ccquicft  propre  à  bfoi.  animée  parb'«^ 

:   :    .  Vu  à^ 
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9»  charité  >  afin  que  fi  quelques  fidcUcs  ne  l'ont  encore 
99  qu'informé  8c  fcparé  de  la  charité  ,   ils  travaillent  i 
4,  l'avoir  telle  qu'elle  eft  dans  les  bons.    Rien  pouvoit-il 
cfhe plus  propre  à  confondre  M.  Mail.    Car  ce  Saiot 
par  ces  dernières  paroles  ÊiitaffczYoir  que  non/èuk- 
jnent  la  foi  «  mais  aulli  la  charité  eft  neceflàire  à  dia- 
que  Chrefticn  ,  puifque  ceux  qui  ne  l'ont  pas  doircnt 
travailler  à  l'avoir  ^  &  il  ne  montre  pas  moins  claire- 
ment ,  qu'elle  cft  effentseUe  à  CEglife ,  puifque  le  Sym- 
bole qui  (è  dit  au  nom  de  l'Egliiè,  ne  fèroic  pas  vrai» 
fi  l'£gli(èau  nom  de  laquelk  il  iè  dit  ,  ne  crovoitcn 
Dieu  de  cette  forte  de  foi  qui  efl  animée  de  la  cnarit^ 
laquelle  eft  marquée  par  ces  termes»  Credo  in  Detmu 
Il  hiut  furtout  prendre  g^de  â  la  manière  dont  S.  Tho- 
mas prouve  que  la  foi  formée  eft  la  foi  de  toute  TE- 
glifo.    Carc*eft  par  cet  enthyméme:  Ftdes  (jum.  m- 
venhur  m  onmikus  iUis  quifunt  numéro  cp*  tnerito  de 
BcclepA  eftfdej  formata.    Ergofdes  tôt  tus  EccleJU  efi 
Jides  formata.    Or  comme  nul  enthyméme  ne  concint 
necefiairement  qu'en  vertu  d'une  propofition  fous-cn- 
tenduë,  celle  que  l'on  dpit  fous-entendre  dans  cet 
enthyméme  de  S.Thomas  ne  peut  eftreque  céûc-d. 
Ceux  qui  font  dcTEgliiè,  numéro  €?•  merito  en  font 
tellement  la  principale  panie  que  ce  qui  leur  con- 
vient â  tous  eft  cenfé  convenir  â  toute  l'Egliiè.  Or 
la  foi  de  tous  ceux  qui  font  de  l'Mifc  numéro  c^  ihct-/- 
/«  eft  la  foi  formée.  Donc  la  foi  <fc  toute  l'Egliicdlia 
foi  formée. 

Mais  parce  qu'il  paroift  que  M.  Mail,  ne  fçait  delà 
matière  de  l'^lifc ,  que  ce  qu'il  en  a  lu  dans  quelques 
paflàges  du  C^d^nal  Bellarmin ,  &  que  ce  qui  Ta 
trompé  eft  qu'il  a  cru  que  l'on  pouvoir  dire  de  TE- 
glife  >  ce  que  Bellarmin  dit  de  quelques-uns  <k  Ces 
membres  en  particulier ,  qu'ils  ne  laifTentpasd'cftrc 
de  TEglifè,  par.  la  profeflion  de  la  vraye  foi ,  & 
par  la  partiapation  des  Sacrcmens  ,  quoi  qu'ils 
«>ypc  point  de  foi  ny  de  charité  intérieure ,  il 
lui  «ut  £ure  voir fon  erreur  parce  Caxdiml  mcfinc, 
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&ky  montrer  que  ce  qu*il  condamne  iî  témérairement» 
cft  une  vérité  de  foy  au  jugement  de  Bellar min  dans  le 
3 .  Livre  de  l'Eglift  Chap.  io.  Deceent^ilja,  dit-il  > 
if/  Hypocrites  qui fint  membres  de  i'EçliJe^^lne  s^ enfuit 
f  ai  que  fEglife  puiffeeftre  une  a ffevJblèe'd^  Hypocrites • 
Car  nous  jommes  ajjurez,  d*une  certitude 
DE  lOY  DIVINE,  qf^Hj ^ dans  tEilife plupeuri 
ferfinnes  qui  font  vrajment f délies, pieufis,  ç^predefti^ 
nées  :  comme  encore  qu^tlj  ait  dam  le  corps  humain  des 
ongles  c^  des  cheveux,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  corps  bu^ 
main  nefoit  qu*cngles  zp*  cheveux. 

Chapitre    VII. 

Que  quand  les  mefchans  nef  croient  pas  abfolument  par* 
tant  les  véritables  membres  de  l'Eglife ,  il  ne  Ven- 
futvroit  pas  qu^onne  deufl  point  obéir  aux  mefchans 
Pafteurs. 

T  *En  ay  plus  dit  cju'il  ne  làut  dans  le  chapitre  pre- 
I  cèdent  pour  juflifier  la  Note  des  Traducteurs  de 
Mons ,  &  faire  voir  qu'elle  eft  aufli  avantageufe  i 
TEglife  que  UCenfure  deM.  Mall.luy  eftinjurieufc. 
Mais  pour  le  confondre  davantage,  je  luy  veux  mon- 
titr  que  dans  Topinion  mefme  des  Théologiens  qui 
ont  cru  que  les  mefchans  ne  (ont  membres  de  TEgli- 
fe  que  d*une  manière  couivoque ,  comme  des  humeurs 
corrompues  qui  font  oans  le  corps  de  Thomme  n'en 
fbntpomtde  vrays  membres ,  les  confcquences  de  M. 
Mall.au  regard  àzs  mefchans  ]?afleurs  ne  fèroient  point 
Ttritables  >  &  on  ne  laifTeroit  pas  d'eibre  obligé  de  leur 
obeïr. 

Je  n*ay  befbin  pour  cela  gue  de  rapporter  un  difcours 
important  qui  cft  dans  le  Livre  duRenverfement  de  la 
Morale  de  Jefus-Chrifi  par  les  en'eurs  des  Calviniftes 
touchant  la  jî^if  cation  t  approuvé  par  des  Evefques» 
Cefl  dans  le  Livre  8 .  Ch.  8 .  où  T  Auteur  tâche  de  don- 
iierr<)uelque  éclairdfTement  à  cette  matière  qui  dl 
d%dleur$  alTez  embrouillée. 
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Pour  bien  entendre  >  dit-il  >  tonteiaDodrincdc  Si 
Anguflin  touchant  TEglife  dans  (es  Livres  contre  les 
DonatifteS)  il  £iut  remarquer  «  que  toutes  les  difpmcs 
9i*ii  a  eues  contre  eux  Ce  redui(bient  à  deux  points. 
.  L'un  regardoit  l'£gli(c  qu'ils  pretendoient  n'eftre  de* 
meure'e  qu'en  Afrique  dans  leur  partij&  eftre  perie  par* 
mi  tous  les  autres  peuples»  parce  qu'ils  eftoient  fouillez, 
À  ce  qu'ils  difoient ,  par  la  commumon  de  ceux  qui  a- 
voient  livré  aux  Payent  les  Livres  Sacrez. 

L'autre  regardoit  le  Baptelmc ,  qu'ils  crovoient  ne 
pouvoir  eflre  valablement  conféré  hors  de  PÉgfilè  ^  ce 
quileurdonnoitla  hardieflè  de  rebaptifcr  tous  ceux 
qui  venoicnt  â  eux  de  qudqu'autreEglifeCatholiaue 
qu'ils  y  vinflent ,  comme  eftant  fèuls  la  ventaok 
Eglife, 

Sur  la  première  conteftation  touchant  l'Eglifè,  Saint 
Ai^iilin  leu  r  a  (butenu  deux  chofès. 

La  I.  Qu'il  paroift  par  les  témoignages  de  l'Ecritu- 
re, &  par  les  paroles  de  r£vangile>  qucpendant  le  cours 
des  fîeclcs  les  méchans  feront  toujours  tellement  mékz 
avec  les  bous  >  quoyque  la  di&ipline  doive  veiller  â  Icut 
corrcdion,  &  y  employer  outre  les  paroles  >  les  dégra- 
dations >  &  les  excommunications ,  if  ne  iè  peut  laire 
néanmoins  qu'il  n'y  en  ait  non  feulement  qu'on  ne 
connoiftpasy  parce  qu'ils  fè  cachent  >  &fèdegui&nt, 
mai^  que  l'on  ell  mefme  obligé  de  tolérer  quoy  qu'on 
ks  connoifTc,  pour  le  bien  de  la  paix  &  de  l'unité'  Que 
c'eft  ainfî  qu'on  doit  accorder  divers  endroits  de  l'Ecri- 
ture )  dont  les  uns  reprefèntent  l'Eglife  avec  le  mélan* 
ge  des  méchans  >  &  les  autres  fans  ce  mélange.  Que 
Tes  premiers  fê  doivent  entendre  de  l'eftatoùelleeft 

|>re(entement ,  8c  les  autres  de  ccluy  où  elle  fera  dans 
e  Ciel  :  de  la  mefme  forte  qu'elle  efl  maintenant  mor* 
telle,  c'efl-à-dire  compofée  d'hommesrmortels,  au-liea 
qu'alors  elle  fera  inunortelle,  .parce  que  perfbnne  n'y 
mourra  plus. 

.    Que  ces  deux  cflats  de  l'Eglife  ontefté  marquez 
par  les  deux  péchés,  dont  il-cft  parlé  dans  l'Evan^c, 
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Ftinc  atant  la  Refiirreôion ,  où  il  a*c{l  point  dit ,  ii  ce 
fut  à  droit  ouàganche,  que  Pon  jetta  le  fUet ,  pour 
maïquer  ce quiiuydeToit arriver,  qoeccnefèroimy 
k^feulsbons,  nyks  feuls  médians  >  mais  les  më- 
cbans  mélex  avec  les  bons  qu'elle  enièrmeroie  dans  ï& 
fikts  de  fès  Sacrcmens.  L'autre  après  la  Refiirreâi<»r 
Quand  il  commanda  qu*on  jcttm  le  filet  du  cofté 
droit,  pour  nous  £ure  entendre  au's^rèsla  reiiirre- 
^iea  desniere ,  il  n'y  auroit  plus  oans  l'EgH/è  que  les 
bons»  6c  qu'il  n'y  aura  pksdeSchifmes  ny  d'Hère- 
.fies,  qui  al  ce  qui  maintenant  en  rompt  les  filets  y 
^ommc  a  eft  marqué  en  ce  qu'il  eft  dit  de  la  pre- 
mière pcfehe ,  que  les  filets  fe  jompoient ,  Se  de  h, 
dernière  au-contraire  qu'encore  que  les  poiflbns  fu(^ 
fènt  fi  grands,  les  filets  ne  fiirent  point  rompus.  Que 
c*cft<fc  ce  dernier  eftat  de  PEglifc  dont  les  Prophètes 
ont  dit,  jw'//  ny  pajferoit  ferJo»ne^màrcon€tS9ude 
Jèuiiié,  C^  l'autre  a  cfté  marqué  par  l'arche ,  dont  le 
corbeau  qui  eftoit  un  oiièau  impur  ibrtit  (ans  y  eflre  re- 
toœnë ,  nuus  qui  apréi  me(me  cette  fbrtie  ne  fut  pas 
iàns  animaux  impurs»  yen  ayant  eu  de  Purs  &  d'im- 
purs jufques  à  la  fin  du  dehige ,  comme  il  y  aura  dans 
rEgiifè  des  bons  âc  des  méchans  jufquesalafin  du 
monde.  Mais  que  comme  Noë  n'offrit  en  Sacrifice 
à  Dieu  que  des  animaux  purs ,  ainfi  ce  ne  (croitt  pas  les 
jnéchans  qui  font  dansl'Eglife,  mais  les  fèuls  bons, 
oui  feront  confàcrez  à  Dieu ,  6c  qui  luy  feront  of- 
Ktts  pendant  toufê  Téternité  comme  un  holocaufl^ 
d'amour. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  (bit-là  l'idée  veritabfc 
que Jf5  Catholiques  avoicnt  de  TEglifc ,  puifque  ce  fiit 
-ce  que  non  feulement  Saint  Âugu(Bn,mais  plu;  de  trois 
cens  Evefqnes  Catholiques  KHicinrent  aux  Dona- 
tifles  dans  la  célèbre  Conférence  de  Carthage,  de 
par  où  ils  importèrent  fur  eux  une  fi  gloricufcvî- 
Ivoire. 

La  féconde  chofc  que  S.  Auguftin  a  enfcignée  tou- 
chant l'Eglifè  contre  les  Donatifles  ,  peut  d'abord. 
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étonner  les  pcribnnes  peu  intellmentes^parce  qa*ii  icni- 
ble  â  ne  la  confiderer  que  fiiperncidlement  >  que  bien- 
loin  d'eftre  propie  à  combattre  ces  /chifmatiqnes  >  rien 
n'dloit  plus  propre  à  cftablir  leurs  prétenfions.    Car 
ilsfef^doientprindpdementfur  les  éloges  que  TB- 
crituredonne  à  PEgÈfè,  d€  y$erfe  chttfie»  ^Efoufe 
Jidelle ,  d*  unique  coËfnhe ,  de  jaram  ferme,  défont  ai-- 
^efcellée,  de  fiuree  d'eau  vive  »  de  lieu  de  délices  rem^ 
fli  de  fruits  y  d'où  ils  conduoient  que  les  mefcbans  ne 
pouvoient  ap|)artenir  à  TEglifc ,  ny  par  coufèauenc 
ceux  qui  (è  fbuilloient  par  la  communion  des  mdcnans* 
Or  S.  Auguflin  ne  leur  contefte  de  tout  cela  que  la  der* 
niere  conieauence  ,  qui  eft  que  la  communion  des 
me(chansfu{t  capable  de  Êdre  périr  les  bons  qui  font 
mê^cz  avec  eux  dans  la  mefme  Eglifè ,  &  qui  leur  (ont 
unis  dans  la  participation  des  meunes  Sacremens.  C*dk 
ce  qu'il  leur  nie  abiblument,  parce  >  dit-il  >  que  Te^ 
f uS'Chrill  ayant  prédit  que  Ton  EgUfè  feroit  fèmblable 
â  un  champ  »  ouVy  vraie  eft  tellement  (èmée^avec  le 
bon  grain  >  qu'en  arrachant  l'une  on  couxroit  fortune 
d'arracher  Tautre  ^  il  nous  a  apprispar-là  que  ceux  qui 
font  le  froment  de  Dieu,  peuvent  pour  le  bien  de  la  paix 
tolérer  dans  le  champ  de  TEgUie  des  mefchans  qui  en 
font  IW vraic4oriqu*ils  ne  les  en pourroient  chaiTer  fans 
y  caufer  des  divifions  &  des  fchifmes>  &  qu'alors  la  ma* 
lignite  de  Tv  vraie  ne  nuit  point  â  la  bonté  du  £:ontcnc. 
Mais  il  ne  mit  point  de  difficulté  de  leur  accorder,  qu'il 
n*y  a  que  les  ooiys  qui  font  unis  enfcmble  par  l'e^^rit 
de  chance,  qui  appartiennent  proprement  a  celle  qui 
eft  la  chafte  épouiè  de  Jefus-Chrift ,  qui  foient  les 
véritables  membres  de  cette  unique  colombe  dipf  les 
gemiilemens  obtiennent  de  Dieu  le  pardon  des  péchés 
des  hommes»  qui  ibient  les  vrais  arbres  féconds  en  bons 
fruits  du  ^rdin  fermé,  &  les  eaux  naturelles  de  la  Fon- 
taine fcellce. 

Et  il  ne  fout  pas  s 'imaginer  qu'en  parlant  de  la  for- 
te,  il  ait  donné  quelque  avantage  >  oii  â  ces  SchiA 
matiquesquipretcûdoicntque  l'Eglifc  eftoie  peric  de 
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toute  la  terre,  &n'cftoit  demeurée  que  dans  leur  feu- 
le coinmunion ,  ou  aux  Hérétiques  de  ces  derniers 
temps  >  qui  ne  pouvant  trouver  où  eftoit  PEglifc  avant 
eux ,  s'en  fièrent  une  inviiîblc  compofife  des  fèuls 
éïm  cachez  ça  &  là  fans  eftre  connus  des  hommes.  Il 
n'yaperfbnneau-concrairequi  ait  détruit  plus  forte- 
ment ce  dangereufês  impietés  ^  &  qui  ait  donnéplus  de 
moyen  à  rj^Iilè  de  (è  dcfFendre  contre  les  fàufles  con- 
fèquences  qu'il  ièmble  d'abord  qu'on  pourroit  tirer  de 
cette  doârine. 

Car  on  n'en  peut  craindre  oue  deux.  La  i .  que  ce 
ne  (bit  rendre  r£gli(èinvifibleen  voulant  que  lâcha- 
nte fbit  une  condition  pour  eflre  véritablement  de  l'E^ 
gli{è>  n'y  ayant  nen  de  plus  caché  que  cet  amour  di- 
vin que  le  Saint  Efprit  répand  dans  le  cœur  des  hom- 
mes. La  féconde  que  ce  ne  foit  révoquer  en  doute  l'au- 
thoritéde  tous  les  Prélats  qui  n'auroient  pas  la  charité9 
Darce  qu'on  ne  voit  pas ,  comment  ils  ponrroient  eftrc 
les  Che6  de  l'Eglifè  s'ils  n'en  font  pas  les  vrais  meni* 
bres. 

Or  bien-loin  que  S.  AugufHn  ait  donné  le  moindre 
lieu  à  Pune  bu  à  l'autre  de  ces  fàuffes  confèquences ,  ôri 
ne  trouve  rien  de  fî  fort  pour  les  combattre  dans  autun 
Peredel'Eglïfe. 

Car  pour  la  première  il  preflc  par  tout  les  Hereri- 

3ues  de  reconnoiflre  >  quel f  eut  eftre  leur  aveuglement', 
eue  pas  voirhchofe  du  monde  la  plus  vifibte^  ^  la 
plus  expùfie  au  jour  pour  eflre  apperfuè  de  toutes  les  Na^ 
ùons ,  en  mèconnotjjant  l'EgliJèy  hors  l'unité  de  laquelle 
fuoy  qt^ils  putjfent  faire  ,  rien  ne  pourra  non  plus  les 
rarantir  de  la  colère  de  Dieu,  que  des  toiles  d'araignées 
le  peuvent  du  froid.  Et  en  effet  que  peut  nuire  à  la  vifî- 
bilitédelŒgKfê,  de  la  confidércr,  ainfîquefiùtS.  Au- 
guftin,cohimeefkntleCorps  myftique  de  Jelus-Chrifb 
qui  reçoit  la  vie  &  le  mouvement  de  fon  Chef,  ce  qui 
ne  luy  convient  qu'au  regard  des  jufles  qui  ont  la  vie 
de  la  grâce ,  fi  ces  juftes  pour  eftre  de  l'Eglifc,  pendant 
qu'elle  eft  encore  dans  le  lieu  de  fon  banmficment,  doi- 
vent 
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Tcntorofeflcr  ▼ifiblcinent  la  Foy  établie  par  Icfbs- 
Chrilt,  &  fe  trouver  mêlez  avec  les  méchans  par  le  lieu 
TifibledesSacremens&duminifte'reEcclefî^ulique)  & 
par-là  comporer  avec  eux  cette  Société  quiefl:  répandue 
par  le  monde>  &  qui  ne  peut  eftre  inconnue  quà  ceux 
fuf fi  ferment  vokntatrement  les  yeux  fcur  ne  pas  Vêir 
wu fi  grande  montagne ,  comme  dit  ce  Pere>  e^  fitfhe 
fosjraffei^ie^ éclat  de  cette  lampe  fi  lumtneufèpêfee 
fmr  ie  Chandelier,  Il  n 'eft  point  neceiUire  pour  connoi- 
ftre  r£gli(è  de  difcerner  en  particulier  dansleeraad 
nombre  de  ceux  qu'elle  comprend  &  qu'elle  enferme 
dans  fbn  (èin»  ceux  qui  en  /ont  ks  véritables  merobrcst 
ou  qui  n'y  font  que  comme  les  mauTaifès  huoicttrs  (ont 
dans  noiïre  corps,  qui  font  ceux  ^utjint  ttUewient  dams 
la  maifia  qu*flsfint  eux-mefines  cette  maijèu  ftii  ^  f#- 
fiiefitr  la  pierre»  m  qmfint  feulement  dans  cette gramdê 
mtùfiu  dans  laéjueUeS.Paultémùtgpfi  I^^^J  ^  ^^  ^^** 
fes  éthenneur  c^  des  vafis  éPignemtnie»  Jans  entrer  dans 
lafiruBurede  cette  msùfon  divine  en  qualité  de  pierres 
Vivantes.  U  fîifit  que  nous  {cachions  en  SCQ^ 
qu'il  y  a  des  boos  eti  qui  Dieu  hioite  par  ion  clprit  pai 
tout  où  eft  rq>anduë  cette  grande  Société,  qui  s*eft  par* 
dculierement  confèrvé  le  nom  de  Catholique.  Or  nous 
le  fçavons ,  die  ce  Père,  parce  que  Dieu  rend  témoigna* 
ge  au  bon  grain  qu'il  a  lemé  dans  le  monde ,  ayant  dé- 
claré qu*il  y  demeureroit  iufques  àlamoiflbn,  mêlé 
aveci  'y  vraye  que  le  Diable  y  a  furfemée.  £t  ainÂ  ajoù* 
te-t^,  quoyque  nousne  fçachions  pas  certainement  (i 
tels  &  tels  (ont  gens  de  bien  >  nous  fçavons  néanmoins 
qu'il  y  en  a  dans  l'EgUfe,  parce  que  nous  fbmmes  aflu* 
rez  par  une  Foy  certaine  &  indubitable  que  Dieu  ne 
fçauroit  mentir. 

Or  ces  bons  mêlez  avec  lesméchans  compofènt  on 
corps  &  une  Société  tres-vifible  &  tres-manifefte,par  la 
pro£biIîon  de  la  Foy,par  la  participation  des  Sacremens» 
ic  par  la  fbumiflion  aux  Paileurs  légitimes.  £t  par  con« 
ièquentpourveu  qu'on  demeure  ferme  dans  cette  im- 
portante venté,  dont  les  Catholiques  firent  le  principal 
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fort  de  leur  caufe  en  difputant  contre  les  Donatiftes: 
que  l'£gli(è  ne  (èra  jamais  fur  la  terre  (ans  le  mélange 
oés  mccnansi  qu'elle  fera  toujours  le  rets  qui  enferme 
toutes  fortes  de  poilfons  bons  &  mauvaisj  la  falle  du  fe- 
ftin  où  fe  trouvent  des  conviez  fans  la  robe  nuptiale, 
avec  ceux  qui  l'ont  j  le  champ  ou  Dieu  a  fcmé  le  bon 
grain,  &IeDiabl6  la  Zizanie  s  lepadura^geoûpaifFeut 
cnfemble  les  brebis  &:  les  boucs  5  Taire  ou  le  bled  n'éï 

Î joint  encore  fèparé  de  fà  pailleiquoy  qu'en  la  regardant 
elon  la  plus  noble  partie  >  qui  n'a  pas  feulement  la  fùb- 
ftance  de  la  vraye  £gli^ ,  mais  qui  en  a  aufli  la  perfe* 
âion,qai  confîfte  dans  la  juflice  de  ceu^  vie  qui  produit . 
la  ^oirc  en  l'autre,  on  n'y  conûdéxc  que  ks  boas ,  elle 
n'en  fera  pas  moins  vifîble  parle  corps  entier  6û  ces 
bons  fè  trouvent ,  qui  dans  l'ordre  de  Dieu  ne  fçauroic 
efbe  jamais  que  tres-viiîble  &  tres>mani&fte ,  cooune 
celuy  qui  diroit>  félon  la  dodrine  de  Platonique  l'bom* 
me  n'eft  proprement  que  Pe(prit,pourveu  qu'il  aioûtafl 
que  cet  efprit  efl  toujours  uni  au  corps  pendant  cette 
Tienne  donneroit  pas  plus  de  lieu  de  crou:e  que  les  CodC". 
tés  humaines  font  des  fodetés  invifibles ,  que  s*il  avoic 
reconnu  que  les  hommes  font  également  compofèz  de 
corps  &df*ame. 

L'autre  confèquence  que  les  Prélats  qur  ne  font 
point  en  eflat  de  grâce  ne  pourroient  avoir  authori- 
té  dans  TEglifc ,  parce  qu'ils  n'en  pourroient  efbe  les 
Chefs  »  n'en  eflant  pas  les  vrays  membres ,  n'efl  pas 
inoins  fortement  détruite  par  la  dodrine  de  ce  Perc» 
Car  il  a  eflé  û  éloigné  de  uvoriièr  cette  erreur ,  que 
l'Eglifè  a  depuis  condamnée  dans  ks  Wiclcfiftes ,  que 
c'eit  par  un  principe  tout  oppofé  qu'il  a  ruiné  tous  les 
Argumens  ces  Donatiftes  pour  la  réitération  du  Baptê- 
me conféré  hors  de  TE^Iiie.  J|efus-Chril^,  difoient-ils» 
n'adonné  qu'à  fon  Eguife  le  pouvoir  de  baptifèr.  Or  les 
Hérétiques  &  les  Schumatiques ,  ne  font  point  l'Eglifô 
quer£icriture  nous  rcprefente  comme  une  chafte  é- 
poulie  fans  tache  &  fans  ride ,  comme  Tuniaue  coloni- 
se toute  bdk»  comme  le  jardin  formé,  la  fontaine 

fcciléc 


y  Google 


to 


j6  Livre  Onzi^mb, 
!ccllcc,lafourccd*cauvivc,  le  lieu  de  dclices  rempli  de 
fruits.lll  n'y  peut  donc  avoir  de  vray  Baptefine  hors  de 
TEglifc.  Et  en  efftt,  ajoûtent-ils ,  comment  fc  pour- 
roit-il  foire  ou'un  mort  puft  donner'la  vie,  qu'un  nom- 
me couvert  de  playespuft  guérir  les  playes  des  autres, 
qu'un  aveugle  leur  puft  donner  la  vue  >  qu'un  hom- 
me nud  les  puft  reveuir ,  qu'un  homme  (buillé  les  puft 
rendre  purs. 

A quoy  Saint  Auguftin  répond:  Qu'entre  ceux  qui 
baptiiènt  dans  l'Egiifè  )  il  y  en  aplulieursquinefbnt 
pomt  proprement  de  l'Eglifè  >  parce  que  ne  bâtiflanr 
que  (ur  le  fable,  comme  ileftdit  de  ceux  qui  écoutent 
la  parole  de  Dieu  &  ne  la  pratiquent  point  >  ils  n'appar- 
tiennent point  a  celle  qui  eft  baftie  fur  la  pierre  >  Se  que 
l'unique  colombe  qui  eft  toute  belle  n'a  point  pour  fcs 
vrais  membres  des  perfbnnes  fouillées  de  crimes  y  tels 
que  peuvent  eftre  les  Paftcurs  mefmes  de  l'Eglifc.  Que 
cependant  lesDonatiftes  eftoient  contraints  d'avouer 
au'on  ne  bapdfbit  point  de  nouveau  ceux  que  ces  per- 
£onnes  avoienc  baptdcfe^  >  fbit  que  leurs  delordrcs  fîif^ 
Cent  connus  &  tolérez  pour  le  bien  de  l'unité,  foit  qu'é- 
tant cachez  pour  un  temps  ils  vindènt  après  a  fè  décoa- 
vrir:  Et  que  Saint  Cyprien  luv-mefmeen  avoit  ufé  de 
la  forte,  n'ayant  jamais  eu  la  moindre  penféedc  rc- 
haptifèr  ceux  qui  avoient  efté  baptifèz  par  quelques-, 
uns  de  fcs  Confrers ,  dont  il  avoit  repris  les  dére- 
glemens  avec  beaucoup  de  force.  C'eft  néanmoins, 
conclut  Saint  Auguftin,  ce  qu'il  auroit  fallu  Êiire ,  fé- 
lon le  raifbnnement  des  Donâtiftes.  Car  il  eft  égale- 
ment vray  des  mefchans  qui  font  dans  l'Eglifè,  &dc 
ceux  qui  U>nt  hors  de  l'Eglifè ,  fu*iis  ne  peuvent  donner 
iavieefiant  morts  ,  nj  guérir  les  playes  des  autres  en 
eftant couverts ,  ny éclairer effant aveugles , nj revefi'tr 
eftant  nuds,njpurifer  eftantfiu'sUeu:  parce  que  la  paille 
âl  toujours  paille ,  fbit  que  le  vent  de  la  tcncarion  l'ait 
emportée  hors  de  l'aire,  fbit  qu'elle  y  fbit  demeurée 
mêlée  avec  le  froment,ce  mélange  ne  i&ifànt  pas  qu'elle 
(bit froment,  ny  par  confèqucnt qu'elle apparaent  i 
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TEglift  entant  qu'elle  cft  la  chafte  époufè  du  Sauveur, 
animée  de  Con  clprit ,  &  revêtue  de  fes  droits.  Et  par 
confcquentfîlebaptefhieconferéparces  méchans  qui 
font  dans  r£glifè  ne  laide  pas  d'eftre  un  vray  baptême, 
quoy  qu'ils  ne  fbient  que  paille  &  !^zanie>  parce  que  ce 
ne  font  pas  proprement  eux  qui  baptifent ,  mais  Jefus* 
Chrift,  àontntii  6x1:  Hic  ep  qui  bapitz^at  y  il  ne  faut 
pas  s'étonner  qu'il  en  (bit  de  me/me  du  ^aptefme  con- 
Kré  par  les  médians  oui  (ont  hors  de  r£gli(c. 

U  eft  donc  indubitable  que  (èlon  la  doârine  de  S.  Au-r 
gu(tin,rautoncé  de  gouverner  le  peuple  de  Dieu,  de  luy 
prefcher  (à  parole,  &  de  luy  adminiftrer  les  Sacremens, 
cd:  dans  les  méchansPrelats  audlrbien  que  dans  les  bons 
&  qu*il  fuiHt  qu'aU'lieu  que  noftre  ame  ne  peut  faire 

Îar  un  membre  mort  des  actions  de  vie ,  il  elt  &cile  à 
)ieu,  qu'il  a  jugé  aiu(î  â  propos  pour  le  bien  de  iès  élus, 
de  leur  commimiouer  fes  grâces  mcfme  par  le  minifterc 
de  ces  indignes  inftruments^^de  ces  membres  privez  d« 
Tie,comme  Peau,dit  cePcre^qui  coule  dans  un  parterrey 
produit  des  herbes  &  des  Ècurs,  quoy  qu'elle  y  ioiç  por-; 
tée  par  un  canal  de  pierre,  où  cUe  ne  peut  rien  produire. 
MaisafîngueM.  Mail,  ne  (oit  pas  trop  étonné  dc' 
ces  veritez  »  il  eft  ai(é  de  luy  montrer  ejiçore  que  ce  que 
le  Cardinal  Belkrmin ,  d'où  il  a  pris  tout  ce  <}u'il  dit, 
donne  pour  dernier  éclair cidement  à  cette  matière  >  re« 
vient  â  la  melme  choie ,  &  que  ce  n'eft  au-plus  qu'une 
diiïèrencedemots.    Car  dans  (on  j  Livre  deTEglilc 
ch.9.  ils'objedecepalTagedeS.Paul  i  Cor.  11.15* 
J^  tofo  Spif'itu  omnes  m  unum  Corpus  baptiz^ati  fumus  : 
d'où  ï\  s'enfuit  ,  que  celuy  qui  n'a  point  l'el'prit  de<« 
Dieu,  comme  font  tous  les  pécheurs,  n'eft  point  mem-  <i 
bredeJcfus-Chrift.     Et  que  fi  on  répondqu'ileneft« 
membre ,  mais  non  pas  un  membre  vivant ,  on  peut  « 
dire  contre  cela,  qu'mi  membre  mort  n'eft:  niçmbre  ce 
4*un  corps  vivant  que  d'une  manière  équivoque:  &.« 
qu*aifl/î  un  mefchant  Chreltien  n'eft  point  un  vray  <« 
mcm^  du  Corps  de  Jefns^^Chrift^que  par  confe-.c< 
queat  ab(blument  (orîant  il  n'eu  eft  point  membre^  «i 
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Et  il  Ëôt  trois  chofès  pour  rc'pondre  à  cette  obiedion. 
La  t .  e(l  <ju*il  avoue  que  pluficurs  grands  Théolo- 
giens èc  anaens  &  nouveaux  en  ont  avoué  les  confe- 
^ences ,  &  ne  font  point  dt  difficulté  de  foutcnir  que 
fcs  Hicfirhans  Chrerticns  ne  font  point  de  vcritabics 
membres  du  Corps  de  rEgKfc,  &  c^u'ainfi  ils  n'en  font 
»oint  membres  abfolumcnt  parlant ,  mais  eii  quelc^ue 
forte  feulement  &  d'une  manière  équivoque  :  ce  qui  ne 
les  empefche  pas  néanmoins  de  reconnoiure  qu'ils  font 
àms  î'Eglilc  &  dans  k  Corps  de  l'Eglife ,  &  qu'on  les 
peut  appéller  fîdelles  &  Cbrediens  :  paice  qu'il  n'y  a  pas 
Iculement  dans  le  corps  les  parties  qui  en  font  les  mem- 
bres; mais  d'autres  chofcs  aufli  qui  ne  font  point 
ttîembres,comme  les  humeurs5les  dcns,  les  cheveux  î  & 
oue  ce  n'eft  pas  de  la  charité  que  fè  prend  le  nom  de  Fi- 
oelles,  &  de  Chreftiens ,  mais  de  la  Foy  ou  de  la  profcA 
fiondelaFoy.  Amttlt'tsfoletconced'tmnhsnMeffeverA 
tnemhranecpm^ticiter'i  torpms  Ecthfiéiyftd  tantum/e- 
mndum  qùid  ZP*  étaurwce.  Ita  loiînnts  de  Turre  crema- 
fa  Hifki  .taf.  5  7 .  uU  id^robitt  )ex  Alexandro  de  AlosMH" 
g9ne  ,  ^  Sèato  Thoma.  Idem  etiam  dùcent  Petrus  k  So- 
ie, Melchfor  Cantis ,  G?"  alii  :  Qui  tametfidicsmt  tnalos 
I9ên  effe  memhra  vera^dicunt  nthtiammus  verè  effe  m  Ec- 
ikjtafivein  corpore  Ecclejt£ ,  o*  effe  (tmfltctter  fidèles 
feu  ci>riftianot.  Neenie  en/mjola  membrafunt  ht  corpâre» 
fidetmm  humores, dentés, ftit,G^  alia  quA  mn  fient  mem- 
irrai  neque  fidèles  aut  Chriflianï  dictent ur  talesachn- 
ritate,Jeddfide,fit*€Jtfideifro]effione, 

La  1.  eftqu^il  propofo  une  inftance  contre  ce  (èntî- 

ment,  quieftauelesmefchansEvcfques,  ncforoicnt 

•  point  Chefs  de  leurs  Eglifès ,  parce  qu'ils  ne  foroicnt 

point  membres:  écque  le  Chef  eft  non  feulement  un 

'  membre  du  corps,  mais  en  eft  le  principal  membre. 

'      La  ;.  eft  proprement  une  conciliation  qui  accorde 

^*  ces  deux  fontimens,  eta  feifant  vdir  que  les  mauvais 

Pafteurs  font  &  ne  font  pas  de  vrays  membres  dcî'E- 

'  glifc  i  qu'ils  le  font  en  un  fens ,  &  qu'ils  ne  le  font  pas 

'  cnunautrefcns:&lefcn$  felon  Icquelil  dit  qu%  te 
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/bnt>  rerient  entièrement  â  ce  que  nous  yenotis  de  rap- 
porter du  Livre  du  Renverfement  de  h  Morale  de  Je^ 
Jus'Chrifi  par  les  erreurs  des  Calviniftes.    Je  reponds, 
dit-il,  que  les  membres  d'un  corps  peuvent  eftrc  confi-  " 
derez  en  dcqx  manières  :  ou  félon  ce  qu'ils  font  en  fby  >  ** 
c'cft-à-dire ,  /clon    leur    essence  et  leur  ^* 
SUBSTANCE,  OU comme des  infbumens operatifs. '* 
Ainfî  Tceil  d*un  homme,  &  l'oeil  d'jjn  boeuf,  confîdercz  ** 
comme  fubfbmces  font  de  différente  e{pece,parce  qu'ils  '* 
appartiennent  à  des  âmes  différentes:  mais  fî  on  h%  con-  ^' 
fidere  comme  des  inlhrumens  du  fons  de  la  vûë ,  il  font  ** 
de  la  mcfme  efpece  parce  qu'ils  ont  le  mefme  objet.  Je  ** 
dis  donc  qu'un  méchant  Evefque ,  un  méchant  Preftre,  " 
un  méchant  Dodeur  font  des  membres  morts ,  &  par  '* 
confoquent    ne     sont    point  de  verita-" 

BLES     MEMBRES     DU      CORPS      DE    JeSUS-** 

Chuistsionaegard  a  la  natu-** 
re  d*un  membre  entant  qjl' i  l  e  s  t '* 
PARTIE  D'UN  coRi^s  VIVANT:  Mais " 
qu'ils  en  font  néanmoins  de tres-veritables membres" 
cntantqu'lnftrumensî  c'eft-à-dire qu'un P^  ou  un" 
Evefque  qui  font  décheus  de  la  grâce  font  -de  vrays  ** 
Chefs  du  corps  del'Eglife,  qu'un  Dodeur  en  cft  un" 
véritable  oeil ,  ou  une'  véritable  langue.  La  raifon  ell  *  < 
que  c*eit  par  la  charité  qui  n'efl  pomt  dans  les  méchans  '  ' 
qu'on  eft  membre  vivant  de  TEghic.  Au-lieu  que  c'eft  <* 
par  la  puiffance  de  l'ordre ,  ou  par  la  jinrildi^tion  qui  •* 
peut  élire  (ans  la  grâce ,  qu^on  dl  Infiniment  des  ope-  <^ 
rations  qui  fo  font  dans  le  corps  de  l'Egliië.  Carquoy  •* 
que  dans  le  corps  naturel ,  un  membre  mort  ne  puiffè  ^^ 
cftreimvray infiniment  d'une  adion  de  vie,  cel^  fc" 
peut  dans  le  corps  myflique  de  l'Eglifè ,  parce  que  dans  '* 
le  corps  naturel  »  les  opérations  dependeçK  de  la  bonté  ^* 
des  inutumens ,  l'ame  ne  pouvant  bien  a^r  que  par  de  '* 
bonsinflrumens,  ny  exercer  des  adions  de  vie,  que** 
pardesinflrumens  vivans,  au-lieu  que  dans  le  corps  ^< 
myflique,  les  opérations  ne  dépendent  ny.de  la  bonté" 
ny  de  la  vie  de  l'inflrument ,  parce  que  l'a»c  de  ce  <* 
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•>  corps-lâ  eft  le  S.£(pnt  qui  opère  aufli-bien  par  de  mau- 
»  rais  que  par  de  bons  inflrumens ,  par  des  inilrumens 
•y  mons  que  par  de  rivans. 

Ce  difcours  de  Bellarmin  efl  tres-fblide.  Mais  on 
y  peut  feirc  deux  reflexions.  Là  première  eft  que  fbn 
Icntimcnt  &  cclujr  qu'il  ne  paroift  pas  tout-à-feit  ap- 
prouver, quoy  qu'il  ne  le  condamne  pas,  n'cftant  difïe- 
rents  à  les  oien  prendre  que  dans  la  manière  de  parler,  il 
fèmble  que  ceux  quidifènc  qu*abfblument  parlant  les 
mefchans  ne  (ont  point  de  véritables  membres  deTE- 
glifc,  parlent  plus  proprement,  que  ceux  qui  difènt 
qu'ils  le  font.  Car  ce  Cardinal  demeure  d'accord  qu'ils 
ne  le  font  point  Quantum  attinet  adratianemmembn^ 
ui  efl  pa}'s  quéUitm  viv'$  corporû  :  mais  qu'ils  le  font  feu- 
lement in  ratsoTte  infhrumenti*  Or  il  s'enfuit  de-li 
que  c'efl  parler  plus  proprement  de  dire  qu'ils  ne  le 
font  pas,  que  dédire  qu'ils  le  font.  C'eft  ce  qu'un 
exemple  ^ra  voir.  Si  parlant  de  Raphaël  je  difois , 
que  ce  n'eiibit  point  un  homme  véritable  quant  d  l'ef^ 
f^ncede  la  nature  humaine,  quantumpertsnetadra- 
ffMem  naturA  humant:  Mais  que  ce  n'eftoit  on  vé- 
ritable quant  aux  bons  offices  qu'il  rendoit  â  Tobic  » 
qu'un  homme  ne  luy  auroit  pas  rendus  d'une  autre 
iorte ,  ne  concluroit-on  pas  de-là  que  je  dois  dire  abfb- 
lument  parlant ,  que  ce  n'eiloit  pas  un  véritable  hom- 
me, plutofl  que  de  dire  que  c*en  efloit  un.  U  eft  aif<f  ' 
'  d'en  faire  l'application. 

Depîus  pour  faire  icy^  un  argument  d'efcole  en  &- 
vair  de  M.  Mail,  qui  aime  la  fcholaflique  »  le  mef^ 
me  mot  ne  convient  à  deux  chofcs  que  d'une  manière 
<fquivoque»  quand  û  ne  leur  convient  pas  félon  la 
inefine  idée  ,  fecundUm  eandem  riitionem  :  Or  ce 
Cardinal  nous  vient  d'apprendre  que  le  nom  de 
membre  da  Corps  de  Jefas-Chrift  ne  convient  pas 
aux  bon^  Chrefiiens  &  aux  mauvais  Pafleurs  fé- 
lon la  mefme  idée,  ficundum  eofidetn  rationem»  puif^ 
*qu*il  convient  aux  p^cndeiSyficuftdùm  rationem  metn- 
(ri  y  ut  eft  pars  éjuddam  vroi  cof paris  ,   &  aux  dcr- 
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niers  >  fecundUmrAtionem  tnftrumcnti  y  qui  font  af- 
fiirement  dettx  idées  fort  diffcrentes.  Ce  n'eft  donc 
que  d'une  manière  équivoque  qu'on  attribue  aux 
uns  &  aux  autres  le  nom  du  membre  du  Corpg 
de  Jelus  -  Chrift.  Et  comme  perfbnnc  ne  doute 
ou*il  ne  convienne  tres-proprcment  aux  bons  Chre- 
ftiens ,  ce  ne  fera  point  mal  parler  que  de  dire  des 
autres  ,  ce  qu'en  ont  dit  tant  de  Théologiens 
rapportez  par.  Bcllarmin  ,  qu'ils  ne  font  membres 
.de  jcfus  -  Chrift  que  JecundUm  quid  C9*  étqurvocè , 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  n'en  foicnt  véritable- 
ment les  chefs ,  ou  l^s  yeux ,  ou  la  langue  in  ra- 
ttone  inflrumentu 

La  1.  Reflexion  eft  que  puifque  félon  Bellarmin 
les  mefohans  Pafteurs  ne  ibnt  vray  s  membres  du  Corps 
de  Jedis-Chrift  qu'entant  qu'ils  font  infirumenta  ope^ 
rativa  tfUA  conftttuuntur  per  potefiatetnordmisjtvejtt" 
rifdi^ionis  ^jUA  etium  fine  gratsa  effe  foteft  :  cette  rai- 
fon  n'avant  point  delieudansdeumples  particuliers, 
il  femble  qu'à  leur  égard  il  en  faudra  révenir  à  l'opi- 
nion de  ces  Théologiens  oui  ont  foûtenu  que  \ts  mé- 
chans  ne  font  point  abfolument  parlant  de  véritables 
membres  du  corps  de  PEglilè ,  mais  (èulement  en  quel- 
que forte  &  d'une  manière  équivoque.    Et  on  voit  en 
effet  que  Bcllarmin  ne  peut  s'empefcher  quelque  fois 
de  parler  dans  ce  mefme  iens.    Car  voulant  montrer 
que  l'Eglifo  n'cft  pas  afTemblée  de  fculs  predeftinez, 
&  s'eftant  propofe  diverfès  objections  prifès  de  paf- 
fàges  de  S.  Auguftin ,  il  y  répond  par  deux  diftin- 
^ous  qui  font  toutes  deux  fotides.    La  i. eft  qu'on** 
peut  eftre  membre  de  Jefiis-Chrift  en  deux  manières  ' 
Iclon  la  Predeftination  &  félon  la  juftice  prefènte  :  ce  '* 
qui  eft  fondé  fur  S.  Paul  qui  dit  d'une  part  :  mi  Spri-  ** 
tum Cbrtftînonhahethic  non  eflejus;  &de  l'autre  en** 
parlant  des  prcdeftinez  novit  Dommus  qmfunt  ejus.^^ 
•Ainfi  un  (cul  &  mefme  homme  peut  eftre  membre  de  '* 
Jcfus-Chrift  &  ne  l'eftre  pas.    Car  s'il  eft  predcfti-" 
mé  il  appartiendra  à  Jefus-Chrift  comme  membre  de** 
X  foa 
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»>  Ion  corps  :  Et  il  n'appartiendra  point  â  Jcfus-Clirift 

9i(àc  par  confèquant  ne iera point  membre  de  fbn  corpsj 
»  dans  tout  le  temps  qu*il  n*aura  point  l'Efprit  de  Je. 
>>  fus-Chrift.  Mais  il  y  a  cette  diiFcrence>  ajoute-t-il,que 
»  ceux  qui  ne  font  membres  de  Jefiis  -  Chrift  que  félon 
99  la  PrcdefHnation  ne  le  font  pas  aâuellement  >  mais 
».fculement  enpuiflànce.  Au-lieu  que  ceux  qui  le  font 
9»  félon  la  juftice  prefente  le  font  aduellement.  Qui 
ne  voit  que  cela  fuppofè  qu'on  n'eft  aducUement 
membre  de  Jefus-Cnrifl  abfblument  parlant,  que 
quand  on  a  ViCpiit  de  Jefus-Chrifl  >  ce  qui  ne  conyient 
qu'aux  bons. 
„  La  i.Difb*n<SHoneft  qu'il  y  a  deux  fortes  de  vrai: 
„  1-un  par  rapport  à  la  feule  efTence  de  la  chofc:  Tau- 
„trepar  rapporta  fàfîn  :  &  qu'ainfîon  peuteflrc  en- 
„  fànt  de  Dieu  5  ou  membre  du  Corps  de  Jefus-  Chrift 
,,  en  deux  manières  :  Car  félon  la  première  forte  de 
^,  vrai  quiconque  a  la  charité  efl  en£mt  de  Dieu.  Et  par 
.,  la  mcfmc  raifbn  celui-là  cfl  membre  de  Jefus  -  Chrifl 
yy'veritate  ejfentia ,  quiyitdu  mefmeefprit  que  tout  le 
„  Corps  de  Jcfus-Chrift  félon  cette  parole  de  l'Apoitre: 
^,  I .  Cor.  11.13.  ^^  ^^^  Ipiritu  omnes  nos  in  unum  corpus 
^,  haptiz^tifumus.  Mais  û  n*y  a  que  celui  qui  cft  admis 
„  â  l'hcritase  du  Ciel  ,  qui  cfl  enfant  de  Dieu  félon  cet- 
^,  tefbrteaeTTtf/  qui  eftpar  rapport  il^^verttate  f' 
,,»*f,  parce  que  la  quahté  d*en»nt  a  pour  fin  Pherita- 
, ,  ge .  Sijjlii  er  hAredes.  Et  il  en  feu t  dire  de  mefme  de 
„  la  qualité  de  membre  de  Jefus-Chrifl.  U  n'y  a  que  ceux 
,,  qui  feront  fàuvez  qui  f oient  les  vrais  menibres  du 
;,  corps  de  Jefus-Chrift  veritatefais,  Carjefus-Chrift 
^,s'eftunii*EgIifè  >  &  en  a  fait  le  corps  dont  il  efl  le 
\  ^  chef  pour  le  fauver  >  comme  il  efl  dit  au  ch.  5 .  de  TEp. 
.^,'  aux  Èphefîens.  C*eft  pourquoi ,  (  conclut  ce  Cardïr 
j,  liai  de  ces  principes  y  celui  qui  n*eftant  point  PrédefH- 
^,  néeflcneflat  de  grâce  9  ell  véritablement  enfant  de 
j.  Dieu  ,  &  membre  de  Jefus  - Chrifl  ve^itate  eJfentiéL. 
j,  Maisiln'eft  pas  vrayment  fils  ny  vrayment  membre 
j,dcJefus-Chrillw;7/^/r/î»Âf:  &  au-coutrairc ,  quand 
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un  prcdeftiné  n*^  point  çn  ^un  cçrtain  ^temps  en  cftat  * 

de  grâce ,  if  n^cft  pendant  ce  temps-là  N  y  v  r  a  y-  * 

•i l#L*t^^T  WÎ^W^A  H  Ta©  *j  IHe ù.>  -i^flr  xv \»  1  y  M  E I?.T  ' 

*f  E:M  s  R,E  .^OJ.Uo.  C  â  R  Pr$^\D  E  '  J^Ç^U  9  •  C.H  *  A  S  T  *' 

V  E  R  I T  A  t"e    e  s  s  e  n  t  I  iE  >  quoi  qu'il  ibitl'un  &  *' 
r^utté-èerhah^nisi-  ^  ^'  >•  -^  -  ^  i  -  ^.r    >»  •  1  <^ 

Que  M.  Main  remajrquc  quç^cela  va  plus-loin  que 
la  note  contre  laquelle  il  déclame  fi  mal  â  propos  avec 

^caord^emporôemeor.;  vCasianote  dit: feulement Tq]âe 
ia  chanté  eft  effentielle  au  Corps  de  l'EgltJe  en^ia  SJ^tn^ 

'  ^anh  dA'€K  /ùfi^.^brefiigf^'^m'fariû^fer'^-'  auJieu  qu*il 
s*cnfuitdcce  qu'enfeignè  ce  Cardinal,  qu•cîI&^eft  *f^ 

fenttetle  à  la  Qualité  St  membre  de  l'Eglifè ,  <jui  eft 
le  Corps  de  Jefus-Giftifti  ^mlcjû/bn  ne  le  fçauroit  eftrc 
verttateejfenÙA^  quandmçfme^n  ferait  Pc^dcftinc, 
ou*on  ne-^oit  i^  4^F  ^A.gracq,  cç.qui.jn^jjfjujcçftrc 
(ans  la  charité. 

Mais  tant  s'en  feut  qi^.eiccçiT^cplogicns  ,  citez  par 
Bellarmin,  ny  BelJàrmin  lui-mefme  Êflent  tort  iFE- 
glife  en  mettaîftUiic'fîéfancfedtfièreiicè  éhfTè  lamahie- 

'•ï?Çdet^f>lôi^bbI«^dbî^ëhcns^ont  dar^f iglifeiçomme  en 


lefànduairedttCiel.  * 


•  J.     l  1./ 

X  %  C  H  A- 
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,    Ç   H    A    P   1  T   R    B     VIII, 

^^îeHH'êfi  fins  àlfurde  éfiU  ce  é[ue  dit^MïMaH.  cmt&ê 
-     kfnôtdeCbiHMkcnt&'ye^fùri^fttJfagede'Btz^e. 

^UR    LB  S   PRBLATS   DB   X.   ËGLISB» 

yi.}  Paffage. 
XJ^àhr,  13.  7.   McmcntQCc  pwpofitonim  Ycftro- 
l/iirVei;fIatt<fcvMoûS«T  Sâuvê^^-'V^tutie  vos  Cmdtt" 

^  "  Vctfîén'déiiibito.  obéirez,  kvûs  Càntlticfeurs. 

.7^.  Sainte  çmnespx^eppûtosvçUfOSfcr    : 
vçtis  — '^-'/---     .-  .  .    • 

:  u 
i.ii 

'pOUf 

:taft< 
.tient 

i     .^• 
trou^ 

!Eixe 

en  cela  que  ce  q»*oiM:  fait  J?i:efaue  touis,  |es,4i^tccs  Tia- 
yudkitts>aux5jyçjs)^ai$pçfu>i^  iiç^*cftoiç  qicorç 

avile  âê  faire  dé  pioc(^s.  '  .,j    )  .  .     ■'    : ;! 

Les  Ver/îons  Gothique  &  Coptique  Je  1200.  ans  d- 
cécs  dans  Je  Nouveau  Tcftament  Grec  d'Oxfbrd.La  Sy- 
riaque, 
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mque  9  &  r  Arabique  ont  traduit  par  CwâuBeurs  on 
Gomiemeurs. 

Arias  Montanus  par  Duces, 

Les  Fraiiçoiiès  de  Lyon ,  de  Louvain  >  de  Frifôn ,  da 
P.  Veron  ,  de  M.l'Abbe'de  Marolles  ,  de  M.  l'Evéquc 
de  Vence  >  ont  rcàs  Conduâfeurs  auflî-bien  que  \gs  Tra- 
dudeursdeMons. 

Il  n*y  a  que  le  P.  Amclotte  qui  ait  mis  Pnfieursx  quoi 
on  ne  trouve  rien  à  redire,  non  plusqu'à  la  Vulgate  qui 
a  mi%fiâfopù ,  &  on  n'auxx^it  eu  nulle  peine  de  mettre 
^ep9jez,  *  comme  M.  MalL  voudroit  qu'on  euft  £m  >  fi 
c'cftoit  un  mot  François.  Car  dans  le  fond»  cela  revient* 
au  meime  fènt ,  eflancbien  certain  quel' Apoftre  a  vou« 
la  par  là  marquer  les  Evéques  qui  font  les  Pa{leur»de> 
rJBglife,  &  qui  ont  eft^aum  appelléspr^^^/jf  par  ksan-  • 
ciens.  Néanmoins  comme  TApolbraqui  lespouvoit  ap- 

Feller  Efifcopos^  ainfi  qu'il  a  fait  en  d'autres  endroits,  ne 
a  pas  £ut  ici,&  qu'il  a  mis  un  autre  mot, dont  il  ne  s*eft 
ièrvi  en  ce  feus  que  dans  ce  chapitre»  il  icmUe  auffi  qu*il 
▼alloit  mieux  mettre  un  mot  piûticulier  ,  comme  eft  : 
Cm4u^eurs  >  qui  eft  aufC  celui  qui  revient  lé  mieux  a  la. . 
iû^nification  littérale  du  mot  Grec  '*>k>(iF&#>  Carç'aivoic 
cwé  contre  le  bon  Icns  de  s'arreAcr  aiimot  de  -o^pn^^Act- 
v»v  du  manufcrit  de  Clairmont  queNLMalLdit  fignifîer» 
Supérieure»  majeurs  «  puiique  celanepourroit  avoir  lieu 
^u*au  regard  du  i  «pai^ge  >  y  ayant  dans  les  deux  autres 
^yufAitùu  Se  >»>»/uf»»«f  comme  partout  ailleurs ,  ce  qui  ^t 
^er  que  le  4»cf  ii}^«/ué>»F  du  premier  cft  une  fiiutc  de  co- 

a.Mais  le  fon  deM*MaU.eft  ce  que  nous  ayons  à  exa* 
miner  eu  x  .lieu.U  prétend  que  Seze  &  Gene^^ont  fklfi^ 
fié  ce  pafTage  en  mettant CM9WM?e«r/>au-lieu  êcPafieurs 
oup>rp^z^,parcc  qu'ils  ne  pouvoicnt  (buffrir  ce  repro- 
che d'eftre  derobcïliàns  àS.  Paul  qui  leur  ordonne  d*é-  > 
coûter  leurs  Pafteurs.  £t  c'eftxeque  i'ai  d^a  dit  appro- 
cher de  la  folie.  Car  il  n'eft  jamais  yenu  dans  l'écrit  dé- 
cès hérétiques  de  nier  que  ceux  oue  S.  Paul  appeUe  Cm>- 
éUt3fiUf4J[^  &(kacleftâ^timos  paileufôde&<^efben» 
X  j  àqui 


y  Google 


41^  L    I^IÏ/eOiTZ   t   BM    B^ 

i'qai  S»  Paul  écrivoit  :  &  les  Catholiques  qui  difpotcnt 
contre  eux  n'en  allèguent  pas  moins  ces  paflages  pris  dc^ 
leur  propre  Bible  pour  leur  jnonrrerqu^ils  dévoient  de- 
meurer obéïfliitf  auxPaf  leurs  de  rEgii£èRomainc,dont 
ils  fe  (bntic^ârcipourér^r  un  nouveau  Minifterc.  Et'' 
il  n'y.  a  jamais  eu  dé  Minii&e  aiïez  ex  trayagant  pour  di* 
ïc ,  que  cela  fèroit  bon ,  fî  S.  Paul  avoit  ordonné  d'§^ 
be$r  afes  PaBeUrs  :  qu*on  pourrbit  alors  fe  fcrvir  de  ces 
paflages  contre  eux  :.  Mais  qu*on  ne  les  leur  peut  obje-' 
âer^par  ce  que  S.  Paul  n*a  recommandé  d'obeïr  qu'aux 
Cotfduâeursôc  non  point  aux  Bafteurs,,    Le  P.Veron 
qui  a  tant  eu  <k  conférence^  avec  les  Jieretiques  fça* 
voit  mieux  que  per&iaie ,  ce  qui  leur  pouvoit  cftre 
avantageux  ou  delàvtamageux^    D*oii  vient  donc  qu'il 
a  lui-mefmc  traduit  CmàuRexats..  Ceft  qu'aflurc- 
ment  il  n'avoit  jamais  ouï  parler  às:^  rêveries  de  M. 
Mali.    JEt  qu^il  fçavoit  tres-bien>  que  cen'eft  point  par 
Je  mot  de  X^MdMears ,  comme  :  eflant  difïèrens  des 
Pafieun,  dtt^'ilséliidcntçcspafiàges.  Mais  en  préten- 
dant >  ^cr ^0/  de  i^MÊiffè  (^amt^ftè  mettmifu ,  & 
ii!y  ayant  pMs  de  véritables  PaCbcurs  dansl'£|^(çRO' 
juainc,  parce  que  ridolàtric  &  les  ^petftitiôns  l'a- 
voi^t  toute  corrouMpuë  ,   Dkù  0ro$U  jufàté  des  gens 
it,  une  façon  extrawdtnaïre  foar  drej/er  tEglife  de  nou- 
veau epiï  efto'tf  en  raine  tP^defolat ion.    On  a  aiïczdc- 
quoi  confondre  cette  préteniion  (chifmatique  :    mais 
que  fèroir  à  cela  ,  je  votre  pçie ,  ce  ridicule  procès  que 
M.  Mail.  voudroicqofonicurfift^UBi avoir- jais  dans' 
ces  3 .  paflages  de*Samt  Paul ,  Conduéieurs  »  au-Ùeudc, 
Prèpofet^.;'  oaût  Payeur i]^  it^ comment  s*)r  preiuiroic- 
on  flonenm^rènoit  deles  traitctdc  Fal6fiaceurs  de- 
là parole  de  Dieu  pour  av0^I^fak  tme  chofc  qu'ont  Éiit- 
comme  eux  prelque  tous  les  Tradudcurs  Catholi^ 
ques?  *i 

-  Ce  n*eftpas  encore  tout,  M.  Malh  avoit  à  prott*> 
ver  que Beze  a  traduit  V  M^ntorese^te  dsusim  veslro^ 
mm,  tsf*obedêieduàymflfi!0rif^^^evkdc\^&trfré^* 
^ftoram»^^fi>é^i^ié^  pour  $f neii^fcér  ^d'obc^û:  aiiv« 
.  ^  .  •  i   ^  Prc- 
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Prclats  :  &  il  le  fait  en  rapportant  un  padage  de  Beze 
où  il  ne  parle  en  aucune  (brte  de  la  différence  qu*il  au-* 
foit  dû  prétendre  y  avoir  entre  duces  &cprApoftts  (  ce  qui 
cft  uniquement  dequoi  ils*agitj  mais  feulement  de 
ce  que  S.  Paul  a  parle'  des  Payeurs  &  des  Conduêteurs 
au  pluriel  &  non  au  fîngulier  :  par  où  il  a  voulu  con- 
clure >  quoique  fans  aucun  fondement ,    que  chaque 
Eglifè  eftoit  alors  conduite  par  plufîeursPreftres  e'gaux, 
&  non  par  un  Evêcjue  qm  fuft  fupericur  aux  Prières. 
Ufàut  que  M.  Mail,  n'examine  point  les  Mémoires 
qu*onlui  donne,  pour  s'eftre  imaginé  qu'il  y  euft  au- 
tre chofè  dans  ce  pailàge  de  Beze  dont  YOid  les  termes. 
Ex  eo  quod  POulus  utitur  PLURALi    MUMERO» 
(^  c'efl  uniquement  fur  quoi  il  s*appuye>  &  non  fii£ 
une  différence  chimérique  entre  le  mot  àt  duces  àt  fa 
Verfîon,  &  celui  de  i»rie/>^/i  de  la  Vulgatc^  vïdetur 
coUfg'tmerttopoffe:  nmdutn  ilio  tempore  gradum  fUum 
Epfcopalem  m  Ecclefiam  inveBum  fiifjjè ,  à  auo  certè 
Satan  y  iiiamjuamoiigarchiam  au^icatus  eff ,  qù£m 
tyrsmnidem  iliam  Antkhriftianam  evafit ,  CP*  nu»e 
fuoque  Ecclejia  inffaurationem  remoratur.  N*efl-il  pas 
clair*  comme  je  Pai  déjà  dit,  qu'il  fè  fonde  unique^ 
xnentfur  ce  que  S.  Paul  nomme  en  pluriel  ceux  à  qui 
il  veut  que  Pon  obciffe.  Et  ainfi  qu'on  les  appelle  Pré-' 
fofez^ ,  Pafteurs ,  ConduBeurs ,  cela  ne  fait  rien  à  la  con-^ 
jedhire  de  Beze  ,  qui  eft  d'ailleurs  fort  extravagante.' 
Carc'efl  comme  fiondifbit  que  du  temps  de  S.  Paul 
chaque  Eflat  efloit  gouverné  par  pinceurs  Roys  cVaux 
entre  eux.,  parce  qu'il  ordonne  de  prier  pour  les  Roys 
$ro  regibus  au  pluriel.    Mais  laillant  là  Beze  5  la  Glôfc 
de  M.  Mail,  n'eît  pas  moins  impertinente.    Car  voici  a 
quoi  il  réduit  la  penfHe  de  Beze.    C  est- a -dire 
f  dit-il  )  au*  H  faut  obéir  à  fes  Conduéteurs ,  comme  font, 
les  Minthres  de  Genève ,  mais  non  f as  a  fes  Prepofez^,  e?* 
à  fes  Paffeurs,  qui  ujùrpent  dans  l' Eglifè  une  au  fort' 
té  tyrannique  qut  ne  leur  appartient  pas.  Quel  égare- 
liient  !  Qu'elle  extravagance  l  Beze  oppefc-t-il  dans  ce 
pafFagelcs  Ctf»iw^««r/ aux  P^/enr/î  y  fsut- il  entendre 
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ou*oh  doit  obeïr  aux  Conduéfeurj^  non  ^2ls2MX  PH" 
fieurs  ?  Attache-t-il  la  prétendue  tyrannie  de  TAntc- 
chrift  au  nom  de /'^e«r,  &  prétend  il  qu'on  n*y  feroit 
pas  tombé  fî  on  avoit  confèrvé  le  mot  de  ConduBeur  \ 
Les  Miniftres  Calviiiifbesde  Genève  &  d'ailleurs ,  s'ap- 
pellcnt-ils  ConduBeurs  ,  &  n*eft  ce  pas  au-contraire  le 
«om  de  Pafteurs  qu'ils  prennent  ?  A  quoi  donc  pouvoir 
/èrvir  ce  pafïage  iînon  à  iàire  voir  que  M. Mali,  eft  cou- 
tcnt,pourveu  qu'à  tort  &  à  travers  il  puifle  citer  Beze  èc 
€encvc>  &  qu'il  ne  (è  met  pas  en  peine  s*il  donnera  Uea 
«k  juger  par  lâ  qu'il  n*a  pas  le  fèns  commun . 

Chapitri     IX. 

Que  la  difficulté  que  les  hérétiques  font  fur  le  paffage  des 
jiBes  zo.  17.  f^eneflnyptus  ny  moins  gi\%nde »  foit 
MCm  traduije  les  Prcftrcs  de  TEglifè ,  ou  les  preftres 
ac  cette  Eglifè. 

IX.  Paffage. 

f^  Ct.%0, 17.  A  Mîleto  autem  mictens  Ephefanii 
^\vocavit  majores  natu  Ecclefiat. 

Vcrfîon  de  Mons.  E/Hant  à  Milet ,  il  envoya  à  E^he^ 
fi,  pour  faire  venir  les  Prefiresde  cette  Egltfe, 

M.  Mail,  employé  ici  la  mcfmc  chicanerie  que  fîir 
le  paflage  précèdent  &  en  beaucoup  d'autres  lieux.  Car 
c'edfbn  artifice  ordinaire  de  choifir  des  pafTages  qui 
contiennent  quelque  difficulté  dont  les  hérétiques  abu- 
foit ,  &  d'appliquer  cette  difficulté  à  quelques  mots  de 
la  Verfioii  de  Mons  comme  fi  ûlt  en  dcpendoit>&  qu'il 
n'y  en  euft  point  eu  en  traduilànt  autrement.  Nous 
venons  de  voir  que  c'eft  la  Supercherie  qu'il  a  voulu  Éli- 
re dans  la  Remarque  de  devant  celle-ci  :  avant  attaché 
au  mot  de  Conâuéîeurs^  parce  qu'il  eft  aans  la  Ver- 
fiondeMons  aufTi-bicn  que  dans  celle  de  Genève,  ce 
que  Beze  n'attache  qu'au  nombre  pluriel  dont  S.  Paul 
s'eft  fcrvi  en  parlant  de  ccwc  à  qui  il  veut  que  nous 
•beïffions» 
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Chapithb    IX.  41^ 

-- Cefticilamefmc  chofe.    La  difficuitcde  ce  Pafla^ 

r:  des  AAes  confîftc  uniquement  en  ce  que  ceux  que 
Luc  appelle  Preftres  >  en  difant  que  S.Paul  envoya 
^£phele>  pour  faire  venir '«■KÇ'afii^yTt^jrci^ôttKXirriatç 
font  appeliez  Evefques  par  S.Paul,  dans  le  di^ouis 
Qu*il  leur  fait ,  en  les  exhortant  de  prendre  garde  à  tout 
te  Tt-ûupeaufur  lecjuelle  S,  Efprit  les  avait  établis  Ez^efi 
^ues.  Car  les  Calviniftes  concluent  de-là  quelesEvef^ 
ques alors n'efloient point didinguez  des  Preftres,  & 
qu'il  n'y  âvoit  qu^un  feul  ordre  des  Preftres  dont  plu* 
/leurs  gouvernoientchaqueEglifè  avec  le  meftne  pou- 
voir; Mais  les  Proteftans  d'Angleterre  aufli-bieu  que 
Jés  Catholiques  kur  répondent  :  que  Quoique  le  non» 
de  Preftres  comprît  les  Evelqucs ,  &  les  Preftres  m- 
fcrieurs  f  comme  celui  de  Sacerdos  en  Latin  ,  com- 
prend les  uns  &  les  autres  >  &  marguoit  meftno 
autrefois  les  Evefques  plutoft  que  les -Preftres  j  ce- 
b  n'empêche  pas  que  les  Preftres  ne  fufTent  diftin- 
guez  en  deux  ordres  ,  dont  l'un  â  qui  on  donne  plus 
particulièrement  le  nom  d'Evcfque,  efloit  Supérieur 
àt  Tautrc  ,  comme  ils  le  prouvent  parce  que  S.  Paul 
a  dit  à  Timothtfe  de  ne  point  recevoir  d'accuîation  con- 
tre un  Preftre  >  que  ftir  Je  témoignage  de  deux  ou  trois , 
témoins,  ce  qui  marque  qu'il  regardoit  Timothcc' 
comme  leur  Supérieur ,  &  parce  qui  eft  dit  dans  1*  Apo- 
calvpfè  de  l'Ange  de  telle  &.  telle  Eglife  ,  c'eft-à-dirc 
^TEvcfque,  &  parles  lettres  de  S.  Ignace  qui  acca- 
blent de  telle  force  les  ennemis  de  PEpiTcopat ,  qu'ils 
ji*ontpus*enfauver  qu'en  lesaccufant  d'eftre  fauflcs^ 
ce  qu'on  leur  a  Êdt  voir  eftre  ladéÊiitedu  monde  la 
plus  infofitenablci 

Et  quand  à  ce  paflagedes  Ades  on  leur  répond, 
que  1  Eglife  dont  S.Paul  fit  venir  les  Preftres  n*eft 
pas  feulement  i'Eglife  de  la  Ville  d'Ephefe  >  mais 
rEglifc  Afiatique  pour  parler  ainfî  ,  comme  on  dit 
l' Eglffe  Gallnane  ,  ^  Eptje  Anglicane  %  I'Eglife  Art" 
catne ,  c*eft-^^dire  TEgEfc  de  toute  la  Province  de  l' Afic 
pjroprement  dite  dont  Ephefè  eftoit  la  Métropole;» 
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iainfi  il  envoya  à  Ephcfcr  afin  que  de-k  on  fît  Te- 
nir non  feulement  rEvcfque  de  cette  Ville ,  mais  ceux 
auffi  de  chaque  Ville  de  cette  Province.  Ils  ajoutent^ 
que  S.  Luc  les  a  appeliez  Preftres  &S.PauI  Evéques^ 
parce  qu*iln*yavoitpre{quc  point  d'autre  Prdlre  dans 
chac]ue  lieu  que  TEvefque  y  tant  à  caufc ,  qu'on  cxi- 

Scoit  dans  ces  premiers  temps  tant  de  ïumiert ,  de  pru- 
ence  &  de  chanté  des  Miniftres  de  l*EgIife  >  qu'il  s*ea 
trouvoit  peu  qui  fuifent  dignes  du  Sacerdoce,  que  parce 
qu'il  n'y  avoitpas  tant  de  Sdelles  ,  qu*un  (èuiETéque 
qui  eftoit  Prerfre  auiïi  ,.ne  les  pdl  conduiirc. 

V^ilà  la  vraye  iblûtion  de  cette  difficulté  comme  it 
paroifl  par  le  Paflàge  mefmc  d'Eftius  que  M.  Mail* 
japporte.  Mais  c*clt  par-là  auflî  qu'on  voit  fànspeine» 
que  cette  difficulté  n'eft  ny  plus  ny  moins  grande ,  foie . 
ou'on  traduife ,  les  Prefires  de  VÉgltfe  >  ou  ,  les  Pre-^ 
fires  de  cette  Eglife  ,  l'un  &  l'autre  marquant  une  cer- 
taine Eglifè ,  &  non  pomt  l*Egli(c  indeterminémcnt 
ou  eu  gênerai.  Il  Ëiudroit  pour  ce  dernier  qu'il  n'y' 
fuit  point  d'article.  Or  il  y  en  a  un  en  Grec  "As  E*«- 
t^MiAç ,  &M.  Mali,  demeure  d'accord  qu'il  en  faut 
un  en  François ,  ne  voulant  pas  qu^on  traduife ,  le* 
Preftres  d*Efl/fi ,  mais  les  Preftres  de  l'Eglffi  avec  rar- 
jicle  la  y  qui  marque  une  chofè  determmément,  au- 
Heu  que  l'Article  un  ou  une  la  marque  indeterminé->> 
jnent ,  comme  elle  cft  marquée  aufli  indeterminif- 
inent  mais  plus  généralement,  quand  il  n*y  a  point 
d'article.  C'eft  pourouoi  ceux  qui  entendent  mieux  le 
François  que  M.  MalL  f^vent  la  différence  qu'il  y  a 
entre  un  Homme  de  Cour ,  &  un  Homme  de  U  Cour ,  & 

3ue  le  premier  fignifîe  un  Çourtifàn  en  General ,  &  le 
emier,  un  Çourtifàn  d'une  certaine  Cour ,  fçavoirdc 
la  Cour  du  Prince  dans  le  pays  duquel  on  parle.  Ainfi 
les  Prefires  de  l'Egltfe  ne  fîgnifient  point  les  Preftres  dt 
^Eglifccn generalou indeterminément ,  mais  \s& Pre- 
ftres d'une  certaine  Eglife  de  laquelle  on  parle .  De-for- 
te que  dans  ce  PàfTage  où  il  efl  parlé  d'abord  d'Ephefè» 
/«  Preftres.  de  tEglsfe ,  fjgnificnt  autant  éfue  ks  Prefiref 
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de  cette  Egl'tfe.  Mais  rien  n*cn  empêche ,  comme  j'ai 
déya  dit  >  que  par  ces  mots  les  Preftres  de  cette  Edtfe^ 
on  n'entende  non  les  Preftres  de  la  feule  Ville  d*Ephe£è, 
mais  les  Preftres  ou  Evefoues  de  la  Province  d' Afie  dont 
Ephefe  eftoit  la  Metropolhs^  C'eft  ce  cjue  j'ai  d^ja  cxplir 
que.  J'ajouterai  feulement ,  que  sM  falloir  s'arrefter 
aux  chiquaneries de  M.  M^l.  M.  le  Cardinal  du  Per* 
ron  auroit  bien  plus  fiyôrifc'  Terreur  des  Hérétiques 
contre  TEpifcopat,  que  la  Verfîon  de  Mons  >  puifquc 
dans  (à  Réplique  au  Roi  de  la  Grande  Breta^ie  >  Liv.  i , 
ch.9 .  parlant  de  ce  difcours  de  S.  Paul  aux  Preftres  qu*4 
envoya  quérir  à  Ephefe,  il  l'appelle,  l'exhortation  de 
S.  P^aulaax  Preftres  d'E^hefe, 

C   H    A    P    I    T    R    B      X.. 

OhjeRfon  da  P,  Mambourg  contre  la  traduBton  (3Ctm^ 
Pajfagefur  lequel  les  Catholiques  font  partagez, ,  re^- 
nouvellée  par  M.  Mail,  C^  rejutéepar  ce  qt^on  a  ré- 
pondu  à  ce  Jejuite, 

X.  Paffage. 

1 T)  £/.  1 .  1 5'.  Dabo  autem  operam  &  fréquenter  ha- 
X,  berc  vos  poft  obitum  meum ,  ut  hor  um  memo- 

tiamÊiciatis. 

Verfîon  de  Mons.  Maùj' aurai fiin  que  mefme  après- 

fMn  départ ,  vouspuijjtez,  toujours  vous  remettre  ces  cho* 

fis  en  mémoire,. 

Comme  M.  Mail,  ne  dit  rien  fur  ce  PafTage  que  ce 

qu'avoitditle  P..Mainbourg>  jufques  à  conter  entre: 

les  fidfifications  de  Calvin ,  de  ce  qu'il  avoir  mis  dtjcef- 

fiim  au-lieu  d'0^/V»m ,  comme  ce  Jefuite  avoir  auffi" 
remarqua  pounmechole  digne  de  cenfure>  de  ce  que 
IcsTradudeursdc  Mons  avôient  mis  départ  au-lieu  de 
itiorty  nous  n'avons  qn'à  rapporter  ici  ce  qu'on  à  re'-- 
j)ondu  au  P.  Mainbourg  il  y  a  plus  d'onze  ans ,  ce  qur 
le  confondra  davantage  que  fî  on  lui  r^pondoit  en., 
particulier  >  puisqu'on  verra  par  là  quelle  cft  fà.màu- 
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Y^  Foi  de  rcnourdler  des  accufations  ruinées»  cb  dif- 
fîmulant  tout  ce  qu*on  a  dit  pour  en  découvrir  lafoi- 
blcde  >  parce  qu'il  n'a  rien  à  répondre  aux  preuves  con- 
▼aincjttantes  dont  on  les  a  renverses. 

Dans  la  defenlc  de  laTradudiondu  Nouveau  Te- 
flament  contre  les  Sermons  du  P.  Mainbourg  i .  Part. 
S.  Pair.  pag.  6$.  on  propofe  en  ces  termes  ce  que  ce 
Jefuiteavoit  dit  contre  la  Tradudron  de  ce  PaUagedb 
lai.  de  Saint  Pierre  i^^. 

Il  dit  que  par  ce  Paflagc  on  prouvoit  contre  les  Hé- 
rétiques eue  les  Saints  cm  Ciel  après  leur  mort  fcfbu- 
viennent  de  nous,  &  qu'ils  ont  foin  de  nous:  que  ceux 
de  Genève  comme  Bezc  &  Calvin  ont  traduit:  JTMt- 
rai  foin  ^i^ après  mon  département  vous  fuiffiez,  avoir 
tes  chofes  envoftre mémoire  ,  pour  dudcr cette  vérité; 
&  que  ces  Novateurs  ont  mis  tout  de  meOne  :  F  aurai 
foin efu^aprèsmon  départ  y  &c.  Au-lieu  de  dire  >  t^rès 
ma  mort. 

Ceux  oui  ont  entendu  le  P.  Mainbourg  ont  d» 
comprenore  de  la  manière  dont  il  a  fait  cette  accu- 
iàtion }  qu'il  y  avoit  grande  différence  entre  traduire 
après  mon  départ;  &  traduire  après  ma  mort;  &  que 
Ja  première  de  ces  explications  eftoit  Hérétique,  &  la 
dernière  Catholique.    Maisfî  c'eft  lapenfée  que  leur 
a  donné  le  P.  Mainbourg ,  û  eft  aifé  de  les  détromper, 
en  leur  faifànt  voir  que  ce  qui  leur  a  paru  diffèrent  efl 
abfolumcnt  la  mefme  chofè  j  le  mot  de  départ  >  qui  efl 
plus  conforme  au  Grec  ,   ne  pouvant  en  cet  endroit 
iignifier  que  la  mort ,  comme  il  efl  clair  par  la  fuiie 
du  Pafïage  5   il  eft  hienjufte  que  pendant  que  je  demeu- 
.  ferai  dans  ce  corps  morte/ comme  dans  une  tente  ;je  vous 
réveille  en  vous  renouveUant  iefiuvenir  de  ces  chofes: 
Car  je  fiai  que  dans  peu  de  temps  je  dois  quitter  cette 
tente ,  comme  No ffre  Seigneur  Jefus-Chrift  me  taftût 
connoiftre.     Mais j*aurat foin  que  mejme  après  mon  iç* 
lart  vouspuijjtez,  toujours  vous  remettre  ces  chofes  en  mè* 
moii-e. 
Hûudroit  avoir  perdu  le  Cens  pour  croire  que  dans 

cette 
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«cttc  fuitCy  le  mot  de  départ  puifle  fîgnificr  autre  cho& 
auelamort.  Mais  on  amisIeipreinierplûcoflc{iiele 
dernier,  parce  qu'il  répond  au  mot  Grec  «^««ft? ,  &  qu'il 
marque  mieux  la  penfee  de  S.  Pierre, qui  a  voulu  conti-» 
nuer  comme  remarque  Eftius,  la  métaphore  qu'il  avoit 
commencée  d'un  homme  qui  (brtde  ion  corps  mortel 
comme  d'une  tente,  ce  qui  efl  une  manière  plus  avanta^ 
geufe  d'exprimer  la  mort  des  honunes ,  &  principalc- 
inentdes  jufles,que  n'cfl  celle  qui  ne  marque  rien  qui  ne 
nous  foit  commun  avec  les  bcftes.2>^»//f  C/z-^oditEftius^ 
/7  »y  a  pdf  après  ma  mort»maù  f^  ^  *^£«)  li^a'^v, après  ma 
Jèrf/ey  ou  mon  départ 'iCP*  en  ce  mot  il  garde  laMetaphorCi. 
Car  sloiioft  ufé  du  mot  de  tente.  Et  déplus  ilinfinuS  qua 
la  mortn'efi  autre  chofe  que  le  départ  de  l'ame  quiauit^ 
te  la  tente  du  corps ,  ce  qui  efi  la  mefme  chofe,  que  Jg  di^ 
rçja  depoption  de  la  tente.  Voilà  tout  le  myftere  du 
mot  de  départ,  &  ce  (èroit  une  impofture  ou  une  igno- 
rance groffiere  de  {uppo/cr  qu'on  s'en  fùtfèrvipout 
faire  entendre  autre  chofè  que  la  mort.  Ceft  pour* 
quoy  s'il  ne  tient  qu'à  cela  qu'on  ne  fc  fèrve  de  ce  PalTa- 
ge  pour  prouver  quclcsSaints  fe  fouviennent  dcnouji 
après  leur  mort ,  rien  n'empcche  le  Perc  Mainbourg  do 
l*.emplo5rer  à  cet  effet  5  il  fc  peut  afleurer  qu'il  ne  troUf 
Yera  point  de  Miniftre  qui  s'en  (auve  y  en  prétendant 
que  le  départ  dont  il  efl  parlé  dans  ce  veifet  >  foit  autro 
.  diofè que/am^r/. 

Mais  quoy  qu'il.  n*y  ait  aucune  difputc  fur  ce  que  co 
Jcfiiitc  a  pris  par  ignorance  pour  le  lu  jet  des  contefta- 
tions  toudiant  ce  PafTage ,  citant  certain  qu'en  tradui- 
sant le  root  d'tf  0/^  on  d^ohitus ,  par  celuy  de  départe» 
ment , .  comme  ceux  de  Genevci  ou  de  départ ,  comme 
cette  nouvelle  Traduûion,  ou  àc  trépas  ^  comme  le 
P.  Vcronj  OM  de fortie  y  comme  M^^dcMarollesî  ou 
de  mort  y  comme  le  P.  Mainbourg  voudroit  qu'on  eût 
traduit ,  on  ne  peut  entendre  que  la  mefme  chofe  1^ 
fçavoir  le  départ  de  Saint  Pierre  de  Jon  cotps  tnortel, 
comme  d'une  tente  ;  ileftvray  néanmoins  quelesCa-r 
tHoliqucs  font  partagez  fur  l'intelligence  de^Palîâr 
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fe  ;  &  que  comme  il  y  en  a  plafîeurs  qui  croient  qne 
on  peut  prouver  par-Jà  contre  les  Hérétiques  quelesf 
Saints  qui  font  dans  le  Ciel  ont  foin  de  nous ,  il  7  en  a 
aofli  qui  font  d'un  {ènriment  contraire  >  &qui  meûné 
pe  craignent  point  de  dire,  que  c'eft  faire  tortàcsette 
Terité  Catholique  que  de  1*  appuyer  par  un  argument  Q 
fbible.En  voici  quelques-uns  qui  ont  cru  que  ce  n'eftoit 

toint-lA  le  vray  fèns  de  ce  Pa(lage,eontre  qui  leP.Main- 
ourg  pourra  difputer  s'il  veut,  auili-bien  que  M»Ma]l^ 
ibnpugiaire. 

-  Le  Cirdinal  Cajetan  dans  (on  Commentaire  fiir  cet- 
te Epiftre  :  fauray  Jbin ,  c^  feuvent,  pour  y  c^  fa- 
joursy  tandis  ifueje  vhrajy  de  vous  avoir  après  ma  nwrti 
four, après  mm  iùp  art, [fans  doute  de  la  tente  de  ce  corps) 
i  ce  que  vous  vous  remettiez,  ces  chafes  en  mémoire: 
Voicy  le  fins ,  faur^  toujours  foin ,  que  vous  ayez,  en^ 
treies  mains  de^traiteu^  des  livres, par  le  moyen  défi 
quels  vous  rappe liiez»  en  voflre  mémoire  les  chojes  que  je 
vous  ay  dites. 

Emanuel  Sa  Jefuite  fait  affez  voir  qu'il  eft  de  mefinc 
fcntiment ,  lorfqu'ifdic  que  le  mot  d^habere ,  eft  pour 
pojfe:  de  forte  qu'il  veut  que  le  fois  de  ce  Paflàge  foit, 
j'auray  fiin  qt^ après  ma  mort  vous  puifpez*  fiuvent 
vous  rej/ouvenir  de  ces  chofis  y  ce  qui  ciï  la  traduction 
mefîne  que  le  P.  Mainbourg  a  û  outragcufcment  con- 
damnée :  Mais  j'auray  fiin  que  mefine  après  mon  départ 
vous puijjtez»  toujours  vous  remettre  ces  chofis  enmemoi" 
re.  Ce  qui  a  au-raoins  un  fcns  aue  l'on  peut  entendre; 
au- lieu  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  ooicur  &  de  plus  emba- 
lalTc' ,  que  l'explication  de  ceux  qui  n'ayant  point  vou- 
lu reconnoiftre  que  le  mot  d'avoir  babere  k  preiioit-li 
pour  pouvoir,/»^,  ont  traduit  ainfî  ceverfct,  comme 
le  Père  Veron  :  Mais  je  mettray  peine  de  vous  avoir ,  O* 
tkacun  en  particulier  après  mon  départ ,  pour  eftre faite 
mémoire  de  ces  chofis, 

M.  Holden  Doélcur  de  la  Faculté  de  Paris  n'ii  point 
ftufïî  trouvé  d'autre  (cns  dans  ce  vcrfct  que  ccluy  d'E- 
mantclSâ,  qu'il: explique  en  ces  teimcs  \  Queywù 

pui^iet» 
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fujjpetffiurvet^ty  C^  en  tout  temps  après  mm  départ  vous 
retioavetler  la  mémoire  de  toutes  ces  cbofes  que  je  vous  ay 
écrites, 

'••  Eftiifs^  La  Ve^-pon  fei-oit plus  claire  en  cette  manière*, 
^u-refteyaurayjoin  que  vous  put jjki^  fouvent  de  temps 
en  temps  vous  Jouvenir  de  ces  chojes  api-ès  mon  départ  y 
c*eff^^direyf  apport er/iy  tout  U foin  e^  la  diligence  p^^ 
^le  a  ce  qu'en  tout  temps  aptes  tnondecés  vous  put jfteXj. 
tappeUer  en  voflre  mémoire  toutes  les  cbofis  dont  je  voui. 
écris,  Ceft  ce  qiàil  afaitpàrfes  Lettres  qt^ il  leur  a  laij^ 
féestpar  tajrequente  leéture  defqueUes  ils  ne  dévoient  ja'»- 
"mais oublier Jes  avis  n^fispi-eceptes,  Jlj  a  au  reffe  queU 
qpies  Auteurs  Catholiques  qui  croient  que  ton  peut  de  ces 
paroles  tirer  une  preuve  del'intetxejjhm  des  Saints  pour 
ies  vivansy  en  leur  damnant  ce  fens  i  fàuray  Join  après 
ma  mort  en  me  fiuvenant  de  vous  par  les  prières  que  je 
fer  ay  à  Dieu  pour  vous ,  qucvousayez^  toujours  dans  la 
mémoire  les  chofes  que  je  vous  ay  dttes,  C*efi  ainji  que  le 
prend  S  oint  Chryfoffome  dans  un  Sermon  qu^il  a  fait  en 
thosmeur  de  S,  Pierre  Ct*  de  S,  Paul^  Ji  toutefois  il  ejt 
tout  de  luy;  Car  fur  la  fin  il  change  beaucoup, <çy  Une  ctte 
pas  les  paroles  de  S,  PettTey  comme  on  leis  Ut,  maiâ^  en  cet^ 
te  manière,  Jeprendrayfoin  après  ma  fort  ie  de  me  ref 
fiuvenir  de  vous,  Oecumeniusfait  auffi  mention  de  cette 
biterpretation^mais  tl préfère  l'autre  comme  laflusfim-^\ 
pie, . .  mais  à  quoy  bon  vouloir  établir  une  doéhme  trçs^ 
art  aine  d'elle  mejmejkr  un  argument  incertain ,  puif^ 
q^ilj  en  a  tant  d'autres  qui  font  très-certains  f 

Promond  Doâcur  de  louvain.  J^aurayfoin  en  voar 
m\ertijfant  de  paroles  çsf'farèciit^  en  vous  confirmant  lei^ 
mejmes  chojes  par  des  miracles,  e^  par  des  exemples.,  C7» 
en  vous  les  imprimant  CT»  gi'ovant  projondem,ent  danst 
^e^itt  durant  le  temps  quime  refle  àvhre  y  qui  doit 
tftre  bien  court ,  que  vous  ayez,  fouvent r!^  comme porte^: 
ie  Grecà  chaque  occafionpre fentes  en  voflre  mémoire  les 
chofes  que  je  vous  ay  dites  ^  afin  que  vous  les  fiachiez^ 
toutes  par  cœur  y  ey  ne  les  oubliiez,  jamaisnonpas  mefmt 
éi^smamort»  en  forte  quenonfit^ement^  durant  ma 
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vte,  mais  encore  après  ma  m»rt»  toutUquejevtuéUf^ 
que  je  vous  écris  CP*  que  je  vous  montre  pardesexemfksy 
vous  demeure,  C^  vous  fin  utile,  Ajin  que  vous  raffel- 
bet,fiuvent  en  vofire  memoire,ce  dont  je  yousaj  infiruits 
snKC  tant  defiin  tp*  depe'tne^  e^  le  mettiez,  en  pratique. 
Il  y  a  des  SchoUaftes  Grecs  e^  des  Controverjiftes  qu$  ejr- 
fhquent  ainji  ces  paroles,  Taurayfitn  de  vous  avoir 
fouvent  dans  teffn-it  après  ma  mort,  t^ je  prier aj  Dieu 
pour  vous,  à  ce  que  les  chofes  dont  je  x>ous  ay  infiruits,  no 
firtent point  de  voftre  mémoire  :  mais  que  vous  vous  en 
Jouvensex,  C^  ne  les  oubliiez,  jamais  :  Lfoit  vient  qt^ils 
prouvent  par  ce  Pajfage  que  les  Saints  prient  pour  nous 
dans  lesCieux.-mais  la  première  intetpretation  efi  lorplus 
véritable  e^  la  plus  naturelle  :  e^  Une  jaut  po'mt  preten* 
are  de  confirmer  contre  les  hérétiques  ttneDoHrine  certain 
ne  par  des  preuves  incertames  qui  jeroient pluto^  capa» 
blés  de  l'affoMr.  Car  les  Hérétiques  ont  coutume  de 
s*  aire  fier  k  ces  fortes  d'argumensfothles  en  iaiffant  les 
plus  forts.  Ils  lesexammentyils  Us  rejettent^  tlsles  difcu^ 
tent  avec  mépris  »  c^  les  mènent  comme  en  triomphe  »  ce 
qui  fait  ungrand préjudice  à  la  DoBrine  Catholique. 

Aufli  nous  ne  voyons  point  que  M.  le  Carainal  de 
Richelieu  ait  employé  cette  preuve  pour  prouver  Pln- 
Yocation  des  Saints  contre"  les  praendus  Reformez  ^ 
l'ayant  ju£i  iàns  doute  trop  foible. 

Et  M.  rEvefquede Vcn<^  dans  (a  Paraphra(c  fiir  cet- 
te féconde  Epiftre  de  S*  Pierre  ne  marque  point  d'au- 
tre icns  queceluydc  ces  Commentateurs  Catholic^ues 
que  nous  venons  (* 
ma  mort  ne  vous  tt 
auparavant  des  écrits  pour  corifer 
fes  que  je  vous  ay  dites,  Auflî  Ta-t-il  traduit  dans  la  Ver- 
fîoii  qu'il  a  faite  depuis  cette  Paraphrafe  de  même  qu'i 
Mons  :  Maisfaurayfiin  qi^ après  ma  mort  vous puiffiet, 
vous  reffouvenir  de  ceschojes.'Et  néanmoins  il  a  cru  qo-ca 
traduiSntainfî,  ilpouvoity  rapporter  lun  &rautre 
Xcns ,  comme  û  a  fait  par  la  memie  note  qu'il  a  ajoutée 
ouïe  dcuj[  Parcnthcfes  en  Uû-autrc  caradlcrc  (vous  laiil 
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lant  mcsEpiftres  que  vous  pouvez  lire ,  &  qui  vous  ea 
rafraîchiront  la  mémoire  >  &  priant  pour  vous  dans  le 
Ciel.) 

M.  Guillebert  fuit  aufïî  dans  /à  Paraphrafc  k ièns 
qu*ont  fuivi  les  Traducteurs  de  Mons  :  le  Jfay  quHmt 
convient  hten-taft  qu/tter  cettefi-agile  habitation ,  félon 
que  Noftre  Seigneur  me  Va  defutJfeufignifè,Neanmoint 
f  auray  foin  de  vousy  À  ce  cjue  vous  ne  mettiez*  pOé  en  ou-^ 
bit  ces  infirtiêfions ,  vous  ^-omettant  de  jatre  fi  bien  e^ut 
far  le  bon  ordre  que  nous  y  donnerons  >  la  mémoire  voui 
enferafouvent  renouroeliêe,  , 

Enfin  M.  l'Abbé  de  MaroUc*  a  traduit  aulïî  cet  en- 
droit en  la  manière  que  le  P.  Mainbourg  s*cft  ridicule-? 
ment  ima^né  choquer  la  foy ,  (ans  que  néanmoins 
il  luy  en  ait  fait  un  procès  >  ny  qu'il  ait  exercé  con* 
tre  luy  fin  devoir  de  chien  j  f  auray  donc  foin  que  do 
temps  en  temps  vous puijjiez,  après  quejeferaj parti  vou§, 
re[fouventr  do  ces  chofes, 

ChapitriXI. 
Quele  fens  que  M,  Mali,  voudroit  qt^on  tuft  donné  à 
un  Paffage  de  l'Epifire  aux  Coloff.  eft  impte  e?*  inju" 
rieux  a  leJus-Chrtft. 

XL    Pajfage. 

COloJJ^,  1 .14.  Et  adimpleo  ea  quac  défunt  padîonum 
Chrifti  in  carne  mca  pro  corporeejuS)  quod  eft 
Ecclelîa. 

Verfion  de  Mons.  Et  qui  accomplie  dans  ma  chair  a 
qui  refle  kfouffrir À  lefus-Cht^ift  :  enfouffrant  moj-mefn 
me  pour  f  on  corps,  qui  efi  tEglife. 

Quand  M.  Mail,  auroit  pris  à  tâche  de  âvorifèr  les 
hérétiques,  &  de  leur  fournir  des  armes  pour  combat? 
tre  l'Eglifè  avec  avantage,  il  ne  s'y  prpndtoit  pas  mieux. 
Il  eft  u  aveugle  que  &  prendre  pour  les  vrays  fcnti-, 
mens  de  toute  l'Eglili ,  ceux  que  les  hérétiques  luy  im- 
putent fauflèment  afin  de  la  rendre  odieufc.  Et  il  luy 
luffit  qu'il  (c  foit  mis  dans  l'elprit  par  une  fàulTe  lu-» 
miere  qu'un  certain  paflage  doit  prouver  yne  certainç 
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Tcrité  conteftée  par  les  hérétiques ,  pour  s'imaginer 
qu*on  eft  fu(peû  de  vouloir  ruiner  cette  vérité ,  fi  on 
explique  ce  paflage  autrement  qu'il  ne  voudroit  >  qncl-î 
que  fblidc  que  puiflc  eftre  cette  explication  &  quoyque 
ce  (bit  celle  qu'y  donnent  les  Pères  &  les  plus  habileî 
Théologiens  de  l'Eglifè.  Car  ccluy  eft  aflcz  que  Bezc 
l'ait  expliqué  de  la  mefme  forte  >  pour  luy  Êûre  croire 
gue  l'autorité  de  tous  les  Pères  &  de  tous  les  Théolo- 
giens n*eft  pas  capable  d'efFacer  la  tache  &beretititêe; 
qu'il  s'imagine  ridiculement  que  cette  explication  a 
contrariée  en  fè  trouvant  dans  le  Livre  d'un  neretiqueJ 

Nous  avons  veu  plufieurs  fois  que  c*eft  fbn  procédé 
ordinaire.  Mais  il  ne  s'y  eft  peut-eftre  jamais  plus  aban- 
donné que  dans  cette  Remarque  fur  ce  palTage  de  l'Epi- 
ftre  aux  Coloffiens.  Son  deflem  eft  de  montrer  que  c'cft 
détruire  ce  que  l'EgUfèenfcigne  touchant  la  neceflî^ 
des  œuvres  (àtisÉidoires,  que  de  n'avoir  pas  traduit  ea 
mtu  défunt  PaJlt9numChrsp$  »  cequ/manaue  auxfiàfi 
fiances  de  Jefm-Chrsft'y  mais  :  ce  qui  refte  afiuffrir  k  le* 
fiiS'Chrift,  Or  pour  venir  à  bout  de  ce  defTein,  il  fuppo* 
/è  ou'on  peut  donner  deux  /èns  à  ce  jpaflajge.  L'un  donc 
hs  hérétiques  conviennent ,  &  qu'il  laiflc  croire  n*eftre 
que  d'eux ,  qui  ne  prouve  point  la  necefïité  des  œuvres 
fatisfàdoires  :  &  l'autre  qui  la  prouve,  &  dont  les  hcrc- 
tiqucs  ne  veulent  pas  convenir. 

Il  explique  le  premier  en  ces  termes  :  îl  faut  re* 
marquer,  dit-il >  uue  les  beretsques  tombent  aifiment 
d^  accord  y  qt^'tl  refte  quelque  cbofe  h  fouffr'tr  à  Jefus-* 
Cbrifi.  Car  comme  il  eft  le  chef  d^ un  corps  dont  Us  Chfe^ 
ftiens  font  les  membres ,  il  luy  refte  à  endurer  dans  Jet 
inemhres  :  ce  qui  arrri>e ,  lorfque  les  Chreftiens  foug^-ent, 
quelque  chofe  à  fon  exemple  :  c*éft  pourquoj  le  F  sis  de 
Dieu  dit  à  Saint  Paul  qui  ferfecutoit  les  Qbreftiens:Satd 
Saulpourquoy  me  perfecutes-tu  7  Pour  luy  marquer  q^d 
enduroit  encore ,  fP»  tfu^ileftoitperfecuie  dans  laperfitH 
iife  des  martyrs.  Voila  le  fens  qu*il  attribue  aux  hereti' 
ques  ,  &  qu'il  doit  rejctter  comme  n'eftantpas  le  vray 
Kûs  de  cet  endroit  de  Saint  PauL  puifque  c'cft  pour  cela 
*  qu'il 
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qù'ilconàimncIaVcr/ïondeMons,  parce  qu'on  y  a 
mis,  ce  qui  refe  àfouffrirà  Jefiis-Chrtft , 

-  Le  fécond  fens  eftceJuy  qu^ilaroit  marqué  d'abordi 
comme  cftant  communément  cnfcigné  par  les  Intcr* 
çrctes  Catholiques ,  &  qu*il  rejprcnddansla  fuite  pour 
feirc  croire  qu'il  n'y  a  que  les  heretioucs  qui  les  rejet- 
tent. Les  Interprètes  de  l'Ecriture»  ûit*iU  remanfuent 
fcy  que  lesfouffi'ances  du  Fils  de  Dieu  font  en  quelque 
façon  defeBueufes,    Il  ne  luy  a  pas  plu  de  nommer  ed 
pîrticulier  qui  font  ces  Interprètes  qui  ont  parlé  d'une 
manière  fî  fcandaleufe  &  fî  impie  >  parce  qu'il  voùdroii 
fidrc  aoire  par  cette  proportion  indéfinie  que  ce  lanfea-  < 
gcinjurieux  à  Jefiis-Chnft'eft  le  langage  commun  des 
Siteipretes  Catholiques.     Etc'eft  fi  créance  qu'il  en  ^ 
^nne  encore  en  ne  le  faisant  rejenerqueparles  hère-  : 
tiques.  Mais  Us  hérétiques^  dit-il,  qui  tondent  d^acca-d  : 
qu* il  refte  encore  quelque  chofi  k  fouffrir  àJefus-Chrift  f 
ne  veulent f  oint  reconnoiflre  que fesfouffiancesfôient  en  t 
éfueUjue  manière  defe&ueufes  »  ^  qt^U  leur  manque  en-'  ., 
eore  quelque  cbofipour  lafn  qt^ils^eflfrofofie,(^eP'd''di'' 
te^ pour  lefalut  des  hommes» 

Voilà  donc  comme  M.  Mail,  voudroit  qu'on  cr* 
pliquaft  ce  paffage  pour  luy  donner  un  (èns  Catholi- 
oue.  £tfî  on  len  croit  «  onlèrajuftement  (bup^omié^ 
a6  nier  la  neceffîté  des  œuvres  £iti$fàéloires ,  n  on  re- 
fàCe  de  leconnoi^rc  que  les  fiufft'onces  deJefus-Chrift 
ont  t^è  en  quelque  manière  dejeétueufis.    Et  toute  U  t 
preuve  qu*ii  en  apporte  cftque  Bczc  attribue  auxCa-  . 
tfaoliques  de  vouloir  quelefangdeJefus-Cbrtfl  nefoit  t 
fésfufffant  pour  nous  réconcilier  avec  Dieu ,  comme  : 
rtl  V  avoit  rien  de  plus  ordinaire  aux  hérétiques  de  pro-  i 
poferinfidellement  &  makcieufement  la  Dodrine  de  c 
FEglife. 

-  Âufli  bien-loin  de  nou8  épouvanter  de  ces  reproches  . 
deM.r  Mail.  Nous  luy  déclarerons  5.  chofès  :  La  i;  . 
que  le  premier  fcns  qu'il  propofc  comme  n'eftant  pas 
«)luy dcS^Papleftlevray  fens  «leS.Paul,  &quec*eft  -\ 
ainuque  les  Saints  Pères  l'ont  entendu  &les  plus  ha-  t 
u<  ^  'w  biks: 


y  Google 


4m  LlTRlONZlÉMt» 

I>iles  Théologiens  Catholiques.    La  deuxième  que  fe 
1.  fcns  ou'il  voudroit-nous  obliger  de  aoire  >  à  moins 
que  d'eitrc  fuTpeds  d'hercfie  eft  un  (ens  impie  &  inju- 
rieux àriiifinitd  du  mérite  des  (àtis£iâious  de  Jefbs- 
Chrift.  La^.  Que  s'il  y  a  quelques  controverfiftes  qui 
ayant  pins  de  zèle  que  de  lumière  &  de  jucemem  fè  fer- 
Tcnt  d'une  preuve  û.  fcandaleufe  pour  eftsilir  la  doé^ri- 
ne  de  la  iuflîiiication  >  il  ne  Êmt  pas  les  fuivre  dans  leors 
^aremcns>  mais  s'en  tenir  aux  habiles  Théologiens 
qui  fçavent  mieux  comment  il  £iut  défendre  la  toy  de 
FEglife. 
1,     I .  Saint  Augnftin  n'explique  ce  padàge  de  Saint  Paul 
^  aue  de  la  manière  que  M.  .Mail,  le  rejette  comme 
,,  favorable  aux  hereuques.    C'eft  fur  le  Picau.  6i* 
,»  Les  (oufFrances  de  )efus-Chri(l  ne  ibnt  pas  en  Jdbs* 
,>  Chrift  feul.  Mais  difons  plutoft  qu'elles  ne  font  qa*es 
,  Juy  feul.    Car  fi  vous  prenez  Jefus-Chrid  pour  le 
9  y  chef  Se  pour  le  corps  >  les  fbuiTrances  de  Jefus« 
„  Chrifl  ne  font  qu'en  Jefus-Chrifl.    Mais  fi  par  Jefbs** 
},  Chrifl  vous  entendez  feulement  le  chef  >  les  finiA 
„  frances  de  lefus-Chrifl  ne  font  pas  en  Jefus-  Chrift 
„  fèul.    Si  elles  n*eftoient  qu'en  luy  ,  poorquoy  Pua 
„  de  fès  membres  l'Apoflre  Saint  Paul  auroit-il  dit  :  Je 
iifi^PPf^^  dce^uirefie  à  foufft'ir  a  lefus-Chrtft  dam  ma 
^,  chair.    Qui  que  tous  fbyez  donc  qui  eftes  membre 
„  de  Jefus-Chrifl  ,  tout    ce  que  ceux  qui  n'en  font 
,}  point  vous  font  foufirir ,  manquoit  aux  fouâxances 
,,de  Jefus-Chrifl  &  vous  J'y  ajoutez  pour  en  rem- 
„  piir  la  mefùre.    £t  abifî  vous  ne  fourfrez  qu'autant 
,,  qu'il  a  eflé  arreflé  ou'il  entreroit  de  vos  Ibuf&aa-' 
yyCts  dans  l'univerfàlite  pour  parler  ainfides  fouâran- 
„  ces  de  Jcfus-Chrift  qui  a  foufFert  comme  nofhe 
,^  chef  >  &  qui  fbuf&e  encore  en  fès  membres  >  c'cfl-à- 
,,  dire  en  nous ,  afin  que  taut  fbit  mis  en  commun. 
,,  Car  chacun  de  nous  pave  fà  quote  à  part  de  ce  qu'il  doit> 
,,  ^  félon  ce  qu'ilpeut  il  contribué*  à  fournir  la  taxe  en* 
^,  tiere  de  ce^f bufoances  »  qui  ne  fera  complcctc  qu'à  la 
^yfindesfiecles. 
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S.  Léon  dans  le  dernier  Sermon  £br  la  Paffion  expli- 
que de  Ja  meline  forte  ces  foui&ancesdcJefus-Clmft 
dans  Con  corps  myftique.  La  PaJ/içn  du  Set^neur  dure 
Jufqt^à  h  fin  dutnonde.  Car  C9mme  //  efi  bomré  CP*  sùmé 
.  dansfes  SaïnB^^  c^  ft^ileft  nourri  C^  veftu  dans  les  fou* 
^vres ,  ilfouffre  aujji  dans  tous  ceux  qusfênt  perjecufex» 
four  la  \uflice. 

,  S.Çrcgoirc  au  ^..defes  Morales  chap.9.  explique  de" 
mefmeicpalï^eauxColofl'.  Parce  qu'au  commence-** 
tinent  de  cet  ouvrage  où.  nous  avons  parlé  de  1  union  du  ** 
xhef^des  mc^mbres  j,  nous  avons  d'abord  pjçis  foin  de  ** 
ijpontrer  avec  quelle  Uaifonde  charité  ils  dèoient.joints:  ** 
^uiiqaç  d'une  part  Ic.Sç^ncjiir  fouffre  encore  beaucoup  " 
^ejchpliçç  d^s  nous  qui  fommes  fon  corps  :  .5c  que  de  " 
J'autrc  cecoHJs,  c'eft-à-dire,  la  Sainte  Eglilè,  jouit  déjà  ** 
<n  quelque  .fti;te  de  la  gloire  du  Ciel  dans  fort  chef  qui  " 
eft  le  Seimieur  :  11  faut  maintenant  expliquer  les  Ibuf- ** 
J&ance^&  ce  mfefmechefi  afindc&re  cpnijoiftre  com-  ** 
i^ilendurçdsMïS.ft^  nxembres.  Gar  fi  npsfoupkancç^  ** 
4if  eftwHi-pas  les/i«*uic$,il  n'aàirelkrpit^as  i  fon  pcrr  ** 
jjçcH^éuf^cspiirplie^.en  ûvcurdcfepmcquoteç^flWgeîÉi  " 
&Bkul,Saulf(Ou^<i^^^  mef^tjècutes'tu?  Et  ce  meCncfcrr  ** 
Xccut^i;  converti  en  <Ûroit  pa$  :  J'uccçmpUs  dans  ma  ** 
^barrce^qm  K^e  À  Jouffrir  à  lefus-Chrtfi  four-forh. corpi  " 
^«/W?/*^/(/î.  Et  cependant  foconfiderant  déjà  com-  ** 
^C^v^a^idel^yçclonchef,  il  dit  ailleurs.  îl  nms  m  ** 
reffufater^  avec  luy  e^  neus  afait^ffmr'dans  ie  ^jel  ejBk  *  * 
^fu^^Ci^sfir    \      r  -   ,;.  ,        .;-,:..:      '' 

•^  Le Veaoiablç ^âç.Toufeji ksfiuffrapce'Aefiq'tept dott$ 
0€comjpl/es  :  mais  (^efio$t  dans  le  chej^,  C^tl  en  i^fiptt.enco:» 
t<^  ^ccfmpifir  dans  le  Corfs  de  lefus-Chrifl.  Or  vous  efiet 
le  corps  e?»  les  membres  du  Sauveurs  C'ejftpôurquoj  i^A-^ 
fofif^^^tt ,  afi'nquejfjùpplée  ce  àu$  refte  kjouffrtr»  no»  ^ 
^nioymdis  à  lefusChrifi  dans  la  Aair^onJdeleJhs-Chiffi» 
1»4i^^HfJ4lafnfeffnf(.Çaf''f^fi4SrÇknPJfiu^^  f*« 

^dtiwtfa^  cb^rdans  t^tfe(lç^  fleft  monte  m  <Itéi,\mf^ 
4*irtf  lu. mienne  quijravmUeM^rçJurla  Terre.  . ,  ,  v  .^ 
..Theodoret,l'rimaiins,  ^$^uiiusfaat<fcu;slemcft 
ibiç  içutiment,  S.Tho- 
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»»  many  rs  comme  d 'un  fiipplcmcnt  :  ce  qui  (croit  tmfin^ 
»  ùment  îm^k-,  t^uc  les  hercticjues  par  une  calomnie  detc- 
f>(lable  atmbuent  auxCatholiques.  Et  il  rapporte  cnfùitc 
ce  que  nous  Tenons  de  Ydir  de  S.  Thomas,  f  «*//  déclare 
tejens  herettqut ,  parce  que  le  Sang  de  lefus-Chrift  eB 
fuffifantfour  racheter  plujteurs  mondes» 
-  Mais  ce  qui  eft  plus  remarquable  dans  le  dit- 
cours  de  ce  Théologien  ,  eft  la  plainte  qu^il  fait 
que  les  hérétiques  nous  imputent  fàufïement  un 
intiment  impie ,  que  M.  Mail,  a  l'imprudence  de 
piendre  pour  la  vraye  Do<flrine  de  l'Eglifè.  Car  il 
luppofe  que  Beze  ne  calomnie  point  les  Catholi- 
ques ,  mais  qu'il  combat  leur  véritable  do<5hine 
oans  un  paflage  qu'il  en  rapporte  en  ces  termes: 
£ds  vero  interpretattMes  idarco  rejeci^  quâd  videam 
hl^hemês  nonnulUs  occafionem  arripHijfe  Sanéhrum 
tjtu  vocant  mérita  ,  atqtte  adeo  nofiraé  etiam  qujt 
t^f  eHant  fatfsfaéf zones ,  cumfanfu/ne  Chrtfti  cwjun* 
gends  ,  ifuafi  ad  Cbrtfti  fatisjamonem  aliquid  requis 
rs4Ur  ut  Detis  nohis  recmctltetur  :  au-lieu  que  ccft 
Joftement  la  calomnie  dont  Eftius  fe  plaint  •  ce  qui 
l'a  £ut  mettre  d  la  marge  de  cet  endroit  de  (on  Com-* 
mcntaire  :  Objerva  imptam  hétreticorum  calumniam 
adverjiu  Catholicos,  Cependant  ce  n'eft  que  (îir  cette 
beveuc  grolîiere  qui  luy  foit  prendre  pour  la  vraye  dq- 
ârine  de  l'Eglifè ,  une  do<ftrine  impie  iàuflcment  attri-» 
biM^e  à  r£ghlè,qu*e(!:  £onàé  tout  cequ'il  aioute  en(iiite: 
^e  BetjS  ne  voulant  pas  recomto'tftre  que  lesfiuffirances 
de  leJks'Chrifi  font  en  quelque  manière  defeBueufes 

i comme  s'il  y  avoit  un  grand  mal  de  ne  pas  demeurer 
'accord  de  ce  blasphème  )il  a  corron^u  ce  f^Jf^ge^tm 
êequ* au-lieu  de  dtreavec  faKulgate,  adimplec  ea  qus 
dejimt  Paffionum  Cbrtfii,  U  a  traduit  reliquias  affltaio^ 
•  numChrtpf  vic/jjîm  expleo ,  €?•  que  Genève  Juivantfim 
'-  exemple  a  dit  {  ce  qu'ont  dit  auflî  les  Docteurs  de  Lou^ 
'  vain  &  le  Pcre  Veron  )  fitccomplit  le  refie  des  affitéfiem 
de  Cbr$fl  en  ma  chair. 
Mais  retenons  âceultqui  condamnent  quoy  qu'es 
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paflântlcblarpheme^eM.Mall.   §^  les  fiuffrances  ^ 
fefuâ'  Chriftfmt  en  qu^l^  manière  àefeShteufes, 

Gagnaeus.  Nen^od  wJftffi(^fueritChrîfii  pajpo  fr$ 
mbû ,  fed^uod  affiiBiûHn Onforis ^fiic^Ecclefiie ,  idejf^ 
SanBorumMmiyrmnjChiftidicamur.' 
'     Le  P.  Bcnce  dit  la  mefine  cfcofc:  RMqwdinfaffl* 

M.  Godcau  Evefqûc  de  Vcnce ,  dans  une  note  f«r  ce 
PafTagc  ;  Ce  riefi  fas  querien  manque  à  la  Pajpon  de  Jefus- 
Chrift  COMME  SI  elle  estoit  defe- 
ic T  u  E  us  E. (CedcqpendstntceqaeM. Mali. voodrok 
^ue  les  Calvioiftcs  tnefmes  avouaflènt  ,^ue  les  foufthin^ 
CCS  de  Jef  us- Chrift  fbiit  éfrquekue  manière  defeBfteUfès,) 
Mais  PApQftre  veut  dire  qu'il fiuffoià  ppm*  affmUet^PSglifig 
cequeyefuS'ChriJl  lia  ^fii^ert  en fa^erfmnei  émane ymt 
les  prtfins ,  les  naufrages,  lesperficutimsqu*ilendaroitde  la 
part  des  Gentils  ;  S*  qu^  Jefue-Chrifi  endurant  en  fin  corfs 
tnyftique^  efl  dit  endurer  en  fa  perfifme. 

On  voit  donc  bien  qu'il  ne  fèroit  pas  feur  d'eftre 
ibus  un  tel  inquifîteur ,  Se  qu'il  feroit  capable  par  fbn 
ignorance  &  parfôn  faux  zélé  de  condamner  bien  des 
gens  comme  Heiretiques  qui  fèroient  plus  Catholiques 
que  luy. 

II I.  Il  ne  me  refte  plus  qu'à  faire  7oir que  jamais 
habile  homme  qui  a  combattu  les  Hérétiques,  nes'eft 
fervy  de  ce  Paûàge  pris  dans  le  fèns  que  le  prend  M. 
Mail,  pour  leur  prouver  ce  que  TËglife  eQleigne  des 
oeuvres  fatisfaâoires.  '  C'eft  ce  que  je  m'en  vas  montrer 
par  quatre  Auteurs ,  àue  Ton  m'avoUera  uns  doute  n'a- 
voir efîé  capables  ny  de  nierles  œuvres  fàtisfkâoires>i^ 
•d'abandonner  les  paiTagcsde  l'Ecriture  dont  ôh  (bpôur- 
roit  raifonnablement  fervir  pour  prouver  les  points 
controverfcz  entre  nous  8c-lcs  Hérétiques. 
•  Le  premier  fera  le  Cardinal  Bellarmin ,  qui  dans  un 
•grand  Traité  de  la  SatiefaBim  no^tip^iinmot  de  ce 
-Paflàge  9  quoy  que  M.  Mail,  aflèure:^.  les  jCatbêliques 
-en  tirent  m  puijfant  argument  penrfrpufver,  ewtre  Us  Ue^ 
'  T  rets* 
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wetifii^iÊ9»c^jftédeimnretféittkfiiB§iret,  Il  ie  dtc  tsa^ 
iemeût  fur  te  fii|et  des  Indulgences  Lia,  i.  de  Iwédg, 
0éf.  3.  Mus  bieQ-lom  ^ite  ce  loir  en  fuppojGmt  cette 
prapieçé  de  M.  Matl.  qneir/  SMtèfitBimu  de  Jefus-.Cbnf 
fnUin  fuè^pte  mâmer^éftBneit^s:  lly  Tuppâèiuiprin- 
é^  tout  Qf^S^nme  ktondement  de  toute  cette 
matière»  qm  eft  qu'il  y  a  dans  l'Eglilè  wn  Threfir  et 
Sâ^fMmsdi  J^'(Jitifl'^efè^hiyàr^nefefm 
jmtMt  épmfer.  Auflî  ae  donne-t-ii  point  d'autre  iènè 
aux  faroles  deœ  Verièt  furlefquelles  M.  Mail,  a  dû^ 
^losnéles  IVaduébursdeMons»  MdmfUêeMepuB  defiaif 
fê^fiHfiÊm  Gbnjftimtmiiemea^  que  celuy  que  M.  Mail,  ne 
(peut  kfa&ir  »  parce  ^  les  Hérétiques  en  conFica» 
iient:  qui  cft  •  q«e  Saint  Paul  par  (es  fi>ufBrsncesrup- 

tMtlceqve  felus-Chrift  airoiteùcoiFe  àfiMififrirdans 
Sakrts.  Pâmmfâ^imkmàmfUbMfMfUBdtermifâf^ 
^mmmXknfit  idtji  fuf  iânJhumJmiBkfmtmdhm  fif' 
fimu  tn$.  Mais  ce  qu'il  fiût  revenir  au  fujet  des  ladiu» 
Ceneta^  a'eftquelesparQloiauifiiivent9frim;^#4;iiir 

^kmfil^rmmidÊmtmplût/hitxfimtéfMtirf^^ 
iiaxittque€ela|)cat^nifiar  tout  cda^qnojqu'Eftittfl 
se  le  crojre  pss  vrav^fonblable  au  r^urd  du  dernier. 
Maisquoj  qu'il'en  (oit,  tieftrifiblecme  cela  n'a  aucun 
Mpport  «iximaçnsdens  de  M.  Mail,  êc  que  de  plus  il 
Ji'auroîtpa  fàiientr  cela  aucun  procà  aux  Traduâeurt 
'^MoDfl^puifi|uelainaQieredontilsonttradnit  cespa>- 
ftAcBfnemrfmtmr^fmd  efi  ÈecUfiM-^  efiant  toute  fiinpk^ 
•ficllà  peurentfimmr^œ (èns  en  Latin,  il  eft  impoflffile 
"ipi'elle  ne  le(f»ulârepas:daas  leur  VcrGxm. 

IjrP.Veronneiièsapasnoo^usfbupainné»  nyd'v 
^IFOtr  di£imulé  les  infidélités  oe  la  Vcraon  deGeneve 
ou'il  a^uchées  ponrmefovirdecemot,  jufqoesaii 
fennmlé  ,  ay  d'avoir  ignoré  les  najrs  ièntimens  de 
"^Egiiiè  toodiant  les  oeuvres  fiids^Eiâotres,  ou  les  pa& 
'iîges  dei'£triture  qui  prouvent  les  points  de  Doâri- 
iK.C^peadastMusavonsd^veu» qu'il  a  eftéfi éloi- 
gné 
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gué  de  cnrirecomiiie  M.  Mail,  que  Bezeeûftoorrom* 
.pu  ce  Paflâgeenletraduiiimt,  fèHpiiatàgb^itmtrfi  CM^^ 
fi'9iàjJime^âù,ovt(iVLtGtncveVev^^^&  faliifîéénfuU 
Tant  l'exemple  de  Bexe  8c  inâttant  comme  Itijij^accom^ 
fik  Urefitd^  éêfflifftMs  de  Chrifl  en  fna  chatr^  qu'il  a  lu]r- 
<àie  traduit  mot  à  mot  ëotnme  à  Génère,  avec  ce  mot 
^ré:/f#quidéplaiftfîforti  M.Mall.&qu'iia  confirme 
fi  Tradoâion  pair  une  Note  que  nous^arons  déjà  rap- 
portée. 

Mefficurt  de  Walenboure  qui  Ont  tous  deux  eflé 
Evéques.  l'un  Sulfraguit  de  Mafènce  &  l'autre  de 
Cok^e  n'ont  eu  perK>nite  dans  ce  (îecle  qui  Im  ait  fur- 
4paflèz  dans  lafcioace  desControveriès.   Leursouvra- 

fs  ont  eftéRecœuillis  en  deux  Volumes  8c  imprimer 
Cologne  :  &  ikmeritetôtent  d'eftre  entre  les  mains 
de  tous  ceux  qui  étudient  la  Théologie,  quéronferoit 
bien  mieux  d'appliquer  i  cequi  peut  ièrvir  à  la  conver- 
iionde  tant  d'ames  quel'Herefièa  ièduitcs,  qu'4  tant 
de  vaines  fubtilitez  q  ui  ne  (ont  d'aucun  ufagehors  !'£• 
cote,  n*effauit  propres  nyi  défendre  la  Foynjr  à  édifier 
la  pieté  des  fidef  les.  Ils  s'allèrent  ce  paiTage  luxCololl 
iiens  dans  leur  i.Tom.  Traité  7.  dap.  aj*.  Mabièide- 
ment  pour  prouver  contre  les  Protons  qu^ils  ne  d6î-p 
▼ent  point  parler  comme  ils  font  •  d'une  manière  fi 
boflè  &  fi  ind^e  de  la  juflice  ihbereme  puifque  c'eft 
cette  îuftice  qui  fait  que  les  bonnes  œuvres  desFîdelleB 
f<mi4e$-œttvres  de Jefus-Chrift.  Pertmetbpc  etsém,  ài^ 
iènt-ils,  dd  digmtatem  JMflitU  mbdftmie  decUrmidâm» 
qmdoferâtiênes  fidilmm  m  Scrtfturk  divinit  dicmitur  efe 
^eratimuChriftiJeJm.  Et  c'eft  ce  qu'ils  confirment  par 
ce  paflàge  aux  Cuoffiens  v  mais  en  condamnant  ea 
mdfme  temps  le  lang^  impie  de  M.  Mail.  Jefus-  a 
Chrifb  cft  fbible  dans  &Fi4eiles,  Scoperede  grandes «< 
chofès  par  cette  foibleflè  mefme.    Qui  n'admirera  la  « 
grande  mifèricorde  de  Dieu  8c  le  merveilleux  accom-  « 
sno(tement  qui  nous  eft  marqué  ces  paroles  de  l'Apo-  « 
Are:  jidimfk$ iêfiue  défont  paffi9i$mCJlniflifroc9rp9reu 

r  *  ijMi  - 
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^jusi/undtjlEccUfia.  Eft-cc  qu'il  manque  quelque  chofc 
auxTouârancesde  Jefus  Chriftqui  oblige  TApolbre  de 
jdire  qu'il  y  a  fuppléé  en  fouffi^nt  en  fà  chair  pour 
.rEgliie.  A  Dieuncplaife  que  nous  difîons  que  le  me- 
nte dcsfoufiCrancesde  Jefus-Chrift  n'ait  pas  cfté  fuffi- 
iànt  pour  le  fklut  de  tout  le  monde.  Le  Bicn-aimé  du 
Pcre  Eternel  n'a  pas  laifle  l'affaire  de  noftre  Rédem- 
ption imparÊiîte  8c  déFeâueufè  »  en-forte  qu'il  faille 
qu'un  autre  y  ajoute  ce  qui  y  manquoit.  Mais  Jefus- 
;Chrift  qui  a  fouffcrt  dans  fa  chair  pouf  fbn  corps  qui 
.eftPEgliCè,  ayant  communiqué  fonEfprit  à  (es  Fidd- 
les,  a  voulu  encore  fouârir  pour  l'Eglife  qui  eft  fon 
coi-ps ,  dans  la  chair  de  fes  Fidelles.  Ainû  à  l'égard  de 
la  volonté  de  Jefus-Chrift  qui  vouloir  (buârirdansfès 
fidelles,  tout  ce  qu'itn'a  pas  encore  fonfïèrt  en  eux  man- 
que à  (es  (outrances. 

Le  dernier  des  témoins  que  )e  produiray  contre  M. 
Mall.eft  M.  l'Evefque  de  Condom  dans  cet  excellent 
Livre  fi  folemnellement  approuvé  par  le  S.  Si^ ,  où  il 
expofe  d'une  manière  fi  iolide  la  doârine  de  l'Egliiè 
Cathol  ique  fur  les  matières  de  Controvçrfè.  C'eft  de  ce 
fçavant  Preiat  que  ce  Doûeur  dcvoit  avoir  appris,  à  £è- 
j>arer  de  la  dodhine  de  rEglife,Iesdéguifèmens&  les 
xnenfonges  dont  les  Hérétiques  la  reveftent  pour  la  ren- 
dre odieufe  à  ceux  de  leur  party ,  qui  n'en  ont  fouvent 
de  l'avetfîon  qu'à  caufe  des  ^uffes' idées  qu'on  leur  en 
tait  concevoir.  S'il  l'avoit  confulté  fur  cette  matière  des 
iàtisBiûions  8c  des  indulgences,  il  fè  fèroit  bien  gardé  de 
vouloir  que  l'on  prouvaft  oç  que  les  Catholiques  en  en- 
ièignent,  par  ce  blafpheme  indigne  d'un  Chreftien ,  qm 
Us jmgr onces  de  Jefus-Chrififinten^Upu  m  amer e  defe- 
Bueufes:  Mais  ç  auroit  efté  au-contraire  en  relevant  le 
mérite  infîny  des  fatisfaâions  du  Sauveur ,  comme  fait 
cet  Evelque  en  ces  termes  fi  remplis  d'édification  8c  de 
'  pieté. 

,>    Il  faut  encore  expliquer  de  quelle  forte  nous  croyons 
.  ««pouvoiriàtisfaireaDieupar&grace,afindeBelatfIèi 

aucun 
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aucan  doute  fur  cette  matière.  Les  Catholiques  en-  <« 
feignent  d'un  commun  accord ,  que  le  feul  Jcfus-Chrift  « 
Dieu  &  homme  tout  enièmble»  étoit  capable  par  la  «« 
d^nité  infinie  deiàperibnne  d'of&irà  Dieu  une  rati5-<c 
&âion  fuâifànte  pour  nos  péchez.  Mais  ayant  (àtis-cc 
bit  furabondamment  ,  ii  a  pu  nous  appliquer  cette  <c 
iàtisfaâion  infinie  en  deux  manières  :  ou  bien  en  nousK^ 
donnant  une^ntiere  abolition,  fans  refèr ver  aucune  « 
peine  ^  ou  biffio  en  commuant  une  plus  grande  peine  «r 
en^  une  moindre  «^<fêft-à-dire  la  peine  éternelle  en  des  ce 
peines  temporelles.  Comme  cette  première  façon  eft  la  <f 
plus  entière  8c  la  plus  conforme  à  fa  bonté,  il  enufba 
d'abord  dans  le  Bàptefme»  mais  nous  croyons  qu'il  fe<( 
ièrt  de  la  féconde  dans  la  remiilion  qu'il  accorde  aux  «> 
baptisez  qui  retombent  dans  le  péché,  yeftantforcé  en»* 
quelque  manière  par  l'ingratitude  deceuxquiontabu-cc 
lé  de  fc8  premiers  donsj  de-forte  qu'ils  ont  àfouffrircr 
quelque  peine  temporelle ,  bien  que  la  peine  étemelle  «r 
kiir  foit  remife.  U  ne  faut  pas  conclure  de-  là,  que  Jefûs-  «• 
Chrîft  n'ait  pas  entièrement  fàtisfait  pour  nousj  mais<« 
au- contraire  qu'ayant  acquis  fur  nous  un  droit  abfbluc* 
par  le  prix  infiny  qu'il  a  donné  pour  noftre  fàlut ,  il  « 
nous  accorde  le  pardon,  à  telle  cpndition,  fous  telle  « 
loy ,  &  avec  telle  refcrve  qu'il  luy  plaid.  Nousfcrions  <« 
injurieux  8c  ingrats  envers  le  Sauveur,  fl  nousoûons<c 
Uiy  difputer  l'infinité  de  fbn  mérite  ,  fous  prétexte  <« 
qu'en  nous  pardonnant  le  péché  d'Adam ,  il  ne  nous  «c 
décharge  pas  en  mefme  temps  de  toutes  fês  fuites ,  noui  ic 
laifïànt  encore  affujettis  à  la  mort  8c  à  tant  d'infirmi- « 
tcz  corporelles  8c  fpirituclles  que  ce  péché  nous  a  eau-  «« 
fées.  Il  fuffit  queJefus-Chrift  ait  payé  une  fois  le  prix  ce 
par  lequel  nous  ferons  un  jour  entièrement  délivrez  de  ce 
tous  les  maux  qui  nous  accablent  5  C'efl:  à  nous  à  re-  a 
cevoir  avec  humilité  8c  avec  des  aâions  de  grâces  cha-« 
que  partit  de  fon  bienfait,  en  confîderant  le  progrés c« 
ai^ec  lequel  il  luy  plaid  d'avancer  noftre  délivrance,  « 
ièloii  l'ordre  que  la  fâgeffe  a  établi  pour  nodre  bien ,  8c  ci 
^  r  3  pour  ' 
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Wppuraaeplaidaim  maiûfciiftîoiicle  ia  bcjôté  te  de  ft 
s^jnftice.  Far  me  frwiMaMc  mùm  noot  ife  devonspei 
»»  trouver  toasge,  fi  eeluy  qttt BOUS  a  fl»mti<é  une  fi  griA- 
»de  fidlké  dtn  le  Bif^mn^  fe  read  plot  difficile  envert 
»  noaf  apr^que  nouieaitiÀpiif  violéla  ùâxmmomtttéM, 
>»Ilefi  îttficgBt  «BefoMil  cft&]tttatrepo«r  Aou^q^M^^ 
Meoueut  remettant  le  pediéavecmpeioeéteriieUe  qoe 
9t.iiousaTÎOQS8Mrilëe,c^ge  demiiitqvelqvepeiaetem» 
».pofelk  pour  1MII8  retenir  daarkdÔKNr)  depeurque 
i»ftfta0llr«p.piomptcneaed8tllentileit)ufikie,  non» 
i»neMiitalM9doBnionftàttnet«menîse  cMifiance,abi»> 
»  fiuMde  k  fiidli^a ptrdoaw 

1»  Ceft  donc  peur  4âsfiâreleitteob^itto»qiieaoat 
nlosiaieafibiettîsèqiielmef  oninneapeaftics»  quenon» 
»  deronfaceompKr  e»e^ritd'hiiittîtké8tdepenît6nce$ 
«»  &  c'eft  k  neeeffite  de  ccsou  vres  Ê^î^iâetici  qui  a4ib^ 
mgéVE^fe  ancteone  à  tmpo&r  aujt penitens  les  peiset 
s*  qu'on  appdk  Canoniques.  C^ùnd  donc  elk  înqN»lè  ans 
s*  péchewa  des  oeuvres  penibks&kborieu&sSc  qnik  le» 
»fiibtflènt  avechumilité ,  cek^pelte  fadsfaââoa;  fc 
wlm^tt'avant  ^gacd»  ouàk  fterveurdcspcnhem,  ouè 
s*d'autreabooneaonMrret  qu'elle  leur  prefcrit,  elle  rdidift 
»»quelQoecha(è  de  k  peine  qui  leur  wdeoè'.ceks'appcU 
kindulgencf. 

On  ne  peut  donc  douter  ^MJtfdl.par  on  areo-^ 

riement  pôrodî^cux  n'ak  pneponr  k  mje  doûriw 

iol'Ejplifeune  penfikinînrieafeà Jefi^Onîft,  qneko 

Meretiquea liqi  knputentponrk  décrier.  Maucequi 

k  fera  voir  encore  nsikua  eft  ceqœM.  l'Ev^ne  do 

Condost  dit  encore  fiir  ce  fiiférdana  l'Averdmiene 

qn'il  a  mis  àk  tefiede  k4.Bditioa  defiwUvfeoèfl 

n^>poete  toitto  ka  âpweèationi  qu'on  v  a  données  à 

WHome.  Qtt'eft^ro,  dit^l,  quicàeonelep^kspie» 

f^tendus  R^vmes  dana  ks  ktisfadkiens  que  l'^tfe 

»e»fe  des  fideUea,  fi  con'eft  Fàpioioa  qu^  ont  que 

vka  Ga^i^nct  ic|«dent  celk  de  Wu&^hnSt  coo* 

'  ?  »  ÎBcwMttt^k  qiio  muk  CÉtfffhtfinfa 
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IcTeufs  Conieffiioiis  de  F07  ncft'appayent  fur  ot  îàth  •« 
flcmem?  Qtiedîfoif^iUdraciiiaioteiiaiit<{ocl'Aiite«f  «« 
fol'Expofitxmlair  me  avec  toute  rJEglilc:  f^tefii§^^ 
tèrifiDtem&b$mmieft$hfmUMpéM,pémUéiÊff$kéaj^ 
é  pi  fer/mm  dvfitràDUttppirmspéfbitim  féttiêféBim^ 

fïïfî  le  pria  em$tfdêmfiriréÊehmpt\  fmrieitiUfmmfMeiè  ce  ** 
friac,  fmsfifil  epèiifim  ^  <^  ^ftêêhs^ftftfOis^feimsfitA  ^ 


»r,  jméfJM/h^étffrehmfimâ^à^fêt^  ^ 

fv  ?  C^diolb&t»«itmleta«itM»i)«ilbÉ»iilrel  PiAno^  ^ 
mneqoe  l'Auteur  fM^Mwë  k  Doavintëtt  h  SftHsfli^  «• 

k  oure  Doârkie  de  l'Elfe  ScduCooeifo  de'Prente^  m 
reomauë  pour  telle  par  le  Feq^w  mefine.  Comment  « 
donc  veut-on  f«tfe  croire  qd'etlê  regtrée- comme  un  *• 
fupplcment  de  la  Satitfaâion  de  jtTus  Cbrift  oe  ^eHc  «• 
ëoQoelèoleraeQt  comme  un  moyen  deFapplkjttêfrf  8c** 
eai)aolle  (ëuretédecoeicieRce  Idiprete ndu^Refbrmex  ^ 
ont-îli  pu ,  fur  de  (î  faufibs  pre(uppo(itions  «  TÎofer  ISi  ** 
finare  uakétjueJefus-Œrift  a  tnit  recommandera  ion  «« 
EglUe?  "^ 

CVAPiVRB      XII.  • 

$(iif  U  P.Méùnbmg  nji  Mt  ^ioB,  é^f^kyifmpm0-m 
tmfintlicwdémtfmUimii  «Ta^sancç^  dm.  m^tfi^fir^ 

.  dmUyerfiûnJiiUu»f00ig(4^tEpifired$$êmjtbmm 
SlgfMe  efi  faiTurançe  fm  l^EgliJknkçmdmm  émsUi 

.    Beret^m. 

XlhPafé^e; 

|kT  Oém,  3.1^.  In  hoc  cogoofirtmvsauoniam  exreri^ 
^      Xtateiumut»  fcia  con^eébi  ^nstuadebimus corda 

;  r^  Ver. 
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Verfiofi  de.  Mons.  Car  ^efipar  là  ■•  ijuê  nMs  coméiftnt 
fue  wfmfimmef  enfm»  tkhivetitè^  ^  tfm  mùê  en  ^erfimde* 
rmis  mfin  cmtr  en  la^Jkuede  Dim  s  Età  la  marge,  autr. 
^  queneui  mffiftenmmfirettxx:, 

\  %\l\,  PaJJaie, ,  *\ 

I  y^an,  9.21.  Chariâlmi  »  û  cor  noftrum  non  r^ 
•  prehendeiitnos>4dudamiiabei^iiltd'Déum. 
t  Vç^fio^  de  Mons^  MisUnhmmexrfi^uflrecmrmê^ 
4»  miis,cmi(iMnm^pppit»  mw  éfwm  éeisffitrétmé^evtmt  ,Dim 
m  .  M.  fdA^h  L,  >R:&F  i^E^M^ii  U  œcfme  chofe  dans 
«09S  deux  PaiJàge^*  Ildit^ne  Bcb&  À  Genève  quiveo^ 
•«lfifiti^uçnp^ft^¥»PSf  yion  fenkmenr  une  (iimple  per 
n  fiiafion  »  mais  une  afiêuraoci^  entière  de  noftre  ialut  j  ft 
»9que ,  comme  ils  difent ,  ui^s  foyons  auflî  certani 
9>d'eftre  iàuve:^,  que  iipu«.foi>imes.aflrurcz  que  Jcus* 
nChri^  eft  ^ifis  à  la  gliHi-eidefon  Père»  ontfalfîat  ces 
t>^4c^,P^^Cf  ppurapp!^^(]cur.  Uv^&t:  Et  quf  c^ 
McequèlesTradiiâqurt'^MpnsoQtâiivy»  e!n  n:ettant 
•9  Upfemîeic  t^iââçatJQfl  iU.marge^Scla^èoonde  daask 
ftl^exte.  .    -,  .  .   -  .:     ^ï 

On  eft  las  de  repf;9cher  à  M.  Mail,  queparim  pr»» 
t  cédé  coiltà-fait  lâche  il  ne  fait  point  de  confcienice  de 
tromper  les  ûmples  en  répétant  les  objeâions  du  P. 
Mainbourg  (ans  ,e^  avertir  lç6li<efteiir%a&idepouroir 
diifimuler  les  réponiès  qu'on  y  a  faites ,  qui  font  icjlç. 
ment  convainquantes^ que  tout  ce  que  la  Traduâdoil 
de  Mofls  a  d'enneniis  ne  {çauroieiït  y  répliquer.  Il  ne 
fiiutqueles  rapporter  pour  en  perfuâder  tout  le  mon- 
de. Car  )e^crey  que  cela  eft  plus  à  propos  la  matière 
fur  tout  eilant  importante  ,  que  de  renvoyer  à  un  Livre 
que  la  plufpart  de  ceux  qui  liront  ccluy*cy  poummt 
n'avoir  pas.  .         i 

Le  P.  Mainbourg  avoit  fait  les  mefmes  objeâions 
QueM.MalL  ILavoitdemaa4éc»i|3n}el«y,  p<Mu^t4>jr 
5)0  avoit  mis  affkrémceW'-Vtcûàc^infia^tce,  éc  il  avoit 
répondu.»  ce  que  ce  Doâeurinûnuë  auffi»  que  c'eft 

quVm 
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'  qa*on  eftoit  dans  la  mefme  erreur  que  Calvin  8t  fes 
9e£tateurs ,  qui  tiennent  ofue  depuis  jfnton  aîaFoym  eft  af- 
fyré iUfittfalutrceciviicAunçHeTeùc,  £tvpicy comme 
'  on  luy  a  répondu. 

.   On  a  mis  affuréna  plûtofl  que  mfiance ,  parée  que  le 

xnot  Latin  peut  ilgnifier  l'un  8c  Pautre  (comme  quand  il 

crA  dit  des.  Apofb-es  dans  les  K&es  )  lo^ueèantur  verbum 

'    "Oei  cumfidue'ui^  on  ne  peut  nier ,  que  cela  ne  y  ueille  dire»^ 

I  §Ht^fi*^fiiwm^9ient  lafaroUde  Dieu  avec  sjpurance  )  8c  que 

le  mot  Grec  Wp''^^''*  ^gnifie  quelque  chofe  déplus  que 

\  gfififiancecnFrsLpfpis:  Sçavoir  comme  dit  Fromondiur 

cet  endroit  des  Aâes  :  Ubertatem  quandam  ipfuendi  in* 

trepidam.  Et  il  ne  fèrtderiende  dire,  comme  fait  le 

P.  Mainbourg  qu'il  n'y  a  pas  <fty<^«M«<t,  mais  împpii<n«, 

puifqu'il  n'y  a  pas  non  plus'sfMr'*ânoîji  ce  qui  marqueroit 

promptemcnt  confiance  >  mais  to;7*''*>  qui  enfermq 

qudqu  e  chofè  de  plus  fort.  Et  néanmoins  on  a  tempe* 

xsX&mot  à^alfurance  i  endifant  nêus  avons  de  raffèuranccr 

fe  qui  dans  l'uiage  ^e  noilre  langue  fignifie  moins  que 

û  on  siv^oit  dit  abiolument,  mwAVimsaJfeuranie,  Car  <^^ 

4erni^r  peut  marquer  qu'on  a  une  aiTurance entière ,  au-r 

lieu  que  le  premier  marque  feulement ,  qu'on  a  quelque 

alTurance.  Mais  quand  on  n'auroit  point  d'égard  à  ce*. 

la ,  je  foûtiens qu'il  n'y  euft  jamais  de  calomnie  plus  dé- 

raifonnable  que  celle  de  ce  Jefuite»  qui  prétend  (comme 

M .  Mail,  fait  après  luy)  qu'on  n'a  mis  alTurançe  au-  lieu  . 

it  confiance ,  que  parce  qu'on  efidans  l'erreur iies  Cal- 

vint  fte$,  qui  tiennent,  que  depuis  qu'on  a  la  FÔy  on  eft 

afiurédelbnralut.       .       -  ,  ^ 

'    Premièrement  il  ne  s'a^t  ppint  icy.  de  TaiTurance  oa 

confiance  qu'on  peut  avoir  d'eftre  fàuvé,  mais  feule* 

ment  de  l'aiTuranccou  confiance  que  peut  avoir  en  la 

prefence  de  Dieu ,  celuy^  que  Ton  cœur  ne  condamnç 

point  :  C'effc-à-dire  ,  qui  examinant  ferieufement  fà 

çonfcience  y  croit  trouver  autant  qu'il  en  peut  juger  un 

amour  iincere  de  Dieu  &  du  prochain*  Car  c'eft  ^r  ce 

double  amour^  que  S.  Jean  veut  que  chacun  xeconnoifTe 
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5'^+  L  f  t  m  *    Or  «fine. 

s'il  eftverttgMementà  Diea  flcsH  eftpafiTéde  h  motif 
àlark.  gtH^mm^mmmnnm^éUipinmêemmtëà 
^mufmmâm  Mgmmf'tamx  tjm  nm  skUgif  mma  m 

Or  il  fa  une  dîfferetice  extrême  eotrecef  4cm  tt 
ib-aûce».  Car  la  première  regsu'deraventr,  qui  nous  eft' 
tiMijoctrstyeMach^  Scia  demieve  le  prefefit  qui  août 
eft  beaucDop  plus  cobqo  ,  comme  S.  Augaftittremar^oc 
Ibitveat.  La  première  ryrde  le  feciet  de  la  pfedeUmap 
tfon,  ^I>im»  «Ht  ce meSnePiere,  n*ap0i9it'vmdmélêmh 
nmrémxh^fmBef  en  tettt'ohfm^ks  tenir  f$t^99thâ^ 
tTéttftrefakfMiriffmkfmfé^èë/liUs'ikv^'tter^^ 
h,  dernière  r^arde  (èulement  f  eftat  de  la  juftice  prefen» 
ft,  dont  te  jftfftes  peuvent  atoirbeauc€iiipptos  de  ffiar> 
eues,  par^  mi*il  n'eft  befiÂn  pour  cek  que  de  fiMider  1^ 
iit  pre^t  de  fii>â  ctieur. 

Ainfi  tant  ^^ftat  que  les  Cdvinilles  paiâ^t  ]mB^ 
▼èf  parce  paflî^>  la  téméraire  pttfompeion  qoîlslB» 
^rent  à  mrs  f«etento  fideOes»  en  let  obligeant  de 
^tnrequediactta  d'euzièrafimyé,  arcclamânecsefw 
tittidedefbjrqulls  croientqtie  jefttf-Ckrîfteft  dans  le 
Ciel,  que  rieftn'eft  plus  propre  à  renyerliernne  fi  détOi» 
ftable  erreur. 

Cardequd^otiiif/lMrcif on  i^irjiMr  ^  parie  Saktf 
Jean,  â  la  fait  dépendre  d'tone^^pofîtion  de  dkrîlé 
quinonsÊdfànt  aimer  noa  frètes ,  mm  ai  fm4t»  wj^  êi 
Ulmif^t  num  pat  êhtvnfé^en  vérité,  nous  met  ttk 
cftat  que  noffare  coeur  ne  nons  condamne  point»  parce 
que  noftre  amour  eft  fincere.  Orcen'eftpas  làtecmn* 
ptedes  Calvi^iftesi  Ils  venkilt  cfiieftovezàmeiBciv 
mardié  >  Se  a£b  que  rien  ne  puiflè  ébni^er  la  perfuafiott 
fuHli  ont  mie  leûlut  leur  eft  affiiré  par  kdroktnev^* 
cable  ^  ta  fbj  leur  donne  an  RoTaome  de  Jeto* 
Clirift,  ils  prétendent  que  di&qii'onaunefoisrcceeicer« 
tefoy  juftifiante,  on  ne  peut  janmis  la  perdre,  non  phtt 
one  tous  les  arantages  qu 'el  le  confère ,  de  finte  qa'im  fi* 
oeUepevt  de?  enirfomicstcnf»adiiltercb  iûoeflaenxjie* 

middey 
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Inicide,  pagure»  idolâtre «ikiis que ceklepdflfe^re 
déchoir  de  l'eftat  delà  juftificationiiy  perdre  la  qualité 
d'eniaiit  de  Dieu,  de  membiv  vivant  de  Jeiiu-Chrift,  te 
detempledttS.Eiprit.  CdUiparott incroyable: 8c  aeaa^ 
moins  il  ny  a  rien  déplus  via/^  comme  on  pourra  peut* 
cftre  le  montrer  plnsamf>lement  en  quelqu'autreocca» 
fioa.  [Ceft  ce  qu'on  a  fait  depuis  dans  le  Rimmfêmem 
deisMmraU  ^ytfm-Omêfm  ks  tmm»  dus  Cdvmfief 
t9mchm»$Uyn^csnmi  k dans  un  autrt  livre  ^utpoor 
la  defenfe  de  celuy-lài  imitiil^  fknfnté^ls  M$mU  ét$ 

S'il^fl  donc  vray  comme  dit  S.  jeao,  que  pcm  fart 
en  afluranoe  devant  Dieu  »  il  iaut  que  noilie  cceiiF  ne 
nous  condamne  point.  5î  m  mflnmmm  jf<ynfcf<4ir<f 
ms^  fidmimm  bâhemui  id  Dium.  (^  peut  avoir  octif 
tfllirance  dt  commun  avec  l'aiSiranti&do  £dut  »  que 
les  CalvinîAçs  veulent  qu*ak  cluMue  fidalloi  qt»  doit 
ièlon  eux  pouvoir  (ùbufter  avec  les  homiddel  te  kl 
adulterca,  que  l'on  ne  pi^nt  dire  ftnsimpicitlaifiçfctuz 
qui  en  font  coupables,  enl'eftat  decesviaytei^uiii  dt 
Dîeudoat  parle  S.  Jean,  qœ  leur  eour  ne  cendunnt 
point» 

11  n*en  ftodrok  pai  davanttffl  ponr  rcponflcr  lt^*e%> 
lomnie  dn  P.Mainbourg»  aura  men  que  celle  de  M. 
Mail.)  qu'on  a  mis  lemoi  d'alTuranoe  pane  qoe  Toîa 
titiit,con9aMleiGdvtniftcs»f«#i^fifVei|iEii/!f9  «• 
€0  mfiÊTédMfiUiêfJ  Maîspafctqii\yiplui]iabileflalomh*> 
Bîaleor  que  hiy  9  auroiipu  toe  tombtr  cMeecoiiàtloa 
evec  on  peu  plus  deeoukwvqumque  non  moins  de  lanfi 
icfe^fiiruoeantrc  erftor  deceskércdquei  touchant  la 
certitude  de  la  îufticepreiènte»  ileftbond'édairciren» 
«orecepoint,de-pear  qu^neluftall^quiHcienipouf 
J  revti^,te  ncidinep^Kurpietendrequec^eftceqtt'ilji 
tot^ndiie.  * 

11  n'y  a  rien  deplusdangeteuar  que  408*0^  infornal 

M'a  4emy  de  ce  ^ue  l'Eg^t^è  acendamnë  às0B  lado-> 

AnoDdisiicrftiqiMs:  parce  qu^  arrive  delà  que l'ott 
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oiec  11  ?9j  Cadiolîque  »  ea  des  chofes  ^ut  n'à|>pàF* 
tieminit  point  à  k  foy ,  Scoe  font  tu  plus  que  des  difpu^ 
tes  d'EcolcC'cft  ce  que  fooit  ceux  qui  s'im^^oem  qu'on 
ne  peut  luimettre  dans  les  juftes  aucune  iûurance  ny 
certitude  d'eftre  en  eftat  de  grâce  ;  làns  tomber  dans 
l'Herefie  que  le  Concile  de  Trente  a  condamnée  fur  ce 
fujet  dans  les  Proteftans.  Car  il  faut  diftinguer  deux 
ibrtcs  de  certitudes  i  Tune  eft  une  certitudede  Fo7,qui 
doit  eftre  appuyée  fur  la  révélation  de  Dieu  s  ScTâutse 
une  certitude  morale  qui  n'eft  appuyée  que  Air  la  coqp 
noîflànce  que  nous  avons  de  nos  difpofitions  fie  des  &b^ 
timcw  de  Qoftre  cœur. 

•  Or  l'eftat  de  la  queitioji  entre  les  hérétiques  êc  l'Er 
glife  ne  regarde  que  la  première  {brtede  certitude  8c 
non.paslaicconde,  comme  le  P.  Mainboui^  [&  M. 
MalK]  le  pourront  apprendre  de  ces  paroles  du  Caidi- 
nal  Bella^nain  dans  fon  a.  Livre  de  k  Juftificatioa. 
jChap.a. 

$UnJffciuIe9j0tf,  wpei^  ejhe  certmndicert.hMU  idfy  di^ 
vine,  qui  nepuiffh  ejhn  fujttte  â  aucime  erreur  que  fis  pé^ 
ebetjttyfitft  remis.  -Et  c'eft  en  ce  fens  qu'avant  le  Concile 
de  TreQti:  la  i'aculté  de  Pari^  avoit  cenfurç  cette  propo» 
^on  ^  Luther.  Les  Théologiens  infetgnent  fres-maU  Urs 
fi^ifs^enfèignuU  que  nu/s  mjftmriofssffàvoirqiêsotdmm 
fiff^^  sns^âfo.  Car  voîcy  comme  elle  conceut  (à  cen- 
iure|>our.empefcher  qu'on  ne  l'étendift  trop  loin.  Cuttê 
frofofifkn  entenditié  ime  unituàe  defoy  qui  eft  colUdm  ftsr^ 
le  cet  Ecrivmn^eftfimffe^  contraire  aux  Amheursfatrez  &  i 
rpstelUgence  de  t Ecriture  Sainte. 
\  C'cft  |>oucquoy  aufîî  ce  Cardinal  foûtient  qu'il  n'y 
A  que  cette,  certitude  .^e  Foy  qui  foit  Qoodamnée  par 
i'i£gH{è,  qui  n'a  jamais  eu  rintèntion  de  hier  que  les 
gens  de  tMMHi  "Vfi  puiiFent  avoir  un<^  certitude  mocale 
d'eflreen.elhtde  grâce,  qui  qiyioy  qu'elle  ne  £bit  pas  aJ>- 
iblumcntiof^blecommcAroic  une  certitude  defoy» 
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0(1  acanmoins  telle,  qu'elle  fuffit  pour  donner  à  l*«me  Iz 
tranquillité  ôc  la  paix  »  &  la  mettre  en  eftat  qu'il  appellç^ 
ffcuritateni^  qu'on  ne  peut  traduire  qpe  par  aiTurance. 

C*cft  ce  qu'il  reconnoift  dans  le  mefqie  Liv.  Chap. 
lo.  avoir  efté  enfeigné  pai'  S.  Bafile  dans  Tes  queflions 
abrégées ,  qucft.  1 1.  &  296.  Comment Tame dit  ce  Perc • 
£/t'âÏÏfcer$amefMéD4iuluymfW^fis  ff^hez?  A  quoy  il 
repond  :  ^/  e*efi  krs  mu* elle  trouve  enfiymedij^fithn 
femhJaSU  à  4eUf  de  Daviamsi  tiifoit  $  7<  boy  thùqmté ,  & 
j€  Vay  en  akommâffon.  Ce  que  ce  ordinal  dit  fedevoii 
entciodi-e  d'une  certitude  far  (onje&ure  fuifuffit  ftmdmut 
UtTafyfmlUtêàfifm$^ 

C'eft  encore  ce  qu'il  avoue  que  S.  Auguftin  enfèigne 
lors  qu'il  dit:  N'interrogeons  point  les  hommes  pour' 
icavoir  ea  quel  eftat  nous  ièmmes  devant  E^eu*  Q^, 
ciiaciiadenousretQurneà  fon  cç&ur»  8c  s*il  y  trouve 
la  charité  >  qu'il  (bit  afTuré  qu'il  eft  pafTé  de  la  mort  à  la 
Vie.  tlemo  mtertoget  hominém ,  fedetilt  ad  corfmtm  :  fi  M 
invenit  chérit  atem  s  £  c  u  R  v  ^fit  %'quia  tranfiit  devmte 
e^  Vham.  Sur  quoy  ce  Cardinal  dit  ;  La  charité  fous  douU 
yivjjie ,  éf*  ^ffl  pottrquo^ celuy  qmla  tf^wve  dans  fi»  tentr 
'petit avec raifitî fi femr  en  apurante,  Aw-refle  quoy  qu'un 
eibacun  pnijje  vêir  dans  fon  ceeur  un  oBo^d' amour ,  //  jm  peut 
pas  toutefois  »  cmtme  fajf  dit  y  eftre  affaréfi  c'eftunASle 
et  un  taritahle  anwur  m  non.  Il  pourra  dmc fi  tenir  ajfurt^ 
farce  que  pour  cela  fifitffit  d^avotr  une  certitude  moraux 
mou  nmpaee fin  affinrédi  certitude  de  foy,  qui  fiit  exenfpte 
ttejrmr» 

Cependant  il  faut  encore  remarquer ,  que  pour  eftre, 
Gatholiqaefur  ce  point»  c'eftallèzdene  pas  admettre 
une  certitude  de  foy ,  tnais  que  ce  n'eft  qu'une  di(pute  d'&- 
wlc  de  Içavoir  li  la  certitude  moiale  peut  eftre  infailli«' 
Uc,  Car  ce  Cardinal  avoue  qu'il  y  a  des  Doâeurs  Catho* 
lÂ<luesqui  recofiooiirant  contre  les  hérétiques ,  que  cette 
Hrtitude n^eflpae^defyt divine,  fiutiennent en ntefinesempfi, 
qtf^il  eji  pofftile  ér  mefine,  ordinaire  auxjufies,  &  prin^^ 
f^^hnemauttfoffaittt  de  parvenir  à  une  telle  ajfurancet 
T  y  qu'ils 
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fi  ils  ffêmmuime  créùme  t9uebéaitlearjt^iâuiHtn9  h  Z* 

mefimfirh  e^ue  mmcnytni  eertsimminf  C'fioiscrsmfedt 

mKftnn^y  ^C^finr  s  c9mnumdétnl$ûlie^Alf9tânérim 

Gpfte^  ^ily  »wu  Ville  tk  Cmfiémtmopltm  Thruet  éf  iAnr 

fènhi  en  Syrie  ,  tpteytfUi  mm  rtttfens  vett  wy  fwm  wf 

fémtre, 

B  eft  vniy  qu'il  témoigne  fte  f»»  approuver  cette  opî- 
sion,  mais  ît  ne  M  coodahine  ny  d'herefîe  ny  (f  erreur  : 
ndit  lèuYement ,  'ejne  Ûefimm  Im  fkt  tvmtmme^  fmm)  ht 
iSâitMitfius  efl  cette  fiù  t^efiffa*  Hufe  emémtt  maâ  fi»  ejh 
$9uteémxhtééTtvi^heftét^i9nj'ér^mefitieUdf9i$et^mtn' 
tend  par  le  daute  unefr^fim  ttefrit  fuf  n^wfèfmmer  mpH 
fément  dfterminàfiy  iim  C9fièny  ^mttre. 

Et  revenant  aux  hérétiques,  tlftfeftrt»tà(ôôtemr 
contre  eux  que  noué  n^vons  point  une  ce^tlt«de<iefef 
de  noftre  }uftificatton,  ù  ce  n'eâptr  on  refdattèo  fpe- 
éiale(confnienf*y  ayant  que  eela  dedefini  par  T^Ufe) 
mai&qu^l  ne  8*mt|it  pas  delà  qu'on  ibit  toajoort  dans 
Panxietëdcdasisl'kéâtaden.  C^e/lmmlréù/hmeft  ià^il^ 
mte  de  ère  :  lei  CatbàUfies  ftemfif  me.  eertiutde  âtfêf  eb^ 
tentffrefrtj^flcef^Wi  D$9c  ilsfim  fMi^Hirfdâmkekme^ 
dénutbèjlimti§n  éy  dam^mnùftê,  De-me^  tfm  u  j^niê^ 
nudtmieherequeéèdifemt'CHttrâiiréi  këCMMifim  mfim 
pu  dam  tétttxieU  nfdémsl'he/haikii  mèfit^deki§rjt^i^ 
miim.  D$m  ilfjêmcmmm  dtwte  eisrHhm^i^  fm  Im^ 
fècbet  lemjêm  faràmmt,  Csrilji  s  m»  fMm  tÊfre  mt 
deux  extremitefL»  ff^vUrmeeertiimbn^deeklé^  pmP  eb 
^entendement ,  îr  l^ej^irémce  êu  la  cenfiame  dam  le  ntê^ 
bnté. 

Il  montre  enfeite  tres-iolîdeniMit»  fM  if  ifmr  mm 
fiieme  y  la  centraient  tackarité^  lapràtiqmdeskmksme» 
'OreeJafre^mmereteftimdetEftihariJtietlàVifiêdnSmtm 
Bfirif^  efi  mit  manmtachée  d$mk  dmem  tf^/t  smmm 
jp^de  celuy  ^  la  refoit,  fredmfiméeammf  la^nwt  4tar 
tEfiritdesCatbéliqmsweefekâeeef^[hk(imimipdit^  mtf 
tfan^ittité^  ummeimerimre^  fmm  fait  détmk^Prm^^ 
/àmletitvaimgi^ùmt&lemNmeNumfrf/inftiêm. 

Et 
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'  tt  H  cctodnt  par  un  excdleQt  poflîige  de'  S.  Bernard 

t)mHr  montrer  que  ce  n'eft  pohit  ftLrUhtyjpeàiikdm    ' 

jiefetH|oes»  qoe  nous  devons  nousaftirer  d'eftre  bîe» 

afec  Dien^  maif  pur  les  noovemcns  àc  charité  que 

ntDBS  leâinilMs  ciûisnollre  coeur, 8c parktàno^uK 

ge  que  nofhr  confcience  nous  rend  que  mms  nous  emh^ 

^0701»  à  la  {vatique  dé»  bonnes  eroyres  :  Céir  c'e/l  ^ 

mnfi ,  dtt-it  9  tfit  pmrtt  S,  BmiaPdeUms  h  Sermm  6ç.  fSmn 

les  Cénuè^pm.    C^elle  famitiaiîté  penfex  vous  que  cet*  <« 

te  demeure produtfe  entre l^wne  ^ le  Verbe» 9c quelle <« 

confianee  ne  xmStÀX  point  de  certe  familiarité  }  Je,* 

crof  qti^im  teUe  amepeot^reftns  cnînte  :  Mm  mi><« 

4rm^  s*0ffliqmt  à  fn$y  :  pui^e  Tentant  qu'elle  aime«c 

^ea  ,  le  qulelle  Patmed*an  amour  violent,  elle  ne^ 

doute  point  qu'elle  n'en  (bit  auffi  pafiîonnément  al-M 

mée^  9i  par  VappMcation,  le  foin  8c  la  vigilance  avec ,« 

kqu^e  ^Ic  cherche iocefi&mment  8c  ardemment  tou>  M 

tesfortes  demojrensdeplaireiDieu,  eUe  connoiftin-ct 

dubital^efnem  que  Dieu  e§t  dahs]amefmedifpdition«( 

tnvers  elk»  pa^e  qo^^  ft  ibuvîentd<€equ'ilaprOi>(g 

suis  dam  l'Evangile,  quehsnnousmcfiireradelameA^M 

■lemefkre^ie  nousaurons  mefuré  let  antrea.    Si  ce «« 

ifeft  ^le  cette Epouièprodenteatme  mieux  mettre  de  ^ 

fou  cofté  la  recomioiilànce  delà  grâce ,  parce  qu'elle^c 

%dtque{babiea-aimé  l'aprcvenoë.    Ceâpourceb, 

^clfe  parle  premièrement  du  foin  que  P^oux  a  d'elle ,« 

«idiânt.  Mm  biethsimi  ^é^k^àmêy^  érmtyàht^^^ 

Elle  cottBoift  donc  par  ces  propres  {èntimens  envera  ^ 

Dieu,  queb  font  ceux  de  Dieu  envers  elle,  8c  eHe  nt^ 

domepointqttePâimÀntdlefitefbit aimée....  Cieft^ 

Itt^r-mefine  qui  Vta  aiTùre  lorfiju'îldit  :  J'aime  ceux  <« 

%«i  m'aiment  »  8c  ceux  qui  veilleront  le  matin  pour  mec, 

Aercher  me  trouveront.  Vous  voyex  qu'il  ne  vousa&u 

ibrepasièulementdefbnamourpoarvett  quevousTai-K 

iûLitt. ,  mais  encore  de  fon  (bin  8c  de  ion  application  fi^c 

TOUS  avez  foin  de  ce  qui  le  regarde,    tfms  utmrnjfim^^t 

l^z-'w/mKMryiaîoteeceCÉfdiaalt  m$9fimét  mithêde^tt 

fui 
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«*  f»i  ne  fUit/f  pat  de  Uffef§mptimdeUjufiiceimpmiê%  & 
•^tpnrfefifâimtjlimiecertkudedef^y  tlivmet  mme  fw  tmfi  • 
>*  de  Urecêfmoijfrnicequ^ en  a  par jkfrêfre  expérience  mien  «/- , 
«»  i«tf  D/M ,  àc  qu'en  tâche  de  iuypUire  enprMtiqnémt  tes  bennes 
**  enivres:  cequifa$tqn*en  inpen$éppe3trnneeersifndem9rnk 
*»  éf  de  cenjeiinre. 

**     Ceft  ce  qui  Ccroit  important  de  repreiènter  aux. 

Chrétiens  plus  qu'on  ne  fait.  Car  la  plupart  des  gens 

du  monde  ayant  ouï  dire  que  nul  ne  fçait  s'il.eft  en  eftat  \ 

de  grâce  avec  cette  entière  &abroluë  certitude  qui  efti 

proj^reàlafojT,  ilendemeurent-là,  8ciln'yenapre£.,i 

.  Que  point  qui  ayent  ibin  de  fè  procurer*  par  une  vie» 

.  de  prière,  de  mortification  &  déchanté»  ^cetteautre* 

aflunmce  morale  d'eftre  bien  avec  Dieu  »  qui  eft  la  plus 

:  grande  Se  la  plusfolide  confolation  qu'on  puiiTe avoir. 

en  cette  vie.  Ce  n'eu  pas  que  fouventilsnes'afiureiit 

,  avec  excès ,  mais  c'eft  par  de  faux  oooyens  :  par  des  con-: 

.  fe0îôns  reïtertedçs  mefmes  péchez  fans  réiblutîon  ef-; 

feûivedes'en  corriger  i  par  des  abfolutiQnsprecipitées, 

pemicieufesà  reux  qui  les  donnent,  &  inmiâueuics» 

a  ceux  qui  les  reçoivent  comtne  dit  S.Cyprien,  parcCf 

que  n'eflant  point  accompagnées  d'une  véritable  oon- 

.  verfion  de  cœur,  elles  ne  peuvent  eftre  valables  auc 

tribunal  du  {bu  verain  Juge;  par  quelques  bonnes  uou- 

,Tres  apparentes,  mais  Sûtes  humainement»  2c  uns. 

aucun  Èfprit  de  Dieu}  par  des  Jubilez  gagnez  à  ce» 

qu'on  s'imagine  parce  qu'on  n'a  jamais  faitréflexioa, 

.qu'ilan'eftoient  que  pour  les  vrais  penttens  s  Fere  /unk- 

tentiâne  &  centrifie.  .   • 

VoiUlesfauflèsiiflurancesquela  plufpart  des  Chre» 

/liens  d'aujourd'huy  ont  autant  de  foin  de  fe  donner  à 

eux- mefmes»  ou  de  recevoir  de  leurs  direâeurs  qui  les 

trompent  parce  qu'ils  méritent  d'eftre  trom  pez ,  qu'ils 

en  ont  eu  d'en  rechercher  de  véritables,  ennes'arre-< 

,  ilant  pas  aux  flattent  des  hommes ,  mais  en  reçtrant 

,..ds0slettrconir,  comme ditS.  Auguftin, poury  recon» 

.  ^  iMiûreau-inoilisqudquesâincelksdecefeu divin  qui 

?  peut 
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peut  fëul  donner  la  vie  à  nolbe  ame  ;  c'efl-à-dire  quel- 
ques mou  vemens  véritables  d'Un  amour  âncere  envers 
Dieu  8ç  enyçi's  le  procliain ,  parce  que  c*eâ  alors  feule-: 
meqt ,.  oomnu;  dit  le  vicfme  Père  »  qu'on  peut  efheai^ 
iuré  qu'on  efl  pafTé  de  la  mort  à  la  vie.^  Nemo  interrogea 
hominem  :  redeat  adcorfuum  :  fi  ibi  invenit  chômât em  ^fi^ 
€firuêfit  qutatranfiit  denmte  advitam.  Ou  pour  y  trou- 
ver comme  dit  S.  Baille ,  une  véritable  horreur  du  p6-> 
ché ,  qui  puifTe  faire  dire  comme.David,  quUn  hait  rim^ 
ftûté  0*  qu'on  Pa  en  abomination. 
:  C^me  il  y  a  donc  des  afTprancesd'eftre  bien  avec 
Dieu^qgiibnt  ou  Hérétiques  ou  fauiTes,  il  y  en  aaudii 
fui  font  très-  datholjques  6c  très-  Çhreftiei^nes.  Et  ainii. 
|emotd'4j7w'4i^^nepeut-eflreauplusqu'un  figne  tres-s 
équivoque  (pour  ne  pas  dire  tont-a-fait  abfurde  6c  ridi-; 
Cttle)  de  THerefie  quon^impoféeauxTrMuâeursdei 
Mons;touchantl^  (certitude  du  falutoudela}>i{lifica*: 
lîon  Inieigno^por  ks^  Çalviniftes ,  puifque  qviaut  k 
h  ç&ttit}X&  4tt  ûlut,  elle^il  tout-à-£ait  hor^  depro-i 
pois  cpmmci  oa  l'a  fait  .v<^ir,x  '  6c  que  Qusoït^  cplle  de  h^ 
luâiBcation,  il  y  c»:ftdc  deux  fortes,  tune  Hérétique;, 
fui  eft  une  cev$itude  de  Fpy  divine  que  l^Calviniâed^  ' 
veulent  qu'on  ait  jde&  ^uftiôcation,  6c  l'autre  Cath<>-' 
liquequieftunecenitude.morale'quinaiflde  la  bonne{ 
confc)enc«.6(  de$J^ntime<^  de  charité  qu'on  trouve^ 
dansfbncœur,  ,:;};. 

-'  D*Qi^ii^*tn6ûtquphmottd*affifr4»f^  pouvant  iîgni* 
S^  l'une  ou  Tofutrc  certiiude ,  6c  encore  plus  naturelle^ 
ment  4a  dernière ,  fur  toji^  dans  l'ouvrage  d'un  Catholi- 
que, c'eft  une  médifance  auffi  mal  fondée  6c  auifi  aimi- 
nelle  d(^  le  prendre  au  fens  des  Hérétiques  pour  en  ctti-- 
dure  qu'on  eft  d^accord  avec  eux  >  que  de  prendre  le> 
voyage  qu'un  Preilre  auroit  fait  un  jour  de  Dimanche 
vers  Charenton ,  pour  uno  raifon  fuffiiàntede  le  décrier 
comme  un  homme  qui  auroli  abjuré  fa  Foy .    • 

Aihfi-toiit  ce  qu'on  t  dit  fur  lci(^  Raffine  touchant  ^ 
kmauvaiaeflatduP.Mainhpufg,  i$vkot>  6ç  iln'ya; 

point 
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poiiitde  peHbfmes  quiafeiittouteiiièmbledeltciiiri^ 
téScdelalamiére  ^at  ne  (oient  obligez  de  le  confide^ 
m»  comme  tjaneun  extrême  beibio  qu'on  prie  Die« 
pour  luj,  afin  qu'il  Inypilaifèfip^naler  mrloylkmHèri» 
60ideen  le  tirant  de  l'un  des  phis  mtimbles  efhtts  oè 
pirifl^eftremi  CfurérienSt  un  Prêtre,  qui  eftd'eftreei»- 
mé  en  de  certains  péchez  fptrftuels,  dont  le  premier 
cflieteft  d'eadnrcirramé&delttjoaerle  fenthneotcto 
fdÊVomatx.  Un- ]r  a  guerescTibhne  plus  profond  qœce- 
Iu7-là ,  êc  c'eft  pourquoi  aciifi  on  n'en  ^oit  guerct  tgA 
eo  rericnnent ,  fî  me(hieoB  pentdtrrqu'on  en  ait  rea 
^uelques-una.  Cfr  c'cftnnedtofeitnn^^&è  laqnetlt 
onn'apeuteftrepa»fâitaiitederdlexio»iqae  ràbnt 
troufétantdeperibnnes  encetempstqr  quiontpubBé 
une  infinité  de  calomnies  groifietet  contre  é^  iooo- 
éen^yonaen  beaule»conv»ficredefan£feté  8c démette 
ibnge,  commeonafaitPileau,Defoiarets,Ie  P.Brîft. 
cter,  le  P.  Meunier  Se  tant  d'autres:  pas  unâml  n'en  • 
témoigné  aoeuft  remdrds.ft'bn  a  faié  aucune  fidsfaéKoo, 
8c  n'en  a  pu  efté  moins  bai^f,  (bit  à  Approdier  ètm 
iaktBAutdSylbitèaMerconiparoi^^dbvantDîctt.  0« 
dirok  que  ce  péché  d'Ane  médiÛBCe  noire  qui  nakt  do 
haine  8c  dejaloufietient  quelque  chofe  du  péché  cootre 
k  Saint  ^pfit,  que  cet^ymefaiequi  eft  venujpour  re- 
mettrelea  péchez  dcBhommestnottMfiùreao  le  remet- 
tre ny  en  ce  monde  ny  en  l'autre. 
*  KeaitaoimcoaamêS.beniardaoasl'eniHgne^iln'f 
*  ])oittt  de  péchevrs  fi  deftiperez  pour  lelqoels  on  oe 
doive  au-moinigtmir  quand  o»  n'oftroit  pas  mîer  poof 
eux.  Pivr^/MM^MwÂr/M^^ 
roles'deceSolatdeGfad.Hon^.c.  la.)  mn  t^^tu  fnk 
tHt.  Stdmptfttsdéckfi'j§f0(hk,m^éMirH?Ifmgt' 

CefI  ce  que  ce  meime  Pisre  remarque  aOQS  aroir  eM 
Kpreftaté  par  ces.  deux  Soturt  qui  obtinrent  par  leurs 
larmes  la  reteveâion  de  Ici»  Fmc^  qu'ellee  n'oftreoK 

demaiw 
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âcmandiir  par  leararpaurolQs.  (^  i'ôaicroît  hcsireux  u 
on  avoir  autant  de  Foyqoe  ces  Saintes  pour  obtenir  im 
prdlaimdef  Ce  ièroit alors qoe  lesconteftationtde 
ragliiè  (èrotent  heureufonent  terminées  »  û  chacna 
donnoit  gloire  à  Dieu,  8c  tâchoitde  reparer  iès  fkutei 
par  une  véritable  8r  &UdepemttnQe.  Nous  en  avons 
tous  befbin ,  faifons-la  tous,  8c  au  lien  de  chiquaner  fur 
êa  mots  d^Evaagile  efieroens  nous  de  le  pratiquer» 
Amen.  * 

Vdtlà  ce  qu'on  a  répondu  an  P.  Mainbowg  il  7  a  pluf 
d'onteans.  Je  n*ctt9^  pa»retraocké  là  réflexion  qu'on  j 
fait  fîir  l'eftat  où  on  avoit  fujetde  croire  que  \t  P.  Mainr 
bourg  eHoit  devant  Dieu,  parce  qu'Ole  n'eft  pas  moins! 
propreà  toucher  M.  Mail,  qui  s*eft  engagé  dans  les  mel^ 
tneskuflèsaccufiitions»  8c  qu^elle  pourra  Imir  anflî ,  ^ 
§sÂ  re  rentrer  en  eux-mefincs  tant  de  peribnnes  qui  d<iî^ 
ipcnt  craindre  de  s'eilreengagezendcsîu|^eaiens  teme^ 
anirea  fort  criminels,  pour  s'eftre  laiflfe  empoifbnner 
par  ces  médifànces,  ou  d'eftre  encore  plus  coupabl^- 
pour  les  avoirrepanduës  enx-mefmes  par  f eftime  où  ïk^ 
ont  mkce  Livre  de  M.  Mail.£  renply  de  c«lotnniec«  Ae> 
par  k  finft  qa'ilaont  prisde  le  Êûre  coiorir  psr  tout. 

FIN  DU  LIVRE  XL 
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Refuatioa  du  Neuvième  &  dernier  Recœuil 
ihr  la  douceur  &:  Tfauinilité. 

Chapitre    L 

pondant  à  M.  MaB.  en  la  mmiere  qu*m  a  cru  U  devoir  foi', 
rt,  Kflabîijfement  des  ^veritàhles  re^  far  kfifmBesm 
doit  juger  fi  un  écrit  ejlou  n'efipoé  injurieux. 

^E  dernier  Recœail  a'eftott  pas  daoslapre^ 
tmiere  Edition  du  Livre  de  M  Mail.  11  l'a  a- 
tjoûté  dans  cette  féconde,  afin  que  la  fin  de 

I  {on  ouvrage  répondiil  au  commencements 

&. Qu'il  puft  traitter  les  Traducteurs  de  Mori^aveclca 
meunes  emportemens  8c  les  mefmes  extravagances  fur 
leiu)etde/«d9«ror2cde/i«fmi/i/é,  qu'il  a  fait  d  ans  (ba 
premier  Recœtdl  fur  le  fttjeti^iW^^e/^Sc  àtfimfmU^ 
tité.  Car  comme  il  a  cru ,  que  ce  \uy  eftoit  un  juûe  f6n<» 
dément  de  les  faire  paifer  pour  eére  ennemis  de  cette 
vertu,  8c  favorables  à  ce  vice ,  que  de  n'avoir  pas  mis  ces 
deux  mots  en  quelq  ues  endroits  de  leur  vcrfion  où  il  s'eft 
imaginé  qu'on  les  devoit  mettre,il  eii  fait  de-  mefme  icy 
fur  C humilité  8c  fur  la  douceur. 

Il  commence  par  un  lieu  commun  fur  ces  deux  ver- 
tus qui  eft  le  plus  étudié  de  tout  {on  ouvrage.  Car  il  7 
fait  le  prédicateur.  llyeHaletoutcequ'il  a  d'éloquen- 
ce, 8c  il  y  paroift  fort  content  de  foy-mefme  quand  il 
nous  a  reprelenté  l'humilité  8c  la  douceur  comme  deux 
»>  Sœurs  très-  unies  qui  ne  fe  peuvent  feparer ,  la  douceur 
>9  n'efbnt  pas  véritable  fi  elle  n'eft  humble ,  8c  l'humilité 
»»  n'eflafit  qu'une  hypocrifie ,  fi  elle  n'efl  accompagnée  de 
»>  douceur.  Mais  lorfbue  ces  deux  Sœurs  fè  donnent  la 
#»  main  pour  s'entr'aidcr ,  il  n'y  a  rien  qui  foit  capable  de 
•>  refiller  i  leur  agpreable  violence^Ues  charment  les  cœurs 

de 
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<Ie  Dieu  8c  des  hommes,  8c  elles  établifTent  dans  l'âme'' 
une  paix  profonde ,  que  les  embarras  8c  les  inquiétudes  ** 
"nefçauroientplustroiiblef.  *        '      *! 

Il  ajoute,  que  ces  deux  excellentes  yertuseftoientirofrU" 
'  cejfkires  pour  ne  Us  pas  recommander  fiuvent  »  à*  pour  ne 
point  repeter  plufieurs fois  une  leçon  qmeji fi  utile  àlafocieté 
'humaine  y  é^fi  importante  au  falùt.  Mais  il  de  voit  confî- 
derer  que  fi  ces  deux  Vertus  ne  peuvent  eftre  Pune  fans 
l'autre ,  elles  peuvent  encore  moins  fubfifler  fans  eftre 
accompagnées  de  la  fincerité ,  8c  d'un  foin  exaét  de  ne 
dire  jamais  que  la  vérité,  fur-tout  à  l'égard  de  ce  qui 
touche^l'honneur  du  prochain,  eftant bien  vîiîble que 
iàns  cela  elles  ne  fçauroient  eftre  ny  d'audun  avantagje 
pour  le  fàlut,  ny  d'aucune  utilité  pour  la  focieté  hu- 
maine ,  8c  qu'ainfi  elles  n'auroient  qu'un  faux  ma{que 
dé  Vertu ,  &  ne  feroient  en  effet  que  de  véritables  vices. 
*Car  un  homme  feroit-il  afïêz  aveugle  pour  prétendre 
-qu'il  eft  humble  8c  doux  en  la  manière  que  l'Evangile  l'or- 
donne 8c  qu'il  le  faut  eftre  pour  s'affurer  le  falut,  8c  pour 
•entretenir  la  paix  8c  la  charité  qui  font  les  liens  de  la  fo- 
cieté humaine ,  lorfque  dans  le  mefme  Livre  où  il  prc- 
fche  fi  fort  P humilité  8c  la  douceur ,  il  erriploye  toutes  for- 
tes de  faufiêtez  8c  de  calomnies  pour  déchirer  la  réputa- 
tion de  ion  prochain;8c  il  ne  parle  mefme  de  ces  Vertus» 
que  pour  avoir  lieu  de  dire ,  par  un  menfônge  évident  » 
que  des  Eçdefiaftîques  de  mérite  ont  ofé  jalfifier  l'E- 
criture pour  en  effacer  les  belles  infiruBtons^  qui  les  re- 
commandent ,  après  les  avoir  reprefèntez  en  d'autres 
endfoits ,  comme  des  ennemis  de  la  chafieté^  qui  eftoient 
*bien-aifès  d'en  effacer  les  louanges  auffi-bîen  qUe/^  blajine 
de  fimpudicité ,  8c  qui  avoient  fur  cette  matière  me  mora* 
le  très-  corrompue. 

A  peine  peut-on  croire  qu'un  fi  étrange  aveuglement 
(bit  Dofllble.  Et  cependant  c'eft  l'eftat  où  hous  voyons 
qu'eft  un  Doéteur  8c  un  Preftre.  En  mefme  temps 
qu'il  viole  par  des  médifânces  continuelles ,  des  inj  ures 
atroces»  fk  une  infinité  de  faux  jugemensr  toutes  les 
*       »  règles 


y  Google 


f%6  LiTftc  Dovs-tiMB» 
r^lecdeU  charité  Scdela^ouceurGirelUeiifie,  H  eii 
Eut  de  £ang  froid  de  grandes  leçons  »  2c  il  a  t'efpric  ooo* 
vert  de  ténèbres  G  épaifles ,  ^u'il  n'tpper^it  rien  dans 
une  conduite  fi  înjufte  &  û  outrageufe  qui  ne  \uj  Cem* 
ble  conforme  aux  plus  étroites  Maximes  de  l'Evangik 
touchant  Iliumiltté  &  la  douceur. 

Je  ne  doute  pas  mefme  que  par  la  fuite  du  mefiniè 
aveuglement  il  ne  prétende  qu'on  en  peut  dire  autant 
de  moT»  8c  qu'il  n'a  pas  moins  de  droit  de  iè  plaindre 
que  je  Le  traite  avec  aigreur  &  avec  injures.  Il  le  dit  dé- 
jà par  avance  dca  Traduâeurs  de  Mons  avant  ou'ils  luj 
euflènt  rien  répondu.  Ceft  fur  le  Paflàge  de  ce  Re- 
cœutl  où  il  leur  reproche  d'avoir  e£&ce  Is  cêUre  da 
nombre  desoçuvrcs  de  la  chair  dont  S.  Paul  fiait  le  dé- 
nombrement dans  TEpiftre  aux  Galatesennousaver- 
tiflànt  que  ceux  qui  font  ces  choies,  n'entreront  point 
dans  le  Royaume  de  Dieu.  U  luy  plaift  de  fuppofièr  que 
les  Tradnâeursde  Mons  m  psrlent^efytÊijâwuutmt's' 
nfic  c^e  iy  en  décbiréim  Jm  refutmtkH  dt  Um  fr$cismt 

Seft-i-dire  qu'ils  ne  parlent  prefque  jamais  qu'avec  un 
iportement  criminel  qui  les  met  eni'efbt  de  ceux 
<)ue  Dieu  n'admettra  point  dans  Ton  Royaume,  &  en 
publiant  des  menfôngesSc  des  calomnies  contre  ceux 
dont  ils  parlent.  Car  c'eft  ce  qu'on.appelle  déchèrtr  U 
NfÊOsimdefinmckém.  Et  parce  qu'il  faut  ^n'il  fouille 
toujours  dans  le  cœur  des  gens  pour  leur  unjNiter  de 
Inauvaiiès  intentions ,  il  ne  manque  pas  de  le  nire  icf. 
Etjemffâ^ ^dit'i\ific9n*mpéit efteptur  m pM Jmf€rm  à 
teur  fr9precwdémm4Êism,fm'ilj§mejfêcé  icyli  mmdi  utu 
^#^0fi(c'eft.i^ire,delacolere)Mf^S.  ?mU  mttfioKfnf^ 

Qip  ne  dira-t-il  donc  point  quand  il  verra  cette  ré» 
j)onfè.  Faut-il  douter  qu'il  ne  tâche  i  fiiire  prendre 
|>our  une  de  ces  colères  que  S.  Paul  condamne,  la  juâe 
indignation  qu'on  nes'eft  pu  empefcher  de  témoigner 
fou  vent  contre  ces  excès:  8c  qu'il  ne  Ce  plaiene  qn'oo  if» 
fhtnfkrefmêfm  parce  qu'on  a  cfté  obligé  de  lerepro» 
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ftnter  tel  qu'il  eft ,  afin  que  la  fâullè  opinion  quN>n  au- 
roit  de  fa  ruâî(ànce&  de  fa  probité  ne  jettaft  pas  plus 
long-temps  les  âmes  iîmi^es  dans  l'illufion  »  en  leur 
faifaiat  recevoir  le  meniônge  pour  la  vérité  »  &  des  ec« 
reurs  pernicieufes  pour  une  ûioe  Doâf  ine. 

Ceft  par  là  qu'il  s'eâbrcera  de  rendre  au  moins  la 
chofe  ^ale ,  aânqu'oa  ne  fâche  i  qui  donner  le  tort ,  k 
qu'on  ne  le  puifle  condanuier  &ns  condamner  au(fî  Tes 
adverlàires.  Mais  il  faudro|t  n'avoir  gueres  de  difcer- 
oemtnt  pour  ne  pas  voir  qu'il  y  a  bien  de  la  différence 
{ntre  l'aigreur  d'un  accufateur  outrageux  qui  n'avance 
que  des  fauffetez ,  8c  la  force  dont  on  eft  obligé  de  fe  fec« 
«ir  pour  reprimer  Ces  emportemens,£c  les  lui  faire  (êntir 
àluy-mefme,  afin  qu'il  en  puiilè  avoir  une  confufion 
Alutaire,  ou  qu'au- moins  ceux  qui  fefont  laillefur- 
prendre  à  fes  injuâesdi&matioos  en  foient  plus  facile- 
ment  détrompez. 

Ceux  qui  confondoient  des  c&ofts  fi  diâèrenteii 
€ondamneroientl'£(criture&  lesSaints  Pères,  qui  nous 
apprennent  par  leurs  inftruâion»  8c  par  leur  exemple» 
éprendre  la  verité*8clajuftice  pour  les  deuxrqgks  |Mr 
Idquelleson  doit  juger  entre  deux  difcours  qui  paroif- 
fent  également  forts,  8c  où  l'on  fe  fait  les  mefmesre- 
procMs»  qui  eft  celuy  qui  doit  pafl'^pour  injurieux» 
Ik  celuy  qu'on  ne  pourrott  prendre  pour  tel  »  fans  con^ 
mettre  une  injufticemanifefte.  JedtsuneinjuiHcemti- 
nifeâe.  Car  ^'eneft  une  certainement  8c  plus  confidera- 
MequeTonnepenfe  d'accufèr  un  Homme  d'e&re  vic>- 
lent  8c  outrageux ,  loriqu'il  ne  dk  rien  que  de  vray  8c 
^u'il  n'ait  un  juAe  fujet  de  dire .  Ce  font  les  deux  condi» 
tions  qui  diftinguent  les  difcours  forts,  mais  d'une  fo^<- 
ce  innocente  8c  que  Dieu  necondamnepoint»  de  ceux 
qui  font  véritablement  injurieux  8c  que  Dieu  condaOki- 
lie  :  f^ers  êlkeret  ^ftan  fémfm. 

Le  premier  eà  le  principal»  maia  qui  ne  fttfit.pif 
toujours.  Car  il  7  a  des  veritez  qu'on  ne  doitpasdir^ 
pour  bien  des  ndibas  qu'il  iboit  ûrop  long  dt  marquer. 
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fis  Livre  Douzième» 
Mais  le  dertlierfufifTt  encore  moins  fans  le  premier,  te 
entre  les  maximes  des  Cafuiftes  que  les  Papes  ont  con- 
damnées il  n']r  en  a  gueres  de  plus  abominable  que  cel- 
le qui  exempte  de  péché  au-moins  mortel ,  ceux  qui  in- 
ventent de  faux  crimes  pour  perdre  d'honneur  ceux 
qui  nuifènt  à  leur  réputation.  Et  aînfi  comme  les 
hommes  font  plus  fujets  ife  tromper  en  fèperfuadant  • 
qu'ils  ont  juftc  fujet  d'écrire  fortement  contre  ceux 
qui  les  attaquent,  c'eft  à  la  première  condition  qu'il  Ce 
faut  principalement  arrefter:  Parce  qu'il  eft  bien  plus 
facilcdedilccmerfil'onditvray,  ou  iî  l'on  dit  faux, 
-ou  plutoft  quand  il  s'agit  de  choies  graves  &  impor- 
tantes, fi  on  eft  bien  aiTuré  que  ce  que  Ton  dit  fbit 
'Vray,  ou  fi  onîe  dit  en  l'air  fans  en  avoir  une  afiuran- 
ce  raifonnable.  Car  pour  n'eftre  point  Calomniateur  ce 
-m'eft  pas  aiTez  dédire  des  chofes  que  l'on  s'imagine  eftre 
vrayes,  fi  on  fe  l'imagine  témérairement  fims  des  mo- 
tifs qui  obligent  à  \c  croire  fim  eau  fa  cûgfnte  y  comme 
dit  S.Thomas  :  Et  ainfi  cous  ceux  qui  publient  contre 
le  prochain  des  choies  atroces  dont  ils  n'ont  aucunes 
preuves,  telles  que  ibnt  la  Fable  de  Bourg-fontaine  & 
iesHiitoiresfeandaleuiès  d'un  Libelle  diffamatoire  que 
-les  Jefuites  répandent  par  toute  la  Flandre  fous  le  faux 
titre  de  Réponfe  iun  DoSemde  Sorbemie  àfluÇtems^ftimu 
-toucbémf  Us  janfeniftest  font  inconteitablement  cou- 
tKibles  de  calomnie  ièlon  toutes  les  Loix  8c  divines  Se 
humaines,  &  on  ne  fçauroit  comprendre  à  juger  des 
-choies  ièlon  les  r^les  de  l'Evangile ,  que  toutes  les  com- 
munions qu'ils  fcmt  ^fi^  tous  les  Sacrifices  qu*ik  offixnt 
-avant  que  d'avoir  fatlSait  à  ce  péché ,  ne  (oient  autant 
de  Sacrilèges. 

-  Que  l'on  remarque  donc  ces  deux  r^es  :  Dort  vréif  % 
iyruU  dite<ittit[fuindmades  raifins^iyohtigmt.  Elles 
font  ailèz  étroites  pour  arreiter  ceux  qui  feroient  por- 
tez àtfnédire  de  leur  prQchain,8c  les  retenir  dans  de juites 
bornes.Ët  ainfi  je  ne  doute  point  que  toutes  lesperfbnnes 
raiba&ables  oe  deineurjmt  d'accord,  que  je  ne  demande 
^     *  rien 
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TÎen  que  de  ji^ ,  quaad  Jeprctcnds  que  c'eft  par-U<juc 
Von  doit  juger  du  Livre  de  M.  Mail  8c  de  la  réponiè 
que  j'y  tay .   Car  û  ce  qu'ils  a  pris  pour  le  fondement  de 
Ion  Livre  eft  véritable,  (fuela  Ferfion  de  Unisefifemmeuft 
àtaKellgiimi  s'il  nes'eftpas  contenté  de  le  dire,  mais 
qu'il  l'ait  bien  prouvé,  c'eft- à-dire,  s'il  a  fait  voir  par 
de  bonnes  preuves,  ce  qu'il  avance  par  tout,  que  ceux 
qui  ont  travaillé  à  cette  Traduâion  font  des  faliîfica- 
teurs  de  la  parole  de  Dieu,  qu'ils  l'ont  falfifiée  exprés 
pour  fbûtenir  des  erreurs^  d^  he^efks  %  qu'ils  ont  £}\\^ 
\y  ies  depravMiofis  de  la  Bibie  de  Genieve  en  des fu jets  de  eiH" 
fe^ueme  é*  ^ui  regardent  lafiy,  qu'ils  ont  commis  tm  tref 
grand  nomhe  de falfificatims  qtft  Mffnèlfffhtt  une  me  fine  vé- 
rité Cathaliqitef  pour  croire  que  cefiit  par  inadvertence  ô" 
non  â  dejfein  :  s'il  a  eu  lieu  de  faire  entendre,  qu'ils  ont 
effacé   en   beaucoup   d'endroits  ies  louanges  de  la^ 
chafteté  ,  &  le  bUfme  de  Frmpudicité  parce  qu'Us 
ne  font  pas  trop  amis  dé  cette  vertu  nf  trop  enni;- 
mis  de  ce  vice  :  iî  c'eft  un  reproche  bien  fgndé  q^e 
ccluy  qu'il  leur  fait  d'avoir  une  morale  très- corrompue 
touchant  lacbafieti^  d'improuveraudi-bieaqùe  les  he-' 
retiques  les  vœux  de  continence  perpétuelle,  8c  que  la 
nfirginité  mefme  delà  Vierge  Mère  de  Dieu  n*a  pu  entièrement 
échapper  de  leurs  mainS'  Si  c'eflavcc  jufticc  qu'il  lesac- 
cufe  d'avoir  fait  les  mefmes  falûfications  touchant  l'Ëu- 
diariftie  que  Beze  &  Genève  ,^d^yen  avoir  ajouté  d^at^- 
très,  que  ces  ennemie  declarex,  de  la  vérité  du  Corps  du  pilt 
-  de  Dieun^oftwentûfé  commettre:  S'il  a  eu  raiibn  d'impu- 
ter aux  hérétiques  d'avoir  hardiment  faliifié  tous  les 
pailâgesqui  condamnent  les  erreurs  qu'il  leur  attribue» 
qitofi  t^efijupifié  qu'aptes  la  mort ,  cJr  qu*on  n*eft  recompCTh 
fé  ou  tourmenté  ejiiaprét  le  jotmdujt^emern ,  Se  d'ajouter 
cnfuite  que  les  Traducteurs  de  Mons  ont  fait  la  meP> 
me  chofr:  S'il  a  bien  montré,  iptela  TraduBionâeMoru 
^a  prefque  touché  à  auctene  vérité  conte/lée  à  laquelle  eUe 
n*éût  donné  quelque  atteitùty  &  que  mefine  Us  anciennes 
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herefiett  cmfuUànmkédeltfiu^Cbrifi  à'fintmimiyfê^^ 
féHiqueyûnt  trmvélemf  Muj  ;  Et  enfin  cequieftk  fa- 
jet  de  ce  dernier  recoeuii  »  s'il  y  a  ùdt  voir  que  l'on  7  a 
antorifé  l'eiprit  d'aîgrear  qui  e&  entièrement  0|>p<^ 
àceluy  de  r Evangile:  Si  tout  oela»dije»eûbien  cer- 
tain ,  Se  appuyé  de  bonnes  ^«nves»  il  faut  (kmcu^ 
d'accord  qu'il  a  euraifimdetraittierlesTraduûettrsde 
Mons  aum  durement  qu'il  a  fait  »  &  que  tHen4oin 
'  d'endevoireftreblafmé.ilenmerîtedesloiiangescom- 
me  ayant  rendu  un  très-grand  fèrvice  à  l'Egliiè. 

Mais  s'il  n'j  arien  de  moins  vray  que  tout  cela»  fi 
ce  font  toutes  fauflès  accalkti<Mis ,  Se  de  numifeftes  im- 
poftures:  fi  au-lkn  de  jufiifier  ce  qu'il  avance  fi  banU* 
ment  »  il  n'en  apu  apporter  pour  toutes  |»reuves  que  des 
ignorances  gromeres  >  ou  àc$  faufiètez  bonteufb  ou  des 
iluppofitions  impies  capables  derenverfèr  la  Religion, 
•  comme  efi  dédire  que  le  Texte  Grec  du  Nouveau  fe- 
fiamèntqui  en  efi  l'original  T^ajétmmt  eêè  mffrtmvéfât 
tEglifef  ou  des  impertinencesincroyaolesécdesmaa- 
quemens  étranges  de  fèns  commun.  Si  on  y  trouve 
out^  cela  des  projpofitions  hérétiques  8c  favonàiles  aux 
Sociniens  fur  le  fujet  de  la  divinité  du  Fils  de  Dieu  :  des 
argumens  des  Pelagiens  contre  le  myfiere  de  la  Pre- 
deftination ,  8c  l'efficacité  de  la  grâce  du  Sauveur  :  des 
Uafphemes  contrefà  toute-puifirmce  en  prétendant  f»V/ 
'  mfaittêmcewtHlè^pmrfauverluàu  :  des  manières  de 
parler  tout-a  fait  impies  contre  le  m^teinfiny  de  Tes 
utiâ6iâion$:  des  condamnations  téméraires desdoâri- 
'  nés  les  plus  Orthodoxes:  desidéesderEglifêinjurkiK 
^  fes  à  Jefus-  Chrift  dont  elle  efi  le  corps,  en  voulant  qu'el- 
le puifiè  fubfifier  dans  fon  corps  entier  fans  foy  >  fans 
cffèrance,  8c  fans  charité:  Qui  peut  douter  qu'alora  la 
proniere  hypothefe  eftant  chaînée  en  une  toute  con- 
traire, on  doit  porter  auffi  un  jugement  tout  oppofe  dn 
Livre  de  M.  Mail.  8c  le  croire  auffi  me(chant8c  auffi 
digne  d'efireen  exécration àtouslesgms de  bden,  qu'il 
cuft  dû  eftrc  cftimé  s^il  n'y  avoit  rien  avancé  que  de 
jrcriuhle.  Et 
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'  Et  deU  il  s'enfuit  les  choies  eftaat  telles  que  je  Ie$  fup^ 

Ïofe  >  ott'oa  n'a  pu  écrire  trop  fortement  contre  un  ou^ 
ra^  u  monftrueuxen  toutes  manières.  D'où  je  tire 
«ne  autre  confcqueace  qui  mérite  d'eftre  tûen  confidé- 
1rée,parce  qu'il  j  va  de  ne  pas  tomber  dans  un  péché  con- 
£derable,  que  commettent  (buvent  des  perfbnnes  de 
pieté  par  une  delicatefîède  confcience  mal-entenduët 
qui  leur  ^it  croire  que  la  douceur  Chrefliennelesobli- 

fe  de  condamner  tout  ce  qui  leur  paroift  dur ,  quoyque 
ans  la  vérité  ils  ne  le  puîflent  (Condamner ,  qu'en  man^t 
îquant  à  ce  qu'ils  doî  vent  à  la  vérité  8c  à  la  j  uftice, 
^  Voicy  donc  ce  que  Je  veux  dire.  Pdfons  qu'un  hom-» 
iheibit  convaincu  en  lifànt  cette  réponfe»  que  dans  la 
toeceinté  qu'on  a  eucf  de  fe  défendre  contre  les  emporté- 
liiens  de  M.  Mail,  on  n'y  dit  rienqucdevray  >  qu'on 
îi'y  appelle  hereiie ,  impiété  »  calomnie ,  que  ce  qui 
l'dS  véritablement ,  &  qu'on  n'y  donne  le  nom  d'îgno- 
tance,  d'impertinence,  defolie,  detnanquement  de 
fens  commun  y,  qu'à  céquieft  tel  enefiét ,  jefbûtiens, 
tçjue  fi  effant  dans  cette  créance ,  il  dit  que  l'Auteur  de  ^ 
cette  réponfe  a  i^i{bn  en  tout,  mais  qu'il  ef^  aigre  8ç 
Injurieux,  c'eft  luy-mcfme  qui  eft  coupable  des  repro^ 
ches  qu'il  fait  a  une  perfonne  innocente  :  c'cil-à-dirc 
que  c'eft  luy-mefme  qui  eft  aigre  <^  h^urieux  envers 
«et  Auteur  ^u^il  Wafmeinjuftement  de  l'être.  .Car  oui 
left  aigre  &  iQjuridux  qtiahd  on  fait  des  reproches  fâ- 
cheux 8c  importans  à  une  perfonne  qui  ne  les  mérite 
^int  :  Or  ç'eff  imputei*  k  une  perfonne  un  péché  tre^ 
confiderable ,  ope  deVàccùfjbr  d'eftre dgre  8c  injurieux. 
'On  feft  donc  iby-meime  quand  cette  perîbnneelï  in- 
nocente de  ce  péché  dont  on  l'accuCè»  8c  qu'on  n'a 
jpoint  dequoy  prouver  qu'il  en  eft  coupable.  Or  c'eft 
une  erreur  manifefte  contraire  à  la  parole  de  Dieu  8c  à 
la  pratique  de  tous  les  Saints ,  de  vouloir  qu'un  Auteur 
%it  aigre  8c  injurieux  ouàïid  on  n'en  a  point  d'autre 
yreave,  finon  qu'il  s'eftfèrvî  de  quelques  termes  durs 
'CommeAut  ceoxd'j^iptr^^^mproud'i^^iin^^,  quand 
Z  X  oa 
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on  eft  d'uiUeurscoiiTàincu  qu'il  ne  s'en  e^fcrvi  c|Q'a« 
vec  niCon  >  dans  la  necefjlté  d'une  défenfè  légitime  ;  ^ 
çn  n'employant  ces  termes  que  dans  cie3  occafions  où  il 
faudroit  n'avoir  pas  de  fens  pour  douter ,  qu'ils  n'ay eat 
cfté  tres-juftement  employci.  Car  il.  faudroit  pour 
cela  raifbnner  ainfi  :  Qiiiconque  employé  de  ces  ter- 
mes durs,  8c  que  les  homnKS  ont  de  Ja  peine  àfouf- 
frir,  eft  aigre  Se  injurieux.  Or  un  tel  Auteur  employé 
de  ces  termes  durs.  Donc.il.  cfk  aigre  &  injurieux. 
Mais  lapropojduonde.çet  argument  e$fî  fauilè  qu'elle 
approche  deThereile,  Car.nefont^ce  point  des  tomei 
durs  que  ceux  àt'Byfoàritesdx.  defimiflaàUs  à  desfiMtldres 
ilanchùfUms  de  toute  foru  de^mrhûre  î  JeTus-Cnrift  af 
t-il  efté  aigre  Se  injurieux  pours*encflre  ièrvy  contre 
les  Pharifiens Scies  Do^hursdelaloVqui  eftoient  e(ti- 
Xùcz  les  plus  vertueux  d'entre  les  Juifs.  Ne  ibnt-ce  point 
des  termes  durs  que  d'appeller  un  liomme  plein  de  tnoe 
fmrte  de  tremperU^  de  matite^  t^fmit  in  DiaUe^  ^T  enneny 
dé  tmte  iujfke, .  STPaul  jbtJI ew5..aigrcSc  injurieux  pour 
s'en  élire  fovi  contre  Kar- Jclu  qui  vouloitdétoumer  le 
Proconiiil  Serge  Paul  d'ajouter  foy  à  ce  que  liiy  difi^t 
l'Apoftrè.  Les  manières  dont  S.  Pierre  dans  fa  féconde 
Lettre  8c  S.  Judedançla  fienne  traitent  les  Difciples  de 
Simonie  Magicien,  neibnt-elies  point  dures  ?  Ces  deum 
'lApofh'es  ont- ils  eflépour  cekaigres  Se  injurieux ?A-t-oa 
droit  d^^ccufer  les  Pères  .qi4  ont  écrit  contre  les  bcrcti- 
ducs  d'avoir  efté  if r^fjr  8c  wjjfm  pûiir.Iesivoir  taxée 
d^oipleté ,  d^impertxneiicc  V  ov.dc  mc^ugç  lorfqu'ils 
onè  eu  fujet  de  l^aiix  ?  On  ne  peut  donc  fans  calomnie 
en  accufcr  un  Auteur  quand  il  n'appelle  impertinence 
que  ce  qui  eil  clairement  St  ihconteilablei;nent  uneim* 
pertinence,  Se  ainfi  duréftç.       , 

La  feule  objeâio^  que  l'on  peut  faire,  e^  que  ce  que 
Ton  vient  dédire  p^puve  feulement,  que  l'on  a  paie 
Jfèrvif  dé  cc^terpcs  Uns  éflre  inijuicux ,  maisqu'il  ne 
.Venfuit  pas  que  l'bp.aît  eÂ<i)bb*gpxlc  s  en  lervir  ,  8c 

]jqu'oniauroitfeut-ejbe  mievxÊ^'tdej^rfâdiie  d'autres 

,'  ^  -    -   -  ^^m^j 
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tours  plus  doux  pour  ne  pas  blefler  la  delîcatiefre  du 
xnoade  ,  &  pour  ofter  l'occafionà  M.  Mali,  de  Ce 
plaindre  quoy  qu'injuftementêcfi^nsraifbn,  qu'Orfne 
krf  a  répondu  que  par  des  in)  ores. 

L  Cefttotat  ce  que  Ton  peut  dire  de  plus  raîfonnablcî 
*  EfC  j*avoaé  que  ç'arcfté  «t^abàrd  léparty  que  j*àvois  fris 
comme  on  a  pumi^  par  ks" premiers  Livrçs,où  j'ay 
«vite  autant  que  j'aypudemte  fetvirdes  termes  dont 
les  hommes  oîA  accoutumé  dé  le  choc^uer  comme 
étiniprtinenci  i  8c  autres  Semblables.  Mais  à  mefnré 
que  i  aj  avancé  daas  la  réfutation  du  Livre  de  M.  Mail. 
j?T  aj^rencbotré  déplu»  en  ptus une fî  étrange  maji^i* 
te,  de  des  igaremensd'erpri&ii  continuels,  quéjen'af 
pas  jugé  poilble  de  continuer  )ufques  au  bout  dans  4a 
fleûie  que  ie  vii*tàois  donnée  d^abord.  Car  le  moyen 
ce  trouver  aflfez  d'exprcffions  forcées  8c  non-natiirelles, 
pour  marquer  des  deâBiuts  eilëntielsdont  tout  un  Li^ 
wc  eftremply,  8c  qu'il  a  fallu  necefîàîremeht  donner 
àcoanoiftre,  pourne  pas  laiiïèr  la  vérité  8c  Tinnocence 
opprimée.  Mais  j'ay  de  plus  confidcré  que  ç'auroit  eÛé 
une;  grande  peine  que  Ton  fe&roit  donnée  fort  iàutile- 
saeitt»  parce  que  dAittepaft  M.  Mail.  8c^  amis,  n*en 
anroient  pas  efté  plus  âtisfair ,  ^8c>  n'en  auraient  pas 
moins  crié  qu'on  l'a  traité  av«fc  oùtfagéjSc  que  dePautro 
la  vérité  enaoroit  fbuffert  8c  n'aurdit  pas  efté  à  beau- 
coup prés  iî  bien  défendue. 

i  L'un 8c  l'autre  eâ Sicile icomp^ndre.  Il  n^  apro-'' 
prement.  que  la  vérité  qui  blellè.  Or  Icbmme  x>n  ne 
p9mmtiçx3  fe  ^fTpec^er  de  reprèiènter  les  excès  de 
M.' Mail,  quand  on  aivoit  pristous  le»  foins  imagina* 
bk»  de  chercher  desitouri  ieAudiez  pour*  faire  entendre 
qu'il  ne  dit  que  des  impertinences ,  que  {on  Ignorance 
pardiit  par  tout ,  8g  que  (k  manière  de  rationner  efl 
toujours  extravagante  ,  en  évitant  de  fè  fervir  de 
ces  mots  à^^tn^nmtmef^  d^orame  ;  û*£xtravaganci  j  il 
n!!aaroit  pasefté  dïbz  Aupide,  pour  né  pas comprctt- 
die  ce  que  cd«  aaroiriro]iltt  di rf ,  «7  «âS^fi  hutoble  pour  ' 
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aToiier  qu'il  avoit  mcrké  qaV>ndoimaft  de  Iny  Pîdés 
qu'il  auroit  bicii  ?  en  qœ  tout  le  inonde  en  aitfoit  prîiè 
malgré  tous  ces  adoacîilaneni  de  paroles»  c^eft-à-dire 
qu'on  lerc^daft  comme  an  fort  mal«lioanefteliom*v 
me»  flc  fort  mal-habile.  Il  auroit  donc  touiours  crié 
qu'on  luy  répond  avec  outn^»  parce  que  le  naeTnie 
aveuglement  qui  luy  fait  commettrefeaiit  d'eKcésrem- 
ptcke  de  les  reconiu>i^,  &  luy  fiât  prendrepour  on* 
tfi^  &pour  injure  tout  ce  que  l'on  ièiaitobl^de. 
éûre  pour  le  luy  remettre  devant  les  yeux  de  quâque' 
manière  qu'on  le  faiTe.  Etainli  on  auroit  pr»  bien  de  Ui> 
peinei  éviter  les  motsquîexprioMntnaturdlcmentce 
au'on  ne  pouvoit  s'empefcner  de  .dire  des  défimts  de 
um  ouvrage  ;  iansqu'on  euft  évitéparlàkt  damenn 
injures  que  l'on  s'attend  bien  qu'il  fera»  &  dont  on- 
eft  auflî  bien  refolu  de  le  mocquer . 

Mais  ii  eft  encore  ^us  manifefte  que  la  Terité  en 
auroit  foufïèrt ,  &  qu'elle  en  auroit  eftéf^us  mal  de« 
fendue.    Car  il  eft  certain  que  les  mots  propres  de»- 
cho&t  en  impriment  ordinairement  des  idiees  plusTi*- 
▼es  que  les  circonlocutions  :  C'eft  pourquoy  il  eft  taU 
dubitable  que  le  commun  du  monde  âra  pins  forte»: 
ment  perfuadé  qu'il  n'y  a  que  des  imfertmtmm  dant. 
un  Livre»  quaiûl  on  le  luy  dira  dans  ces  termes-là  ' 
mefme,  êc  qu'on  le  prouvera  bwn«  que  fi  onleluy . 
avoir  voulu  £dre  entoodrepard'aatrestaçoasdeparler' 
quequeiquesdelicatS'trouveroientplusfinies,  maisqai 
ne  feront  point  une  impreffionfintttenyfivivcdans 
l'eTprît  de  la  p|u&arC  des  hommes.  Or  je  denumdeà  ' 
tput  homme  rjijl^nqable  ii  fiippofé  qu'un  Livre  ùÀt 
hou  9  ibit  pieux  »  (bit  édiâant»  &propt€  à  portes  lea  i 
âmes  à  bien  fcrvir  Dieu  (comme  eft  ians  douté  une 
Traduûion  du  Nouveau  Te&unent  quand  elle  eft 
telle  qu'elle  doit  eftre)  fi  ce  n'eft  pas  rendre  un  grand 
forice  à  l'Ëglifeqae  de  ledefondre  contre  ceux  qui  le  ' 
décrient  par  une  paifion  envenimée  >  £cficen'eftpasle  > 
mieux  dcfiendre,  C^cmfêdierpliMfttremfinfc  leamaq^ 
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fftîsefiètsdeces  injuâies  déclamations,  que  de  faire  (en- 
tir  mement»  6c  en  emj^eyant  les  termes  les  plus  pro- 
pres adonner  cette  idée,  qu'on  ne  Ta  pn  attaquer  que> 
fudesimperthumn^  que  ûon&contentoit  de  réfuter 
ce  qu'onapropofé  contre, d'une  manière  froide,  qui 
laiflèroit  croire ,  que  deftoient  des  difficultés  qui  meri- 
ioient  qu'on  y  répondift. 

On  trahit  donc,  ou  on  a£fbiUit  la  çanfe  delà  vérité 
quand  on  s'attache  àdesménagemens  inutiles  dans  h^ 
circonftances  que  j'ay  marquées ,  dont  les  deux  puinci* 
jKdes  (ont,  qu'il  s'agiflë  d^me  part  de  chofès  impôt- 
fiante^,  comme  efl;*priâdpalementcequirq;ardela  Re» 
li^'on  6c  le  fatut ,  &  que  <k  l'autre  un  ait  certainemei^ 
raifbn,  8c  qu'il  n-yaitpasle  moindre (ujet  de  douter, 
au  jugement  des  perfonnes  delxmièns,  que  ce  qu'on 
appefîe  extravagance  oaibttiiè,  n'en  ^it  une  enefièt. 
Et  ainû  comme  on  doit  plus  aimer  la  vérité  oue  (ôy-' 
mefoie,  je  veux  bien  en  eftre  moins  eftimé  de  quâ* 
ques  perfonnes,  £c  plus  haï  de  quelques  autres,  poui^ 
veu  que  la  vérité  en  (bit  plus  généralement  reconnhë 
&  le  mcnlônge  plus  fortement  détruit.    Or  kvoftf 

Sue  j'ayprifè  m'a  paru  plus  pr<^re  à  faire  triompher 
i  venté  8c  à  confondre  k  môifooge  :  8c  je  fuis  certain 
d'ailleurs  qu'elle  n'a  rien  de  contraire  à  l'Ëfprit  de  l'E- 
vangile. J'ay  donc  cru  la  devoir  choifîr  fans  me  met- 
tre en  peine  de  ce  que  quelques  |;ens  en  pourroient  ài^ 
je:  Et  il  m'a  fkaMé  que  )e  n'avoisqu'à  conièrver  \m 
charité  dans  le  cœur  enviers  cduyqu»n'a  forcé  de  rOi* 
pouflèr  fèsimpoftures  St  ièsadomnies,  pour  pouvoir 
tflurer  ma  coniciencepar  cette  parole  de  St.  Augnftitt 
dans  (on  oommentiire  (ur  l'Epifbe  aux  Galates  :  Dii^ê 
ér dû  fUêdvêiif , fmlk  mêêê maletUBmn mt  ^uod  Aechms* 
lidiSifiimmt,  Aimez,  8c  dites  ce  que  vous^voudrcz.  Ce 
qui  aura  l'air  d'uneinjuic  n'en  foapas  une. 
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^ne  le  mt  docîbilem  *  îïw.  1. 14.  figitifie  câpahU  /«► 
feigner  à*  nmfé^  docile.  Attires  cet^hres  très-mal fwuliet 
furcemefiueverfet, 

xrv  Im,  1. 24.  Servum  autem  Domînum  non  oportet 
.      litigare»  fed  manfuetum  eflc  ad  omacf  »  dodbilem» 

pa^icntem. 
.  Verfion  de  Mods.  Or  Une  faut  pas  que  le  Serviteur  au 

^igneurs'amufe  à  cmtefter ,  mais  il  doit  efire  modéré  envers^ 

tout  le  monde,  capable  ttinfirtùre  »  patient  envers  les  méchans. 
M,  Mali.,  dit  mu  cette  Vcrfioa  contient  prefque 

autant  de  fautes  que  de  mots. Voyons  donc  en  particulier 

ce  qu'il  y  reprend. 

I .  Cenflirc  fur  ces  mots  ;  tlon  oportet  litigare, 

:  Il  trouTe  à  redire  de  ce  qU*on  a  mxiillnefautpus  tfue  h 
Serv/tetw  du  Seigneur  s'anm/è  à  comefter ,  ai^lieu  de  met* 
trc  amplement»  ne  doit  pae^  eontefler»  On  Ta  fait  parce 
que  ce  que  S.  Paul  condamne  dk  le  vice  des  geos  qui  ai- 
nurnt  à  contefter,plûtoâ:que  la  ûmple  tuGdonàcetuteJlerB 
ce  qu'on  ne  ^t  pas  dépendre  abfblument ,  fur-tout  à  ua 
E véque ,  (jui  eCt  louvenfr  obligé  de  oontefter  pour  fbûte* 
air  la  venté  êc  l'innocence  contre  ceux  qui  les  von- 
ëioient  opprimer.  Or  on  a  cru  que  œ  vice  queSt.  Paul 
maraue  dans  la  i .  à  Timoth.  ch.  3.  par  ces  mots  »  non  là" 
Hgiùjum ,  s'exprimoitheureufemesten  François  par  ces 
mots  s*unmfe  à  cotOefier,  qui  marquent  qu'on  aime  k 
43onte(tation.  Ainâ  on.eft  afliiré  que  cette  Verfion  {è« 
m  plutoâ:  loiiée  que  blafmée  par  ceux  qui  entendront 
dieux  le  François  que  M.  Mail. 

2.  Cenfurc  fur  ces  mots:  Manfuetum  egè  ad  omnes. 

«^Ucsouve mauvais»  q^ l'on  ait  qûsi«m(t^&  non  pas 
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thux:  &ftr  cdailpfetendfujctdetléchifcrles'gcnscii 
its  tcprcicntatît  amme  des  écrits  ahiers  fy  turMens  qui 
dichirint  fam  refieH  ia  réfutation  de  leur  phchamanjp-tofi 
futlss*in  twientA^ffitt/èz. Mais  laiiftnt  là  ces  in jures,on  luy 
répond,  qu'il  n*y  a  point  dans  \t  Grec,  qui  eft  rOriginal, 
le<n»otde  «fà^^^f  qui^  cdujrdont  les  Ecrivains  Cano- 
niques du  Nouveau  Teftanjent  fe  fervent  d'ordinaire 
pour  iîgnifier  ceux  qui  font  doux ,  mais  celuy  d'^jn®* 
qui  proprement  lîgnifie^/^<r/^«y ,  ce  qu'on  n'a  pu  mieux 
traduire  que  par  mederé.  Mais  après  tout ,  cela  revient 
tellement  àlamefmechoie,  qu'il  ^ut  edre  auflichi^ 
quaneur  que  Teft  M.  Mail,  pour  en  aVt»ir  fait  un  procès. 
€ar  on  peut  dire  mefme  que  modéré  enferme  doux  Se 
quelque  chofedeplus:  parce  qu'on  peut  eftre  d9ux  par 
nature,  au- lieu  que  njoderé  expj>ime  davantage  qu'on 
i'eft  par  vertu,  ôc  par  le  foin  que  l'on  prend  de  modérer 
fèspafTions.  ^ 

-•      '    3»' Ccïifetrcfurlemotdc  flilp^/'/^w.  -     ^ 

-  Ceft  icy  où  M.  Mail,  iîgnale  lepks  iba  ignorance? 
Car.a'il  y  avoic  quelque  cbofè  de  certain  dansla  Tra* 
dation  du  Nouveau  Teftaroent^e  Mons  <:*cft  que  lef 
mot  de  ffiJdumMTt  de  Saint  Paul ,  quela  Vâlgate  a  traduit 
par  docibiîem ,  ne  lignifie  point  dncHe ,  comme  M.  Mail, 
tloudroit  que' Ton  l'eufè  tradgit,  miAs  cafMe  d*enfeù 
ff»tr ,  commel'oat  traduit  tous  les  Traduâeurs  Fran- 
çois fans  ^Gcptimi.  Ce  n'e^  pas  qu^on  ait  eu  befoiû 
da^prendrede  ioy,  que  Saint  Cyprien  e^nt  trompé 
par  le  mot  Latin,  l'a  pris  pour  ^fii«,  dcqueS.  Auguftia 
a;cité  ce  paflâge  de  St.  Cyprien  dans  le  f  ^  de  fes  Livres  du 
Baptefme  contre  les  Donatiftes.  Il  a  trouvé  tout  cela 
dansËftius:  &  il  nous  le  débite  comme  de  grands  my- 
f^eres.  Mais  que  ne  rapportoit41  auifi ,  ce  que  dit  fur 
cela  ce  trcs-folidc  ôc  trcs.fçavaitt  Interprète  de  Saint 
Paul.  DociBiLEM.]  il  ya<iansie  Grccyw^iiKo»,„ 
c!eâ-idirc^cafabki'enfe^^iipjrfi^toa)oai!i  prcfl  à  lei» 
-     ^  Z  i  feire. 
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f  >  fiure  :  8c qui  aime  miciiz  porter  ceux  qui  luy  fimtfimS 
»«inis  à^re  leurde¥<Mreoiesî]iftruifiair,qo*eiittâiitdat 
»9  force  &  de  cootninte.  C'eû,  le  œeûne  mot  qm  cft  tn^ 
niuitpudf&tremàsauhi  i.àTimotL^.i.  Cd^pour* 
M  quoy  ceux-là  iè  trompent  maEnifeftemeiit  m  a  n  i  f  »• 
9»fTEFALLU«iTUR»  qoî  preDScnt tbeiêikm éu4 
%»  b  fi^ificatton  paflîve,  pour  celuj  qui  eft  difpoie  àeftie 
9»  eniêigoé»  comme  l'explique  S.  Cyprien  daos  (k  Lettre 
aviPompejen:  qui  eft  humble  &  dinix  poorlelaifiEbrin-^ 
»  ftruire.  Ueft  certain  qi^  ce  n'eft  pcânt-li.  ce  qu'a  vouhi 
S9  dire  S.  Paul  par  le  ou>t  de  <^<^»inmv  quoy  qu'il  {bit  Tiay^ 
99  comme  S.  Cyprien  le  remarque  au  tnefme  endroit ,  que 
»»)^£¥efque  ne  doit  pas  feulement  eniè^ner^  mais  auA 
>» apprendre, parce  quecetuy-làenfcigne  mieux 911  pro« 
»>fite  touslé$)oursenfl|^renantdelmmes€hores.  Et  ce 
9»  «MM  de  S.  Cypri^qui'efttrei-Tray  en  tby  eft  rapporté 
9>  de  loiié  par  S.  Augu^n  dans  Tes  Livres  du  Bapteûne  €oar. 
a»  tie  les  Donatîfte^  Lir.  f .  Ch.  ad 

Cependant  M.  Mail,  it  croit  Uen  doux  8c  bien  Iram»^ 
Ue»qiiafid«prés  avoir  pris  d'Eftius  ce  qu'il  rapporte  de 
S.  CypritnR  àcS.  Aaguftin,il  ayoôte;  Mmiles  7V«Ai- 
fartât  Mmu^m*$mp9iiatên9  tkttiiU^mt  efmé  ttmtÊ* 
fimfmfakimmmmentim,  &mfltt9mméUpmféidÊSf^^ 
FmtlàmmtnfimmfnuUfimi  capable  d'in^ 
aritviRC»  mHmdêéri  docile^ 

Vit-on  jamais  une  plus  inruppoitable  hutHitSé  t  U 
triomphe  comme  s'il  avoit  la  j^  grande  téSsa  àa 
momàc  loriqu'il  n*y  a  point  dliomiae  tant  iiok  pen 
içivant  qui  ne  le  condamne.  IltraittedeluHitenfaaslet 
TraduâcursdeMonsoQmmedesp|ens/MriA«i£ir#>  te 
quin^anroientfnivyLque  leurcapncedânsla  Verfiem  de 
cepai&gc>  quoT  qu'ils  ayentpour  tax  genetalemcnt 
ions  les  Traduâeuts  &  tous  ks  Commentatenrs  de 
ces  derniers  temps  OoiiolîqueB  6c  PMteftans.  Maisb 
manière  dtmtil  $y  peend  pour  montrer  ^'ils  n'ont 
foitttde4MZJr^eftmerveiUeu(è.  lUotai  àit-il,  tjfkeék 
maidi  mociBit^zu  fim^.mfim  émmm  memtiê». 
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Q^e  rêverie  l  £ft<e  efi&cer  un  mot  que  de  le  tra* 
duire  dans  le  mj  ftns  qu'il  doit  tvoir  ?  La  langue  La* 
tine  n'ayant  point  de  mot  oui  réponde  proprement  & 
AJhût-aw^  l'Auteur  de  la  Vu  We  a  cru  en  pouvoir  faire 
un,  en  mettant  ti&^^'/ryiif,  &;iepreimQt  dans  la  figniâ- 
cation  aâive»  comme  il  yen  a  quelques-uns  de  cette 
mcûne  forme  qui  s^y  prennent  ^  puifque  Virgile  a  pris 
deux  fois  penetrMk  pour  pemtréoif.  Dans  les  Georgi* 
ques  :  Nt  boreét  pmetrubilefrigus  admaU  8c  dans  TEneide: 
i^Jfèce  mtm  mage  fitmfimm  femtrabiUubim,  C'eft  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus  raifonoable  pour  juftifier  l'Au- 
teur delà  Vnigate.  Car  rien  n'eft  plus  inibûtenableque 
de  vouloir  qu'il  l'ait  pris  padivemeat  pour  dHiU  &  qu'il 
ait  eu  raifon  de  le  prendre  ainû  dans  cet  endroit.  U 
làudroit  pour  cela  qu'il  euft  eu  une  révélation  particu- 
lière, n'eftant  pas  poflîble  que  (ans  révélation  il  ait  pu 
deviner  »  que  le  mot  de  «'W^^^  n'eftant  que  dans  deux 
endroitsdejSt.  Paul,  8c  marquant  dans  tous  les  deux  une 
Vertu  Epifcopale»  TApoftre  ait  voulu  marquer  dans  le 
premier  endroit  celuy  qui  eft  ca^ble  d'ènreigner>8t' 
dans  leibcond,  celuy  qui  eft  difpofé  i  eftreenfeifi;né. 

Il  eft  encore  plus  aamiraUe  quand  il  accufe  les  Tra-^ 
duâeurtde  Mons  ttûvwr  détntmi  Ufenfie  de  Ssmt  Pdtifp 
enmémirefem.  Ce  font  deles  extravagances  ordinaires» 
de  fuppoércequieftenquefHon,  comme  fi  ontftoie 
obligé  de  croire  (urikpamle  la  cho(eda  monde  la  i^us 
^JôUement  fauflb,  qui  eft  que  lapenféede  S.Paul  ne 
fblt  pas  celle  qui  eft  marquée  dans  la  Verfion  de  Mons. 

11  n'eft  pas  moins  hardy  àafturer  que  St.  Jerofme  a 
cm  que  ^^^^«^  fignifioiti^ci^.'au-lieuquec'eftceiv 
tainement  le  contraire  :  Car  ce  Père  condamne  tres« 
fortement  dantfon  premier  Dialogue  contre  les  Pela* 
gienslemotde  i^'i^  quiiè  trouvoit  dans  l'ancienne 
Verfikm  Latine  i  Tim.  3.  a.  8c  foûtient  que  le  mot  dont 
S.Pkuls'éftoitfin'vi,  qui  eftlemefmeque  danscePlaC- 
vfignifie  tsfêèlietmJi^piir^îyonfuëSgoféit^ 
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Je  n'allq;ue  point  les  autres  Verrons»  ny  lesIiiter-> 
prete&:  eimt  li  certain  qu'ib  condamneat  tout  k  té- 
mérité de  M.  Mail,  que  ce  ièroit  perdre  le  temps  de 
los  rapporter.  Je  prie  feulement  les  leâeurs  de  juger 
par  cet  exemple  quelle  doit  eAreouTigoorance  ou  la 
prefomptioD  de  M.  Mail.  Car  s'il  n'a  pas  fceu ,  que  ce 
qu'il  condamne  dansla  Verfionde  Mons»  e(l  confiant 
&  indubitable  parmy  tous  les  gens  habiles,  il  faut  qu'il 
loit  le  plus  ignorant  de  tous  les  kommes.  Et  s'a  l'a 
f«eu  &  qu'il  n'ait  pas  laiâTé  de  croire  qu'il  pouvoit  en 
condamnant  cette  Verfion,  condamner  avec  elle  tous 
Ifs  fçavans  de  l'Ëglifè  »  ne  fait-il  pas  beau  voir  un  hom- 
me boufly  d'une  ii  ridicule  prefomption  £ait  aux  aur 
très  des  leçons  d^humiUti  à*  de  dmaur. 

4.  CenrurerurlemotdePii//m//w. 
Il  y  a  dans  le  Grec  m*liiHS^s  ^ftgpjfie  detmdtêfes» 
dit  M.  Mail,  on  fittffroffft  U  mult  ou  >  fmffiraraJis  m^ 
€ham.  .A  qui  en  veut-il  donc  ?  Car  ne  pouvoit-on  £ûre 
de  mieux,  q^ue  de  mettre  l 'un  &  l'autre  de  ces  deux  ièns» 
gui  font  enfermez  dans  ce  mot  Grec  Et  ç'eft  ce  qu'ont 
mtlesTradu^eursdeMons:  en  omettant  dans  le  Tex- 
te: PMtiefit  envers  les  méchans.  Eta  la  maige  :  Patina 
élam  les  maux.  A  quoy  mefme  on  a  a}oûté,f»r /rjosir  Grec 
enferme  tout  celéL 

;  Mais  pour  donner  quelque  couleur  à  {à  onlure,  il 
a  ufé  de  (à  mauvaile  Foy  ordinaire.  lia  diûimulé  co 
qu'ilsontmi5àlamai|;e,  aân  d'avoir  fujet  de  leur  re«- 
procher  par  un  menipi^e  tout-à-fait  honteux,- ftf'i/r 
mit  cru  que  c'epii  trep  it obliger  le  Serviteur  Ju  Seignenr 
à  ejîre  patient^  &^[ilfaUoitleulfmefUl^obUgeràfmffrirles 
injures  des  tnecbâns.  Et  de  rq)eter'encore  cette  éuiifeté 
f  n  difànt,  qu'ils  n*avoient  p4e  du  limiter  Péfenduë 
delà  patience  Cbrefiiemte  à  la  seule  foi^anadesmi» 
ihans.  Yeut.iljanMisd'impoftureplusgro(fieie?quand 
un  homme  déclare pofitivcmcnt,  que  le  mot  Gm:^ 
l'Apoûre  enferme  toute  forte  de  patience,  c'çfi4-d^ 
-1  V    ;  qu'il 
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'fpi'i]  ùgalfie  9  ic  patient  envers  les  méchans ,  Se,  patient 
44ns leswoHX  9  donnc-t^il  fujet qu'on  V^cc\i{ç d*avoir U^ , 
nùté  retendue  de  la  patiente  Chr^imHê  à  la  feule  fiuffrance 
des  méchans}  -Eft-ce  eûre  hien humble^  hicn dmx (^ào- 
d'employer  des  menfbnges  ù  palpables  pour  décrier  de$ . 
Theoii^iens  Sp  des  PrefÇ-cs. 

Chapitre    III. 

JjU  'uray  fens  de  ces  paroles  de  S.  Pierre , 
Omncskonorate. 

II.  ?affage.  .  ' 

t  p  Etr.  1, 1 7,  Omncs  honoratc ,  fratcmitatcm  dili-  " 
gîte,  Deumtimete,Regerohonorificate.  <« 

Vcrfîoo  de  Mons.  Rendez  l* honneur  à  tous  ceux  à  qui  « 
il  cft  diU  ahmx»  iMs  Frères^  craignez  Diettibonorez  le  Roy,     *« 

Les  Traducteu  r  sdeMom5  dkM.«* 
Mail.  iD*ofit  pu  ibuffrîr  que  S.Piehrc  traus  ordoanail  << 
d'honorer  tout  le  monde,  conune  s'ils  avoient  pre-« 
tenivi  qu'il  eùft  excédé  en  dou&  donnant  cet  avis,  &  '' 
quepour  parler  juile^  il  devait  nous  prefcrire  non  pas** 
de  rendre  honneur  a  un^hacun,  mais  feulement  de  '* 
i^dre  honneur  à  ceux  qui  le  méritent,  ils  ont  *^ 
modifié  fon  confèil  en  traduisant  :   Rendez  i'homettr  " 
À  t»uf,tettx  à  qui  il  eft  dû.  Il  faiteniuite  une  déclama- 
tion tout-à-fait  hors  de  propos  contre  de  prétendus  De- 
feo^rs  de  la  Ver^on  de  Mons  >  qu'il  f^^ait  bien  n'avoir 
aatune  liaifbtt avec  ces  Tradudburs,  comme  fi  les  ex- 
cès qu'il  en  rapporte  ou  qu*il  leur  impute ,  eftoie^it  des 
coniequences  légitimes  de  la  Traduâion  qu'il  con- 
damne, 6c  il' conclut  de  tout  cela,  iju^on  n*apointdfî 
.  donner  de  bmies  aux  paroles  de  S,  Pierre ,  &  les  limiter  a  u  . 

M.£  R  I  T  £. 

Et  c'eft  par  où  je  croy  devoir  commencer  à  décou- 
vrir fâ  mau vaifè  Foy ,  ou  fon  ignorance.  Car  ou  il  croit 
oa  il  veut  Ëûre  croire  quec'eftlamefmechofe»  de  ne 
\      ^  Z  1  tendre 
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remire  hwHmr  ^*à  amc  àffÊtilefidû,  tc,  de  m  renM^ 
bmmett  ^ifà  eeme  md  U  méritent.  S'il  crok  ^ucc'eftla 
mcfmcchofcîlcft^nonttit:  8cs111cTeutfiiirc«iten- 
dre,quoj  qu'il  ne  Je  cfoyc  pas  lùy-mcftDC,  il  cft  de  mau- 
▼aifc  F07.  Car  il  n'y  a  pcrfonnc  qui  ne  fytàit  qu'il  y  en 
a  qu'on  doit  honorer  à  caufc  de  leur  rocritc:  &  d'autre»» 
qu'on  doit  honorer  quand  ils  n'auroicnt  aucun  mérite  à 
cauic  de  leur  dignité  &  du  rang  qu'ils  tiennent  dans  le 
inondç.  llcft  donc  faux  que  ce  u>it  limiter  au  meriteks 
paroles  de  S.  Pierre,  que  de  les  traduirecommeona 
fait  à  Mons:  Remlez  l^imneitr  âtemeetixàqmilffldû: 
puiique  l'honneur  eft  dû  à  Dlufieurs  per (bnnes  qui  ne  le 
mentent  point.  Et  cependant  qu'on  prenne  garde  aux 
confequences  qu'il  tire  &  que  je  ne  daigne  pas  rapport 
ter,  2^  on  verra  qu'elles  ne  peuvent  efee  tirées  de  ce 
qui  eft  dans  la  VerAon  de  Mons,  maisfeulement  du  hnx 
tour  qu'il  y  donne,  en  confondant Z'toïKir^e/f^»! 
ViecPbemuurepèef  en  mérite. 

Une  autre  Supercherie  qu'il  fait,  dl  denepa^gsyp* 
dcr  en  rapportant  ce  Paflàge  ladifScrenccdesCaraae- 
res  qui  eft  dans  la  Verfion  de  Mons.  Car  il  met  en  Itij. 
lique  Rendez,  Pimmeur,  &  en  Romain:  à  tous  ceux  à 
qui  il  eft  dû  $  par  où  il  a  voulu  feulement  marquer  que 
ê^-ce  qu'il  reprenoit  dans  la  Verfion  de  cePaflà^$ 
au-lieu  que  dans  la  Traduâion  de  Mons:  Remiez: 
Ihetmeitr  à  tem t  eft  en  Romain,  &  enlt^ique,  eemt 
à  fui  il  efi  dû  :  ce  qui  ^t  voir  ^u'il  n'y  a  du  Texte 
que  ces  premiers  mots,  rendez  thenmnr  àteue^  êmnet 
heneratey  8c  aue  ce  qui  eft  en  Italique,  roarquefëule». 
ment,  que  félon  l'opinion  la  plus  probaUedes Inter* 
prêtes  cela  fe  doit  prendre  dans  le  meftne  foisqueS. 
Paul  a  dit:  Reddite  erge  emnibue  débits:  m  trièntnm, 
tribatnm ....  .eni  beturemt  hemrem.  Cçqui  certainement 
ne  fè  peut  traduire  autrement  que  comme  ont  fût  M* 
l'Eveique  de  Vencc,  le  P.  Amelotte,  &  les  Tradu- 
ôeurs  de  Mons  :  R^dez  à  ebaam  tefminyefldA:  k  tri* 
km  àfm  voue  dtvez le  triht .....  fbm»màfmni9m 
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4lfCM«  fhnmew,  £ft-cc  donc  que  les  Tra Juâeurs  de 
Motts  ont  fait  un  grand  crime,  de  croire  que  S.  Paul 
pouvoit  eftre  un  bon  Interprète  de  S.  Pierre ,  &  qu'au- 
nioîns  on  ne  courroit  auam  hazard  de  donner  à  S.- 
Pîerreunmauvaisfens  »  &qui  puft  avoir  dedangereu* 
§n  confequences  en  luy  donnant  celuj  que  certaine» 
mentSdntPaulaeu.  Car  le  mot  à^hmrem  efhint  régi 
par  reddite,  il  eft  indulntable  que  S.Paul  a  dit:  Reth 
dtt,  fhniMHf  à  tpânms  devez  Pkomeur  ;  ce  ^ue  M.  Mail, 
quelque  déraifonnable  qu'il  fbit ,  n'oferoit  nier  eftre 
abiblument  la  Inefme  chofè,  que  ce  que  dit  S.  Pierre 
dans  la  Traduâion  de  Mons  :  Rtmkz  rimmair  à  tûw 
tenx  À  ^  ïleftdû  :  &  que  certainement  ce  dernier  n*eft 
pas  plus  limité  que  l'autre ,  8c  paroift  mefine  plus  éten- 
du dans  la  forme  de  l'expreiTion.  Or  que  s'entiilt-tl 
dc^là  ?  Sinon  que  M.  Mail,  n'a  pu  fans  impieté  blafmer 
ce  que  les  Tradûâvurs  de  Mons  font  dire  à  S.  Pierre, 
comme  eftant  capable  d'excufer  les  médifànces  &  les 
emportemens  àes  Inférieurs  contre  leurs  Supérieurs» 
puuqueS.Pâulajantditabfblument  la  mefroe  chofe, 
fout  ce  que  l'on  pourroit  dire  avec  raifbn  contre  ce  paf^ 
làge  de  S.Pierre  (èlon  qu'il  eft  dans  laTraduéHonde 
Mons ,  le  pourroit  dire  auflî  contre  celuy  de  S.  Paul  > 
ou  plutoft  contre  le  Saiàt  Efprit  qui  a  parlé  par  l'un  8c 
l'autre  dé  ces  Apoftres. 

U  faut  donc  déjà  que  pour  ce  point  M.Mall.piSë 
condamnation,  au'ilreconnoifife humblement,  pour 
donner  un  exemple  de  l'humilité  qu'il  prefcheaux  au* 
très ,  que  c'eft  mal  à  propos  qu'il  a  condamné ,  comme 
pemiaeuiè  8c  dç  dangereufe  confequence  une  parole 
de  S.Paul,  pour  avoir  cru  ignoraroment  qu'elle n'é- 
toit  que  du  Traduâeur  de  S.  Pierre  j  qu'if  efl&ce  ce 
Paflàêe  du  nombre  de  ceux  par  lefquels  il  â  prétendu 
que  les  Traduâeurs  de  Mons  avoient  altéré  les  infhii- 
oioasdeJefus-Chrift  touchant  la  douceur  8c  l'humili- 
té 5  8c  qu'il  fè  reduifè  à  dire,  qu'à  la  vérité  il  n'y  a  rien  de 
mauvais  da&B  cet  endroit  de  laVcrfioû  de  Mons,  mais 

qu'oa 


y  Google 


5*44     ''LiyjiE    D«waa«WE, 
qu'on  auroft  mieux  £iit  de  traduire  fîmplem«ûtrm<fa$ 
hnnfuràcbaam, 

,  Qjiiand  il  parlera  de  cette  forte  on  Técoutera,  Se  on  nç 
refufera  ppi^t  de  luy  rendre  raiibnxksdifHçultezqu'it 
proposera  fànsinveân  ves&;  fans  innpoftpres.  On  l'a  dcjaf 
feit  en  partie  fur  ce  PafTage-cy  en  luy  faisant  voir,  qu'en 
ne  liiànt  que  ce  qui  eft  du  Caradere  ordinaire  du  Tex- 
te, i  I  a  ce  qu'il  demande ,  nruùz  rhormfnr  à  Um  ;  mais 
que  ce  n'efl  pas  néanmoins  fans  de  grandes  nûfons  qu'on 

:  Lai.eftquelacIiolcièrapportei(^qu'a  dit  S.Paul 
{ixr  le  {ujct  de  l'honneur»  comme. no)is  venons  de  le 
montrer. 

La  2.  e{l  que  dans  la  vérité,  < on  n'eft  point  obligé 
d'honorer  tous  les  hommes  généralement  à  ^s  exce- 
ption ,  parce  qu'il  y  a  des  méchans  tellement  reconnus 
£our  méchans  éc  pour  impies ,  qu'on  ne  doit  point  les 
onorer,  quand  ils  n'ont  d'ailleurs  aucune  fuperiprité 
ny  aucune  dignité,  ny  aucune  qualité  de  Père  ou  de 
lllaiflre,  ou  autre  ièmblable,  qu^  font  honorer  ceux, 
qui  les  ont  pour  les  raifon»  qui  ibnt  marquées  dans 
9,  S.  Thomas  i.  z.  qu.63.art.  3.  L'honneiir,  dit-il,  cft 
»  un  témoignage  que  l'on  rend  à  la  vertu  de  celuy  que 
>»ron  honore;  Et  c'eft  pourquoy,  il  n'y  a  proprement 
9>  que  la  vertu  qui  doive  eilre  honorée.  Néanmoins  il 
9%{zat  remarquer  qu'un  homme  peut  e^re  honpré^oa 
»  iculement  à  caufe  de  fa  propre  vertu ,  mais  à  cai^fe  de  la  > 
»>  Vjsrtu  d'un  autre  quej'onconûdcreenluy.  C'ei^pour 
9>  cette  raifon  qu'il  taut  honorer  les  Princes  &  les.  Pre-  - 
»  lats)prsmclrne  qu'ils  font  méchans,  en  ce  qu'il  re{Hre- 
»  fentent  la  perfonne  d^  Dieu  ou  de  tout  le  corps.dont  ils 
»»  font  les  Chefs.  Et  que  les  Pères ,  les  Mères ,  &  les  Mai- 
99  ftres  doivent  eftre  honorez  entant  qu'ils  participent  à 
f9  ce  que  Dieu  eil  au  regard  de  tous  les  hommes  dont  il 
9tcfï  le  Père  ÔcleMaiilre.  On  honore  auifi  les  Vieillards 
»  parce  que  la  Vieillcfle  cft  un  figne  de  ia^  Vertu  quoy- . 
»  qu'il  foit  fouvent  fautif.  Et  oa  rend  mefmft  honneur 
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MX  riches  à  caufe  que  pour  l'ordinaire  ils  tiennent  un  « 
plus  grand  rang  dans  la  Republique.  Maisçeleroitun  u 
péché  d'acception  de  pcrlbnnes,  ii  on  les  honoroit,  àcc 
caufë**  feulement  qu'ils  font  riches*    Lors  donc  qu'un  c« 
homme  ell  certainement  méchant  &  impie,  &  qu'il  n'y 
arien  en  luy  de  toutes  ces  chofes  qui  peuvent  faire  ho- 
norer les  méchans  mefmes:l'Apoftre  S.  Pierre  voudroic- 
il  qu'on  honorait ,  Se  neferoit-ce  pas  alors  au-contrai« 
re ,  au*il  faudroit  agir  félon  la  peniée  du  Prophète  Roy 
dans  le  Pfeaume  14.  qui  met  entre  les  qualitez  d'un 
homme  de  bien ,  de  méprifer  les  méchans  comme  des 
gens  de  néant ,  5c  d'honorer  ceux  qui  fervent  Dieu  :  j^d   * 
nihiium  (UduBus  eft  in  tonjpcâu  eju4  tnaligyiw  9  timentes  att', 
Um  Domimntglmficat, 

La  3.  railon  efl,  que  l'Apoftre  S.  Pierre  a  pris  un 
peu  auparavant  le  mot  de  tous  avec  la  mefme  rcftri- 
âion>  avec  laquelle  l'exemple  de  S.  Paul  fait  juger 
qu'on  le  doit  prendre  dans  celuy-cy.  Car  quand  S.  mr- 
re  dit  dans  ce  meime  Chap.-2.  v.  13.  S/téjt^i  igtttit 
eftote  onmi  buwame  créature  fropter  Deum ,  Jive  régi  quafi 
frdceUemi  >  five  dm  but  tmujuam  ab  eo  mijfts  advindiifam 
hmortim^  laudem  vero  beneja^orftm ,  toute  cette  fuite  • 
^it  affez  voir ,  que  TApodre  n'a  pas  entendu  par  tout  ■ 
homme  oiX  foute  créature  humaine  ,  tous  les  hommes  ge- 
nettement»  mais  tous  les  hommes  qui  font  au-delFus 
de  nous ,  foit  qu'ils  ibient  Juifs,  ou. Gentils ,  où  infidel- 
les,  ou  Chrefîiens,  &.  enfin  foit  qu'ilsfoient  bons  ou 
méchans.  C'eft  pourquoy  aufli  M.  Mail,  n'a  ofé  chi- 
quaner  les  Traduébeurs  ^e  Mons  pour  avoir  traduitce 
paflàge ,  aufli-bien  que  le  P.  Amelotte  Se  M.  l'Evêquftlc. 
Vcnce,en  ces  termes  :  Soyez  donc  fournis  pour  l*amur  à/ 
Dieu  à  tout  homme  qui  a  du  powvoij'  fur  vous,  Joit  au  Roy 
tomme  au  Souverain:  foit  aux  Gouverneurs  comme  à  ceux 
fui  font  envoyez  de  fa  part  y  ,pour  punir  ceux  qui  font  mal, 
^  pour  traitter  favorablement  ceux  qui  jont  bien, .  Qui 
empêche  doncqu'on  ne  prenne  en  la  mefme  apaniereTc 
Siot  de  tous  dans  ces  mbts  du  vers.  1 7..  Omms  bonorate  : 

non 
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^4^       Livre    Donzi  f  m  e^ 

non  pour  tous  les  hommes  généralement»  maispoor 

tousceuxaquirhonneureftdû,  félon  ce  qu'avoit  dît 

S.  Paul  avant  luy  :  Réédite  m  homrem ,  hmvrem.  M-  Mail. 

peut  trouver  tout  cela  en  abrégé  dans  £(Hus>  qui  ne 

fuiHt  que  trop,  pour  mettre  les  Traduâeurs  de  Mous 

si  couvert  de  fa  téméraire  ccnfure ,  Cins  que  j 'ay e  befbin 

d'en  rapporter  d'autres  comme  je  le  pourrois  faire &- 

dlement.  Voicy  ce  qu'il  dit  fur  ces  paroles.  O  m  n  e  r 

»»HONORATE.  Cela  (è  doit  entendre  (èlon  cette  fi^ 

9)  çon  de  parler  qui  s'appelle  une  univcrfalitérefbeinte: 

»  comme  ce  que  S.  Pierre  a  dit  auparavant  :  JnbjeSi 

9*  iJUtê  ifmii  hmnan^  créature  fropter  Deum.  Soyez  lbu« 

»»  mis  à  tout  homme  pour  Dieu.  Etainûle  (èns  eft:  ho- 

ti  norez  tous  ceux  qu'il  faut  honorer ,  quoy  qu'ils  (oient 

»  gentils^  infidelles.  Et  c'eft  la  mefbe  chofè  que  S.  Paul 

>» âvoit  dit  aux  Romains  Chap.  i^*  eut  btmrem  >  héw$rem  : 

')  Rendg^  l'honneur  à  tous  ceux  à  qui  vous  le  devez. 

>»  Car  S.  Pierre  ne  veut  pas  que  nous  honorions  tous  les 

^  hommes  (ans  exception  /  mefme  les  plus  méchans, 

M  mais  (èulement  ceux  à  qui  l'honneur  e(^  dû  à  caufe  de 

»»leur  rai^9  de  leur  dignité,  &  du  pouvoir  tju'ilsont 

»•  fur  les  autres  hommes»  ce  que  rApo(beconfîdere  j^ii- 

"  dpalement  en  cet  endroit.    Hors  cela  »  nous  devons 

»  pratiquer  ce  que  dit  David  dansleP(èau.  14.  Cebty-ià 

**  Seigneur  habitera  dam  vêflre  mm  fin  ^  «imméprifilesmé» 

»  chans  C9mme  des  gens  de  neoMt^  à*  fit*  btmreeettx  fui  nmtf 

>*  erasgfmi». 

^  Chapitre    IV. 

îgnwanu  de  M.  UaU,  de  ffavQtr  fat  fieu  fueUmotdeâc^ 
fendentes  dans  la  PTtigase  Rotù.  1 1. 19.  Jtgitifie  vi&« 
dicantes. 


III.  Paffafe. 

Mon  vo(înet 
^  ri(runi  9  (bd  date  locum  iix» 


ROm  11.1^.  19.  NonvofmetipfôsdefiendeQtes  dai^ 
ri(runi  9  (bd  àtte  locum  iix» 

Veiw 
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CHAPfTRt      ÎV.  ^47 

VerfiondeMons.  tJevmunfongezpomt 'tmu-imjmt 
mes  chers  frères  y  tMÎe  détenez  Heu  à  la  colère. 

M;Mai.l.  soûtieht}  qu'on  a  dû  traduire,  «# 
woue  defimdetpoim  njeus-tnejmes ,  &  non  pas  :  ne  v§m  num-^ 
gezpehtti  8c  il  prétend»  ^  /ejl  une  témérité  aux  T^aéh 
BetersdeMmst  ttaveirihangéfi  légèrement  ceTexte  de  F  £-> 
crittert. 

Mais  il  ne  fçût  ce  quMl  dit,  Se  jamais  homme  n'a 
plus  ^t  paroifbe  de  témérité  8c  d'ignorance ,  qu'il  fait 
en  cette  rencontre.  Car  qu'appellet-on  témérité,  fi  ce 
ir'en  eft  pas  une  infigne  à  un  Doâeuriànsconfidera» 
tibn  8c  iàns  mérite,  de  condamner  comme  un  change- 
ment téméraire  d'un  Texte  de  TEfcriture  ce  qui  fc  trou- 
ve dans  toutes  les  Verfions  Françoifes,  qui  ont  toutes 
efté  approuvées  par  plufieurs  Théologiens,  8c  quelquet^ 
unes  par  pluiîeurs  Ë^êques. 

Lou vain .  He  vew  vangez  fomt  veue-mefines, 

LeP.Veron.  Ne  vous  vangez  point 'twi^mejmes. 

M*  l'Abbé  de  Marolles.  Ne  vous  variez  peint  <vm^ 
mfines. 

M.  l'Evêqne  de  Vence.  Se  vous  défendez  pas  (ne 
vous  Vangex  pas  vous-meTmes)  fuand  m  vous  attsH 
fuera: 

Le  P.  Amelotte.  Ne  vous  vangezpas  vous*mefiHef. 

Mous.  Ne  vêuâ  vangezpas  vous-mefines. 

Dira-t-il  encore  comme  il  a  feit  (p  47tf.de  (bn  Exam.y 
fUB  cette  manière  dejufltfierles  TraétBenrs  de  Mens  efiplû* 
tofrm  ac^efiement  ^*$sne  dejenfe  é*  quec'eftfonfirireÀ 
leur  condamnation  fue  d'en  propofir  tt autres  smjfi  coupables 
fiieux  ^àeimsM  n*a  pas  fait  le  procès.  Ce feroit  pouffer  Pinjè» 
^tneejufyuesàrentremité. 

Mais  Ton  ignorance  n'eft  pas  moindre.  U  ne  fçait 
pas  la  choie  du  monde  la  plus  codimune ,  qui  cft  que 
rAutcur  de  la  Vulgatc  fe  fort  du  mot  de  defendentes 

r^viudicames^  8c  qu'il  paroiO:parTertuliien8cpar 
Cyjmen  qu'en  ces  temps-là  «  le  mot  de  defendereùt: 
-   preiioit  en  ce  fens-li.  M.  Malk  n'avoit  qu'àvoirdans 

EfUus 
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Eflius  les  exemples  qu'il  en  rapporte.*  Judith,  i.  rtJ 
î^abuchodonoibr  irrité  de  ce  queues  peuples  qu*ilavoit 
iommez  de  le  reconnoiftre  pour  Roy  s'eftoicot  moc- 
quez  de  iès  Ambailadeurs  jura^par  fisa  tkrofûf ,  <f»id 
défendent  fe  de  êmmèus  reghmiuâ  hi»  :  Ceft-à-dirc 
qu'il  Ce  yaageroit  de  tous  ces  peuplies-là.  £^  au  Chap^  ^ 
fiêi  dedifti  (Stmeom)  gUdium  in  dé^enfioTiem  aliewgenamm  i, 
Ç'eft-a-dire  pour  vaoger  rtn)are  que  Stchem  avoit 
feite  à  Jaçob  en  violant  fa  fille  Dîna.  Onlifoitautrc- 
^is  dans  le  8.  Pfeau.  îclon le Pûutier Romain:  ittde^ 
Qruat  inmicum  éf  defenfirem  :  ce  qui  fut  caaiaau  rapn 
pf  rt  de  Sevcre  Solpice ,  qu'un  nommé  Drfnfir  Ëvêque 
d'Angers  s'elhnt  oppqfé  à  Ttlcâion  de  S,  Martin»  le 
Peuple  qui  en  eftoit  en  colère  contreluy  >  luy  appli-^ 
q(M  ce  Verict:  ut  d^flruas  itHmicum  &  defimfirêm  :  £til 
y  a  maintenant,  comme  on  liibitdanslePicBUtierde 
rEglife  Gallicane:  hùmicum  &  fdt$rem.  Dans  Toffice 
de  l'Ë^lifè  au  jour  des  Innocens  on  lit  encore  comme 
autrefois:  §lt^e  nm  défendis  fifngmnem  mfirtfm»  ce 
qui  efi:  pris  du  ô.diap.del'ApocalypfeoùnouslifiMM 
flaaintpnant  ufyyiquê  Domipe, . .  « .  nm  *vmdif0f  fia^" 
nem  nofirum.  Ce  qui  fans  doigte  eft  ycnu  de  la  oorre- 
âion  de  S.  Jérôme.-  £t  il  y  a  auQ  apparence ,  qu'ea 
ce  paflâge-  cy  au  lieu  de  defendemes  >  le  mdme  (àint 
avoit  mis  vmdiamtes^  comme  lifept  Sçdulius  Se  S. 
Chryfologue:  o\x  ukifientes  ^  comme  luy-mefmQ  lit 
dans  le  Livre  3.  de  fon  Apolqgie  contre  Rufin  :  Et' que 
c'efl  parce  qu'on  e/loit  accoufhiméde  k>og*temp& alsa- 
cienne leçon,  qu'on  &'a point  retenu  le  mot d'«tiVi/^tffi- 
///,  oix  de  .tuindicéintes ,  que  S.  Jérôme *ay oit  mis  ave& 
raifon,Sc  q  u'on  y  a  remis  l 'ancien  mot  de  defend^ites  qui 
n'ed  pas  fi  bien ,  ce  qui  ta,  encore  arri  v«  en  d'autres  reo- 
çpntres. 

On  ne  doit  point  au  refte  trouver  étrange  que  TAu- 
teur  ancien  de  la  Verlion  Latine,  ait  ^^defméemu. 
pour  <vmdicatues.  Car  il  y  a  de  Vs^pLttfux  /qoc.  dans 

i  :  '  .  com- 


,y  Google 


Chapitre  îV.  ^  5*4^ 
^fnittcon  voit  par  S.  Cypricn  qui  dit  dans  le  Livre  de 
la  pénitence^  è^ec  dtfendi  ante  Djorninum  fervi  hrelighfn 
ftfimathnt,,fiT9ffrtmw\  c'jeftà-dire,  fùinécarii  'Et^sf 
TertuIUcn  qui  dans  le  2.  Livre  contre  Marcion  Ch.  i  & 
Allègue  tn  ces  termes  les  paroles  du  Cantique  de  Moy  ft 
rapportées  par  S.  Paul.  Mikidefcffam,  &  tgp defendami 
fltt-iieu  qu'il  y  a  dans  noflre  Verlion  :  Mthi  n/màûa ,  eg9 
retribuam. 

On  voit  par  là  combien  cft  frivole  tout  ce  Qu'allègue 
^.  M^Ji.  pÔ9ir  i^ûtenir  &  ridicule  8c:  téméraire  con* 
^jynnatiof)  de  tous lesTraduâéurs François,  Scdètoui 
jes  haWles  interprètes. 

.  Itdit  I .  §iw  c'eft  bien  peu  pour  lafeff$Ban  Chréfiiénm 
'de  ne  fe  point  'Vêjtger<Ufes  ennemis  f  iy  que  V Evangile  Is 
perte  bien  plufUin, 

R.  Ceft  comme  qui  (Jiroit  que  ceneicroitpasune 
choie  iuppQPtabie  de  prendre  pour  une  condamnation 
(de  r^ultere  ce  que  S..Paul  dit  :  He  guis\cirèmm»ma$ 
m  negiftio  filtrent  fatm 9'  parce  que  Jc&s-Chrift  porte 
bien  plus  loin  la  chafteté  qui  doit  eftrcilans  les  Chrc- 
itiens:en  cond^miiant  (1  fèveremcnt  un  regard  imrpudi^ 
xjue:  ou  qu'il  faut  entendre  métaphoriquement  cequo 
S.  Paul  met  entre  les  qualitez  d'un  Evêque  non  o/m^- 
lefitum^  parce  que  Jefus-Chrift  demande  à  fcs  Mini- 
ères une  bien  plus^graâdeperfeâion,  que  de  ne  point 
(dire  fujet  au  Vin.  Les  chofes  ks,  moins  parfaites  font 
SuiTi  d'ordinaire  d'une  fdus  étroite  obUgation ,  8c  oa 
pèche  davant9^  «t  y  masquant..  L^Ëcriture  en  a  donc 
dû  parljcr  àuiît-bien  que  des  plus-paiTfaites.  Et  ainfi 
S.  Paul  a  eu  grande  raifon  d'infiiler  fur  la  vangeance 
aufli  fortement  q^'il  fait  ic^  feUn  tous  les  Inietfi'etes, 
dit  Eftius ,  fansenexcepter  S.  Thomas  j  &  il  en  reprend 
le  diicour^ ,  ep.a)cant  de}a  parle  lorsqu'il  dit ,  nuUi  mt^ 
btmfr^tnai^Keédentes*,  pour  y  ajouter  d'autres  cha# 
ifcsiqwireg^dtat  cette  matière,  afin  dfc porter  pliis  eff 
Bcaoemen^  ^  Çhr^iens ,  à  obferver  une  chofe  que  la 
corruption  deia^e  nature  nqusfalt  paroitreû  difficile. 
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fit  deft  pour  cdai|o41  les  appclte/«r /r«fi^/&#r/t>aySsf  flM^ 
mmiz  (duriffimi)  pour  les  engager  dirantage  par  cette 
ptrote  de  carefiè  à  Prendre  à  ceqail  leur  recommaft- 
doit.  "" 

.    a.  M.  Mail.  dît.  en  a.  Heu ,  ^  S,  lUniat  &léigiê/e  «r» 
dhkfire  9m  entimbi  cêpûffkgt  ttmtefimflidifenfi, 

R.  Quand  cda  ùxqït  on  ne  le  devroit  pastroUTer 
ârange,  parce  que  n'aérant  pu  avoir  recours  au  Grec* 
ils  aurdienteilé  trompez  par  le  mot  Latta  qui  ne  Signi- 
fie ordinairement  que  éifaifi.  Il  eft  £itt3t  neannsokit 
mt  S.  Thomas  êc  la  Glô^  ayent  enteâdu  cette  parole 
d'une  fim^  dtfeffe.  Car  S.  Thomas  dit,  que  S.  Paid 
«  montré  par  ces  proies,  tjpiêd  mn  fma  nmU  frwxi' 
mis  mfenmiM  fâr  imdmm  dtfmfiomt.  Et  la  Glôfe,  mm 
rrferienttst  qui  eà  plus  qu*\me  fimple  défmfe.    Et  ce 

3tti  fait  voir  encore  que  S.  Thomas  l'a  entendu  d'une 
éfeniè  qui  emporte  avec  iby  la  vangeance ,  «ft  ce  qu'il 
dit  enfuite  dur  ces  paroles,  fed  date  lêtmn  két\  édifia 
dit'il,  divine  pu6chi  ^dfi  diceret:  cmmiittatis  vs 
Dtft  tpù fins  judki9  p^eft  vosdefgnderi  eb*  V  i  N  d  i- 
c  A  R  E.  En  un  mot  (èlon  ceSaintdclaOiôfeS.Paul 
a  condamné  ces  ibrtes  de  defènfesque  tant  de  Cafbiftes 
autorifent,  lors  qu'ils  enièignent  que  ce  ti'eft  pas  Çt 
▼anger  mais  feulement  défendre  Ton  honneur,  que  de 
tuer  pourunrouffict,8cqu'itsro(]ttennentqu'ilefbpeQ> 
mis  a  des  Ecckfiaftiques  &  à  des  Religieux  de  tuer  un 
calomniateur  qui  menace  de  publier  des  arimesfcanda» 
leuz  defk  communauté  ou  de  luy-meffaae ,  quand  il  n> 
a  que  ce  ièul  moyen  de  Ten  empdcher ,  comme  s'il 
cftpreftàrépandre^médifàncesfionneletuë  prom* 
ptement.  Comme  auffi  qu'il  eft  permis  de  fe  défendre 
en  cette  mefme  manière,  c'eftà-dire  dtfenfime  ocà- 
fivMt  par  une  dé/enfimnorifrel  (comme  il  eflremar- 

r'i  dans  la  ccnâire  de  Louvain' rapportée  par  Wen- 
ch  p.  3^.)  contre  ccluy  qui  empelcheroitunho* 
rider  ou  on  L^ataîre  de  recevoir  ce  qui  luy  a  efté  lajflS 
parTcftamcnt,  ou  le  reâgnataire d'une j^ebended'ea 
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rfrendrepoiTedloii.  On  avoue  £uï%  peine  à  M.  Mail,  que 
.ces  fortes  de  défenfes  font  condamnées  par  cepaflàgede 
.S.Paul.  Et  cependant  on  ne  i^dt  quel  pourra  eftre  (on 
.ièntiment  fur  cela.  Car  s'eftant  aiTez  déclaré  proûbili- 
âe  par  le  reproche  qu'il  fait  aux  détenfèursdelaVer- 
£on  de  Mons  de  ne  Teftre  pas  (p.  477.  de  Ton  examen) 
,  comment  ne  croira-t'il  pas  ces  opinions  monftrueufès 
.furesen  confcience»  quand  il  ne  les  approuveroit  pas 
dans  la  fpeculation ,  puifqu'elles  font  telfement  proba- 
bles à  en  juger  félon  les  Principes  des  Doâeurs  delà 
-probabilité  >  que  Caramoiiel  le  grand  arcboutant  de  la 
Seâe  des  Probabilités»  fbutient  au  nom  de  tous  les 
.doâes  de  ce  party ,  que  cette  doârine  de  François  PA- 
my  >  qui  approuve  ces  défenfes  meurtrières  »  eft  la  feule 
véritable,  6c  que  le  contraire  n'eft  pas  feulement  proba- 
ble. DoSrmâm  Amici  folam  ejfe  ^wtrumt^  offQjitum  mfr$' 
iabikm  eenfemut  mnes  dêHL 

.  j.  M.Mall.  avouëquelemotdeS.PaulciK/b»»7»c(8c 
non  pas«<^«»'nc  comme  il  rapporte  3.  ou  4.  fois)  fignifie 
fi  varier.  Mais  il  prétend  qu'il  fout  queFAmeurdela 
PUlgate  ait  eu  autrement  dans  fttrexemplmre  qui  eftoitf  lut 
eorreif  que  mftre  Grec  vulgaire ,  qui  ae  taveu  Jt  tous  les 
Jf avant, eft  cvrromfu  en  une  infinité  d  endroits. 

R.  C'eft  une  impofhire  injurieufe  à  TEglifè ,  que  tous 
les  fçavans  conviennent  >  que  le  Grec  du  Nouveau  Te- 
^ament  que  nous  avons  aujourd'huy  fiit  corrompu  en 
une  infinité  d^ endroits,  U  faudroit  donc  que  l'Eglîfè 
n'euft  eu  du  temps  mefme  des  Saints  Pères,  qu'un  Nou- 
veau Tefbunent^orro^^^/ttne  vnfimté  dt endroits.  Nous 
avons  montré  en  un  autre  lieu  »  que  cela  ne  fe  peut  dire 
iàns  faire  ua  très-grand  préjudice  à  la  Religion.  Mais 
rien  n'eft  plus  hors  de  propos  en  cette  rencontre ,  pu  if> 
que  nous  avons  montré  que  T  Auteur  de  la  Vulgate  n'a 
point  dû  lire  autrement  qu'î^c'^i'W  quifignifiey^v^ii- 
ger  pour  avoir  traduit  dejendentes ,  puilque  de  fon  temps 
comme  on  l'a  prouvé  par  TcrtuUicn,  &:  par  S.  Cy- 
jfricn  ôc  par  deux  pafïàges  du  Livre  de  Judith,  &un 

ce 
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de  l'Apocalypfe,  le  verbe ècdefmienfh^TcpoitéiLitsU 
mcirae  fcns  qae  ccloy  de  vmdicare  :  A  qaôy  il  faut  ajou- 
ter, que  S.  Jerofme  quia  corrige  laVulgateduN.T. 
n'a  point  certainement  trouvé  d'autre  mot  dans  les 
Originaux  Grecs  fur  ïefquels  il  l*a corrigé  qu*«»<^»w, 
puifque ,  comme  nous  avons  déjà  veu ,  il  a  traduit  par 
nlcifientes  le  mot  qu*il  a  trouvé  dans  ce  paflage.  Ge  qui 
renverfe  le  ridicule  avantage  que  M.  Mail,  voudroit  ti- 
rer des  Manufcrits  du  Marquis  de  Vclez  dont  il  dit  qu'il 
y  en  a  quelqu'un  qui  a  «/^•<raS:i'Tfp  ;  (Il  a  vouln  dire 
J'iiKiutSfTH)  comme  fi  un  {cul  manufcrit  qui  peut  avoir 
*fté  corrigé  fur  la  Vùlgate,  devoit  prévaloir  à  tous  le» 
autres  qui  font  dans  le  monde.  Ce  font  les  extravagan- 
ces ordinaires  de  M.  Mail,  qui  ne  laiflènt  pas  de  luy 
donner  la  hardîefïè  de  conclure,  c^e  fa  eftéîme  grande 
tefnerité  aux  Do61:eurs  de  Louvain  ,  au  P.  Veron ,  à 
M.l'AbbédeMaroUes,  auP. Amclottc,  érauxTraèè" 
Heurs  de  Mm  Savoir  cbangéji  léger etnent  ce  TextedâVE* 
critftri. 

Chapitre    V. 

Des  raifovs  qu*ev  a  eues  de  traduire  le  mdt  de  mo- 
dcilos ,  T/V.  3 . 1 .  far  ceîuy  <f équitables. 

IV;  Pafage. 
'J^/f.  3. 1.  NonlitigîofbsefTefedmodeftos,  omncni 
oftcndentes  manujetudinera. 
Vcrûon  de  Mons.  Defuir  les  contentions  ^  étejhê  étpà' 
tables ,   ir  de  témoigner  ttute  la  douceur  fojjible  à  t  égard  di 
Uu4  les  hommes, 

M.  M  A  L  L.  FAIT  icy  le  prêcheur  le  plus  mal  à 
propos  du  monde.  Il  prétend  qu'on  n'a  pas  dû  tradui- 
re iKodeJîos  par  équitables.  Et  pour  le  prouver  il  fait 
un  Sermon  fur  la  modcftie  qui  n'eft  propre  qu'à  juftî- 
fier  laVerfîon  qu'il  condamne.  Ille'conimenceparce 
^ui  luy  a  paru  une  belle  pointe ,  gc  qui  n'eft  qu'un  franc 
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galimathias.  La  modeflie^  dit-il,  efi  un  dffatma^e  de 
la  douceur ,  O'un  degré  de  ferfeElion  qui  luy  efi  necéjpme^fatfS 
lequel  elle  tCa  rien  que  d*auftére  O*  derehutanU  C'cft  in- 
ftemcnt  comme  hondifbit:  Que  la  chaleur  fans  kfé- 
chcreflc  n*a  rien  aue  de  froid  &  de  glacé ,  ou  que  la  ytn 
leur  fans  la  tempérance  n*a  rien  que  de  lâche  &  de  timi*  . 
de.  On  ne  fcauroit  donner  un  fens  raifbnnable  â  cette 
belle  penfde  de  M.Mall.  g«f /4  douceur  fans  la  modeftie  n*s 
rien  que  d'aufiére  <T  derebutant.  Elle  eft  ÉiufTe  en  un  fens, 
&  extrava^ite  en  Tautre.  Car  s*il  n*a  confîderé  dans 
la  modeflie,  aue  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  la  dou« 
ceur.quî  cft  félon  Saint  Thomas  de  modérer  de  cenai- 
nés  pallions  qui  font  plus  faciles  à  vaincre  que  celles  qui 
fout  l'objet  de  la  tempérance ,  comme  la  douceiu:  8c 
la  modelHe  prifc  en  ce  fens ,  ne  font  qu'une  mefme 
Vertu  par  l'aveu  mefme  de  M.  Mail,  ainfî  que  nous 
Tallohsvoir,  le  fens  de  Cz  pointe  fera  5  que  la  douceur 
fam  la  douceur  n  a  rien  que  d* austère  O*  de  rebutant.  Mais 
»*il  a  pris  la  modefHe  pour  une  Vertu  particulière  diftin* 
guée  de  la  douceur,  en  ce  que  le  propre  de  la  douceur 
eft  de  modérer  les  mouvemens  de  la  colère ,  au-licu  qûie 
ce  qui  eft  propre  à  la  modeftie  fèlori  St.  Thomas  (2.  x. 
qu.  160.)  efi  de  régler  félon  i*honnefleté  O*  la  bien-jèanc€ 
les  mowvemens  CT*  lesgeflesdu  corps  dans  les  oSHonsgMes  auffi- 
bien  que  dans  ksferieufès ,  comme  auffi  de  régler  ce  qui  regar^ 
de  les  vejiemcns,  CT  les  omemens  qui  les  accorr^a^ient  ^  il 
n'cft  que  trop  vray  qu*il  y  a  beaucoup  de  perfonnes  dou- 
ces, dont  on  ne  peut  dire  que  la  douceur  n*arien  eue 
d'auftére  &  de  rebutant ,  quoyque  certainement  eUe« 
ne  f  oient  point  modeftes.  Il  pouvoit  dire  que  la  dou^ 
ceux  fans  la  modeftie  n*eftoit  qu'une  Venu  payenne ,  om 
quelque  chofè  de  fèmblable,  comme  on  peut  dire  que 
la  valeur  fans  la  temper^ce  n*eft  point  une  valeur  de 
Chreftien.  Mais  il  a  trouvé  qu'il  eftoit  plus  beau  &  plus 
furprenant ,  &  que  ce  fèroit  une  figure  qui  tiendroit  da 
mcrveilleujf  &  de  fublimc ,  fi  pour  relever  hmodefiie  il 
nousdifoit  que  £uis  elle,  kaQHca(rn*aiiienq^ei*aupére 
(^  de  rebutant, 

o^«        *  Voyous 
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•  Voyons  fî  après  avoir  fi  bien  dcbucé  il  continuim 
mieux.  Cefipourquoy ,  aujoûte-t-il ,  dans  le  lattage  de 
tEjcriture  la  modefiie  O"  la  douceur  ne  pagènt  fouvent  que 
four  une  Vaiu^  O*  elles  fi  fremient  tune  pour  Poutre,  Ce 
•qtt*il  prouve  par  ce  que  dit  S.  Pierre ,  les  Serviteurs  doi- 
vent obeïr  à  leurs  Maifbres ,  Non  tantum  bonis  O"  mode^ 
pis  9  fidetiam  dyfiolis,  où  par  le  nom  demodeftes,  il 
Eut  entendrç  ceux  qui  ont  de  la  bon  té  &  de  la  douceur  : 
d*où  vient ,  dit-il ,  que  la  Verfionde  Mons  a  traduit  : 
Nonfiulement  à  ceux  qui  fint  bons  tT  doux ,  mais  à  ceux  qui 
fint  rudes  t^fûfiheux,  £t  St.  Paul  exhone  les  Philip- 
piens  de  £dre  connoiftre  leur  modefiie  â  tout  le  monde» 
modefiiayeflra  nota  fit  omnibus  hofninibus,  c*eft'â-dirc  com- 
me expliquent  les  Interprètes  >  de  donner  â  tout  le 
monde  des  marques  de  leur  bonté  &  de  leur  douceur,  ce 
qui  a  fait  dire  aux  Traduâeurs  de  Mons  que  l'un  pour- 
roit  traduire  modération  O*  douceur. 
:  U  n'en  Êiut  pas  davantage  pour  jufHfier  ce  qu'il  con- 
dainiie.  Carc*eft  le  mefme  mot  Grec  qui  efc  traduit 
par  modefles  ou  modeflia  dans  ces  trois  Paflages  de  la  i  .de 
St.  Pierre  1. 1 8.  aux  Philip  4. 5.  &  â  Tite  3 .  x.  7  avant 
dans  le  i.î^««iOT,  dansiez.  "^  *i»««é<,  &dansic  j. 
qui  efl  celuy  dont  û  s'agit  prefèntement  î^«*«f. 

Or  M.  Mail,  approuve  qu'on  n'ait  pas  mis  modeftes^ 
nais  doux  dans  celuy  de  St.  Pierre:  11  approuve  auflî 
qu'on  ait  marqué  dans  ces  celuy  de  l'Epiltre  aux  Phi- 
Iippicns  >  qucinodettia  de  la  Vulgate  fè  pouvoit  traduire 
par  modération  Se  douceur.  Pourquoy  doncs*avifc-t-il 
de  trouver  mauvais  qu'on  ait  mis  un  autre  mot  que  mo- 
defles  y  dans  le  5 .  &  que  nepouvant  pas  y  mettre  le  mot 
de  doux  parce  que  douceur  eft  auffi-tcnb  après ,  on  ait  mis 
€chïj  â*équitaÛe  quieflalTurément  celuy  qui  revient  le 
mieux  au  mot  Grecde  S.  Paul» 

Car  il  cfl  y  certain  que  VkiMMltL  fïgtiifie  équité,8c  ^fhHwit 
équitaUe  ,  qu'il  eft  devenu  mefme  Latin  en  ce  fèns, 
comme  M.  Mail,  le  dcvoii.  avoir  appris  de  fbn  Saint 
Thomas ,  qui  daqsfà  z.  i.  £ut  une  queftion  entière  fça- 
Toiriaiio.  qui  apour  titre  De^pvlâi  JeUç^SquiMe: 

Et 
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Xc  il  eftdic<bu)$lecoiri>s  de  l'Arcick:  ^hocoràtMiur 
fip¥ki^9  quit<ipH4inpfmàurt;fB^piitaf.>  Etonvoit'aflcz 
^ue  c'ejd  aufll  ce^^  ioit^m&et  dans  les  Ades  IotC- 
^uc  XçrcuUc  padant'foiulès  Jui£i  QoncroSaiht  Paoi 
dçy^t  felix  my  die ,  Oro  Médita  mdm.  nùsfra  tuoide* 
jmntia,  en  Grec,  '^*.»i?^»«/fiî  oc  quclcP.  Vcron  a 
ttés-bicff  traduit  /èhn  ton  équité  yScceux  de  Mous,  avec 
yojhe  équité  ordinaire ,  fans  que  M.  Mail,  y  ait  rien  trou- 
ve à  redire  :  comme  il  ioe  îém  a  point  &itaafn  depro^ 
^ez^  poucavoireraduitkï.àTim^^:5dkaDermemoè 
^etKMc  ^^  équitables  CT  modérés^  XJd^.Ê^tiroirguii 
fe  n*eft pQintDacrailbnqu'iltiàit^oenfiires  $  maiipaf 
purepiiantaiiKiOQ  qye  c'cfti>eQitre{b:e:âu'il)a  iîmpie* 
onent  fuivi  les  mémoires  qu'on  luy  a  xionnez  fans  les 
avoir  examinez. 

It  y  a  deux  choCes  aui  le  font  croire  ioy.  La  i .  efl: 
qu'il  cite  un  Pailage  d'Eftius  qui  eft  très-propre  aie 
^ndamnçr ,  &  4  ju&ifier  ks  Tradu^eurs  de  Monsv 
i^ffeco  non^ne  (  dit.  ce,  (içavantliâterpr^tç  )  fjptificatkr  ea 
yirtus  qu4tqm  commothm  d^fkcHèm  fefe  exhibetalHi^  eo^ 
fUfnque  di^a  C^  faâa^  quarrrmJnfpeaemmalaiemgnein" 
ferfretatur,  ac  dejurejùojteditinierdumfadscaufa,  %-t-il 
pu  croire  quç  cefuft-li  la  defctiption  de  la  modcftie , 
ic  ne  pas  voir  que  c'eft  celle  de  la  Vertu  d'équité  donc  le 
^Q^tceA  de jug^benignement  des  ^onf  du  prochain,  de  ne 
f  oint  prendre  1fJ<hofis  dans  t  étroite. rigueur  y  Se  de  céder 
ioavenç  de  &n  dioijt ,  en  oon&ierant  ce  qui  aefté  diiç 
par  les  Payens mêmes,  que  (utwÀumjus  ftmjM  injuria, 
^dais  s'il  eadoutoitou  s*il  vouloit:qne  les  autres  en 
doutalTeut,  il  n'avoit  pour  s'en  alTureri  &  pour  ne 
tromper  perfbnnequ'à  ajouter  ce  qui  fuit  immédiate* 
ment  dans  Ellius.  DiJJirit  de  hoc  viriute  Philojôphus  iih 
5 .  Eth.  f  tff  ,.  I  o  •  ÇaiP  c*cft  de  la  Vertu  qui  s'appelle  équi^ 
1^  en  François,  éWitXtjmLàxin^  Se  ^mtêia  cti  GttC 
iju'Ariftotc  p^le  ^sice  lis.  clu  du  Livre  5 , de  (es  Mo- 
^es.  .  Etc'çÀaufK  rendh>itdecePhtloibphe,  aueS. 
^THomas,cit6dan$kQtt*  dontnous  venons  déparier  <£? 
fifiikîaÇi;^lH^^,^gmx  prouver  qj^cCBfdtéeftume 
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yèftù.  Il  èft <iooc<fTident  <)ue  ifelon-ce  PsifTage  â*£fttti3 
queM«MalLa  pris  pour  jage  du  diâtrenc  qu'ii  aroic 
istvcc  leiTraddâeussdeMbtiSf  ilt  •Ont  mietix  traduit  le 
notd*è«iM)tâ^de)ScI^iul*par  ed«Td'^/f<fi>/f/)  <]D'i}s 
ft^uxoicm  ââ&pfl^<sluy'Oe  HMMfd/f;>  quoy  c]uV>ii  né 
tronve  poiiit  à  redire  que  d*aûtre$  l'âycnt  traduit  par  mo^ 
Méfies  y  d'autres  par  i«!ii^)&  d'autres  par  c/^wftf/rrx. 
.  La  1.  chofe quifàit  fbopçomier  que  M.Mall.  n*^crie 
que&r  des  mémoires^  6&  qo*ilue  prend  pas  (èuleraent 
1a peine  )à&  Me  ce  qai  e(l  (teiént  &  aptes  les  Pa(Eiges 
dopt  il  remreBd  fauVeritotlt  eft^  qu'il  paicoift  par  deux 
endroits  deiàrsenarque  qu'il  a  cru<piee^eftoit  aux£^ 
ne^ues  à  qui  Saint  Paie  iec<Dbunandoit  la  douceur  dans 
ccVallàge:  C*<e^ayecffranéitrMifin^  ^"ûyquetcyépofht 
youlant  marquer  fks  exfrejjément  aux  Evbsqjies  At 
pâwk  dbucettr  avec  laqueBe  ils  doivent  trakter  leurs 
j  N  J  b'  n  I E  u  R  s  y  joint  h  modeStie.  Et  plus  bas  :  Le 
matd*équitabiet  efi  moins  crnnfemélè  à  k  douceur  que  St.  Patd 
recommande  icy  aux  Pits'ir'-^  t  s.  Qu'il  life  air- 
nv)ûis  ce  qu'iireprend  5 .  &  it  rcconnoiftra  que  cen'eft 
point  auxjEvefqiies  à' qui  S.Paul  recommande  toutes 
ces  cLofès  >  mais  à  tous  les  fîdelles ,  &  que  c'eft  ce  qu'il 
veut  que  les  Evefqucs  leur  recommandent.  c^ert^Jhi' 
les ,  dit-il  à  Tite  qu'ilaydit  étably  Evefque^kns  Tlne  de 
Crète ,  d*efireJouPtts  aux  Princes  tT  aux  Mojnfirats,  de  hur 
rendre  obetljànc/e^  ; .  .1. . .  d'efhc  ^QuitaUes  y  0"  de  tèmoi- 

Îner  toute  M  douceufpcffiUe  à  réwidtious  ks  homnitr.  De* 
brteque  c*eft  bien  plôtoft  le  deyoir  des  inférieurs  envecs 
les  Supérieurs  ^le  Se  Paul  le^O)  que  ilon  pas  ceux  des 
Sapcneurs  envers  leurs  Inférieurs,  cdminc  racnrM; 
Ifiall.  pour  n*aYoir  pas  lu  ce  qu'il  cenfUroit  avec  tant  de 
^cment^^ 

Les  dernières  paroles  de  ce  Veffet:  (-Et  de  temokner 
toute  la  douceur  fojfibhà.PJmd  de  touslet^hpmmes  )  lixj 
iburniâcntun  autre  fu)etrde|>lairtce  contitlesTradtiî- 
.^eurs  4e  Mons;  Usota,  dii>4l ,  èipté  de  ieur  auihort^ 
4é  le  mot  de  edss  i  b£.:b  ^  lùtfi'i^  dam k<^ecny  dans 
ULatift  >  Cr  qmfeut^hefsciforuthkéM  cokte'f^  a^oiffrc^k 

Le 
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Le  toar  qu'il  prend  pour  montrer,  que  cela  peut  eftre  a- 
vorable  à  la  colère  &  à  Taigreur  eft  fi  ridicule  que  je  ne 
daigne  pas  le  rapporter.  Ce  fèroit  à  (on  compte  mal 
Ipiier  un  homme  que  de  dire  qu'il  a  témoigna  dans  un 
combat  toute  la  valeur  poflible ,  on  dans  une  di(grace, 
toute  la  fermeté  poilîble.  Mais  que  &ire  à  un£cri- 
yain  qui  ne  ff ait  pas  le  Fr^çois.  Car  s'il  en 
fçavoit  un  peu  plus  qu'un  Allemand  »  il  n'^o> 
reroit  pas  que  Saint  Paul  ayant  dit  omnem  ofienàentes 
manjuetudinem ,  on  ne  pouVoit  confcrver  en  François  le 
mot  de  toHte  fans  TÎpmtr:  foffible.  Car  toute  douceur  cS^ 
du  yieux  itik  :  &  tùtHe  U  Âoucettrùtns  rien  ajouter,  ne  Tant 
rien  du  tout,  C'eft  ce  quek  P.  Amelottc ,  &  M.  rEré- 
qoe  de  Vcnoe  ont  bien  reconnu.  Car  lepremiei:  n'ayant 
pas  misfojjyhk ,  n'a  pasaufH  mis  le  mot  de  toute ,  mais  à 
pris  un  tour  plus  libre,  &  mtoins  littéral.  §^îlsjè  montrent 
pleins  de  douceur  envers  tous  les  hommes  ;  Et  le  dernier  ayant  -  • 
Youlu  confcrver  toute  a  mis  auffi  comme  à  Mons: 
Montrant  toute  la  debonmùreté  fojjibie  yers  tous  les  hom- 
mes, 

Chapithb    VL 

Pourquoy  on  a  mis  zaimoûtez  flùtoji  que  colères  Gaf» 
^,1^.  Erreurs  de  M,  Mail,  touchata  la  cotére. 

V.Paff^e. 

Gc^l.  j.  11.  Fruéhis  autem* fpiritus  eft  charitas,^ 
gaudmm ,  pax ,  patientia  i  longanirtiitas ,  bonitas,  ' 
benignitas ,  itianfuetudo ,  fîdes ,  modeftia. 

Verfion  de  Mous.  Les  fruits  de  lEfprit  au-contraire  ,/ônt  ' 
la  charité ,  lajoye ,  la  paix ,  Ufatience ,  Humanité ,  lafoy ,  la.  ' 
douceur» 

VL  Paffage. 

Ibêd.  V.  1 9 .  Manifefta  funt  autem  opéra  carnis  y  quaK 
fknc  fornicatio,  immuuditia,  &c.  iiie&rixa;.  » 

^a  5  Ycriioa 
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Ver/îon  de  Mons.  Or  //  efi  aifi  de  reconnoiHre  les 
œuvres  àela^hair  qui f(mtl*itdultérê^k fornication ,  Pimpuretéy 
CTf.  les  mimc^iteK  y  les^ereUes, 

Je  n-ay  rien  à  dire icj  £m\t  5  pa(%c.  Car  il  n*j 
fait  que  repeter  iamefme  impertinence,  quiluya  fait 
^dans  le  loPafl^  du  i  Recœuil,  que  quoyou'il 
M'y  ait  que  9  fruits  du  St.  Efprit  s  T  Auteur  de  la  Vulga- 
te  en  a  mis  ii.  parce  qu'en  trois  endroits  il  a  mis  deux 
mots  Latins  pour  miGrec.  Ccft-cc  qu'on  luva  fait 
Yoir  dtre  ridicule  parce  qu'on  nc^ent  entendre  par 
l'Auteur  de  la  Vulgate,  que  le  premier  Auteur  deTE- 
dition  Latine ,  «1  Saint  Jerofine  qui  l'a  corrigée  for  le 
Grec.  -  Or  ce  n'dl  que  "depuis  le  «*  ou  le  9 .  nede  qu'il 
y  a  dat^  le  Latin  i  %  ttuits  du  Saint  E(pri  t»  C'eft  dortc 
luie.Vifiodde  M..Mall.d'attribueF  àl*Àuténr  delà  Vul- 
aatc,  ce  qu'on  ne  peut  raifoimablcment  attribuer  qu'à 
Ses  £iutes  de  Copiftes. 

Le  ^Paflage  ne  meritcroit  pas  uncplus  longue  répon- 
le.    Il  trouve  mauvais  qu'on  ait  traduit  le  mot  d*iravai 
le  mot  à^mmofîteK ,  &  non  par  le  mot  de  colères.  Mais 
quoy  qu'on  ne  condamne  pas  ceux  qui  ont  mis  ro/é- 
fes ,  ou  courroux  comme  Louvain.  &  le  P.  Veron  >  tout 
homme  qui  auroit  examiné  les  choies  d'auflî  prés  qu'oa 
le  doit  faire  quand  on&  meûe  de  reprenche  les  autres  > 
auroit  .trouvé  fans  beaucoup  de  peine  qu'il  efl  encore 
mieux  de  mettre  ammofiteK,  comme  ont  fait  M.  l'Ab- 
bé de  Marolles ,  &  le  P.  Amelotte  aulfi-bien  que  les 
Tradudcurs  de.Mons.  .  Et  euvoicy  une  raiibndeôfi^ 
ve.  Ce  pàflage  de l'I^ift.  aux  Gai.  5.10.  cft  fort  (cm-  * 
blable  a  un  autre  de  la  1 .  aux  Cor.  i  x.io.  S.  Paul  y  £iît  ' 
daiis  tous  Içsdèux  un  dénombrement  des  péchez  coaû^ 
derables  y  &  il  y  a  dans  l'un  &  danslautre  ces  4  mots  ' 
Grecs  de  fuite;  •f«c^  ^«j^^/ »  ^jfzatj'teA^'^*  Il  a  donc  efté  à  , 
propos  pour  eftre  exaét  de  les  traduire  de  la  mefine  for- 
te dans  ces  deux  difïèrçns  endroits.    Or  M.  Mail,  n'a 
point  trouvé  à  redire  qu'on  les  ait  traduits  en  ces  termes 
àUïS'h  i.  SinxCor  Je fdtjnètfhiliydesjàloulfeSydesamjM 
desgucreUes^  &ifn*a'èfè(^quanerftu:lemotd*^lrr0/^• 
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tr^>parce  qa*il  y  a  dans  laVulgate  ammofitatesM  faut  donc 
qu*il  (bit  tout-à-fàic  déraifbnnable  pour  trouver  mau- 
vais  y  <pc  dans  TEp.  aux  Galates  on  ait  traduit  >  comme 
on  a  fait  à  Mons  par  unetres-loùable  exaditude  9  les  4 
mefmesmots  Grecs  de  Saint  Paul,  par  les  4  meCmes 
mots  François ,  les  dîjjenpons  y  îesjalouÇiesylesanimofitcKy  . 
les  querelles, 

A  quoy  on  peut  ajouter  que  le  mot  Grec  qui  fignific 

Î proprement  colère  eft  ô/>>«  ,  &  qu*il  faut  que  ^f*it  ne 
bit  par  entièrement  la  medne  chofè  >  puifque  nous 
voyons  afTez  fouvent  ces  deux  mots  enfèmble  dans  le 
Nouveau  Teflament  comme  dans  TEp.  auxColofn3«^ 
S.  Nuncautem deponiie  &  vqs  omnia  o^yùÀ^  ^/uip,  nsf-^^^^t 
^c.  ce  qu'aiTurementM.Mall.neyoudroit  pas  qu'on 
cuft  traduit,  la  colère  y  la  colère  y  la  malice  ^  8cc.  Scû  ne 
s*eflr  pas  avîfë  de  chiquaner  les  Tradiid^nrs  de  Mons 
pour  avoir  mis ,  la  colère ,  tapeur ,  la  malice.  Enfin  on 
peut  remarquer  qu'ô^  ,  eft  un  de  ces  mots  qu'on  ap« 
i>elle  média  figmfcaiionis  ,  parce  qu'ils  (è  prennent  en 
bonne  &  en  mauvaifè  part.  Car  quand  il  efl  dit^de  Je** 
fiis-Chrift  dans  S.  Marc.  3 .  ^.  qu'il  regarda  les  Pharitiensf 
avec  colère,  il  y  a  dans  le  Grec  «*T -$;«•,  au^lieuquelc 
mot  de  3U/MC  (è  prend  toujours  dans  le  Nouveau  Tefht- 
ment  pour  une  paiïion  injufte  &  outrée  >  fî  ce  n'eft 
quand  on  l'attribue  à  Dieu,  par  que  l'on  fçaitaue  les 
mots  qui  lignifient  les  padions  ne  fè  peuvent  dire  de 
Dieu  qu'improprement  &  Métaphoriquement.  Or  c'efl: 
une  cnofè  ordinaire  que  les  mots  qui  Ce  prennent  en* 
mauvaifè  part  dans  le  Propre,  le  peuvent  prendre  en' 
bonne  part  daiis  le  Figuré ,  comme  on  peut  dire  des  A- 
pofl-res  qu'ils  n'cftoient  pasyvres  au  jour  de  la  Pente-' 
code ,  comme  les  Juifs  l'entcndoient ,  mais  qu'ils  «l'c- 
ftoicnt  de  cette  y  vreflè  fàinte ,  oue  l'Eglifè  appelle  dans 
uncdcrcsHymntSy  ebrietatem  ùpiritus 

En  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  juftifier  la  Verfion  ' 
de  Mons.    Mais  il  dl  bon  de  ^re  voir  que  M,  Mail. 
ai  vocdant  condamner  les  autres  eft  tombé  luy-mê- 
me  dans  une  cixtor  grofSére ,  &  indigne  du  moindre* 
c/^tf  4  Theo-^ 
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Théologien.  Le  Proce's  qu'il  fait  fur  ce  Paflagç  à  ces 
Traducteurs  cft  qu'en  mettant  animoÇiteK  au-lieu  de 
tolères  y  ils  ont  effacé  la  colère  du  nombre  des  fcchcK-  Et  il 
ajoute  qu'il  ne  fçait,  fi  ce  n*  a  f  as  ejlépournepasfou/crire 
eux-mejmes  d  leur  frofre  condamnation  qu* ils  ont  effacé  icy  le 
nom  de  cette  pajfion ,  que  St.  Paul  met  ft  exfreffement  au  nom- 
ire  des  œuyres  delà  chair  CT"  despéchex» 

II  ûut  dc'ja  remarquer  qucc'eft  la  colère  prifc  pour 
mnepafjion  que  M.  Mail,  prétend  que  St.  Paul  a  mile  a« 
nombre  des  oeuvres  de  la  chair  Se  des  péchez  qui  ex- 
cluent du  Royaume  de  Dieu  :  Car  c'eft  de  ceux-là  dont 
St.  Paul  parle  en  cet  endroit.  £t  ainfi  la  dodrine  de 
M.  Mali.eft>  que  la  colère  entant  quepajjioneflun  péché 
mortel  tO*  que  c*efi  une  erreur  que  de  ne  le  pM  reconnoi- 
ire. 

C'eft-cc  qu'il  déclare  encore  plus  expreflement  dans 
la  fuite.  Car  ayant  préveu  qu'on  luy  pourroit  dire  que 
tanimofité  &  la  colère  fbntlamefme  cnofè9  Se  qu'ainft 
c'eft  avoir  mis  la  colère  au  nombre  des  oeuvres  de  la 
chair  que  d'y  avoir  mis  les  animojîtez ,  il  a  e{l<f  au-de- 
vant de  cette  réponfc  &  il  la  rchite  en  ces  termes  :  // 
W?  certain ,  dit-il ,  que  tanimofité  CT  la  colère  font  chojès 
fort  différentes.  Car  la  colère  k  proprement  parler ,  ejî  un€ 
faffion  qui  s*excite  en  thomme.  Ô*  qui  le  trouble  ,•  CT* 
l'animojitè  efi  t effet  de  cette  pafjion ,  qui  laiffe  dans  la  per- 
finne  qui  a  eflè  offensée  un  defir  Jècret  de  Je  varier.  Il  faut 
avouer  que  jamais  M.  Mail,  ne  s'efl  expliqué  plus  net- 
tement >  Se  u*a  mieux  ùît  entendre  ce  qu'il  vouloit 
dire, 

U  ne  s*cft  pas  contenté  de  €akc  un  crime  aux  Tra- 
dudcurs  de  Mons  d'avoir  ofté  la  colère  du  nombre  des 
péchez  que  St.  Paul  dit  exclure  du  Royaume  de  Dieu. 
Il  a  voulu  marquer  nettement  Se  diltinâement  cequ'il 
cntendoit  par  cette  colère  qu'on  n'avoit  point  dû  eflfa- 
cer  du  nombre  des  œuvres  de  la  chair.  Et  pour  cela  il 
h  defimt  en  ces  termes:  La  colère  y  que  je  me  plains 
qu'ils  ont  cfficée  de  ce  Texte  >  eflunepaJjionquis*exd' 
U  en  rhommeC^  qui  le  troubles  Et  il  ajoute,  afin  que  ron 

ne 
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ne  s'y  trompe  pas,  qu'elle  eft  bien  différente  de /'aw- 
mopté  que  l'on  amife  en  fà  place,  parce  que /*4wmo/?- 
té  eft  t effet  de  cette  pajjion.  qui  laijjè  dans  la  perfome  qui  a 
efié  offenpe  un  defir  Jecret  de  je  vanger.    Il  eft  donc  clair 
quec'cft  Ja  paffion  mefme  de  la  colère,  ou  la  colère 
entant  que  paillon  ,  qu'il  reproche  aux  Tradudeurs 
de  Mons  d'avoir  efTacee  du  nombre  des  pochés  mor- 
tels.       Or  eft-il  poffible  qu'un  Dodeur  ait  pu  tom- 
ber dans  une  ignorance  fi  groflicfre  ?  Car  qui  ne  fcait 
que  ks  paillons  comme  la  triftefle,  la  crainte,  lede^ 
iir ,  la  colore,  ne  font  point  des  p^cTiez  en  elles-mê- 
mes ,  &  que  l'on  ne  pcuç  dire  qu'elles  le  foient  que 
par  une  erreur  condamnc^e  d^ns  les  Hérétiques  de  ce 
temps ,  il  on  les  coniîdere  dans  leurs  premiers  mou- 
Ycmens  qui  préviennent  la  raiibn  ,   &  avant  que  la 
volonté  y  coniènte,  qui  eft  cependant  tout  ce  que  M. 
Mail,  coniîdtre  dans  la  colère  qu'il  dit  eftre  un  péché 
mortel  >  puis  qu*il  la  définit ,  une  pajfion  qui  s*excite  ert 
Phomme  O*  qui  le  trouble.     Qui  ne  icait  de  plus  qu'en 
les  confideraut  ielon  qu'elles  ibnt  fbumiiès  à  l'empire 
de  la  Raiibn  &  de  la  Volonté ,  elles  font  bonnes  ou 
mauvaifcs  Ielon  qu'elles  font  bien  ou  mal  réglées  par. 
la  Raifon ,  Se  qu'ainii  comme  il  y  a  de  bonnes  3c  de 
mauvaifes  triftellcs ,  de  bonnes  &  de  mauvaifcs  crain- 
tes, de  bons  &  de  mauvais  defirs»  ilyaauflidebon- 
nés  &  de  mauvaiiès  colères.    £t  ou  ne  £cauroit  avoir 
une  autre  peniée,  ny  parler  d'une  manière  qui  faifc 
croire  au  peuple  que  toute  colère  eft  péché ,  ians  l'in- 
duire en  erreur ,  &  luy  eftre  un  iujcc  de  fcandale  en 
le  portant  à  condamner  les  plus  gens  de  bien  ,  lori^ 
que  par  le  zèle  qui  les  dévore ,  ils  Ce  mettent  en  co- 
lère contre  les  méchans  à  l'exemple  de  Jefus  -  Chrift. 
dontil  eft  dit  dans  l'Evangile,  qu'il  regarda  les  Phari- 
feus  avec   colère ,  effant  affligé  de  l'ayeuglement  de  leur 
cœuf.      Or   que  peut-on    comprendre  autre  choie. 
du  diicours  de  M.  MaU.  iînon  que  toute  colère  eft* 
péché  &  un  fî  grand  péché  qu'il  exclut  du  royau-; 
me  de  Dieu,       Car  on   eft   porté  naturellement; 

cÀ^    %  àjLClt* 
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a  prendtc  pour  amTcrfelles  les  propofirions  indcfimëis 
cti  matière  Dodrhule.  Qui  <fit  que  les  hommes  font 
obligez  d'aimer  Dieu ,  c'cft  la  mefme  chofè  que  s'il 
«fifînt  que  tous  les  hommes  y  font  obligez:  Qui  dit 
que  les  âmes  des  hommes  font  immortelles  >  Eûtaf^ 
(ex  entendre  au*il  n'yapoint  d*hommedont  Tamene 
foit  immonelle  :  Et  qui  dit  que  la  fornication  en  eft 
un  péché  mortel,  eft  cenfé  dire  que  toute  fornication 
en  eft  un.  Qui  eft  donc  celuy  d'entre  les  perfonnes 
fîmples  qui  ne  foit  portéi  croire  juç  toute  colère  eSf  ffcbé 

3uand  il  Toit  un  Do^ur  qui  non  (èulemcnt  alTure 
*un  ton  de  maiftre  ,  &  d'un  air  d</cifif,  que  la  co- 
lère eft  péché ,  mus  qui  accule  d'erreur  ceux  qu'il  foup- 
çonne  ne  pas  vouloir  a«V//eyo//pfrfcé,  ce  gue  Ton  juge 
naturellement  qu'il  n  auroit  pas  raifon  de  £ûre  >  s  il 
croyoit  qu'il  v  euft  quelque  coWre  qui  ne  fuft  pas  pech^: 
comme  n  un  homme  me  vouloit  ^re  avouer  que  la  tn- 
fteflè  eft  péché,  &  qu'il  me  condamnaft  d  erreur  fi 
je  ne  l'avouois  >  n'aurois-je  ©as  fùjet  de  prendre  l'a- 
Teu  qu'il  voudroit  arracher  de  moy  pour  un  aveu  que 
toute  trifteflè  eft  péché.  Et  néanmoins  tout  cela  eft 
peu  de  chofè  au  prix  de  ce  qu'ils  ajoute  pour  fè  £ûre 
mieux  entendre,  que  la  colère  dont  il  prétend  aue  Se. 
Paul  a  parlé  comme  d'un  jpeché  digne  de  l'énfcr ,  eft 
une  chofo  fort  différente  dte  l'animofîté  ,  parce  que 
la  coUre  à  profrement  parler  eft  unePaJJion  qui  s*exdie  en 
thomme ,  tT.  qui  le  trouble ,  au-lieu  que  ranhnofaéefiteffei 
de  cette  PaJJîon  qui  laijfi  dans  laperfitme  qui  a  eHé  offettjh  um 
defhrjecretdejèvatwer.  Carc'eft  dire  nettement  que  h 
colcre-comme  Faffidn ,  &  n'y  enfermant  point  le  defe 
de  la  vaneeance  que  forme  la  volonté  enfuite  de  l'émo- 
tion que  u  paffîon  a  caufée ,  eft  un  péché  digne  de 
l'enfer.  Ce  qui  eft  une  erreur  fî  vifîble ,  qu'on  ne  com- 
prend pas  que  le  moindre  Philofophe  fuft  capable  d'y 
tomber. 

Pour  en  convaincre  tout  le  monde ,  j'aime  mieux  £û* 
re  parler  les  maifhes  del*Eglifè  qui  peifuaderont  par 
leur  authoritéceux-mefmes  qui  n'anroieat  pasaflèz  de 
Jnmiexcpouriciciidrcâlcorsiaifoiis.  ScJLo-^ 
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St.  Augullin  dans  Ja  Cité  de  Dieu  traitte  en  deux  en- 
droits dans  le  9  Livre  &  dans  le  14.  cette  célèbre  (]ue<> 
{lion  a  les  pafGons  (ont  mauvaifès ,  comme  le  croient 
les  Stoïciens  >  ou  fî  elles  (ont  indifférentes  pouvant 
efbre  bonnes  ou  mauvaifcs  (èlon  qu'elles  (ont  bien  ou 
inal^eglëes ,  comme  les  Peripateticiens  le  (butenoient. 
Et  il  déclare  que  cette  dernière  opinion  eft  plus  confor- 
me aux  Saintes  Lettres.  Car  après  avoir  expliqué  dans 
le  4  Ch.  du  9 .  Livre  ces  deux  diitèrens  (èntimens  des  an- 
ciens Philolbphes ,  il  parle  ain(î  dans  le  5.  //  n*efl  fM 
be^in  maintenant  de  nous  étendre  beaucoup  four  montrer  ce 
'*'""''  "  '  '  cotaient  toute , 
alqu'ellejôu^  > 
?pne  pour  en  ejire  conduite  CT*  aidée ,  CT 
qu*elle  ajjujettit  a  kanie  les pajjions  pour  les  relier  C7*  les  mode" 
rer  de  telle  forte  qu'elles  ferment  à  ta  vertu^    Cofrparmy  nous 

ON     NE     DEMANDE     PAS     TANT     SI    L*  ON    SE' 

Met  en  cole're>  qui  I»our(^uoy  l'on  s'y 

MET  ;  Etji  on  a  de  la  triflef^è  ou  de  la  crainte ,  que  pourquoy 
ton  ejl  trille  ou  l'on  craint.  En  effet pourroH-on  raifinnable-' 
ment  blajmer  uneperfinnequi  fe  met  en  colère  contre  uk pécheur 
four  le  corriger  ;  qui  s*  afflige  de  la  mijêre  d*autnty  pour  le  Jeu»  . 
iager  ;  CT*  qui  craint  pour  un  homme  qui  cft  en  Péril  y  pour  rem-* 
pejcher  de  périr.  Il  en(ëigne  la  me(me  choie  dans  le  Chap^ 
8&9.  du  14 Livre.  Parmynous,  àit-iU félon t Ecriture 
&  la  Sainte  Domine ,  les  Citoyens  de  la  Sainte  Cité  de  Dieu 
qui  vivent  filon  Dieu  dans  le  pèlerinage  de  cette  vie ,  cra^nent  » 
aefrrent ,  s  affligent ,  0'fi  rejouipnt,  O*  parce  que  leur  amour 
eft  pur,  toutes  ces  pajjions  font  innocentes  eneux.  Et  après  en 
avoir  apporté  des  exemples  dans  la  per fonne  de  St.  Paolf 
Si  Nn  doit  y  dit-il,  appeller  vices  ces  mouvemens  qui  naijjènê 
de  l*  amour  de  la  vertu  Ô*  de  la  charité ,  //  ne  reHeplus  que 
d'appelier  vertus  les  chojès  qui  (ont  effcBivement  des  vices  9 


4aispuis^u*ilsjùivent  la  droite  raifon  hrjqu'on  les  employé 
^ilfaut ,  qm  oJerOit  alors  ks  appeller  des  maladies  de  rame  ou 
des  paf fions  vicieufès.  c^ûjfi  Nofhe  Se^éUr  qui  a  bien  daigré 
vivre  içy  bas  revefht  de  U forme  âefèrviieur-y  mais  Jànt  attenté 
péché }  s'en  efi  prvy  luj-mefmetorJquUla  cru  k  devoir  faire  t^ 


l 


y  Google 


5^4         Li^iLi    Deazii'ME, 

Et  la  préroicrc  prcuTc  qu*il  en  apporte ,  cft  le  paflage 
fBeftne  de  l'Evangile  de  Saint  Marc.  3.V.  5.  que  nous 
ayons  d^jadté,  où  il  eft  dit  qu'il  regarda  IcsPharipens 
avec  colère  eflant  affligé  de  raveuglementae  loir  coewr.  Mais 
il  remarque  eniuite  qu'il  y  a  cette  difièrence  entre  nous 
&  Jefus-Chrift,  que  nous  reflcntons  fouvent  cespaT- 
fions  malgré  nous  >  au>lieu  que  Jefus-Chrift  s'en  cft 
reveftu  quand  il  luy  a  plu  Pour  raccompIifTement  de 
fcs  defTems ,  comme  il  s'eft  £ût  homme  quand  il  a 
Toulu.    4 

Saint  Bafîle  dans  ion  Sermon  de  la  colère  >  £ût  nn 
grand  difcours  pour  montrer  qu'il  y  a  des  colères  jufles 
Se  fàintes  que  Nôtre  Seigneur  n*a  pas  voulu  condamner. 
JjUolere  y  dit-il  >  qui  n'eji  excitée  que  quand  il  faut  t^  corn- 
erofitéja  pati 


me  ilfautfroduit  lagepierofité,  la  patience  CT  la  confiance,  1 
quand  on  s*y  laijjè  errfffrter  contre  la  raiJoneOe  devient  une  fa" 
reur. 

Saint  Chryfbftome  dans  Ton  Homélie  16.  fur  Saint 
Matthieu.  Dieu ,  dit-il  >  n*a  point  eUeint  entièrement  ia 
colère  en  nous  :  premièrement  parce  qu* il  efi  i?npoŒble  que 
t homme  tant  qu'il  eH  homme  jbit  entièrement  libre  de  fis  paf- 
fions.  Il  peut  bien  les  dompter ,  makiln^enpeutpdsefheUmi 
a  fait  exempt.  En  1,  lieu  parce  que  la  colère  peut  quelque- 
fois efhe  utile  fi  nous  nous  en  fervons  comme  nous  devons:  ce 
qu'ayant  prouvé  par  deux  exemples  de  Saint  Paul. 
C'efi  ainfi,  ajoûte-t-il,  qu*une  colère  Jointe  a  produit  de 
bons  effets,  §luel  efi  donc  le  temps  O"  toccafion  légitime  de 
nous  mettre  en  colère  f  Oelt  lorjque  nom  ne  nous  vat^eons 
pas  nous-mefmes  ,  mais  qjie  nous  RESisTONf 
AUX  iNSOLENS  >  OU  que  M>us  excitons  les  loches  €T 
les  pareffèux.  Mais  prcfque  tout  le  monde  fait  le  contraire.  Un 
homme  fi  fajche ,  lorsqu'il  fouffre  quelque  injuflice,  <T  H 

BS,T  FROID  ET  LASCHE  LORSQU'IL  VO^I^T 
LES     AUTRES    CRUELLEMENT     OPPRIMEZ. 

Ces  deux  excès  fint  également  contraires  aux  préceptes  Je. 
t  Evangile,  c^infi  la  colère  .n*eli  pas  abjokment  mau^ 
yaifi:  mais  eMe  le  devient  hrJqu*eSe  efi  tnjufie  <^  mdif 
crete% 

S.Ifi. 
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i.Ifidorc  de  Damieçte  dans  ùl  lettre  x  5  9 .  du  liy. i.  Le 
divin  oracle  ne  mus  defe>idp4s  ahjolument  de  nous  mettre  en  CO'- 
1ère  y  mais  fèuîementde  nous  y  mettre  jansfujet, Car  ileji  quelque 
fois  utile  de  fe  mettre  en  colère  quand  c'efl  r o u R  la 
Gloire  di  Dieu>   ou  pour  soutenir 

X.X   CAUSE    DE    ceux    A     QUI     ONIAIT-IN- 

J  U  R  £  >  ou  four  corriger  le  pochain  O'  le  faire  f  entrer  en  foff" 
même»  Ce  qu'il  prouve  enfùite  par  les  exemples  dç 
Moyfe,  de  Pluuées,  d'Helie,  de  S.Pierre,  &  de  S.Paul. 

S.  Grégoire  le  Grand  iàit  auili  un  excellent  diTcourf 
lùr  ce  fujet  dans  le  Livre  5 .  de  (es  Morales  Ch.  13.  Il  y  a 
i*en,  dit-il>  de  la  différence  entre  le  mouvement  de  la  colère,  que 
t impatience  excite  en  nofhe  ame,  CiT  celuy  qu  *  y  forme  le  :{,ele  de . 
iajuflice.  Car  tun  vientdu  Vice,  dr  l'autre  de  la  Vertu.  Bien 
effet  fi  lacolèrenevenoitjamaisdelayertu ,  Phinèesn'auroit 
fas  appaifi  la  yangeance  de  Dieu  par  fin  èpèe.  Heli  au  con^ 
traire  attira  fitr  luy  la  fureur  de  cette  mefinevameance  divine'^ 
farce  qu*il  ne  conceut  pM  ce  Joint  mouvement  £  Tiéle,  Lari^ 
ffteur  du  Créateur  s*emhrafa  d'autant  plus  ardemment  con» 
tre  luy  ,  qu'il  ayoit  témoigné  de  tiédeur  O*  de  molleffè 
centre  tes  fautes  de  ceux  qui  luy  efioient  fourras,  David 
parle  de  cette  louable  colère  dans  un  PJèaume  ,  lorJqu*d 
dit  :  mettez,  vous  en  colère  ,  mais  ne  pecheK  point.  Ce 
que  ceux-là  n* entendent  pas  hien  ^  qiù  ne  veulent  pas  que  nous 
nous  mettions  en  colère  contre  les  fautes  de  nojhre  prochain , 
maisfiulement  contre  les  nofhres ,  puifque  s*ileli  vray  que  nous 
devons  aimer  nofhe  prochain  comme  nous-mefmes  ^  ù s'enflât 
que  mus  devons  nous  aimer  aufjihien  contre  fès  vices  que  con^ 
tre  les  no f ires. 

Enfin  on  peut  dire  que  S.Thomas  a  ramafle  toutes  ces 
Teritez  dans  la  qu.  1 5  8 .  de  la  1 1 .  dont  voicy  1*  Abrège. 
La  colère  neli  defoy-mefmeny  louable  ry  hlafmable  (art.  i .  ) 
mais  entant  qu'elle  fè porte  dans  texcès  enpaffant  les  bornes  de 
la  droite  raifon,  elle  efl  blafinable  O'  un  péché,  (art.  1.)  même 
mortel  (  art.  6.  )  O"  quoyque  ce  ne joitp.is  le  plus  grand  des 
fecheK  (  art.  4.  )  c'en  efi  un  grand  néanmoins ,  &  qui  e fi 
mortel  de  fa  nature  entant  qu*eDe  enferme  le  .defir  d'une  in-^ 
jufte  yangeance  (art.  j.  )  au-lieu  qu'il  n'efi  que  véniel^ 
tJa  7  pelle 
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fi  elfen*tp  exjcefftveqH'enceque  twtjèfajchetrof.  Mabcùé^ 
me  l'exeés  de  la  cokre  eft  mauvau  &  ykieux  ,  ait^t  oh  ' 
mérite  jttfiement  d'efhe  repris  C  on  n*e^  fat  exempt 
de  péché  quand  on  manque  d*avo/r  quand  il  le  faut  une  colère 
modérée. 

Voilà  Guis  doute  qui  cft  plus  jufte  &  plus  folidc  que  les 
brottillerics  de  M.  Mail,  qui  parle  de  la  colore ,  comme . 
fî  toute  cole're  eftoit  péché,  &  que  me(me  entant  que  ^ 
paHSon  elle  euft  efté  mi(è  par  S.  Paul  au  rang  des  péchez 
qui  excluent  du  royaume  du  Ciel.   Au-licu  que  S.  Tho- 
mas en(cigne  après  tous  les  Pérès  qu'eftantconfîderéc 
eto-çette  manière  elle  n*eft  ny  louable  ny  blafmable  >  & 
qu'entant  qu'elle  eft  fbumifc  àl-cmpiredelaRaifon, 
«le  eft  Tertu  ou  péché  félon  qu'on  en  ufc  bien  ou  mal  : 
c'-eft  ce  qu'il  enCciene  dans  le  premier  article  où  il  re- 
marque qu'il  n'en  eft  pas  de  la  colère  comme  de  l'envie, 
parce  que  l'envie  qui  eft  une  trifteflc  du  bien<l*autni]r 
enferme  en  elle-mefme  quelque  chofè  de  mauvais ,  ce 
qui  n'eft  pas  dans  la  colère  qui  eft  on  deiir  de  vangeance. 
Car  la  yanf^eancé  dit-il,  Je  peut  bien  V  mal  deftrer. 
C'eft  ce  qu'il  exphquephisp^urticulieremûitdansle 
„  i.  Article  où  il  demande  }i  la  colère  eft  un  péché.    Je  ré- 
,,  ponds, dit-il, que  le  mot  deco/^ fignifie  oroprenoent  une 
,,  certaine  pamon.    Or  toute  pamon  efl:  bonne  entant 
„  qu'elle  ert  réglée  par  la  Raifbn.  Mais  fi  elle  s'élevecon- 
„  tre  l 'ordre  delà  Raifbn,  elle  eft  mauvaifè.    Or  on  peut 
,,  considérer  deux  cho(ès  dans  cet  ordre  de  la  Railbn ,  (c^ 
„  Ion  lequel  la  colère  doit  cftre  réglée.    La  première  dl 
^y  l'objet  à  quoy  tend  la  colère  qui  eft  la  vangeance.    C'eft 
^y  tfourquoy  h  on  dedre  que  la  vangeance  (è  €àSt  fdoa 
,,  l'ordre  de  la  Railbn  c'eft  un  mouvement  de  colère  qui 
,,eft  loiiable  de  qui  s'appelle, /r^per^tWirni:  lacol^qui 
^y  vient  du  zèle.  Mais  fî  on  defire  que  la  vai^eance  fè  ùtffc 
^y  en  Quelque  manière  que  ce  (bit  éc  mefme  contre  l'ordre 
,,  de  la  Raifbn ,  comme  û  on  defîre  aue  quelqu'un  foie 
„  puny  qui  ne  l'a  point  mérité  ou  au-delà  de  ce  qu'il  a  mc- 
„  rite,  ou  fans  garder  l'ordre  des  Loix,  ou  pour  une  autre 
^  fin  que  celle  qu'on  doit  avoir  >  qui  eft  U  coafcTYatioo  de 
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la  fuftice>  &  la  corrcftion  du  péché ,  ce  fera  un  mouve-  ** 
xneiit  de  colère  qui  eft  vicieux  >  &  qui  s'appelle  ira  pn  ** 
'vhium  :  la  colère  qui  vient  du  vice.  La  i  .cnofè  que  l'on  ** 
<]oicconfiderer  dans  l'ordre  de  la  Raifbn ,  eft  la  modéra-  " 
rion  qu'il  feut  garder  dans  le  mouvement  mefmc  de  la" 
colère ,  enfbrte  que  l'on  ne  s'emporte  point  trop  ny  in-  ** 
terieurement  ny  extérieurement.  Ce  qui  ne  (croit  pas  " 
ihns  pcchè  quand  on  ne  defireroit  qu'une  jufte  van-  " 
geance.  Et  fur  ce  qu*il  s'eftoit  objeftè  que  la  colère  eif  une^ 
fajTwH ,  CT*  qu  'ainUeUe  ne  peut  ejhre  un  peché^  parce  que  nous  ** 
tte  méritons  ny  Uajmeivy  louante  par  ht  pajjions.  Il  répond" 
^'il  eft  vray  que  lespafTîonsconfidercesenelIes-mé-" 
xiTe$>  ne  font  ny  mériter  ny  démériter  ,  &  ne  rendent" 
digne  de  loiiange  ny  de  blalme  (  ce  qui  eft  direftement  ** 
oppofê  â  Terreur  de  M.  Mail.  )  mais  qu'il  n'en  eft  pas  ** 
^-mefme  quand  on  les  confîdere  comme  devant  eftre  ** 
r^ées  par  la  Raifbn.  Car  quand  elles  le  font,  elles  nous  ** 
rendent  dignes  de  loiiange,  &  quand  elles  ne  le  font  pas,  " 
dignes  de  blafoie.  « 

Mais  rien  n'cft  plus  judicieux  que  la  réflexion  qu'il 
£dt  for  un  paflage  de  S.  Grégoire  du  mefoie  endroit  que 
nous  venons  de  citer ,  où  ce  Pape  met  entre  les  colères' 
Saintes  celle  qui  ^foit  dire  à  David  :  mon  œil  eft  trou- 
blé de  colère ,  &  il  en  rend  la  raifon  en  ces  termes  :  Car 
àU'lieu ,  dit-il ,  we  la  colère  qui  vient  du  vicean^eugle  les  yeux 
êe  tame^  la  colère  qui  "vient  du  Kele  ne  fait  autre  cho je  que  les 
troubler  y  parce  que  quand  ils  jonta^itex  par  cette  indj^uttion 
mie  la  Vertu  eau  fi  y  la  contemplation  qui  ne  peut ful^er  que 
dans  un  cœur  tranquille f  en  efl  troublée.  Il  (èmbleroit  donc 
que  félon  cette  parole  de  Saint  Grégoire  la  colère  mefmc 
qui  vient  du  zèle  ne  (êroit  pas  bonne,  puis  qu'elle  a  un  fî 
mauvais  effet  que  de  troubler  les  yeux  dîe  la  Raifon. 
Mais  S.  Thomas  foûtient  (dans  l'art.  i.ad9.)  que  cela 
lie  Élit  pas  qu'elle  foit  contraire  â  la  reâitude  de  la  Rai- 
fon. C<ir  //  n*ep  pas,  dit-il ,  contre  la  nature  de  la  Vertu,  que 
là  deLberation  de  laI{aifincejJêqua>idonexecutecçquiaefté 
une  fois  délibéré  par  la  B^jon,  Et  onvoitau-contraire ,  que 
l'art  ^rmt  emfefché  dans  fin  oBionÇilofsquerondoitamron 
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ieliheroit  de  ce  Qu*il  faut  fdhre.  Et  c'cft  qm  cft  cou* 
forme  à  la  penlee  de  ce  grand  Pape  qui  y  ajoute  :  $ii*c 
iame  s* élevé  enfrile  auxchofisfiibUmes  avec  d'autant  pIuTJe 
Jegereté  qu*elle  avait  tfié  empcfihée  de  sy  porter  pour  un  peu 
Je  temps.  Car  cette  Svine  colère  >  nous  fait  peu  après 
découvrir  plus  pleinement  dans  le  calme  y  les  chofes  étemelles» , 
qu*eUe  avoit  comme  cachées  a  nos  yeux  durant  fin  émo- 
Éîon  ,  CT  ce  qui  en  troublant  Pe^it  t empêche  de  voiries 
ehofis  y  le  met  enfrite  en  eftai  de  les  appercevoir  bien  plus  claire^ 
ment» 

J*ay  cra  me  deyoir  an  peu  arrefler  fur  cette  matière» 
pour  réfuter  par  aTance  ce  qu'en  dit  M.  Mail,  dans  le , 
Ch.  fuiv;^^  en  continuant  dans  les  meûnes  égarcmens» 
&  parce  auflî  que  c'ed  une  erreur  trcs-commune  parmr  , 
les  peribnnes  de  piet^  de  condanmer  tout  ce  qui  a  quel- 
que air  de  coltre,&  de  croire  qu'il  n*y  a  que  les  mameres , 
jdouces  qui  fbient  chariubles.   Ils  ne  veulent  pas  com- 
pret^e ,  que  le  zde  de  la  Gloire  de  Dieu  &c  de  la  juftice 
doit  avoir  (es  colères,  comme  la  pafllon  de  F  honneur  du 
monde  aies  fîennes ,  aue  les  unes  font  auilî  fàintes  que 
les  autres  font  blafmables ,  Se  qu*ou  ne  peut  eflre  fur  ce  ^ 
(ùjet  dans  les  penfèes  outrées  de  M.  Mail,  fans  condam* . 
ner  l'Ecriture  Sainte  &  les  Percs. 

Pour  moy  fans  me  mettre  en  peine  de  ce  qu'il  ea 
pourra  dire ,  je  ne  le  dillîmule  point  :  i*ay  fbuvent  icC- 
îènty  des  émotions  de  colère  en  lifànt  &  en  réfutant . 
f on  Livre.  Et  je  ne  m*en  fuis  jamais  accufe  ny  à  Dieu 
jiy  aux  hommes.  Car  celuy  qui  voit  le  fond  des  cœurs  \ 
Toit  dans  le  mien ,  que  je  n'ay  point  d^aigreur  contre  Ûl 
perfbnne,  que  je  ne  luy  ibuhaite  que  du  bien,  &  que  ce, 
qui  me  caufè  de  l'indignation  ne  font  point  fèscalom- 
nies  en  ce  qu'elles  peuvent  me  regarder.    Ce  n'efl  point 

Îàr  rapport  à  moy  que  je  i(èn&  de  la  colère  en  lifànt  fbn 
ivre.  C'efl  par  religion ,  c'cft  par  devoir,  c'cft  parce* 
que  je  fçay  qu'on  peut  en  cela  offcnfcr  Dieu  aaflS 
bien  par  defiiut  que  par  excès  y  c*cft-à-dire  que  com- 
me on  pèche  en  fc  mettant  en  colère  lorsqu'on. ne 
doit  pas  s*y  mettre  &  pour  des  fujcts  qui  ne  le  méritent 
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pas.  Il  j  z  des  occaHons  >  où  Ton  doit  s*y  mettre ,  éc 
où  Ton  pèche  en  lic  s*y  métrant  pas ,  &  je  luis  perfuadé 
que  cette  occafîon-cy  en  eft  une.  Car  veut-il  f^avoir  ce 
^ui  £iit  qu'on  eft  en  colère  en  lifànt  (on  Livre ,  quand 
on  a  un  peu  de  zde  pour  Dieu  &  pour  la  vérité,-  c'eftla 
fleftriflurc  d'un  livre  auffi  faint  qu'eft  une  Tradudioa 
tres-fîdelle  &  tres-exade  du  Nouveau  Teftament  de 
Jefus-Chrift»  C'eft  la  hardieflc  &  Tinfolenceavecla* 
quelle  il  la  décrie  comme  préjudiciable  à  la  Religion , 
êc  pemicieufè  à  ceux  qui  la  Hfènt  pour  y  apprendre  i 
Tivre  félon  l'Evangile  :  C*cft  le  déshonneur  de  TEglifc, 
qu'il  veut  partout  rendre  reiponfàblc  de  fes  rêveries. 
C'eft  l'altération  de  la  Dodrine  Catholique  en  <ks 
points  tres-importans  :  C'eft  le  renverfèment  de  la 
parole  de  Dieu  par  (es  explications  Sociniennes  &  Pela« 
giennes:  C'eft  la  tementé  &  l'ignorance  qui  Iny  font 
condamner  les  fèns  les  plus  conformes  aux  termes  des 
Ecrivains  Canoniques,  comme  des  dépravations  de  la 
Bible  de  Genève  :  C'eft  le  fcandale  qu'il  donne  aux  Hé- 
rétiques en  prenantpartout  de  ridicules  prétextes  de  let 
calomnier ,  Se  leur  reprochant  comme  une  erreor ,  de  oe 
qu'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord  d'une  £^on  de 
parler  impie  &  injurieufè  au  mérite  infiny  des  utis&« 
6Hons  de  Jefus-Chrift.  Et  enfin  c'eft  le  tort  qu'il  feit  à 
un  grand  nombre  d'amesfîmples  qu'il  empoiibnne  par 
(es  médi(ànces  >  &  qu'il  jette  dans  l'illufion  par  la  con- 
fiance qu'ils  ont  qu'un  Doreur  de  Sorbonne  qui  tient 
depuis  tant  de  temps  un  rang  confiderable  dans  l'Egliiè 
n'avance  rien  dont  il  ne  foit  bien  afluré  comme  ces  I A 
laclites  qui  difoient  dans  le  i  Livre  des  Macchabécf' 
cbap.  7.  Hoim  Sacerdos  defeminefyiwonymty  nondeci^ 
[ict  nos. 
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C  H  A.  P   1   T  R  E     VII. 
De  1*  addition  Une  caufà  auùajfa^e  JeS, Matthieu  5.11.  §lue 
M,  Mail,  ne  dit  rien  jur  cela  qui  nait  eflé  refuté  dans  H 
J{JponJeau  F,  Mainhourg, 

VII.  P#^^. 

M^^Ahh.  5 . 1 X.  Omiiis  qui  irafcitur  firatri  fiio  >  leiift 
eritjudicio. 

Vcrfîon  de  Mons.  f^conque  fe  mettra  encolere  [G. 
fans  frjet  ]  coture  fi/ifiere ,  mérite  d*efifc  condamté  far  It 
jugement, 

M.  Mall.  rbcommencb  icyiês  égaxcmens 
fur  la  colère.  Il  dit ,  que  les  TraduBeurs  de  Mons  P^^ani 
oQée  du  nombre  despécheK  dans  le,  Paff^e  précèdent ,  ils  iaju-^ 
jr^tent  dans  celuy^ ,  parce  que  texception  confirmant  la  régie, 
dtre  que  c*efl  mal-fait  de  [émettre  en  colère  fins fitjet,  c*ejiit^ 
nuer  que  ce  nejl  p^  faire  maly  quand  ily  afujet  ;  Ô'param' 
feqûent  c'efijuflifier  cette  faffiên^  qui  ne  manquera  jamais  d^eXf^. 

II  croie  Avoir  dit  mecrcilles^  &  on  voit  adeï  par  ce  qui 
Tient  d*e(lre  dit  dans  le  chapitre  précèdent  9  que  ce  qa'il 
reprefente  comme  une  erreur  manifefteeftunevmté 
certaine  &  indubitable,  dar  qui  peut  douter  après  ce  anc 
TEvangile  nous  apprend  que  Jeïus-Chrift  fc  mit  en  colère 
en  confîderant  ^aveuglement  des  Pbarifîens  que  Ton 
peut  s*v  mettre  uns  faire  aucun  mal ,  quand  on  en  a  des 
iujets  (emblables.  Nous  avons  veu  que  c'efl  le  (èntimenc 
de  tous  les  Percs  qu'il  y  a  des  colères  (àintes  :  Qu'il  cft . 
de  la  colore  comme  des  autres  paÛîons  qui  (èrvent  à  la 
Vertu ,  quand  on  les  fçait  régler  &  modérer  par  la  rai- 
fbn>  &  qui  font  innocentes  Se  louables  en  ceux  dont  Ta- 
mour  ert  pur.  Que  lorfque  la  colère  n*eft  excitée  que 
quand  il  faut  Se  comme  il  fàut,elle  produit  lagenerofîtè, 
la  patience,  &  la  confiance .  Qu  'il  efl  bon  &  (è  mettre 
en  colère  quand  c*efl:  pour  la  gloire  de  Dieu  ou  pour 
/•ttcenii  4a  cauie  de  ceux  à  qui  on  fait  injure  >  ou  pour 
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corriger  le  prochain  &  le  feirc  rentrer  en  (by-mefîne  :  Se 
^u*enfin  en  matière  de  colère  on  peut  pécher  par  dé£iut 
auflî-bien  que  par  excès. 

Après  cette  entrée  qui  n*eft  qu'erreur  8c  ignorance ,  il 
£iit  le  procès  aux  Traduâeurs  de  Mons  pour  avoir  iijxi- 
plement  &t  remarquer  que  le  Grec  a  «»t»,  fans  fî/jet: 
quoiqu'ils  n'aient  point  déterminé  û  ce  mot  yajeftè 
originairement,  où  s'il  y  a eftè ajouté.  Maisilufeicy' 
de  &  mau,yai(è  foy  ordinaire.  Il  vole  une  des  objedions 
du  Père  Mainbourg  :  &  ildiflîmule  tout  ce  qu'on  a  dit 
dans  la  Defenfè  imprimée  du  Nouveau  Teftament  de 
Mons  contre  les  Sermons  de  ce  Jefuitfe  >  pour  faire  voir' 
^mbien  elle  eft  déraifbnnable. 

Je  me  contenteray  donc  pour  cette  fois-cy  d'y  ren- 
voyer. On  k  trouvera  en  la  4.  part.  p.  108.  &jemar-' 
queray  ïculemcnt  icy  en  abrégé  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  raifbnnable  fiir  cette  difiiculté,en  renvoyant  à  cette 
Vefènce  pour  v  voir  les  pafTages  des  Saints  Pères, 

On  peut  éirc  (br  ce  Paffage  deux  Quéftions  :  l'une 
oôgmàri^il^ ,  &  î'^rrc  de  Z&}.?^lti  1^  doMaatiquc 
con/îflç  a  fçavoir  fi  toutes  fortes  de  colères  y  Ibntcon- 
ckmnéqs.  S.Jcro(mc  &  Cafîîen  fèmblent  le  croire.  Mais 
lion  feulement  la  Rai(bn,mais  tous  les  autres  Pères  nous 
chfHgnent  le  contraire.  Cela  eft  clair  au  regard  de  tous 
ceux  qui  ont  lii  fine  eau  fa  :  Car  M.  Mail,  prétend  qu'on 
lîcoeut  lut  ce  PafTage  avec  cette  addition  que  ce  ne  fbit 
infinuer ,  que  ee  fCefi pM toujours  mal-fait  que  defe  mettre  en 
colère.  Or  c'eft  comme  ont  lu  tous  les  Pères  Grecs. 
S.  Ji^Hn  ou  l'anden  Auteur  de  la  Lettre  ad  Zenam  <T 
Seremim,  Ori^nCy  S-ÎBafile,  S.  Chrvfbftome ,  S.Ifidorc 
de  Damiète,  tuthymius,Thcophyladc5&  d'autres  dans 
une  chaifiie  des  Pères  Grecs  fur  S.  Matthieu  dominée  au 
public  par  les  PP.  Cordier  &  Poflîn  Jefiiîtes  :  &  entre  les 
Pères  Latins,  S.Irenèe,  S.Cypricn,  S.Hilaire,!*  Auteur  de 
rOeuvre impartit,  S.PauIm& S.  Aueuftin.  Carquoy- 
que  ce  Père  ait;  remarqué  dans  (es  Retraftations  Liv.  i.  ' 
Ch^.  1 8 .  qu'il  n'y  ivoit  point  fine  eau  fa  dans  les  Exem-  ' 
plaires  Grecs>  il  lecbmioift  néanmoins  qu'il  eftoit  fous-  - 
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eacendu ,  puiiqu-il  dit  que  foit  qu*oii  Vy  lifè ,  une  qu'on 
ne  Vy  liCc  pas,  c'eft  le  mefmc  fèns.  Coiaices  Graci  (dit  il) 
non  hahent  fine  câXLÙificut  hic  pofitum  ell:  quamyisidem 
iffefitfinjûs.  Surquoy  M.  Mail.  u(è  à  (on  ordinaire  d'u- 
ne trcs-mauvaifc  foy  :  Ou:  pour  Élire  croire  que  Stiini 
t^u^flin  a  condamné  far  avance  la  Vhpon  de  Monsi 


û  commet  deux  fàuiTetez  :  La  première  eft  qu'ii  dit 
que  Sainic^imifiin  a  remarqué  qu*ily  avoit  de  fin  temps  quel- 
ques ExemfGirei  Latins  qui  avoient  [pne  caujà ,]  ce  qui 


ujUn  a  remarqué  qu'iiy  avoit  de  fin  temps  quel- 

.^.Jrei  Latins  qui  avoient  [(ine  caufr ,]  ce  qui 

donne  â  entendre  que  le  commun  ces  Exemplaires  La* 
tins  n*avoient  point  fine  caufa ,  &  qu'il  n'y  en  avoit 
^ue  quelques-uns  qui  l'avoient,  au  lieu  qu'il  paroift  que 
ce  Saint  avoit  itoxné  fine  cou faÀàn%  tous  les  Exemplaires 
Latins  qa'il  avoit  veus ,  puifque  ce  n'ed  que  des  £zem* 
plaires  Grecs  qu'il  dit,  qu'ils  ne  l'avoientj^as.  La  i .  cft 
que  de  peur  qu'on  ne  vit  que  Saint  Augufnn  a  cm ,  que 
foit  qu  on  lile  ou  que  l'on  ne  lifc  pas  îine  caufa ,  toutes 
fortes  de  coldres  ne  font  pas  condamnées  par  cette 
parole  de  Jefùs-Chrifl ,  il  a  cité  feulement  de  ce  PaUàg: 
de  Saint  Auguflin  :  Qodicts  Gntcinonhakent  fine  caw 
peut  hic  fofitum  elf:  &  en  a  rctrancW  ce  qui  fuit  :  quam- 
vis  idem  fpjê  fttfenfus.  On  peut  bien  croire  apr&  cela  qu'il 
y  a  de  jultes  fujets  de  fè  mettre  en  colère.  Car  n'a-t-on 
pas  raifon  de  s'y  mettre  en  voyant  un  Prefhe  &  un  Do- 
âeiir  tromper  fes  Ledeurs  par  de  fi  infidelles  citations 
des  Saints  Pérès? 

U  eft  donc  confhmt  félon  cette  parole  tres-j[udicieufè 
de  Saint  Auguflin,  quoy  qu'en  ait  ^u  dire  Ca(Uen  qui  en 
beaucoup  d  autres  cnofès  n'efl  pas  a  fuivre  >  que  la  que- 
ftion  Cl  le  mot  «**•  fans  fujet  doit  dire  mis  dans  ce 
Paflâge  ou  en  eftre  retrancnë ,  efl  de  nulle  importance 
pour  le  dogme.  Car  il  eft  bien  certain  que  Nôtre  Sei- 
gneur n'a  pas  voulu  condamner  par  là  toutes  fortes  de 
colères,  comme  Saint  Bafile ,  &  Saint  Chryfoflome  le 
prouvent  fort  au-lon&.  £t  c'efl  ce  qu'avouent  tous  les 
Commentateurs  Camoliques  auoy-quils  fbient  par-, 
cagez  fur  l 'addition  ou  le  retranoiement  de  ce  mot.  Car  ' 
cçiuc-mefmes  qui  le  retranchent  ne  le  croient  fiiperfiu  > 
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«ne  parce  qu*ils  prétendent ,  que  les  colères  juftes  8c 
faintesqùi  bien-loin  d*ctrc  condamnables  font  louables, 
n*ont  pas  eu  befoin  d'eftre  exceptées  en  cet  endroit 
par  aucun  terme  exprés,  parce  cju'il  paroiftafïèzpar 
la  fuite  du  difcours  de  Noftre  Seigneur  qu*ii  ne  parle  que 
de  la  colère  qui  tend  à  nuire  au  prochain  ,  &  quieftuH 
degré  ou  â  Toutrage  ou  à  riiomicidc.  Ck  celle-là  n'eft 
jamais  licite. 

'  Ceft  ce  que  JanfcniusEvefqued'Ipre  a  fort  bien  ex- 
pliqué dans'  fon  Commentaire  fîir  TEvangile  :   Ceft 
foiifquoyje'^ousdis  que  quiconque  ,  foit  qu'il  ait  efU  offenfèj 
eu  qu'il  ne  l*ait  p.is  ejié  je  mettra  en  cotére  contre  [on  frères 
ce  qui  s*eniend  de  cette  colère  commune  provenante  d'une 
fnauvaije  volonté  qui  porte  àréchercherla  vengeance ,  ceiuy'^ 
là  mente  d*efhe  condamné  par  le  jugement  ,  c'efi-à-dire  ^ 
efi  criminel  C^  digne  de  mort  ,    non  félon  le  jugement  hu- 
main ,  mais  jHon  le  jugement  de  Dieu,     CarlefilsdeDieu 
^ut  donner  a  entendre  qiie  la  colère  ,  c*elf -à-dire  la  jèulè 
volonté  de' nuire  ou  de  tuer  eii  un  aujji  grand  crime  ,  tT 
digne  d'une  aujji- ^ande  peine  que  les  Pnarifiens  ejiimolent 
tifomicide,  '  'Et  ahrfï  il  n*eli  nullement  hejoin  d*ajoùier  ce 
que  le  Grec  ^  plujieurs  interprètes  ajoutent  après  I  r  a- 
s  c  I  T  u  R  eiKn  ,  c" eft-à-dhe  fans  fujet ,  parce  que  quel- 
que fi  jet  qu*on  ait  de  je  mettre  en  colère  y  il  n'e^ jamais  per* 
mis  de  sy  mettre  contre  fin  jr ère  ou  contre  un  homme ,  r  VJf-4- 
lâire  luj  vouloir  du  kid,  comme  il  keji  jamais  permis  d^avoirUa 
volmtè  de  commettre  un  adukérè.  Car  il  ne  s'agit  point  icy  det 
frermtrs  hièUvémens  delà  coll^ey  inais  d'une^olére  délibérée  y  n) 
ajfffjdifcelie^ue  Nn  conçoit  contre  lé  vice  dejonfrere.parce  que 
telle  là  fie  vient  pas  de  l*  amertume  du  cœur  y  mûâs  de  l  amour  y  (T 
elle  ne  porté  p^  à  nuire ^  n 
Apo^res  <T  Jefus-dhrifl  ) 
'  Qiie  fi  on  regarde  de 
fon  Ôoritmeiftàiré  (îtr  î 
là  reViott  kp  nièfme  fenj 
Mxempklfés  ajoutent  s  t  i 
dans  lès  vérHahles  /  par  c 
confiiltez  :  Car  il  a  to 
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k  Texte  Grec  >  Gr^eca  verius  )  h  jènUnce  que  T^oftre  Sd^ 
gneur  prononce  contre  la  colère  efl  générale  Û'  fans  exjcefim 
(c*cft  ce  qu'il  veut  dire  par  [  definitafintentia  eft^  C7"  hraft" 
niim  toBiiur]  8c  non  pas  comme  l'a  pris  ncÛculement 
M.  Mail,  que  c'eft  une  chofè<ieci(l^e  &  qui  ne  ibo&e 
plus  de  difficulté  qu'il  i&ut  ofter  ces  mots  duTexte^  )  Car 
fil  nous  eSl  commandé  dt  tendretautrejouèàceb^quintm 
donne  un  fiufflet ,  O'  d'aimer  nos  ennemis ,  OT*  de  prier  four 
ceux  qui  nous  fer ficutent  >  toute  occafion  de  colère  nous  efl  ojiée^ 
€*efi'd-dire  qu  'il  ne  nous  efi permis  en  nulle  occapon  de  nous  met* 
ire  en  colère  :  Il  faut  donc  rayer  ces  mots  sine  causa* 
Car  la  colère  de  thomme  n* accomplit  point  la  Mice  de  Diéu^ 
Qui  ne  voit  aue  tout  cela  ne  fè  peut  entendre  que  de  la 
colère  qui  tend  à  nuire  au  prochain ,  qui  naift  de  la  cupi- 
dité', &  de  l'amour  propre,  &  non  de  celle  que  peut  cau- 
ièr  le  ze'le  de  la  gloire  de  Dieu,  l'amour  de  la  juflice ,  Se 
le  defir  de  corriger  le  prochain,  qui  font  les  trois  (ources 
des  bonnes  colores  félon  S.Iiîdore  de  Daipiette.  C'eft  k 
léponfè  que  fait  S.  iThomas  à  ce  pailage  de  S.Jeroime  i. 
%\ qû.  1 58.  a.  I.  où  il  demande  s'u  eft  permis  de  & 
mettre  en  colère.  Il  conclut  que  cela  eft  (buven t  pcimis 
&  mefinc  louable.  Et û  répond  à  ce  pafTage  de  S.  Jerof^ 
me  qu'il  s'eftoit  objecté:  que  ce  Saint  parle  de  ira  ^m« 
quisirajciturproximofro,  quapmalumejusintendens.  Et  ce 
n'eft  auili  que  contre  cette  forte  de  oolére  qui  efl  appela 
léc  ira  pér  \itium ,  &  npn  contré  celle  qui  efè  appellee  ira 
fer  Kelum,  que  l'on  pourroit  alléguer  raifbnnabfcment  ce 
que  S.  Jerofme  prend  pour  fondement  de  ion  opiniout 
qti'il  nous  ejl  commande  £  aimer  nos  ennemis^  déplier  pour  eux, 
XX  quand  ton  nous  frappe  fur  une  louë  de  tendre  t'outre.  Tout 
ce  oue  ce  Saint  a  donc  voulu  mre  eft,  que  la  colère  qui 
tcna  à  nous  vangef  nous-mefmes  des  outrages  que  l'on 
nous  fèroit,  qui  eft  celle  dont  S,Jacaues  dit  :  Ira  enim  viri 
juflitiam  Dei  n^n.operi^r  y  nenousoljiermifèçnauEcunt 
bccafîon  ,  &  c'eft  jo^ur  cela  qu'il  prétend, qu'otn  doit 
rayer  ces  inôts  fme  c^/a,  parce  qu'à  apprehendoit  que 
Ton  ne  voùluft  s'e»  Icrvir  pom*  juftiner  ces  fortes  de 
çolérçs,  comme  £  q11c$  eftoient  permife$,^iaûd  on  nous 
'   '  '    '  '     •••     ■  * -ço 
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tn  a  donné  fujet  en  nous  outrageant.  £t  il  ne  faut  pas 
s*eftonner  qu'il  ait  eu  cette  crainte,pui{que  nous  voyons 
à  h  honte  de  ces  derniers  fîécles ,  des  Religieux  &  des 
Preftres  ,  qui  allant  bien  plus  avant  ont  permis  à  des 
Chreftiens ,  non  feulement  de  fè  mettre  en  colère  contre 
ceux  qui  leur  auroient  fait  quelque  outrage,  mais  même 
de  les  tuer. 

Il  ne  nous  reftcdonc  plusqu*â  examiner  la  1.  que- 
ftion  qui  eft  de  Critique  &  qm  confîde  à  fçavoir  û  V^*^i 
fine  cattfr,  fans  fujet,  doit  cftre  zJpXité  ou  retranchée 
Ce  qui  Élit  pour  l'addition  de  ce  mot  eft  i.  la  Verfîon 
Syriaque  dont  l'Auteur,  ayant  laiffé  le  mot  en  Grec  eiKh 
il  faut  que  l'Exemplaire  Grec  fur  lequel  elle  a  efté  faite 
le  portaft  ainfî .  Or  qui  peut  aflurcr  que  les  Exemplai- 
res Grecs  que  Saint  lerofme  a  confultez  fufTent  plus  an- 
ciens que  cette  Vernon. 

1.  Il  eftoit  aufli  félon  toutes  fortes  d'apparence 
dans  l'Exemplaire  Grec  fur  lequel  à  efté  faite  l'andennc 
Verfîon  Latine.  Car  on  ne  peut  prefque  douter  que  cet- 
te Edition  n'ait  cupnccaujà  jufques  à  S.  Jerofme ,  &  que 
ce  ncfbitque  depuis  la  correction  de  St.  Jerofme  qu'U 
n'y  eft  plus. 

5.  Tous  les  Pères  Grecs  l'y  ont  lu:  Us  avoient  donc 
3cs  Exemplaires  Grecs  difFerens  de  ceux  que  S.  Jerofme 
ayoit  confultez.  Et  peut-  eflre  que  S .  Auguf tin  n'a  par- 
lé des  Exemplaires  Grecs  qui  neTavoientpas,  que  fut 
la  foy  de  St.  Jeroiîne  >  ayant  lu  à  la  an  de  fa  vie  lorfqu'il 
fit  fès  rétraa;âtions>cette  Remarque  de  ceSere  dans  fba 
Commentaire  fîir  S,  Matthieu. 

4.  Il  efl  bien/étranjge  que  s'il  y  avoir  eu  autrefois 

})lufîeurs  Exemplaires  Grecs  qui  n'euffent  point  «»"» 
ine  caufa ,  tous  les  Manufcrits  Grecs  que  nous  avons 
aujourd'huy  euflent  conftamment  ce  mot  hors  un  fèul. 
Car  pour  ce  que  dit  icy  M .  Mail,  que  le  P,  ^yinielotte  ajfu- 
redansfiPrdàce  qull  aefié  curieux  devoir  tous  les  anciens 
:ManuJcrits(jY€cstantdu  Fatican  que  de  t Italie  Ccomme  û  le 
"Vatican  n'eftoit  pas  de  l'Italie)  &  qu'il  nç  ty  apoinitrour 
yé  \  Il  eft  vray ,  que  le  P.  Amclottc ,  dont  le  flylc  eft 
^  fou- 
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auvent  hyperbolique  parle  ainfi  dans  (à  Préface.  Mais 
quaiul  c*eft  veiiti  a  vérifier  cela  dans  fès  Notes  ,  toutes 
ces  grandes  promcfles  fè  reduiient  à  un  (èul  Manufcrit 
du  Ordinal  Barberin  q  ui  n'a  point  «VJî.  £t  dans  k  Nou- 
veau Teftament  d*Oxfort  reveu  fur  plus  de  100.  Ma- 
nufcrits  on  ne  marque  auffi  que  ce  mefmeMS.  là  où 
\*eixM  ne  foit  point. 

Il  fijiut  cftre  bien  déraifbnnable ,  pour  ne  pas  Toir  <juc 
toutes  CCS  confîderations  qui  anthorifent  Taddiaon 
Çne  caufa  ^  ne  la  rendent  que  trop  vray-fèmblablc  pour 
en  faire  mention  j  qui  eft  tout  ce  qu'ont  Élit  les 
Tradudeurs  de  Mons.  Car  ils  n'ont  point  détermina 
s'il  valoit  mieux  lamettrc  ou  ne  la  point  mettre  :  Et  ce 
qui  peut  faire  croire>  qu'il  vaut  mieux  l'ofter  eft>que  s'il 
y  avoit  eu  «^  dans  l'Original  Apoftolique ,  on  ne  voit 
pas  de  raifon  vray-femblable  pourquoy  on  Tauroit  oft^, 
au-lieu  qu'il  eft  plus  aifè  de  s'imaginer ,  que  n'y  eftanc 
pas^onl'y  auroit  ajoiîtë,par  une  vaine  crainte  que  toutes 
ibrtes  de  colères  jnémes lesplus fàintes ne fuilent con- 
damnées par  ce  Pailàge.  C^oyqu'â  dire  le  vray  cette 
raifbn  ne  paroirïë  pas  convainquante ,  parce  qu'on  peut 
dire  au-contraire  que  ce  mot,  y  eflant  d'abord  ,  peut 
avoir  edé  retranche  par  ceux  qur  ont  appréhendé  >  com- 
me Caflîen,  qu'il  ne  donnafb  fujet  de  croire  que  la  colère 
qui  tend  a  iè  vanger  fby-mefme  n'eft  pas  défendue  > 
quand  on  nous  en  a  donné  fujet  en  nous  outrageant. 

Chapitre    VIII. 

Ï>e5  raifins  qu'on  a  cùe^  de  préférer  !e  Grec  au  Latin  dans  le/ 

faffagesàela  i.EPijhc de  S.Pierre  1.  z^.§l^c*efl encore 

une  objeEiionprtp  du  P.  Mainhourg  CT  entièrement ru/nce 

'   dans  la  défenjedu  Nhuveau  Teflament  contre  les  Sermons  de 

'   ce  Je  fuite, 

VUr.  Pajfage. 

X  p  Eir,  1.  15.   Qui  ciim  malediccrctur  non  maie* 
l   dieebaccumpatercturnoncoauniaabatur,  tm- 
ficbat  autem  judicanti  iè  injuftè. 

Vcrfiou 
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VciCondcMons.  fluai^  on  l* a  chargé  à" injures  ^  îtn*4. 
foint  répondu  par  des  injures ,  quand  on  fa  maltraitté  il  n"a 
point  fait  de  menaces  :  mais  il  a  remis  fà  caujè  enirtles  mains  de 
celuy  qui  juge  filon  la  jufiice. 

Il  s'£ra  bien  aifôdefàtisfàircâM.MalI.farce 
PaiTage.    Car  Tayanc  pris  du  P.  Mainbourg  aufli-bien 
que  le  précèdent,  je  n*ay  qu'à  rapporter  dcy  ce  qu*on  a  . 
re'pondu  à  ce  Jefuite. 

On  a  remarqué  d'abord  qu'on  Tavoit  traduit  en 
deux  manières,  l'une  félon  le  Grec  en  ces  mots  j  II  a 
remis  fa  cauje  entre  les  mains  de  celi^  qui  juge  filon  lajuftr" 
cej  ce  que  l'on  voitaiïez  ic  devoir  rapporter  à  Dieu. 
L'autre  félon  la  Vulgatc  en  ceux  cy  :  //  s'eFt  livré  entre' 
les  nmins  de  celuy  qui  le  jugcoit  injufiement  :  Ce  qui  fc  dc- 
vroit  rapporter  à  Pilate.  Mais  parce  qu'on  n'a  mis 
qu'à  la  marge  la  Verfion  qui  efl  conforme  au  Latin , 
&  dans  le  "texte  celle  qui  cft  conforme  au  Grec  pari 
les  raifons  que  Ton  va  dire ,  on  ne  fçàuroît  s'im^ncr 
quels  ont  efté  fur  ce  fujet  les  emportemens  de  ce  Jcfui-'' 
ce.  J'avoue  y  a-t-ildit,  quej*t^  eflé  épouvanté'^  laLc- 
êhre  de  cette  Verfion  y  quej^ity  eu  peine  d*eH  ctoire  Pnes  pro^ 
frônyiuXy  0*  que  je  ne  fuiipds  cntoire  revenu  de  montre-* 
mkf étomement.  ^uoy  unfens diamkfahpu^t oppopà celuy 
du  Texte  cAUthenU'que:  un  fins  qui  nous  fait  croire  qu* il  y  a 
jufike  dans  te  jugement  lepu^injuliequi'akjamais  e^ê 


ireudu^  GT  qtii  fi  retîdra  jamais  J  Etcelaftiria^dequei-^ 
ques  exm^lahtes  Gfecs  ,'  les  meilleurs  exemplaires  qui  nouç 
àut  eHé  ^donnez  par  le  >  Doêe  LpUfs  de  lâQerdU  ,  ei?^] 
eiOiérement  conformé»  oh  tsOin  €T  ayant  ^MùHZM-îicu'dc 

Rien  ni 
combien  o 
gravité  & 
pables  de  1 
oh  laifTe  ir 
Predicatcu 
paillons,  l 

jib  .oir 
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la  vk  Chreflieone  >  ilslçs  entretiennent  des  chbfcs 
aufquelks  il  eft  irapoàible  qu'ils  comprennent  rien } 
funQ^t  eib^c  ,propofeespardes  gensdenuuvai{è<fbyy 
qui  n'ont  pour  but  que  de  fiirprendre  leurs  Auditeurs, 
par  les  apparences  tfonipettiès  de  quelques  pafTagcs 
difficiles  j  en  difïimulaqt  ou  par  ienoranceouparma- 
Ike,  tou-t  ceq^i  decouYiiroit  la  toibleâè  de  leurs  ac-- 
culations.  Car  que  pouvoieiit  juger  les  trois  quarts  de 
foD  Auditoire  d*unb  aiQ>ute  qui  ckfpend  de  ladifcuflîon 
des  exemplaires  de  mafiufçrits  Grecs ,  de  la  Lecture  des 
Pères  Grecs  Se  Latins  9  de  Tétude  des  Commentaires 
anciens  ^  nouTeaux  ^  £t  que  pouyoient  croire  ceux  qui 
ddoient  aflcz  iïmplcs  pours'en  tenir  a  ce^ue  leur  difoit 
cejcfuite ,  fînon  au*  il  ii*y  eut  jamais  de  corruption  plus 
effroyable  que  celle-là ,  puifqu'elle  tendoit  à  iuftifîer 
Pilate  >  comme  ayant  jultemeot  condamné  noftre  Sei- 
g»€urT 

C*eft  ridée  narurdk  quç  2e  difcours  fi  éckauffe  de 
ce  Prçdiçatçùr  dçv^it  donner  de  la  Traduâiou  de  ce 
.paflàgp  ;  &  ,çef cndaiit  il  n'y  a  jamais, riep  eu  dc.plus* 
ipal-fondé ,  comme  !  il  ^flt.aifë  de  le  Ëùrevoiri^eniaj 
montrajE^t  deux  choïèsi.  L'çiie  que  toutes  fortes  de  rai- 
fons  vont  à  faire  croirç,  que  le  TçxteGréc  eftpbs  cor- 
red  en  cet  endroit  que  le  Latin.  L'autre  que  le  fcns  da 
Grec  non  ftulenient  n*^  pas  :i^bftrdç^.  mais  qu'il  eft 
nlcimç^bca^,  &  ^^lusjécfiiEwit  quiceîuy  delaYulgitew 
.  Pour  Je  i.  chef  y  lesr^i^nsqu'on  acùespourprcfè- 
xfr  le  Grec  auLittm  fpnt{^çfqu/ecpu>e$iièmbiiibtlc$à€^. 

i .  Un  feul  manufcrit  Grec ,  ou  le  Marquis  de,  VelcZ- 
c /w^cw^y  ne.4oi£  pas  «npc- 
puye  dans  tous  lés  autres  exem- 
«  nouveaux  ^.  pe  doive  paflçr 
Waîs'tqùj^,cj5  que"  ccl^  Eut  Yotr, 
ulfi-Wea.quçd^lçï^tiu,'  ij  y 
,  pr«;fgue,  to^«L  les  Grec;s'.  ayant 
3S  *'</yjM^f ,  cpmme  il  eft  certain 
^  -,  Lauas  ont  mjuj/è ,  û  y  en"  a  eu 
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dont  les  Âocicus  Pcrc^  fcfbnjcftrvis^.quipnt^nji^f/^^^,' 

'   Il  £a.ut  doue  oece/ndreipo^t  que  de  ces  deux;  i^oc^  iî^ 

-  ^Jpofeï.  K}^  (9^^  '^^"*:<*  l'Original,  >  ^  Kaj^trefcicT 
'  nnfi  cotféHiQfi  de  copiûe.  *  prtrejqui  doit  finrçj  jugeç  f  j 
^  cç  ine  fe^bl&>  qu'il  eft  '  bçâutcu^ ,  p)us  croyabk  que . 

le  «Oic^o*  jufiè  s*cft  changé  en  «^fy^^ç  mjupè ,  que  npn . 
I    pas  au-contratrc ,  c*eft  quîenlifant  d'abord  ce  yerfcc. 

où  Saint  Pierre  reprefènte  l'exjnnple  jt^ryeilleuz  dç  la . 
'    mtiencc.toute-divinc  quç  Jfçfi^-ÇHnJÇ::  a? fait  p^ùxHftr«> 

I    àebai,,aut^  . ,.  4. .  Ônc^g^lÇI-rtoil^ fcapp^  dePii^ede. 

'    I^Iate  aquijèrus-'Pqrift;fiK4^      ce  qui&it  ^ou▼el^' 

étrat^e  que  Saint  Pierrç  eut  cÙt;  ^,judicanU  jufiè  >  ^  don-  . 

ne  liea  cfc  foupçonner  qu^I  v^e^  faille  liicmjuft^  ,.  ce, 

€|u'jine  wribnnç  lù^rdie ,  icoçi^ç  il  s'en  rei|cqatirç  tQu-> 

ji^urs  aUcz,/ajan|;  mis.uqc,%'ç,roeUfft 

vypar  Jesautres: -a^lipu  <g}i^  s'il  j  aypiit,worigioai^> 

repaient  iî^V^is^i^Wî? >->!«;  (m  pàfo^iW  cla}x:v^^;»«^ 

Voit  pointjdjtt.jt^i^  2^^W^f\  on  l'^jarcdt^  çbaiJg^^  W: 

fytMkKjtffiéj  ,'       ; ,  ^    •    :  I  ^  -  ;  -^  j  r  t  i       '   ■  ' .  * 

II,  Si  tUiniot  inpftè.  avoit  eftjé  prigii^trejnent  dan^» 

Iç  Telte  dç  S.  Pierre ,  d'oAyiçnt/^ucjto^itfislesançien'. 

ncs y ctCions  ont  (hKAimç  jufiè}  /     :; 

j  ^Sy^fiaçi^p^  ^d0it^miMil^JHé¥¥m^fifmi»dicijufii'' 

4*F^f\-.  ■■  >-■ 

.  .On  ne  pçutjpiec  qçe  la  conformité  de  ciesttQisYjcr-^ 
^Qs  ne  ïoit  une  piji;f&n'^e  pr^uye.  pour  ^i^priiibc  \i 
TçW.<5r^,,'|8ç,nçiUgfîç|r^  Ji*  «ft^-ifc  ^ort 

WS.fiW  <^fwiftç^4^f<IH?rt.lw4i<8^ 

Srcis  Langues  h  diâerentès  les  unes  àt%  aufrer:;  ;    . ,   ^.  < 
.JXJ^  Onfl*arf)0int^a«riftd'.afllvapflç  q)*cJl^^ 
çditioft  L^^tinc  ocftye  ^ftçee^ccçptée  de  ces,  a^ci^nnc^ 

...  •  '      jBt  i  ,  ■      -.-;./.  .'Tra; 
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'radilâionsqiu  ont  lu  S»iudm(\  diiisle'Grec.  Caries 
Pcres  Lhtifis  font  partagez^  ce  point.  Onclqucs-ims 
cotrimc  S.  Cypricn  de  Bono  paticntiat,  &  iib.  j .  Tcftim. 
chàp.  •)  9.  Et  S.  Paulin  Ep.  1.  tjrant  lu  injuflf^s  ^  d'autre» 
comme  S.  Auguftîn  Tràd.  ii  -  in  Joai).  &  S.  Fiilgence! 
lib.  I.  adTraiymtmdum  ayant  lu  jieftti  Mais  de  qui 
doit  eftre  confidcré,  eft  qu*u  vTdï  impcffible  que  les  co- 
piées ayent  fîiit<iuclques  çhangcmens  dans  les  citations 
de  ces  déiix  Percs  qui  îifent  mpfi^,  parce  qucxela  ne 
changeoit  écn  âgài  kursdtfcours  ;  ii^-lieu  ^'â  eft ai>* 
fohiinenr  im|>offifele dèfoûpçonnerijue Saint  Augoftm 
n^iitpias  ï^kflè^2ax€  xm'iL  alllè^  cfcpaf&ge  pour  mop- 
tnct  <jue  le  Père  Jugé  ^{fî^biëti  que  le  FBs?.  Comment  tH 
ce,  dic-il ,  que  ton  aoit  enttnàré  ^<e  J  e  $  u  s-C  H  R  i  s  t  dit 
en  S,  Jean  8.5.  g«^  le  Tere  nejugeferfanrte  ?  Tf^efl  ce  fa 
eu Pete^ue  Ji  s  us-C  h  R  i«  t  ait  en  tarautreHeu  ;  Efi 
qui  qUàtat  Ô*  judieet  l  rt^èrrogeons  duffiS^untPierrey  ne 
étiiff^fenfmani  bE  Jèskis-CHRisT  :  Qni  cum 
tlutkmeretUf  \   nM  mi^cèbai  ,   cum  mjta^ém  âcdperet , 

WH  miffJék^r  ^'    S  l  &•  dG.kMEN»A"BAT     I   L  tl 

ï^u  I  JUSTE  J  u  D  i,c  A  T  ?  Et  il accordc  enhiitecet* 
tt  contrariété  apparente ,  en  difànt  que  Iç  fils  fcul  par^î-, 
tra  à  tout  le  monde>  aux  bons  &  aux  médians ,  en  qua* 
litédejuge.  ,        '  , 

-  ï  V.  On  n*â  .ffài  beaucoup  «le  Perei  Grecsqni  ayeoc 
commenté  les  £piftres,Omoniques,  mais  ceux  qui  )*<m 
feit. ,  commîc^  fedjnhc  ^^Of^emnètiius  Iifent  i^f(^im^ 
jujiement.  Le  fens  que  Diètine  donne  à  ces  p2role$  çft 


imVerhéDieU^lMtmteHii^:  Car  encore  y  dit-il,  qut 
hiniié  de^thomktekû'f^he  ^  ■  i(c*cft^iWire  l'i^n  Itypo^ 
li'atiqùe }"  Mphie  <3r  iiuMUe^  keûkmoinHiiitfe  èft  Pa&em 
i'émhti  de^Fhùmme^  aàf4rbei'mtr^,^vefiiy'éc  piraté 

reftumal^mfheè  -  -['■    ' ■'  '  -  - 

OccumettiuS  ayant  14^  A^t^commétèus  lès  Grcts» 
rexplique sànCi ,  c*efi^^<iircaDièu ,  qmrendichacuHj^iom 
fis  tînmes  ce  f[uicffjujU.  >       *  Y-  Les 
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.  V*  Les  plus  habiles  des  Nouveaux  Commentateurs 
Catholiques  t^fmoigncm  allez  que  le  Texte  Grec  leur 
paroift  en  cette  rencontre  préférable  au  Latin.  Mais 
c'eft  ce  çjue  Ton  verra  mieux  en  tratttant  le  fécond 
Point  oui  regarde  le  lènsdecepaHage,  &fàilàntyot£ 
«ontre  Us  emportemens  du  Père  Mainbourg,  aue  Je 
lèns  que  donne  lé  Grec  a  quelque  choie  de  plus  édifiant 
quecelujduLatiay  qui  cft  plus  Êidlc,  mais  moins  ii^ 
Itruéhf. 

Le  Cardinal  Cajetan  ne  doute  point  qu'il  ne  faille  lire 
judkanti  jufiè.  Et  voicy  comme  il  Texplique.  S.  Pierre 
s  ajouté  cela  potir  s*  expliquer»  CT  voicy  finjèns,  fiuejejùs^ 
Çhriji  tandis  qui!  ejtoit  changé  de  maledidions  O"  qu'il jouf- 
froit ,  ne  dijoit  aiicun  mal  de  Ceux  qui  le  faifôiefU  fiuf- 
fiir ,  ■  pnaif  remeitoît  fa  caufi  a  cejuflejuge  (car  il  y  a  un  artiek 
dam  le  Grec  avant  le  mot  deju^cami)  c'ep^à-ére ,  à  Dieu, 
^t  Sf  Pierre  a  ajouté  cela  pour  la  confilatwn  de  ceux  quifiuf- 
fient  y  afn  que  puffrant patiemment  ilsffochent  que  leur  caufè 
eft  remit  aujujleju^c. 

Heflclius  ,  tres-lçavant  &  trcs-picux  Dodeur  de 
louvain,  dans  Ion  Conïmentaire  fur  la  lEpidredc 
Saint  Pierre,  après  avoir  expliqué  le  lèns  de  la  Vul^te 
en  ces  termes  :  Non  feulement  il  ne  rendpit  pas  mal  <c 
pour  mal,  mais  il  le  livroit  volontairement  à  de  tres*'« 
wjuftes  juges  Caïphe  &  Pilate,  qui  font  jugé  tres-in-u 
îuflement)  ajoute:  Ç'eft  ain£  que  la  Glofè ordinaire <« 
êc  de  Lira  lifènt  cet  endroit  :  mais  les  Grecs  lelilcntcc 
autrement  (tradehat  autemeiquijuflejudicat)c^A-i'àkcu 
à  Dieu  à  qui  illaiifoit  la  punition  deceuxquifavoientcc 
jugé  injuftemçnt ,  comme  l'explique  Didymc.  D'au-  u 
très  fuppléent  le  mot  de  yangeance,  c*eft-à-dire  qu*iUc 
laiffoit  la  vameance  a  Dieu,  Mais  on  pourroit  encore  c< 
l'expliquer  d'une  autre  forte ,  qui  eft ,  oue  Jefus-Chrift  <  < 
le  Iivroit  à  Dieu ,  comme  en  devant  elcre  frappé  &  af-  « 
fligé  pour  les  péchez  du  peuple:  comme  (î  Samt  Pierre  <c 
^loit  :  Jefus-Chrift  n*a  pas  regardé  finiquité  de  les  'c 
pcr/ècuteurs  ,  mais  Dieu  foui  qui  comme  dit  Ilàïe ,  « 
fafrappéjuliementpoHrhpecheKdeJMpeuf^i  ce  qui  doit  <c 
Bby  '       fiùrc' 

/ 
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•Al  L  f  V  ^  1?  ©  1j  ^  ^  t  ï  ^  1 , 
„  faire  p«ttft#  aux  farvitcuïs  i  c'cft-â-dirç  à  tous  les  Ctire- 
„  ftiens>  que  lors^qu*ils  reçoivent  quelque  injure  de  la  part 
,^  des  hommes,  ils  ladoivenrteccvoii:  comme  de  la  part 
,,  de  Dieu  qui  les  juge  ftlon  là  juftice..  Xnfin  Jefus-Cfirift 
,^*^*cft  encore-liTre!a Dîetf  cpiïrme à  un  jûfté  jt^c ,  guS 
,^^Voit  r^5mj)çttfcj  |)H|îemeftt  la  j>aticncc  ,  &  Rqr 
^/pstjer  lé  prix  cfcs  injures  iqU*ll  fbuffroit  &  dont  il  ne 
^^•te  vouloir  point  vàngcr',  f^i  Ik  gloire  ^ui  luy  cftoît 
^^dcftin^e:  Deforte  que  Saipt  Pierre  aurpit  ftit  allufîoii 
|^âcesj)aroles  du  mefmc  Prophète  :  Je  ïuy  donneray  un 
^^^jrrand  nombre  àeJhvHemi  énfaHage;  Ô'îe  rendny  mailfre 

^ves  àépouiliestlesfuiffans ,  farce ^uHh^çjiU'VTékla  mort  :  oa 
^jCe  <jui  t&^t  çncoreàumelmclieu  :  farce  Qu*il  a  doi^ 
^tié  fn'^e  fourrexfiai'mèu  fechf,  H'^erraunelonffiefofém 

,,•  Mws.  Le  fens  deceVerfct  eft  félon  qu'il  fc  Ht danè 
^^iVlJaitiû.  îl  fe  livrcit^rrisf  contredire  &  fans  murmu-»- 
,^rer  pour  eûrejugë  parPilate  tres-injufte  juge.  Mais 
j  j  le  Grec  &  le  Syriaque  lifènt  :  Tradebat  autem  judkanûju^ 
,  j/e  ;  ce  qur  fait  ce  fens  :  fefUs  Chrifi  ne  fe  vangepitpa^ 
j^ttiâis  il  abandonnoic  xni  remettoit  fàcaufè  entre  les 
jjtttidns  de  Dieu  qui  juge  félon  la  jufHce,<  &quieiid^ 
-,,vo!t  eflre  le  juge  &  Içtangeur,  félon- cette  parole  dà 
jiDelifejfqiibmé ,  raw^rtée  par  Saint  I^ul  en  deux  cn^ 
^,  droits  differën^i  Çvjî  à'thoyjuefa  vaiigeimceèjtrejèrvéeyC^ 
^ ,  t^efl  mojf  ^MÎ  laferay ,  dh  le  Seigneur.  Il  fèmok  que  Saint 
^,  Pierre  ait  &itallufîonàcequi  efldit  parjeremieen  lâ 
^jperfonne  de  Jésus  Christ.  ,  Mais  vom  y  Se^neur 
•  desafn^ef,^tit^^eKfilotthMice,  ^qtièfitkkt  les  rems  0^ 
\jei<oàrs{^kejeyô^la'\iàn^anceque  'vnû exercerez  etiven 
l^èux:  Carjé'voi^^ren^ ma caujè entrefer Mftf,  Etc'cft 
^,  ^f\  éhcoic  icIjIiéTO^ididitdans  les  Pfcauriiçs:  :  /«^rç  mcy 
^ ,  Sef^i^r ,  d^  JotOertCK  ma  câufi  contre  cette  naûqn  tmfitoyaUe^^ 
>  >  J^g'^^  Seigneur  ceux  qui  mepgent.  Er  c'efl  ce  que  V  Efcri* 
j,  turc  appelle  donner  lieu  a  la  coWre ,  c*efl-à-dire  â  la 
„colérçdcDieu,  comme  St.  Paul  le  commande  auxRo* 
,^,mailisii.'      ;•  ' 

,%  '•  Mais  et  içavant  Tlicologien  paflc-plus  avant,    Caf 
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ît  déclare  ce  qu'il  croit  de  cette  différence  entre  le  Grec" 

jSc  le  Latin,  &  il  ne  craint  point  dedireqa'ilyabeau-« 

coup  d'apparence  que  noftre  Interprète  n*a  traduit  que'* 

ce  qui  Ce  trouve  dans  les  Grecs  (ce  qu'il  confirme  par" 

.St.  Auguftin  &  par  St.  lulgence) ,  mais  que  quelques*^ 

-copiftes  ignoraus  ^ui  nel'entcndoient  pas  Tont  changé« 

ïil  V  a  déjà  long-temp&en  h  maniâre  qui  iè/?oit  aojour-t< 

td  nuy  qui  contient  un  fcns  quifc  prefènteplus  facilc-ié 

Jtieut  à  Telprit.     ^  .  .        <<.* 

Menochius  Jefuitc  explique  Tuh  &rautrc(<msduLa-  : 

tiB  &  du  Grec.  (  Tradebat  autem  judicanii)  permittebat  fi  à  • 

Pi/apo  injujiè  judicari  p*  condemnari,    Gfdecus  O"  Sytus  h^ . 

bentjuftèy  utadDŒmr^atm ,  cuifeChr^iusféttdii  infar^^ 

<rifidum,utextfiaretpeccaiagenerishufmài.       ^  r 

Gagnaus  de  mefine  après  avoir  expliqué  kVuIeatc 
&  dit  que  le  fens  en  eft  bon ,  ajoute  :  Grasca  habent , 
wtpiJiSit  3  irJ  xfivovn  <tn(^»t  ♦  id  efè ,  tradebat  jujlèjudicaih-' 
ii  càujam/cilicetfiam  ,•  hoc  efly  Deo ,  qutjuffejudicat  »  caufam  / 
Jùamrenuttebatjudicandam, 

JeanBafUjie  Folen^us  tres-habile  interprète  de  rEçrî- 
ture  dans  its  Commentaires  fur  cette  Epiftre  explique 
ce  lieu  comme  y  ayantjfw^f .   Tradebat  atttem,  ^t-fl,'/^  ; 
Jiicanti  fi  juite  ;  hoc  tji  O'  fi  tTfUam  cautam  commfitjujiè  • 
judtcanti,  Patri  nimirumy  qui  omniajufiijjimo  ej^enaîtjudi^  - 
ào..  gj^'Vfro  injufte /ij«»r,  idtotumadjudi^ces ,  adquo^  . 
ruiniribunalcondemnatKspiiiChrijèusy  refirunt.    Par  où  il  : 
témoigne  aflèz  que  fbnfcntiment  eft  qu'on  doit  liteyw-  . 
fié  y  *  puifqu- il  fè  diftingue  de  ceux  qui  lifent  injapè. 
:    Fromorày  Doûcur  3c  Louvain  après  avoir  expliqué  >■ 
ce  Lieu  (èlon  la  Voleate  ajoute ,  Gràd  omnes  hodie  alf*  : 
ter  O"  contrario  modo  ^unt  :  Tradebat  a^temjudicantijufhèf  - 
idejly  caujàmfiiam  <T  yindiéiam  trad^hat  in  manus  Patri  Jiio  •  c 
jttdici  ^fto^    Et  il  hitr  aflcx  entendre  quel  eft  fon ^nti-  : 
ment  fur  cette  diverfîté  en  diCint  :  Qu*Eftius  &  d'autres  ^  : 
croient  que  cette  manière  de  lire  félon  le  Grec  eft  beau- 
coup  plus  véritable  :  §luamGrdcam  leâh'onemmultoverio^  ■-. 
YemEjiiusCralii  eTufHnu^nt^  .     ' 

Benoifi  fujiinien  Jefuite  ne  témoigne  pas  moins  dai- . 
Bb  j^  reniene 
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rcment  <p*'û  trouve  pins  yray-fèmblable  qQ*il  £iiitir-' 
xcjupèy  au*injuftè.  Car  après  avoir  marqué  ce  que 
5,  ponc  le  drcc ,  &  Tavoir  autorifépar  le  Syriaque ,  par 
)^  Didyme  3  Se  par  Occumenius  >  il  dit  >  que  félon  cela 
9,1e  feus  eft ,  que  noflre  Seigneur  JeHis-Chrift  a  remis  & 
,>caiifc  au  jugement  de  Dîeu  :  ce  qui  cft  conforme  à  ce 
„  que  dit  St.  Paul  aux  Romains  :  Nevous  \atigeKPomtp  Mes 
^y  chers jiereSi  nuàséûmaUeudlA  colère  i  Car  il  eft  écrit  :c*e^ 
^  d  moy  que  la  va}tgeance  eji  rejèrvée ,  CT*  c*dt  moy  qui  U 
yifer^  dit  te  Seigneur.  U  cite  enfuite  les  paffages  de  Saint 
9>  Auguibn  &  de  Saint  Ful^nce,  &  de  tout  celailcon- 
,^clut  en  ces  termes  :  11  aï  certes  plus  vray-ièmblablc 
>K.que  Saint  Pierre  a  voulu  parler  de  Dieu  le  Père  entre 
,,lc$  mains  duquel '}efus«Cnrift  a  remis  fà  caufc.  (Et 
yipofe^o  vhripmiiius  efi  de  Pâtre  loquiPetrumy  cui  Chrijlus 
^ycaujam  fuam  comnwndabat)  car  c'eft  en  cette  manière 
„  que  Jcfus-Chrift  parle  fî  fouvent  par  la  bouche  de  Da- 
,,.vid  :  Vous  m*a)fcK  faitjufiice ,  yous  avez  fris  la  defetijè 
,,  de  ma  caufi  :  Vous  yous  efies  ajfis  fir  yofire  thrône ,  o  ]u- 
yffleju^e.  Et  ailleurs:  JipeiBexyous,  ie\eKyousfùurme 
^ifùre jufHcf  ^  mon  Dieu  mon  Seigneur,  prenez  la  defenp  de 
yyma  caufi  ,  Se^neur  mon  Dieu  jugez  moy  félon  Véoudé  de 
»  '^^  jugemensi  §u£Je  ne  fi»  point  un  fajet  dejoye  a  mes  eti- 
^ynemis^  £t  en  un  autre  endroit.  Seigneur  Joyez  mon  juge 
»  ^  fiutenez  macaujè.  £t  enfin  en  un  autre  Pfèaume: 
j,  Jievez  yous  Sei^seur  >  p*gcz  yous-mejme  y ofhe propre  caujê  : 
^ySouyenez-yous  des  outrages  que  ces  infenfizyous  font  tous  les 
ii  jours,  J^* oubliez  pas  les  hL^bémes  de  yos  ennenàs,  Ccft 
,>^ou]:quoy  il  Cèmble  que  Saint  Pierre  à  voulu  dire  que 
,,  rlodre  Seigneur  Jefus-Chrift  a  remis  (à  cauiè  entre  les 
)>  mains  de  ion  Père ,  ou  afin  au*il  reudift  témoignage 
,ide  fbn  innocence  »  &  qu'il  fi(t  fbuffirir  à  ces  impies  la 
,,ju(le  punition  qu'ils  meritoient»  ou  biencequed'aur 
9,' très  aiment  mieux ,  &  ce  que  j'approuve  davantage  » 
„  parce  qu'il  s'oiFroit  à  fbn  Père  qm  vangeoit  juAement 
„  les  crimes  du geme  humain,  pour  eftre  tourmenté  fc 
>,pum  en  la  place  des  pécheurs»  pour  le/quels  il  vouloit 
9iiâ£i$&ircàià  juftice:  dé ibncqueSc. Pierre  auioit  aie 


y  Google 


•    Chafitki    VIII.  5^5 

«llafion  à  ces  paroles  dlfàïe:  fe  luy  donnetofungrand^^ 
nombre  de  prviteurf  en  partage  ,  O*  je  le  rendray  maifhe^^ 
des  dé  fouilles  des^  fmffant^  farce  qu"iis*efi  livré  alarftort,  '' 
muUl  aejlé  mis  au  nombre  des  méchans^  O*  qu*U  a  forte  ** 
fier  luy  les  fecheK  deplufieurs  ;  Ce  oui  nous  apprend*^ 
que  Jefiisr  Chrifl  a  toulFen  d'horribles  fuppliccs  pour  *' 
le  ùïût  commun  du  genre  humain^  non  feulement'^ 
avec  patience  >  mais  avec  une  pleine  &  entière  vo-  ^' 
lont^  '« 

Claude  Guillaud  Doéteur  de  Paris ,  Pré- 
voit ^  Théologal  de  TEgliiè  d'Autun  ,  après  avoir 
expliqué  le  fois  delaVuJgate,  remarque  que  le  Grec 
a  autrement ,  3c  accompagne  Texplication  qu'il  en  don- 
ne de  reflexions  fort  piemcs.  L*Apoftre  dit  que  lorf-  c< 
que  Jbsus-Christ  fbuiFroit  toutes  fortes  d'où- ce 
trages  &  de  tourmens ,  il  ne  menaçoit  point  de  fè  van-  c< 
ger ,  maîis  il  eh  laiflbit  la  vangeance  à  Dieu  ion  Père  qui  «c 
|uge  toujours  juftement  félon  ce  qu'il  dit  au  Deuoe-cc. 
lonome:  Cefiàmeyouelayangeanceeprefirvée,  CTcVfttc 
poy  qui  kfér^.  Û  Içavoit  que  fonPere  eftoit  le  ju-  «» 
fte  juge ,  qui  ^  comme  il  ne  £ut  injure  à  perfoune,  n'en  « 
JaifTe  aufli  aucune  impunie  de  celles  que  iè  font  les  hom-  « 
mes  les  uns  aux  autres.  Penfons  ferieufèment  à  cela  <c 
&  apprenons  de-là  a  laifler  toute  vangeance  a  Dieu  >  « 
qui  efl  le  (ènl  jufle ,  veriuble  >  &  équitable  Yangeur.  <c 
Nous  le  forons  facilement  >  &  nous  Quitterons  tout  de-  ce 
iîr  de  nous  vanger ,  fî  nous  avons  ioin  d'étouffer  en  <i 
nous  les  moavemens  de  l'orgueil.  Car  c'efl  l'orgueil  «c 
qui  nous  porte  à  la  vangeance  parce  qu'il  £tit  que  çha-<c 
cundenous  aune  fi  hauteeftimedefby-mefme, qu'il  ce 
s'imagine  qu'il  luy  eft  honteux  de  céder  aux  autres.  Vi-  ce 
Tons  en  paix  ficela  fê  peut  avec  toutes  fortes  de  per-  ce 
fbmies.  Que  fi  cette  paix  >  que  nous  defîrerions  con*  c< 
fèrver  avec  tout  le  monde,  dï  troublée  parksartifi-cc 
ces  &  la  violence  des  méchans  >  remettons  en  la  van-  «^ 
geance  entre  lesmains  du  jufte  juge ,  priant  Dieu  ce-  c< 
pendant  qu'il  pacifie  tout.  ce 

Mari0Ma  Jefuitc  explique  l'un^raoticièns,  &  re- 
%h  <  conno&ft 
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connoift  contré  les  empôrtemens  du  P.  MâinboOigqtie 
^ojcjue  dif&rens ,  ils  ne  (ont  pas  néanmoins  contiai^ 
res.  VtraquefentenHiacor^mtitt  ctfidheffr. 

Emanuei  Sd  marque  fSr  le  mot  d^injufiè ,  que  le  Grec 
&  le  Syriaque  ont  jupè ,  &qne  cela  le  doit  rapporter  à 

.  Dicn.  Grac.CTSyr.JHJiè,  utadDrumrfferatur, 

Jfiêcirus  Clarius  tres-içavant  Evefqne  altalie ,  dont  b 
Verfîon  fur  toute  TEcriture  Sainte  a  efté  approuvée 
par  la  Congrepation  de  T  Index  de  Rome  ,  pourvea 
qu'on  en  ôtaft  les  Préfaces ,  &  qu'on  ne  la  prift  pas  pour 
l'Edition Vulgafe ,  n'apas  l>alancé  qu'il  ne  deuft tra* 
duire  félon  lè  Grec  :  Tradrhat  antem  yindiâam  judicanû 
jupe  :  ce  qu'il  explique  en  ces  termes  :  IltCa)H>it  j^arde  de 
(hercher  àfiyan^er ,  luy  qui  frioH  four  fis  ennemis  :  mais  ii 
latjfoit  le  jugement  deptcattfè  dcehty  qui  a  jugé  tout  k  monde 
Jeton  iajuptcè.  Et  four  îuy  Ha  forte  enfin  corf  s  nos  feche^ fut 
h  croix. 

Erafine ,  dont  la  verfioii  ayant  éké  approuvée  d'abord 
par  un  brefde  Léon  X.  l'a  efté  encore  depuis  par  l'In-^ 
quifrtidn  d'Efpagnc ,  comme  il  a  efté  remarqué  dans 

'  ime  Bible  de  quatre  Traduâions  imprimée  à  Anyers  >  à 
aufTi  traduit  félon  le  Grec  ;  Sed  traà'difmdiaam  eiquiji^^ 
fièjudicat. 

Enfin  ce  qui  doit  faire  voir ,  que  ce  grand  étonne* 
ment  du  P.  Mainbour^ ,  qui  dit  avoir  dké  tellement 
épouvanté  à  la  le^re  3e  cette  Verfîon ,  qu'il  avoir  eu 

•  de  la  peine  d'en  croire  fcs  propres  yeux,  n'efl  qu'une 
faillie  de  déclamateur  qui  n'a  aucun  fondement ,  c'eft 
^e  M.  l*Abbé  de  ViHcIoin  aToit  déjà  traduit  comme 
ceux  de  Mons  félon  le  Grec  :  Mais  fi  remettoii  entre  les 

.  mains  de  cehty  qui  juge  jugement  ,  &  qu'il  s'efloit  hit 
plufîcurs  Editions  de  cette  TraduéHon  fans  que  les  Je- 
fuites  fc  fufTent  fbulevés  contre ,  &  que  ces  chiens  fi- 
delles  eufTent  ahhoyévom  avertir  l'E^ifc  de  cette  é- 
trange  dépravation  de  FEcriture  çh  criant  comme  le 
Ptre  Mainbouig  s'avifc  de  feire  fî  tard  :  §luoy  un  fins 
diamétralement  oppofi  a  celuy  du  Texte  auéentlaue  ?    Un 

Jcns  qui  fait  croire  qully  acH  <k  ^jufikt  dmkjt^emem 

k 
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Ir  plus  mjujfe  qui  ait  jamais  efté  rendu  CT  qui  fi  rendra  ja^ 
moisi 

Mais  après  ce  qui  vient  d'cftrc  dit,  on  ne  voit  que 
rrop  combien  ces  exclamatk>ns  (ont  impertinentes.  Eé 
jcpenfc  qu'il  n*y  aura  point  deperfonne  tant  fbitpeu 
xaifbnnable  qui  ne  demeure  d'accord  de  trois  chofcs^ 

La  première  que  c'eft  ten  emportement  inexcusable 
au  P.  Mainbourg  d'avoir  déclamé  avec  tant  d'aigreut 
contre  une  Tradudion  fî^uthori(^e ,  puifque  (ans  par- 
ler de  tous  les  Grecs ,  de  toutes  les  Ver(îons  Orientales, 
&  des  Pères  Latins  au(fi  con(ïderabIes  que  Saint  Augu- 
fh'n  &  Saint  Fulgence ,  entre  tous  les  Nouveaux  Com«- 
jnentateurs  Catholiques  il  n'y  en  a  nul ,  que  je  fçache , 
cjui  n'èg^e  au-moins  ce  que  porte  le  Grec  à  ce  qui 
efl  dans  la  Yulgate ,  &  plu(ieurs  éits  plus  habiles  le  pre^ 
fcfçnt. 

La  féconde  eft,  aucç'aeftè  un  aveuglement  prodi* 
gieux  à  ce  Jefuite  de  prétendre  que  le  fcns  du  Grec 
qu'on  avoir  fuivi  eftoit  diamétralement  oppo(^  à  ce- 
luy  du  Texte  authentique,  c'eft-à-dirc,  de  laVulgate..  Il 
s'e(t  laifïé  éblouir  par  la  première  veuc  de  ces  4cui; 
mots  jufhmcnt ,  8c  injufiemcnt  5  &  il  ne  luy  en  a  pas 
fallu  davantage  pour  en  conclure  (ans  jugement ,  qu'e* 
ftant  auflTi  oppoiez  que  deux  mots  le  peuvent  eflre,  il 
fàlloit  aufli  necelTairemcnt  qu'ils  filTent  deux  (cns  tel-  ' 
lement  contraires,  que  l'un  eftant  vray ,  l'autre  de- 
voir eftre  faux.  Mais  tous  les  Interprètes  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  l'auront  allez  deiabufé  d'une  igno^ 
rance  fi  groiîîere ,  en  luv  iàilant  voir  que  le  (èns de  la 
Vulgate  ft  rapportant  vi(ÎDlement  à  Pilate ,  &  cehiy  du 
Grec  à  Dieu ,  il  n*y  a  non  plus  de  contrariété  entre  ces 
élcux  (èns,  qu'il  y  enaentredirequePilatçaefté  inju- 
fte ,  &  que  Dieu  eft  jufte  :  ce  qui  eft  tres-diffcrent , 
mais  nullement  oppofé  ,  puisque  l'un  &  l'autre  eft 
tres-vcritable ,  comme  le  Jefuite  Mariana  Ta  tres-ju- 
<licieu(cmcnt  remarqué  :  UWaque  fenieniia  conduit  ^  etji 
drver/à. 
La  troiâéme  eft  que  par  en  autre  aveuglement  enco- 
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zc  plas  àiange  il  a  pris  pour  une  errear  maniÂfte  l'one 
^es  plus  grandes yeritez de nolbe Religion;  enrepro* 
chant  comme  la  àaoCe  du  monde  la  plusodieniè&la 
plus  inconcevaUc^que  k  fèns  qa'onafuiyy  fûfiitvoir 
^uÙy  a  m  dehfuftkedanskjugmtialtfluimju^e^aà 
jamais  efié  rendu.   Quels  corredeurs  du  Nouveau  Tcfta- 
ment)  qui  fèmblenc  ignoreik  premier  fondement  do 
Chriibanirme?  Eft-ce  donc  qu'ils  ne  fçavent  pas  qu'il 
fmdroit  eflre  Socinien  pour  nepasreconnoiftre,  que 
|ion  feulement  il  n'eft  ps^abfurde  de  croire,  qu*il  y  a  ea 
de  la  jultice  dans  ce  jugement  injufle  9  mais  que  ceftla 
Irrité  capitale  de  noûrc  Reliffion  de  croire  qu'il  j  a  ca 
^ne  fbuveraine  piilice  ?  Car  il  eft  vray  que  u  on  ne  le- 
gardoit  la  mon  de  Jefîis-Chr^  que  comme  celle  de  So* 
crate,  ainfi  aue  font  les  Sodniens  qui  ont  commencé 
leurs  blalphemes  par  nier  la  Rédemption  du  eenre  ho- 
jBain  &  la  iàti$£àâion  de  Jeflis-Chrift  pour  ks  péchez 
des  hommes,  on  n*y  pourroit  trouver  que  de  la  cruauté 
$c  de  rinjuftice.    Mais  la  Foy  nous  oblige  d'en  avoir 
bi^.nne  autre  penfee.    Elle  veut  que  nous  confide' 
rions  cette  innocente  viâime  comme  le  Bouc  emiflaire 
de  la  Loy,  charge  de  tous  nos  péchez,  &quela)o- 
itice  du  Père  devoit  en  cette  Qualité  livrer  pournous 
au  fupplicedelaCroiz.    Ainfi  le  jugement  de  mort  qui 
a  efte  rendu  contre  ce  divin  Sauveur  a  eftéauilî  juftc  de 
Ja  part  de  Dieu  qu'injufte  de  la  part  des  hommes* 
Car  ce  ne  font  proprement  ny}uda$,  nyCaïphe>  ny 
Pilate  qui  l'ont  livré  au  Tupplice  de  la  Croix  $  ilsn*oiic 
cflé  par  leur  injuflice&  leur  barbarie,  quelesinflm- 
mens  des  jufles  defTeins  de  Dieu.    C'eft  k  Père  qui  l'y  a 
livré,  parce  que  c'eft  luy  yifi  rafioppéfottrlespechrt 
de  fan  peuple  y  comme  il  dl  dit  dans  le  Prophète  :  &  il 
s'y  eft  livré  luy  mefme ,  parce  qu'il  a  donne  volontaire- 
ment fou  fàng  &  fk  vie  pour  payer  ce  que  nous  devions  i 
Ja  jufHce  divine.    Or  peut-on  mer  que  ce  que  k  Perc  & 
k  Fils  ont  daigné  £ûre  po^r  nous  ne  foit  jufte  &  foove* 
jRÛnementjufte? 
B  ciè  donc  Txay  que  k  lèns  qu'on  a  fiiiry  ponc  à  cr<Mre 

o'il 
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kptily  a  eu  de  la  juftice  dans  lesfbuffrancesdejelus' 
Chriuj  donc  Saint  Pierre  parle.  Mais  c'eft  cela  même 
qui  doit  £ûre  eftimer  cefèns,  comme  Tont  fort-bien 
lemari^ué  les  plus  fçavans  Interprètes  de  l'Efcriture  > 
parce  qu'il  nous  remet  devant  les  yeux  le  plus  grand  & 
le  plus  divin  objet  de  noflre  foy^qui  c^JefitS'Chnrtji  ai&igé 
pouruous>  &  accablé  de  toutes  fortes  de  maux  &d'ou« 
trages  par  h  jufle  ArreftdefbnPere:  ce  qui  doit  bien 
avoir  une  autre  forcepourledefTeinderApoftrCa  qui 
cft  de  nous  infpirer  une  patience  vrayement  Chreftien- 
iie>  Que  la  (eule  confideratiou  de  riniuflice  de  Pilate  à  la- 
quelle Jefus-Chrift  n*a  point  refîfté.  Car  iln'eftjpas 
uns  exemple  que  des  fàges  du  Paganiûne  ayent  fburfert 
avec  patience  m  mjuflicesdcs  hommes.  Mais  c'cfl  le 
propre  des  Chrétiens  delesfbufFrirdanslaveuëdela 
)uftice  de  Dieu,  qui  les  châtie  pour  leurspeche2,  & 
d'cfbre  fî  éloignez  de  murmurer  fous  les  coups  de  & 
.  main  paternelfc  ,  que  c*efl  leur  plus  grande  confolation, 
parce  que  ce  leur  font  des  marques  £  Tamour  que  Dieu 
leur  t)orte  comme  à  fcs  enfims  j  nul  ne  pouvant  préten- 
dre félon  S.Paul  à  la  qualité  de  Fils  qui  ne  fè  doive  atten- 
dre â  ces  juftes,  &  rudes  épreuves ,  puifque  mefme  le 
Fils  unique  n'en  a  pas  efté  exempt ,  comme  dit  fouvcnt 
S.Auguftin.  Hebr.ii.  t^Hg.inFpd.iu 

Chapitre    IX, 

fUge  modefhis  en  Laù'nfignifie  doux  auffi-Uen  qu€ modefle* 
jSt  qu^OH  a  eu  raifin  de  ne  f  m  f  référer  le  Latin  au  Grec  dans 
kiaux'lhêjfi,y. 

IX.  P^.r. 

jT^fir.  )«S.  In  fineaucemomnesunaniffieS)  eom- 
:  I  patientes  9  fraternitatis  amatores  >  mifèricoxdeS) 
jaodetti}  humiles. 

.  Verfîon  de  Mons.  Enfn  quUl  fi  trouve  en  \ous  ions  une 
parfaite  union  •  imc  bofié  comatilTante  ,  unt  amitié  de 
^  ^'  ^        '  Bhi  treres. 
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Frères,  une  afflâionpleinfdeUndreJfe,  une  douceur  juigagtik 
le  cœur, 

X.  Paffige.       ' 

I  The^.  1.  7.  Fa6ti  (iimas  parvuliinmciavcftrum, 
tanquam  fi  nutrix  foveat  filios  (uos. 

Vcr/îon  de  Mons.  "Nous  musfommes  conduits  farmy  vous 
avec  toute firte  de  douceur  i  comme  une  Afere  qui  nourrit,  O* 
qui  aime  tendrement  fes  enfans. 

Pour  FAIRE  Voir  combien  M.  Mal!,  a  peu 
de  raifon  dans  la  cenfiire  de  ces  deux  Paflages  >  il  &ut  re- 
marquer que  Ton  defTein  dans  (on  9  Recœuil  efl:  de  mon- 
trer que  les  Tradudeurs  de  Mons  ont  effacé  en pinfieurs 
endroits  du  Nouveau  Tefhment  ce  qui  y  eji  dit  pour  recommoH" 
der  la  douceur ,  &  que  la  plus  grande  preuve  qu'il  en  ap- 
porte eft,  qu'en  l'un  de  ces  Paflagesonn'apasmislff 
mot  de  doux  quoy qu'il  y  eut  manfuetus  dans  le  Latin.  Or 
dans  c^s  deux-cy  le  mot  de  Jo»f«/reftdanslaVerfîoi^ 
de  Mons,quoyqu'tl  ne  Ibit  pas  dans  la  Vulgitc.  Le  mot 
de  douceur  eft  daic  plus  de  fois  dans  la  Vcrnon de  mon^ 
que  dans  la  Vulgate.  On  n'a  donc  pas  eu  deflcin  d'cffii- 
ccr  de  cette  Verfion  ce  qui  recom  mande  la  douceur ,  & 
ce  qu'il  dit  fur  cela  ne  peut  eftre  qu'une  impofturc*        - 

II  n'eft  pas  mieux  fondé  pour  le  mot  d'^wwi/fif  qu'il 
fe  plaint  qu'on  a  ofté  dans  ce  Paffage,  en  mettant  en  £k 
place ,  une  douceur  qui  gagne  le  cœur.  On  ne  veut  donc 
pas  favorifer  les  pcifonnes  ai^es.  Mais  de  plus  ce  qui 
fait  la  plus  cWwtfTrtf  partie  du  lieu  commun  de  fà  Pré- 
face fur  ce  Recœuil ,  &  où  il  s'ell  le  plus  tf tendu ,  cft  le 
foin  qu'il  a  eu  de  prouver,  que  tkumÙité  CT  la  douceur fint 
deux  Sœurs  (ï  bien  unies  qu*eÙes  ne  peuvent  efhre  tune  fins  Pau* 
ire.  Ce  qui  (èrt  donc  a  recommander  la  douceur  (èrt  aiiffî 
a  recommander  thumilité.  Et  ainfi  fes  propres  maximd^ 
ne  font  propres  qu'à  le  faire  condamner  comme  un 
faux  Accu/àteur.  Alais  cela  paroiftra  encore  davantage 
fi  on  examine  ce  qu'il  dit  en  particulier  (m  chacuntie  ces 
Pafïàges.         ,  .  ^    ^ 
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*  lï  dh  fur  le  9.  que  la  modeste  Crrhumîitécnonteflé 

entièrement  effacées  comme ÇileveritableTexterC en faifoitau" 

cUne  mention  encore  bien  qu*il  y  ait  dans  la  Vu^ate  mode" 

fit,  humiks, 

C*eft  comme  parlent  ceux  qui  ne  font  point  con- 
feicncc  de  menrir.  Car  M.  Mali,  fçait  bien  regarde* 
conrime  failànt  panie  de  la  Verfion  de  Mons,  ce  qu'on  j 
ik  mis  à  la  marge  quand  il  croit  y  pouvoir  trouver  quel- 
cjnc  occalîon  de  chiquaner^^Or  il  a  pu  voir  fur  ce  PafTagc 
ces  propres  termes  :  L.K {ce qui  ngnifie Lettre  Fltlgate] 
fiyex  mifericordteux,  modefles,  humble/* 

Il  n'a  donc  pu  dire  fans  menfonge,  qjie  la  mo^ 
l>E5TiE    ET    Vhumilïti:  en  ont  efté  E N T i e'-* 
R  B  M  ENT  effacées.    Il  n'eft  pas  mefine  véritable  que 
ce  qui  fîgnihe  modefli  ait  eft^  effàcé  de  ce  qu'on  a  mis 
dans  le  Texte.  Carilfautiémaraucrquelemotde  wo- 
dèflia  en  Latin  eft  au  regard  de  celuy  de  modeflie  en  Fran- 
çois, comme  nous  avons  hit  voir  dans  le  t  Livre ,  que  le 
mot  de  continentia  en  Latin  eftoit  au -regard  de  celuy  de 
continence  en  François.    Et  c'eft  ce  qui  trompe  aifè- 
ment  ceux  qui  n'en  jugent  que  par  le  (on.    Ils  s'imagi- 
nent que  rien  nepeuteftre  plus  fidcllc,  que  de  traduire 
continentia  par  continence -^  continots  par  continent  ,  wode- 
jHa  par  modeflie  ,  êc  modejlus  par  modejle.     Et  ccpen-» 
dant  c'eft  fbuvcnt  fort-mal  traduire  que  d'en  ufèr  ainfî. 
Là  raifon  eft  que  continentia  comme  nous  l'avons  Êiit 
voir  C&  il  eneftdemefmede  continens)  a  une  lîgnifi-* 
iration  plus  étendue  que  conti>tence  en  François ,  ce  der- 
nier eftant  reftreint  à  ce  qui  regarde  la  chafteté ,  au-iieit 
que  continentia  en  Latin  comprend  auffi  la  modération 
dans  les  plaifirs  de  la  bouche.    Il  en  tlï  de  mefme  de  wo- 
deflie  &  de  modejle.    Us  ne  fîgnifient  point  douceur  en 
François ,  au-lieu  que  Modejtia  en  Latin  la  fîgnifie  tres- 
fbu?cnt  ,  parce  que  ce  mot  fè  prend  beaucoup  plus 
généralement  dans  les  Auteurs  Latins  &  qu'il  ngnifîe 
toute  forte  de  retenue.    Or  la  retenue  dajns  la  colère 
fait  la  douceur.    Et  on  ne  peut  douter  qu'iHie  (è  prenne 
tres-fouvcnt  dans  la  Yulgate  en  ce  ïcus.%.  Macdi.  9  •  ^  7* 
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fhuisk  Lettre  d'Antiochtis  Eraphaoc^aux  Jui&paiiaBC 
dcfonSh  :  Cwfith  eum  mod^eCT  humant oBtirtfm.  Il 
(croit  lidicale  de  traduire  mode^  par  modérément  oa 
avec  modejtie^  &  il  dft  viûblé  que cdaveat dire»  érvee 
dêuceur  <T  humamté.  Dans  le  mefine  Livre  it.  50. 
Çoi^ian^bus  ht  qm  afud  S^éopolitds  erânt  JiêdJt», 
fuod  haùffie  ah  eif  haterentur  ,  etiam  temporibus  m/èH- 
€itatis  quod  modèle  ficum  e^int  ;  N'eft-il  pas  dair 
qae  moàefie  eft  u  meûne  cLoIè  bénigne,  8c  que  ce (è- 
roittres-mal  traduire  que  de  le  rendre  par  mtiieflement. 
I  Tim.  5.  5.  "Hon  percufjârem  fid  modejium  ,  roppo(i- 
tion£iitToirque  modelium  ne  fignifie  point  ce  que  Ton 
entend  par  modefie  en  Fr^çois  >  mais  dom ,  équitahie, 
modéré,  comme  on  l'a  tradoit  à  Mons.  Il  eneftde- 
mefme  d*un  (èmblable  pa(Iàgeder£pift.  â  Tite  5.  i. 
ffon  litiffojos  efjè  fid  modeQos,  Lcjèd  n*eft  point  dans  le 
Grec,  mais  pmlqu'il  eu,  dans  le  Latin,  Tlnterprcte  ne  Vy 
a  pli  mettre  qu'en  croyant  que  le  mot  de  mod^os  dont  il 
$*eil  fèrvy  eiloit  oppof^  à  celuy  de /r<f^/o^/ >  &  que  par 
confeauent  il  n'a  point  youIu  qu;il  Agnifiaft  ce  oue  nous 
entenaons  par  mod^ie  eu  François,  mais  équiable  CT  mo^ 
deréy  comme  dans  la  i  à  Timoth^e. 

Dans  S.  Jacques  ;.  17.  §^<f  deJùrfi(mefififientiAfrU 
mumquidemPudka,  deindepac^a,  moaejla,  ^cmmc,  qui 
iîgnine  modérée  bien  plutofl:  que  modcfèe.  Mais  dans 
cette  mefme  Epiflre  de  S.  Pierre  2^  1 8 .  il  eft  indubitable 
que  dans  ce  paiTase:  Servi  fkhditie^ote inomni timoré do^ 
minis  ,  non  tantuntioms O" modeftisyjèd etiam dyjcolis :  Ce 
fèroit  prendre  le  mot  de  modeftie ,  dans  une  fignifîcatioo 
qu'il  n*apoint  dans  nojflre  langue ,  que  de  traduire  hotâs 
Ô"  modejtisj  bons  &  modejies.  Car  ce  n'dl  point  aux 
maiftrcs  qui  font  modefles ,  mais  â  ceux  qui  font  doux  8c 
humains  qu'on  a  plus  de  fedlit^  d'obcïr.  U  n'eft  donc 
point  vray  que  les  Trada<aeurs  de  Mons  ayent  cffiicë  de 
leur  Vcrfîon  ce  que  T  Auteur  de  la  Vulgstte  a  entendu  par 
le  mot  de  (wp<^y?/,puifquc  ce  mot  en  Latin  Signifie  encore 
-plus  fouvci|t  hdouceurquchmodejlie:  &qa'exiceten* 
droit  il  doit  figoificr  la  doucet^  &  non  pas  hmodefùe^ 
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^ce  qtic  le  mot  Grec  de  l'Original  qui  cft  ^tah^rtf 
ûgfii&cdoux  &  humain ,  Se  noace'qu*on  entend  en  Frao- 
çois  par  le  mot  de  modefîe. 

Quant  au  mot  d*humilet  qu*il  fe  plaint  aufli  qu'on  a 
-cSsûcé  y  de  fçaTans  Commentateurs  t>nt  remarqué 
^u!il  y  a  d'anciens  Manu(crits  Latins  qui  ne  Tont 
point.  £t  comme  il  n'y  a  qu'un  fèul  mot  en  Grec ,  il  y 
a  toute  forte  d'apparence  qu'il  n'y  en  a  prefentement 
deux  dans  la  Yulgate,  que  parce  que  lemelmemoc 
Grec  y  ayant  efté  traduit  modif/)/ par  les  uns  ,  ôchumrici 
par  les  autres»  des  Copiftes  ont  cru  bien  faire  &  eflrc 
plus  exaâs  en  les  mettant  tous  deux.  C'eft  pourquoy 
auflî  le  P.  Veron  &M.  T  Abbé  de  MaroUes  n'ont  mis 
que  trois  mots  pour  les  4  Latins,  &  n'ont  point  mis 
celuy  d'kumbles.  Le  P.  Veron.  ybft»  entr'aimant  Jra^ 
terntUement,  mifiricordicux  y  affables  M.  l'Abbc  deMa* 
lolles.  JR^mflis  d'une  dileÛion  fratemeîle  »  mijèricordieux^ 
éiffabUs. 

Mais  c'efl  l'Auteur  mefme  de  la  Vu]gate,dit  M.MaD* 
jui  a  mis  deux  mots  Latins  pour  unfeuî  Grec ,  comme  il  fait  en 
icaucoup  d* autres  endroits, 

;  92.  C'eft  ce  qu'il  £dloit  prouver  »  &  non  pas  (uppô- 
fer  qufe  c'eft  ainfi  qu'en  ufe  fouvcnt  l'Auteur  de  la  Vu!- 
gâte ,  comme  fi  c'eftoit  une  chofe  dont  tout  le  monde 
nift  obligé  de  demeurer  d'accord.  Car  on  luy  (bûdent 
qu'il  eft  fî  peu  vray  que  l'Auteur  de  l'édition  Latine  aie 
mis  en  beaucoup  d'endroits  deux  mots  Latins  pour  un 
iêul  Grec,  qu'il  n'en  fçauroit  apporter  aucun  exemple 
^ui  ne  (bit  encore  plus  conteftable  que  celuy-cy>  c*èft- 
a-dire  ou  on  n'ait  encore  plus  de  raifon  de  croire  que  ce- 
la n'eft point  venu  de  l'Auteur  mefme  de  cette  Vcrfion> 
mais  des  Copiftes. 

Il  en  revient  enfin  à  fbn  jargon  ordinaire  qui  çft  que 
le  Grec  d'aujourd'huy  qui  a  ^><^9ç^>*s  eft  corrompu  » 
parce  qu'il  y  en  a  un  qui  a  <^<^tmww?o^e^Mf  &  d'autres  qui 

ont  "WtTri/Ké^g^iriç. 

^  S'il  fc  fùft  contenté  de  dire  aprc's  Eftius  que  l'Au- 
teur de  larVulgatç  apeut-cftre  lu  ^^^^^^ç^m  &  -mTruvo'^uc, 

comme  . 


y  Google 


594  L  r  t  R  E    D  o  u  =2  I  i>  M  I , 

comme  Oecumenius  «qui  les  explique  tous  deux ,  oit 

3ac  modefli  eft  k  Tradudion  du  premier  >  &  htmiles 
u  iecond  >  &  qu'on  a  joint  ce  qui  eftoit  en  deux  Vet* 
lions  diiFerentés,  on  h'auroit  rien  à  dire  contre  ces 
conie(5hires»  Mais  de  prétendre  que  de  deux  dirèrfcs 
leçons  du  Texte  Grec  que  reviennent  l'une  &  l'autre 
également  à  la  fuite  du  difcours  de  rEicrivain  Caïuv 
nique,  celle  qui  ii'èft appuyée  que  de  4. Ou  5.Mana- 
fcrus^foit  aflurément  la  véritable ,  &  que  celle  qui  l'eft 
de  plus  de  40,  Coït  affur^metn  une  dépravation  du  vra/ 
Texte ,  c'eft  une  manière  de  raifbnner  fi  bizarre  ^^  rir 
dicule ,  qu'elle  n'eft  di^e  que  de  M.  MaU. 

Cependant  c'eft  fur  un  (cmblîd>le  raifbnnemcnt 
qu'ëft.  fondé  toute  Ùl  cenfure  du  i  o.  pafiage  i  .ThefT.i. 
7.  FaBi  fumus  fanfuli  inmedio  ycfhfi.  Il  yadcsExcin- 
fdaires  Grecs  qui  ont  «'»7n5i  quifîgnific  depeti^enÊms; 
&  beaucoup  plus  qui  ont  x^nei  qui  figni^e  doux.  £c 
delà  il  conclut  que.toutes  les  Editions  Grecques  impri- 
mées du  Nouveau  Teftâment  qui  bnt«?nt9/>  fbntma- 
iiifeftçment  corrompues.  Et  que  Jes  Trâda<lcurs  de 
Mons  ont  grand  tort 'd'avoir  mis  dans  le  Texte  ce  qài 
A  plus  autorifé  dans  le  Texte  Grec ,  &  â  la  marge  ce 
qui  l'eft  moins. 

Mais  ce  qui  fait  voir  que  ce  n'eft  que  par  unefprit 
de  chiquanérte  qu^il  a  uit  cette  Remarque ,  c'eft  que 
cepaflage  ne  revient  en  aucune  fbne  au  titre  deceRc- 
Côcuil  qui  eft  de  h  douceur  CT  d'humilité ,  &  que  bien^ 
loin  d'cftre  une  preuve  decequ*ii  a  entrepris  de  moiH 
trer-,  que  les  Tradudeurs  de  Mons  avoient  effacé  de 
plofieurs  endroits  de  l'Elcriture  ce  qui  nous  recom- 
mande la  douceur ,  que  c'eft  tout  le  contraire.  Car  là 
douceur  eft  marquée  expreflcmeqt  dans  leur  Verfion  y 
au' lieu  qu'elle  n'eft  qu'infinuéé  dans  laVulgatc,  par 
le  mot  de  parvuH  pris  fîgurement ,  &  il  eft  (ans  douté 
que  c'eft  plus  recommander  la  douceur  par  l'exemple 
ce  Saint  Paul ,  que  de  dire  comme  font  les  Tradué^ors 
de  Mons  dans  leur  Texte  :  l^ous  nousfbmmes  conduits par^ 
my  vous  avec  toute  firte  de  douceur  :  que  de  dire  comme  ils 

ont 

Digitizedby  Google 


'  ^         é  H   A    FIT   K    fi     IX/  Ç^5 

ont  mis  i  la  marge  (clon  la  Vulgatc  :  Nous  nous  fommes  - 
^pnduitjpamy  vous  comme  des  enfans. 

Mais  pourqùovM.  Mail,  s'avife-t-il  de  faire  plutoft 

xifi  procès  fut  cela  aux  Tradudeurs  deMons  qu'au  P. 

Veron  qui  traduit  auflî-bien  qu'eux  :   Nous  avons  e^ 

^ouA  au  mHîeu  de  vous ,-  qu'à  M .  1*  Abbé  de  MaroUcs  qui  a 

Tiraduit ,  Kous  nvom  efèé  pleins  de  douceur  au  milieu  de  vouf\ 

•&  qu'à  M.  TEvcfque  de  Vedcè^qui  a  de  mefme  préféré 

le  Grec  en  mettant  ;  Nous  avons  mieux  aimé  vivre  au  mi^ 

iitu  de  vous  avec  douceur,  * 

Il  n'y  a  des  nouveaux  Tradudeurs  que  le  P.  Amelotte 

qui  fè  foit  aflujetty  en  cet  endroit  à  fuivre  la  Vulgatel 

Mais  qui  s'eftdonnéauflî  pour  cela  beaucoup  de  ii&rt^ 

4en  traduifànt  ainfî  ce  paflage  :  Nous  nous  fommes  nean- 

moins  rendus  petits  y  O"  nous  avons  a^  parmy  vous  comme 

une  nourrice  qui  épargne  CT  qui  flatte Jes  propres  enfans.    Car 

on  voit  qu'au-Iieu  de  faSti  fumus  t-^^jti^juSfj  il  met  y  nous 

nous  fommes  rendus  afin  que  cela  rcvinft  mieux  au  mot  de 

"petits:  qû*il  ne  le  joint  point  à  in  medioyefhi ,  mais  qu'il 

ajoute ,  (2^  nous  avons  agi ,  ce  qui  fait  qvCau  milieu  de  vous^ 

ne  fe  rapporte  plus  au  mot  a^enfans, 

Auflî  pour  dire  le  vray ,  c'eft  lafocilité  de  traduira 
plus  littéralement  qui  a  fiit  que  l'un  &  l'autre  reve-^ 
natit  au;mcfine  fens ,  comme  les  plus  habiles  Interpre-* 
•  tes  ont  remarqué  :  adfenfum  nihilrefert  utrum  legàs,  difent- 
ils  >  on  s'eft  contenté  de  mettre  la  Vulgate  a  la  marge  » 
&  on  a  mis  dans  le  Texte  ce  que  porte  le  Grec  plus  ordi-; 
riairement,  comme  ont  fàitauifi  les  trois  Auteurs  que 
nous  venons  de  rapporter.  Car  autrement  il  auroit  fal- 
lu mettre  pour  eure  littéral,  comme  ont  £iit  ceux  de 
Louvain  :  Nous  avons  eftépetits  au  milieti  de  vous\  ce  qui 
eft  bien  dur  >  &  a  befoin  de  commentaire  pour  eftrc  en- 
tendu. 

Je  pourrois  ajouter  en  faveu  r  de  celle  des  deux  leçons 
queces4Tradufteurs  ont  préférée. 

I.  Que  fi  Saint  Paul  avoir  mis  vjf^oi  parvuli,  il  au- 
roit mis  plutoft  ûTc  fhTnoi  tanquamparvuli ,  comme  il  met 
tanquamnutrîx  dans  le  mefine  Vcnct ,  que  fimplement 
Umoi.^  X.  Qu'il 
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i.  Qu*il  cft  plus  probable  que  pour  préparer  là  com^ 
paraifon  de  U  nourrice,  il  ait  mis  d'abord  »^^  qui  cft  le 
mot  (impie  &  propre,  que  ccluy  de  »»'""  gui  auroit  cft^ 
figura,  &  auroit  enfermé  une  autre  oomparaifon  tacite 
lout-â-Êit  difparate  de  celle  qui  fuit. 

j.  QueIemotde''»»»'widanslcfîgurénefigmficpoiiiti 
ny  dans  S.  Paul  uy  dans  l'Evangile  >  les  cnhms  comme 
doux  &  humbles  >  mais  comme  fimples  &  manquants 
4*imclligcncc.  Car  quand  Jefus-Chrift  fç  fcrt  d'exemple 
des  cnfans  enS.Matth.i8. &  i9.&enS,  Marcio.  pour 
nous  recommander  ladouceur  &  l'humilité ,  les  Evan- 
geliftes  fe  fervent  non  du  mot  de  ^nm^  mais  de  celuy  de 
vttiJiif:  Et  âu-oontraire  quand  S.Luc,  lo.  II.  oppoft 
les  en£ins  aux  intelligens  &  aux  (âges  à  qui  Jefus-Cnrift 
n*a  point  révélé  fes  myftercs,  il  fe  fert  du  mot  de  riax©*, 

fumuf,  Etcelacft  encore  plus  clair  dans  S.Paul.  iCor. 
5.1.  Tan^uam  parvulit  in  Chrijio  laeyokifotumdeâimn 
ejcam  *cy«7RoiffGrXe(V^  comme  eftant  peu  avancez  dans 
laconnoifTancc  des  myftcresdcjefusfchrift.  Ibid.  ij. 
i  I .  Cum  ejjèmfarvuîus  loquehar  utparvtihis  In  »4^  »»»•'» 
^c.  pour  marquer  Teftat  d'un  homme  peu  avancé  dans 
|a  connoiffance.  Gai. 4. 5 .  Cum  effemus parvulifiib ikmeti* 
iismundieramusfirvientest-nUfiÂiiHmot,  Eph.4»  14.  Utjam 
non  pmus  farvuli  fluBuantes  àf  circumferamur  ommyentâ 
Joârin^e  î»» /MnUnifnjSiJ  ?jîwo«  ,  &c.  Hebr.  5.15.  g«f  la£hs 
cft  pariiceps,  expers  eft  fermoms  juftitU  :  parvulus  cmm^^ 
inm(^  ytç  i ç».  Mais  Cette  (îgnification  de  fim^  qui  mar- 
que un  enfant  entant  qu'iunanque  d'intelligence  ne  re« 
venant  nullement  â  cet  endroit  de  S.Paul^il  y  a  plus  d'ap« 
parence  qu'il  a  mis  «t»^,  pour  marquer  ladouceur  &  la 
Donté  avec  lac]uelle  il  s'eftoit  conduit  envers  les  fiddles 
de  ThcfTalonique ,  comme  il  (è  (crt  de  ce  mc(mç  mot, 
a.Tim.  1. 14.  pour  recommander  auxServiteursdeJe- 
iîis-Chrift  la  bonté,  &  la  modération  avec  laquelle  ils 
doivent  agir  envers  tout  le  monde  :  Servum  autem  Dom^ 
ni  non  omtet  litigare  ,  fed  manfuetum  effc  ad  amncs, 
*'/V  i  mot  il)  'QCfc  fntr-mç, 
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C   H   A     ?   I    T    R    B     X. 

Çtufl  eji  le  meilïetir  des  deux  fins  que  f  eut fiuffrir  l'exhortation 
^ue  S,  Pau!  fait  aux  femmes  Chrétiennes ,  ou  de  fc  parer 
avec  challece  eudcCc  parer  de  chaftetd. 

XI.  Pajfage. 

X.  "^Ip  Tm,  1.  f .  Simîlitcr  &  muliercs  in  habitu  oriia- 
X    to'cum  vcrecundia  &  fobrietatc  ornantes,  (c'eft 
ainfi  que  le  rapporte  M*  Mail,  en  onietcânt  le  pro- 
tiomje,) 

Verfîon  de  Mons.  §lue  les  femmes  aujji  prient  ejlant  vêtues 
€omme  f'honnefleté  le  demande,  qu*e!lesfifarent  de  modeflie  CT 
Je  chafleté. 

Jamais  Docteur  n'a  cfte  plus  dccifif  que 
M.  Mail.  Il  prend  toutes  fès  penfccs  pour  des  Arrefts 
ibuverains  dont  il  n'eft  pas  permis  d'appeller,  &qui 
n'eft  pas  de  fbn  aVis  fc  trompe  certainement ,  (i  on  Tcu 
croit. 

'  On  n'ignora  pas  que  les  Interprètes  &  les  Tradu- 
deurs  (ont  partagez  fur  le  (cns  de  cesparoles  :  cum  vere- 
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Cf  H*efip.is  Por  mais  U  Vertu  qui  eji  l'ornement  desfemmeSm 

'  £c  c*eft  comme  Toni:  pris  i^.  J'Al>lx^  à<c  Maiolles. 

§ii£elles  [e  parent  de  pudeur  O"  de  chajlet^.    Et  le  P .  Ajpc-^ 

Ibttc.    SevaroMt  de  pudeur  <T  de  chajieté.    Et  les  Tra- 

du^urs  de  Mons  :  Qu'elles  fi  pare/tt  de  modeîhe  O*  de 

,  chafteté.  /. 

On  ne  trouve  donc  point  à  dire  que  M.  Mail,  (bit  du 
premier  fèntiment.  Mais  on  voadioit  fçavoir  par  quelle 
autorité  il  condamne  le  dernier>  &  quilu]^  a  dqn^ie  dsQit. 
de  prononcer  cet  Arfeft;  qUecesdemiersTfâdu^emsM 
tort  d'avoir  touché  à  ce  pajfagcpour  Itiy  donner  une  inij^rfretO'  ^ 
tlon  Catholique  à  la  \eritéO'fàftinflfùâhty  niais  qui  ne  Ce 
peut  fiujfrir  en  cette  occafion ,  au  l'on  ne  doit  rappwtàr preàjc" 
ment  que  les  paroles  de  l'Ejcriture. 

U  cft  admirable  de  fiippofër  ridiculement  ce  qui  cft  en 
queftion  (ans  en  apponer  aucune  preuve ,  qui  ^It  que  les 
pai^olés  de  l'ETcriture  ne  ^ïeut  pas  fufceptiibles  de  ce 
dernier  fèns.  C'eft  une  impertinence  qui  ne  mérité  pas 
d*eftre  r^fut^e.  Tant  de  grand?  Wbmmcstrçs-fça vans.' 
&  tres-habileé  dins  les  La^uesTont  pris  dans  ce  dçr-, 
nier  feus.  .  Et  un  Dodeur  qui  t\t  s*e^  fîgn^<^jiifqiies' 
icy  que  pat  des  ignorances  continuelles  en  Grec ,  en  La- 


ce ycrfet  de  prier  âi^wiçvX»  wû^  m-  hêhimttnato ,  & 
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encore  ne  doic-on  entendre  parla  qu'un  habit  qui  fpic 
hpnnefte  comme  a  traduit  M.  l'Abbé  de  Marolles ,  bu 
félon  M.  de  Vencc ,  ejiantvefiuephonneffemçnt  ;  où  Iclgn 
là  Verfion  de  Mons  :  ejiant  ye^ufs  comme fhonnefteté  k  de^ 
fMnde:  ou  felon  le  P.  Amelotte,  eftdntmodejiemenive' 
fhes.    Et  c'clt  encore  ce  que  dit  Èrafme.    Imo  Paulus 
juhetformfus  uii  habitu  modejh ,  ut  te^antur  unàque ,  C2r 
hahitus  yrU  tefietur  inte^ritatem  ac  muliebrem  verecundiam. 
Id  enim  fbnat  tufjfxtoy,    g^uorfiftn  etiam  attinci  admonere  v 
tfiulierculas  ne  cultu  utantur  Jordido  ?  Bien -loin  que  Saint" 
Paul  ordonne  aux  fem  mes  de  fè  parer,  il  veut  qu'elles*' 
ayent  un  habit  modcfte  ,  qui  ne  lailTe  rien  de  nud  de  cç  " 
que  la  modeftie  veut  que  l'on  couvre  :  &  qui  fbit  un  té-  " 
moignage  de  leur  bonne  vie ,  &  de  la  pudeur  qui  ficd  fi  *' 
bien  aux  femmes.    Car  pourquoyvoudroit-onqueS." 
Paul  euft  prift  la  peine  d'avertir  les  femmes  de  n'cftre** 
pasvclhiëslàlement?  *•* 

-  2;  11  e(l  fi  naturel  dédire  aux  femmes  que  l'on  veut 
porter  à  la  modeftie,  qu'elles  fe  doivent  parer  de  pudeur  • 
&  de  ■  chaftcté ,  qu'il  eft  infiniment  plus  croyable  que 
c'eft  ce  que  S.  Paul  a  voulu  dire.  D'habiles  gens  en  ontJ; 
rapporté  pluficurs  fentcnces  femblables  des  payens  mê- 
mes i  comme  de  MelilTa  :   Vhonnefhté  Cr  la  chafkté dot- ' 
venttenir  lieu  aux  femmes  d*or  CT  de  pierreries  ;  de  Laberius, 
ijiwioy  téua  de  pierres  pretieufès  ?  La  vertu  efl le Jeul rubis- 
qu'elles  dohtru  red)er(fher  ;  de  Crates  :   Ce  n"e(i  n'y  l*or  «y  * 
JêS-rubifi  nykyefmiUon  qui  parent  une  femme*  c'efi  thonnefietétl 
C'^fabàwtetondkite,  c*eft  la  pudeur,,  On  trouve  la  mcmè 
penfêe  dans  Ariftôte  &  (bns  Plutarque.  Rien^n'eft  plus' 
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point  ilans  celuy  que  S.  Pierre  leur  doûne  fur  le  melfaaè 
liijet.  Ccft  dans  fa  i .  Epift.  Chs^j.  j .  5 .  Ne  mettez  points 
Içur  dit-il ,  vofhe  ùmemeni  à  vous  parer  au  dehors  par  l^Jn-- 
Jure  deê  cheveux ,  par  les  eimchif^mens  d*or  CT  par  la  beauté 
des  habits:  mais  à  parer,  Ihommeirmfîble  caché  dans  kcdwr 
p0r  la  pureté  incorruptible  d'un  ejprit  plein  de  douceur  CT"  de 
paix ,  ce  qui  efl  un  riche  CT  msu^ufque  ornement  aux  yeux  de 
Dieu.  Car  c*efiainfi  que  les  frmtes  femmes  fi  paroient  autre» 
fois  efiantfoumifisÀ  jeur^  maris.  Ces  deux  Apo£bes  ^ant 
parlé  par  le  ine£bie  efprit  peuvent  bien  avoir  eu  mr  le 
jnclme  fujet  la  mefme  penfe'e.  £t  fî  nous  avons  Eût 
Toir  a  M.  Mail,  (iir  le  x.  paflàge  de  ce  recœuil  «  que 
Ton  pouvoir  bien  recevoir  Saint  Paul  pour  interprète  de 
Saint  Pierre ,  il  eft  bien  jufte,  qu'on  puiHe  auAi  prendre 
S.  Pierre  pour  Interprète  de  S.  Paul ,  comme  font  ceux 
qui  de  deux  fèns  que  peuveiitavoirlesparoles  du  der- 
nier, préfèrent  celuy  qui  luy  fait  dire  aufU-bien  qu'à  (on 
collègue  ,^f/f  les  femme/ Chrejiiennes fi  doivent  parer  de  pH" 
deur  CT  dechafleté. 

4.  Saint  Terofmc  Bcprend  Tancien  Interprète  Latia 
d'avpir  rendu  en  cet  endroit  le  mot  de  ow^^f  <»«'*  par  cc-^ 
luv  àcjobrieus^  &  û  ibûtient  qu*il  devoit  cftre  rendu  par 
celuy  de pudicitia.  Et  c'eft  aufli  ce  qu'a  cru  le  Pcrc  Ajnc- 
lotte  quelque  pafïion  au*il  témoigne  avoir  de  s'attackec 
à  la  Vulgate.    M .  Mali,  n'en  dilconvienr pas>  puifi)a*fl , 
6it  dire  i  ce  prédicateur  dointil  nous  (m  un  conte  ^> 
que  les  femmes  ^oivent^  fi  par^  avec  modefiie  &  cb^eté.\ 
Mais  il  n'A  pas  pri$  ^arde ,  que  ce  iliocde  dballqtè  t^  > 
iriçnt  fort  bien  au  dernierièns  &  ne  rêy^t  gu^tcs  bftQi 
auprcmier.    Car  c'eftparkr trésor jùiômiaElemcntqxie 
ic  dire:  que  les  femmes  Chref^iemtesfidoivent  parer  de  ptt^ 
dfur  O*  de  chajleté,&.  on  peut  dire  auflî'^u'^ks  fe  doi?ent 
parcj^^ycc  moticllie,  ou  modei%$^nt>  oiais  jan»ai^« 
ioiftme  qui'  parlait  ,biea  i>'^  dji;  ^  0 files  fi  doivent  fé^et^ 
é^cthafte\iof^chajlmentx  ,  Eç'c^ftjpourquQViM.rEié- 
qu(2  de  Vaiîce^uiî^fiiivy  lpien^;(fe  M.  M^. la^vitèlc; 
mot  de  chajieté,  qui  s>cqWdfi|'^allaveccefeQ$4â  ^  & 
A  mi$  i.qu'ellesfipmnt  ayet  pudeur  &  ^fVtc  modefiie, 
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•»  ieùk*  ^int  dit  dahs  uq  dçï  ïè$  Serii;y>ds  «'  '  que  Les  Femoics 
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^  ChiA'>  iVr  E  îtïJ  'î  éoi 
Tpùapùftâ^iàfects't^mtifàevotéslpsiTcc  ^u^lî  n'y  auroiV 
poûk  trouvé  V  non't^^i  que  dâms  celle  de  Monsv  que  lef 
Fetmnis'ft  doivem  parer  avec  mùdejite  i^chaftetti  xcù\^ 
bien,  loin  <juc  côtftf  objeiftiori  l^bàraflè ,  'elle  luy  efï 
a^antâgeole ,  parce  qu'il  ne  demande  pas  mieux  que  de 
ftire  palTer  jxîur  mauvaifesêc  prëilidiciàblçsàUReli-^ 
gîon  toutes  les  Tradiiâions  de  TEfcriture  en  Langue^ 
Vdgaife»     ;        .  ^  .  T 

•  a.  Uttô  autre chofequll conclut  de  ftmHiftoire,  dt 
qnee'eâ  un  grand  mal  quek  leéture  déPEfcriture  Sain- 
te en  langue  Vulgaire  foit  peri?ntfc  indifféremment  à 
tout  le  monde.  Si  c'eft  une  fuite  du  fait  qu'il  a  rapporté , 
ilfuffit  donc^  ne  pas  fi^voir  lie  Latin  quelque  devotiôif 
çic  l'on  puifl^avoirv  qlielquô  r(%W qu'on ibit  dans  ic^. 
incnirs  pour  t^rt  privé  de  la^WMiFe  de  la  parbfe  de  tHeu 
qui  db  la  plus  douce 'conft)latiÉrt]r^des  amés  Vratàïifent' 
Chilienne».  Carle9FemmesfëMitilifeftpterIé^ns  ce> 
conte  ne  î^nx  point  des  Coquettes  êe  des  Libertines^ 
qu'on  pourroit  craindre  qui  ne  fiffent  un  jeu  de  laijC^- 
re  de  l'£vangile  :  ce  ne  iont  point  au(tî  de  pauvres  gens 
hebetez  qui  n'y  pourroient  rien  compi^widre:  C'eftoicnt 
comme  les  delcrit  M .  MaH .  Bet  Vafnês  doutes  tpit  avoîenP 
thl'eftime pour  ia Morale Severè7  8c  iînepcut  mefinc  fça-f 
voir  fi  ce  n'avoit  point  cfté  parla  pcrmiflîon  de  leurs 
Confcfleur^  qu'elles  avoicnt  lu  le  Nouveau  Tcftamcnt.' 
La  dévotion  n'y  fait  donc  rien  pour  cftre  eftimé  digne 
d'écouter  Dieu  nous  parlant  dails  Ces  Efcriturcs.  Et  cela 
devra  fans  doute  eftrc  encore  moins  permis  aux  indevo- 
tes.  Voilà  donc  tous  ceux  qui  n'entendent  pas  le  Latiit^ 
exclus  comme  des  prophanes  de  la  veuë  de  ce  Sanékiai- 
re,quelques  bons  qu'ils  fbient  5  &  tous  ceux  qui  l'entcn-' 
dent  y  lèronC  admis  fins  qu'ils  aycnt  befoin  dclaper-^ 
milTion  de  perfonne»  quelques  déréglés  qu'ils  puiâênt 
cftre. 

3 .  Mais  fi  cela  n'eft  aînfî.dit  M.  Mail,  des  Dames  dé- 
votes pourront  juger  fi  un  Prédicateur  aura  bien  ou  mal 
cité  l'ECcritufc.  Voilà  certçs  un  grand  inconvénient. 
Ce  a  Quor 
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mes  piet^trouTepf  àr^):eàqupf^ues<)iuti90s  d'oo 
Prédicateur»  toatés  les  EemiQes  feront  condamnées  à 
a'ofèr  lire  Jef^us  §aint  d)s  if^u^  les  Livres»Jeplus  remplir 
de  rÉipri^  de  Pie/a  >  .&  le|>lu»  capable  de  rentrctcmr  en 
ceip;qqi4e,Ui^ptavec-£oy>^  avsecjbiwniHitë.  Ce  Predka-  * 
tp^  cei^e  aijrpit  ei^  de  bkp  fjmimfc  hnmair  oa 
jfour  le  dire  plus  ouvertement,  auroitefté  bien  peu  i^ 
rit^el^pcpa|digocdefon4i^içi^crc,  fc*ilt?©iteftéplus 
édifie  de  voir  des  Dames  dev  o tes  appliquées  à  la  levure 
de  la  parole  de  Dieu  pour  y  apprendra  à  eftrç  vraynnoit. 
dévotes,  que^bpqtté^^ferétoqaementott  elles  efloîent* 
d^  ce  que  Iq  Paûagç  qn-iiavpit  tiitén^^iiiHt  point  de  U 
9iermefbrtqdansUTi^ii4ion<^y.E,AKielotte.  Q^> 
Ton  fcfoit  heurflux  ft4e]^^grai»dm|lW4^ 
corrige 4aos,lef  Fcpimf^  q^ii; font  prdltd^nde pieté, 
cftoit  d'ainwftrpp  la  Mqr^^we ,  d'avoir  trop  d'éloî-, 
snempoK  de  k  relâchée  >  SCfdSefiee  trop  {^vantes  dans  la . 
uûeoce  du  Salut  qui  ne  s'apprend  mieuy  nulle  part  que 
dans  l'Ecriture.  Mais  elles  a  voient  tort  dans  cette  ren- 
contre de  cenf^rer  4;e  Prédicateur  célèbre.  Te  le  veux. 
£floit-cç  un  mal  ans  remède  ?  il  n'a?  oit  qu'aies  tnftrm- 
ne&lcurrcpielêptcr»  qucle  fèns qu'a  iuivy  le  P.  Ame- 
lotte  en  traduifant  ce  Pa(gi^eeftQ:es- bon,  maisquece- 
luy  lequel  il  ravoitdfé^^o»au(&^authoriré  par  les 
Pères.  11  auroit  par  là  contenté  tout  le  monde.  Au-lieu. 
que  la  manière  dont  s'y  prend  M.  Mail,  eft  fort  violente, 
de  vouloir  qu'un  excès  de  zélé  de  quelques  Dames  de*, 
votes  foit  puny  par  une  interdiâriongeneraleàtoutle 
£bxe  de  lire  l'Efcriture  Sainte,  2c  de  ch^cber  dans  ces  di- . 
vines  fources  les  j'égles  immuable^  d'^ne  vîe  yrayment 
Cbreftienne,  furlefquelles Dieu  1^ doit  juger.  LesRe- 
ligieufes  qui;  font  profefl[ion  de  la  règle  de  3.  Benoifl  ont 
elles  befoin  de  fçavoir  le  Latin  pour  la  pouvoir  lire ,  & 
leur  efl-il  défmâa  de  h  lire  en  Langue  Vulgaire  ?  Les 
Evangiles  &  lesécritsdesApofbes  font-ils  moins  la  rè- 
gle des  Cbr^çns  de  quelque  conditioadc  de  quelque. 
.>  -,   »  (exe 
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fexe  qu'ils  {bicnt,que  la  règle  de  S.  Benoift  Teft  des  Re- 
ligieux Ôc  des  Religieuiès  qui  l'ont  embraiTée.  Tmi  ce  qui 
eftécrity  ditS,?zu\jaefiéécritpûftrmJhewfirttBi9fti  afin 
€j^  n$uf  concewûfts  une  ejferancejerme  par  lapstience  &par 
ia  4enfilatim  qœ  ks  Efmtwres  now  donnent.  Et  comme 
cela  regarde  principalement  les  Ëfcritures  deTAnciea 
Teibracnt  n'y  avoit-il  que  cenx^qui  {çavoient  THebreu 
qui  pufiënt  )ouïr  de  ces  avantages,  8c  ceux  qui  ne  (ça* 
voient  que  le  Grec  ou  le  Latin  qui  eftotent  des  Langues 
Vulgaires  eftoient-ils  privez  de  la  confolatton  que  don- 
nentles  Ëfcritures,  de  l'efperance  qu'elles  font  conce- 
voir ,  2c  de  la  patience  qu'elles  infpirent ,  parce  qu'ils  ne 
les  eufîênt  pu  lire  qu'en  Langue  Vulgaire ,  ce  qui  paroift 
à  M.  Mail,  un  terrible  inconvénient..  Mais  d'où  vient 
donc  que  le.mefme  Apoftre  en  fa  2.  àTim.  %,  if.fait 
reflbttvcnir  ce  cher  Difciple  comme  d'une  grâce  fingu- 
liére  queDieu  luy  avoit  faite ,  d'avoir  eflé  élevé  dés  u>ii 
enfance  dans  l'eftude  des  Saintes  Lettres,  par  ik  Mère ,  8c 
par  fon  ayeule ,  qui  certainement  ne  les  luy  avoient  pas 
fait  lire  dans  une  autre  Langue  que  la  Grecque  qu'il 
avoit  apprilè  de  fà  nourrice.  Etc'eftdonc  aum  de  l'E-^ 
criture  traduite  en  Langue  Vulgaire  fie  entendue  de  tout 
le  monde  aufii-bien  que  du  Texte  Original ,  que  S.  Paul 
ajoute  au  mefmelieu  :  fiuetome  Ecriture^  quieftinfiitée 
de  Dieu  eft  utile  pour  inJhuire,pour  reprendre ^  pour  cwriger^é^ 
four  conduire  à  lapieté^  à  lajufiice-y  UfinqueVhommedt 
Dieufiit  parfait  ^  parfaitement  dij^ofé  à  toutes  f mes  de 
bennes  etuvres.jc  fçay  bien  que  les  Hérétiques  de  ce  temps 
aboient  de  ce  PafTage  pour  rejetter  les  traditions  non  é- 
crites ,  &  réduire  tout  à  la  feule  Efcriture  expliquée  par 
chaque  particulier  fans  que  l'on  ibit  oblige  defèfoû- 
mettre  à  l'authorité  de  rEgIi{c,qui  a  efté  eftablie  deDica 
pour  en  eftre  l'Interprète.  Mais  l'abus  qu'ils  en  font  en 
détruira-t-il  l'authorité,  8c  parce  qu'ils  en- tirent  une 
fau(Ièconfèquencen'aura-t-on  plus  droit  d'en  tirer  de 
ventable8,8c  de  reconnoiAre  de  quelle  utilité  doivent 
eftre  à  tous  les  Chrétiens  généralement  fans  diftinélioni 
Ce  3  ë'âge. 


y  Google 


6o6  Litre    DouziIme» 

d'â^>  de  condition,  &  de  fcxe  les  Efcrkores  di?ineaieiit 
infpirées  pour  les  rendre  parfaits  >  et  parfsùtemtnt  dà^t^ 
fit.  à  toutes firtew  de  bonnes  ouvres.  Et  com  me  on  œ  peut 
douter  que  cela  ne  fbit  ainâ ,  puUque  ce  ièroit  démentir 
S.  Paul  qui  approuve  que  Timothée  ait  efté  kifbuit  dés 
£bn  enfance  par  deux  Saintes  Femmes  dans  la  connoiA 
{ànce  des  Saintes  Lettres  ^  il  faut  an-moins  des  raiibns 
bien  prd&ntes  6c  bien  parttcuHéres^comme  eft  une  pea- 
te  extraordinaire  au  SchKme  &  à  PHerefie  qui  fe  trouve 
quelquefois  en  des  peuples  entiers  par  une  efpece  de  ccmi- 
.  tagion,pour  entreprendre  d'ofler  à  la  piufpait  des  Chrê- 
dens  par  des  defcnfes  générales  un  moyen  û  avanta- 
geux de  s'avancer  dans  la  pieté. 

Mais  ce  n'eft  point  feulement  ce  que  prétend  M.MalL 
dans  (on  nouveau  Livre ,  qu'il  puiHe  y  avoir  eu  des  ren- 
contres extraordinaires  où  il  ait  efté  à  propos  d'ofter  aux 
Enfans  de  rEgliiclepaîndesEnfans»  comme  a  efté  l'a- 
bus que  la  plulpart  des  fi  mples  failbient  des  Verfions  de 
TËcriture  en  Langue  Vul^re  dans  les  lieux  •  où  les  Al- 
bîgeçis,  ôc  les  Vaudots  portoient  les  peuples  à  fè  révolter 
contre  l'Ëglife  CatlioliqDe,8c  celuy  qu'en  faifoient  aufli 
beaucoup  de  gens  dans  les  premiers  tempadel'Herefie 
de  Luther  8c  de  Calvin.  Ce  n'eft  point  furqooy  û  &  fcm- 
de.  11  va  bien  plus  loin  que  cela.  Son  intentioneft  de 
prouver,  (j'ay  de  la  peine  à  le  dire,  tantcelaeftfbuSc 
extravagant  pour  ne  pas  dire  impie  8c  Hérétique)  que 
les  Ecritures  Saintes  »  tant  de  T Ancien  que  du  Nouveaa 
Teftan^nt  n'ont  jamab  efté  écrites  pour  eilre  luësda 
peuple, mais  feulement  d'un  petit  nombre  de  gens  choi- 
iis ,  comme  eik>ient  les  Preftres8c  les  Lévites  dans  l'an- 
cienne Loy ,  8c  les  Eccleliaftiques  dans  la  nouvelle,  qui 
en  dévoient  dire  aux  autres  ce  qu'ils  )  ugeroient  à  propos. 

Mais  ce  nouveau  Livre  eftli  plein  d'erreurs  ^  d'ex- 
travagances qu'il  mérite  que  quelqu'un  prenne  la  peine 
de  les  découvrir  pour  vanger  l'honneur  de  l'Eglifè  8c  la 
mettre  à  couvert  des  infultes  des  Hérétiques  qui  ne  man- 
qucroieot  pas  d'attribuer  aux  Catholiques  tant  de  Para- 
doxes 
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daxes  impies  touchant  P£(criture  Sainte  fi  on  ne  les 
pré^enoit. 

Chapitre  XII. 
Cvncîufim  de  (eUvre&dê  t9utf  ouvrage, 
T  L  ne  me  refte  donc  plus  qu'à  finir  cette  réponfê,  en 
*'  conjurant  ceux  qui  Sauront  leuë  de  confiderer  devant 
Dieu  cequ'ib  en  doivent  juger.  JefuisaiTuré  que  pour 
peu  qu'ils  ayent  de  lumierelc  d'equité,tk  feront  obfip;e2} 
de  reconnbiflre ,  que  de  plus  de  1 03 .  Paflàges  qu'un  Do- 
âeur  de  Sorbonne,Chanoine  8c  Archidiacre  d'une  gran- 
de EglifeSc  Vicaire  General  de  deux  Archevêques  de 
cette  Métropole,a  repreièntés ,  comme  desdépravation» 
de  l'£(criture ,  il  n'y  en  a  pas  un  feul  qui  ait  eilé  bien  re« 
pris ,  8c  dont  la  Cenfure  ne  foit  mal-rondée  pour  ne  pas 
dire  impertinente.  Or  il  edaifé  (k  voir,  que  le  bon  fen» 
doit  îzÏTt  tirer  delà  deux  conchifiona  à  tous  ceux  qui 
d'une  part  voudront  juger  équitablement  de  Touvragc 
i|u'on  a  déchiré  en  tant  de  rencontres  d'inné  manière  li 
eutrageufe,8c  qui  de  l'autre  feront  informez  de  cequi iè 
paflè  maintenant  dans  l'EgHie  de  France.. 

La  première  effc,  qu'il  £uit  qu'un  ouvrage  auflidiiS*' 
die  qu'efl  la  Traduâion  du  Nouveau  Teftamentdc 
J;  C.  où  on  doit  avoir  uneinfinité  d'égards ,  ait  edé  fait 
avec  beaucoup  de  foin  8c  d'exaâitude  »  8c  qu'on  n'y  ait 
pas  mal  réum  puifque  les  yeux  de  l'envie  qui  paâènt 
pour  les  plus  perçaus ,  8c  de  l'envie  detoute  une  grande 
Ibdeté conjurée  pour  perdre  ce  Livre ,  n'ont  pu ,  ny  par 
ceux  de  fon  Corps,iiy  paviè&amis  8c  fés  parti{àns>y  rienr 
trouver  à  reprendre  raifbnnablement  :  80  que  tous  les 
efforts  du  P.  Maînbourg  s'fcfbnt  réduits  à  y  oppofèr  dans 
fibt  déciamacicHis  violentes  de  vaines  objeâions  qui  fu- 
rent ruinées  dans  le  mefme  temps,letravailde  tant  d'an» 
nées  d'un  Doâeur  de  Sorbonnequi  eflvenu  au  fecoura* 
des  Jefùites  fës  bons  amîs  »  n'a  pu  enfanter  que  cet  ama» 
monflnieux  d'impertinences  >jde  fauf&te^ ,  d'erreurs  8c 
lie  calomnies  que  l'on^tent  d'expofer  au  jour ,  8c  ài'in^ 
dignation^tous  les  gens  iaifimnablcs« . 
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D*oû  il  eft  aiie  de  juger  ce  que  peut-eftre  une  nouvel- 
le rapfbdie  (ur  le  mefme  fu jet,  qu'a  publié  depuis  peu  un 
certain  Auteur,  qui  n'eft  entrédqpuis  quelque  temps 
dans  llJaiverfîté  de  Louvain ,  que  pouf  y  mettre  autant 
qu*il  a  efté  en  luy  la  confuiîon  Se  le  trouble.  Comme  il 
n'y  a  pas  de  fens  commun  en  tout  ce  qu'il  a  écrit  depuis 
qu'il  s'eft  dévoué  aux  paffions  des  Jefuites,  on  auroit 
tort  des'attendre qu'il  y  en  euA  dam  cette  dernière  pî&> 
ce ,  de  pour  peu  qu'on  ait  de  lumière  on  trouvera  uns 
peine  dans  cet  ouvrage>cy  dequoy  {ktbfaire  aux  chiqua- 
neries  qui  luy  peuvent  eftre  particulières  :  6c  encore  plus 
<lequoy  ruiner  l'infâme  calomnie  qui  règne  danstoot 
ion .  Libelle ,  qu'on  n'a  fait  la  Traduâion  du  Nouve»i 
Teftamcnt  imprimée  à  Mons»  que  pour  y  répandre  les 
erreurs  des  Caivintftes. 

Mais  l'autre  coocluiîoneft  bien  plus  importante: 
C'eft  qu'il  dut  qu'il  y  ait  un  étrange  renverfement  dan» 
les  choies  de  ce  monde,  puâfque  nous  voyons  ceux  que 
Fon  peut  dire  certainement  avoir  rendu  quelque  Servi-* 
ce  à  rEglife ,  eftrcperfccutc* ,  mal-traitez,  <^ommez^ 
'  opprimez  fous  le  faux  nom  d'une  Seâe  imaginaire ,  8c 
oânt  à  peine  fe  défendre  contre  lesplusinjuftes&les 
plus  outrageufes  accu&tions  :  £c  ceux  aii-cootraire  qui 
deshonnorent  l'EgHfe  par  leurs  ignorances  8c  par  lenrs 
emportemens ,  comme  a  fait  M.  Mail,  eftre  en  honneur 
8c  en  credit,8c  non  ièulement  ne  craindre  pas  d'eftro  pu- 
nis pour  leurs  excès ,  -mais  (è  faire  craindre  eux-  meûnca 
par  le  pouvoir  qu'on  leur  donnée  tous  ceux  qu'ils  prèn* 
nent|k>ur  leurs  ennemis  parce  qu^ls  le  (ont  de  leurs  er«> 
seuR,  de  leurs  extravagances,  8c  drleurs  menfimpes. 

Apiéstout  néanmoins  nous  n'avonspas  lien  oe  nous 
étonner  û  fort  de  cette  conduite.  Dieu  la  permet ,  Dîea 
l'ordonne  pour  le  bien  de  iès  élus.  Et  la  confiderant 
dans  cette  veuë  nous  ne  devons  pas  feulement  aoos  y 
foumettre  mais  radorer,8c  baifèr  la  main  qui  nous  fhqp- 
pe,Ouy,Mon  Dieu,  j'adore  ¥06  voyes  de  mifèrkorde  Air 
les  uns  8c  de  jufticcior  lesautres.  J'^re  l'iofimc  variété 
i     J  de 
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de«él9ûrd]^tQu)oaTsiisftes,toiiîours(àintsd 
neroetnent  de  vos  créatures  6c  anciennes  6c  nouvelle»» 
c'eft-à-dire  du  monde  6c  de  VE^iGs. 

Ce  &TÛA  avoir  peu  de  foy  dans  vosprooieflèsque 
d!cftre  touché  (fe  jce  qui  £b  paée  dans  ces  jours  de  nuages 
àaa^\ïtits^hJieèitss'^bùié^taIigmis ,  Comme  vousqp^  » 
peliez  dans.voûne  Efirrttuse  cestemps  de  troubles  6cde 
tempeftofi ,  où  •  il  ibmble  que  vous  abandonniez  rûmo-  : 
Qsace  à  la  f  ureuar  des  meTchaotSySc  que  vous  preniez  {4ai« 
firà  laiiTer  triompher  le  vice,rin}ttftice,  8c  la  Violence  ? . 
Qiie  ^uvent-ila  faire.aprés  tout  à  ceux  qui  ne  mettent 
kur  confiance  qu'en  vous»  6c  qui  n'ont  d'amour  que; 
pour  lesiùen  éternel^ 

lUfiirprehnent les  Prtoces«6c  leur  font  prendre  pour 
kucs  ennemis  leurs  j^us  fidelles  ferviteors.  Mais  le  cceuf . 
des  Rois.«ft entre  vos  maths  6c  vous  pouvez  en  un  nK>- . 
ment  le  changcr,en  leur  découvrantce  qu'on  leur  cache 
6c  Ictdétrompaptdesfauf&simpreflîons  qu'on  leur  don- 
ne. Que  s'il  ne  vous  plaiil  pas  de  diiTiper  encore  ces  nua« 
ees ,  ne  doit-il  pas  fuffire  à  vos  ferviteurs ,  que  le  fond  de 
Içur  cœur  vous  fiMt  conniu,en  attendant  que  vous  £i(fie^  > 
la  grâce  aux  Prince  que  l'on  irrite  contre  eux ,  de  pené^ . 
trer  les  arti  fices  dont  on  les  prévient,6c  de  n'ufër  de  leur . 
pouvoir  que  pour  la  punition  detnieTchans  6c  la  prote-. 
âion  des  bons ,  comme  vos  Apoftres  déclarent  que  ce 
n'dl  que  pour  cela  que  vous  le  leur  avez  donné. 

Cependant  on  les  profcrirajon  les  bannira;  on  les  pri- 
vera de  la  liberté.  Un  Chreftien  à  qui  toute  la  terre  eft 
un  lieu  d'exil,6c  une  prifouypeut  il  eàre  fort  en  peine  du 
changement  de  fon.  cachot?  On  vous  trouve  partout* 
mon  Dieu:  au  milieu  des  fers  on  eft  plus  libre  que  les 
Roys  mefnies  quand  on  vous  poiTede.U  n'y  a  de  priion  i  > 
craindre  que  celle  d'une  ame  que  fès  Vices  6c  fès  paillons  ' 
tiennent  refTerréc ,  6c  empefchcnt  de  jouir  de  la  liberté 
àe$  enfans  de  Dieu ,  6c  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  un  de  vos 
fàints,que  la  confcience  d'un  mefchant  homme>eft  rem«^ 
plie  de  ténèbres  phis  funeftes  6c  plus  horribles  que  noa^ 
Ce  s  fcule- 
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ièoleitient  tontes  les  prHbns,  mais  que  l'enfler  mefine. 
Hmrtndiê  érferaHéuf  temèrù  mnm  twn  fùlmatantres ,  fid 
ifimn  mferos  vmcttfieltrdti  hommit  amfiimtia.  Aueaftin . 

Mais  on  pourra  biea  moarir  des  fatigaes  8c  Ses  tra- 
vaux qoi  accompagnent  une  vie  errante  j  L'évitera- t-on . 
^oand  on  feroit  le  iiéos  à  ibn:aiiè^  Un  peu  plû^toft  ou  un 
peu  plus  tard,  qu'eft-ce  que  cela  quand  on  le  compare  i 
r^temité.  Vous  avez  conté  nos  jours.  On  a'eft  entré 
dans  ce  monde  q«e  quand  vous  l'avez  voulu ,  Se  on  n*en 
(ôrt  que  quand  il  vous  plaift.  Les  maux  de  ce  monde  ef- 
frayent quand  on  les  r4;afde  de  loin,  on  s'y  fait  quand 
on  y  eft ,  de  vo(h«grace  rend  tout  fupporm)le  $  outre 
qu'us  (ont  toujours  moindres  que  ce  que  nous  méri- 
tons pour  nos  peciiex.  Vousnous  avez  appris  par  vofire 
Apoftre  que  tous  ceux  qui  vous  fervent  doivent  eftre' 
dâpoièz  è  dine  commeluy  :  J^ffétji  vm^'  fmmfnmMt%* 
Jifféiy  nftvfi  dms  J^abcndânee,  noyant  épfêwoé  detm^jr 
fias  f mit  à  toiUt  tm  bm  fraittement  à*  à  UfagUtà  raèçmkmt 
é^ÀPind^nuê,  JepuUtommciiuyqidmtfêrtifif, 

Mais  combien  efton  encore  éloigné  de  reiht  de  ceux 
dont  ce  mefme  Apoftre  dit:  <pA'S^e/hieta  éiàamùmuzt 
affSgeZfperficmeZfeux/iûfa  k  mandé  f^eftnt  pas  digneyinma 
éÊml9P^eris&{i»nfhrm§nfagkef ,  é^f»  teùranÉt  dmts  Us 
suffis  tb*  dans  Us  cavernes  èe  la  terre. 

Nous  n'avons  donc.  Seigneur ,  qu'à  rcconnoifire  vo* 
ftre  bonté,  qui  avez  hcondefcendancede  traitter  en 
feuilles, ceux  que  vous  connoificz  n'avoir  pas  encore  be- 
aucoup de  force.  Vousaccompliilèz  en  leur  faveur  Va 
promeilès  de  voibre  Evangile,  8c  vous  leur  faites  trouver 
en  k  place  de  ce  qu'ils  ont  pu  quitter  pour  l'amour  de 
vous,  des  pères,  desmeres,  desfreres,  desfœun,  à 
qui  vous  infpirez  une  charité  fi  tendre  envers  ceux 
qu'ils  regardent  comme  fbuârant  quelque  chofè  pour  la 
v«rité,8c  une  fi  grande  application  a  ftippléer  à  tous  leurs 
befbins,  que  par  une  bonté  toute  finguiiere  vous  chan« 
gez  les  Croix  mefmes  que  vous  leur  impofez  en  dou- 
ceurs 8c  en  confblations.  Mais  ils  efperent  de  vofbe  mi- 
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fericorde  que  fi  vous  les  préparez  à  de  plus  rudes  épreu- 
ves ,  vous  leur  donnerez  audî  plus  de  grâce  6c  une  plus 
grande  abondance  de  voilre  efprit  pour  les  leur  raire 
lupporter  en  vrais  Chreftiens.  C*eft  Tunique  fondement 
de  leur  confiance.  Car  ils  fçavent  allez  que  nous  ne  pou- 
vons rien  faùs  vous  ;  6c  que  quelque  perfuadé  que  l'on 
(bit  des  veritez  que  vous  nous  faites  connoiftre,on  ne  les 
pratique  que  quand  vous  nous  les  faites  pailêr  de  Pefprit 
dans  le  cœur  6c  que  vous  aceomplifTez  ce  qu'a  dit  un  de 
vos  faints ,  que  c'efb  vous  feul  qui  appliquez  la  volonté  à 
la  bonne  œuvre  ,6c  qui  en  applanilTez  les  difficultez  pour 
la  rendre  facile  à  la  volonté  :  ^/  ^  voluntatetmtpplicas 
iperif  (îr  opw  expUcas  voluntati.  Je  fuis  donc  preft ,  Mon  |^"« 
Dieu,  de  vous  fuivre  partout  où  il  vous  plaira  de  me  me-  "* 
ner,8c  quand  je  marcherois  parmy  les  ombres  de  la  mort 
je  ne  craindray  rien ,  tant  que  vous  me  tiendrez  par  la 
main.  C*eft  dans  cette  efperancc  q  ue  je  me  repoferay.  Et 
j'attendray  (ans  impatience,qu*eftant  flefchi  par  les  priè- 
res de  tant  de  bonnes  âmes ,  vous  rendiez  à  voftre  Egliiê 
la  tranquillité  dont  elle  ne  fçauroit  jouir,  il  voul  ne  fai- 
tes taire  par  l'autorité  de  vos  Minières  les  vents  impé- 
tueux des  opinions  humaines  qui  fè  veulent  élever  au- 
deflus  des  vérité»  de  voftre  Evangile ,  6c  que  vous n*ap- 
paifiez  par  voftre  parole  les  teàipeftes  qu'excitent  les 
hommes  charnels»  quand  on  les  trouble  dans  la  poflèi^ 
lion  où  ils  penfèntelbe  de  vivre  en  payens  »  6c  de  n'en 
attendre  {^  moins  les  récompenfes  de  Taùtrevieqae 
vous  n'avez  promifès qu'aux  vrais  Chrefliens. 
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